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L’Angleterre  est  aujourd’hui  le  pays  du  monde  uîi  il  est  le  [dus 
facile  de  voyager.  Si  vous  êtes  ju-essé,  si  le  lernps  muis  est  mesuré 
d'utie  main  avare,  si  vous  avez  le  malheur  d'èlre  ohligé  de  regarde)' 
à  voire  montre,  prenez  ses  chemins  de  fer.  Leur  ad)nii'ahle  l'éseau 
couvre  la  Grande-lh'ctagne  (ont  eutièi'e,  et  leurs  mailles  sans 
nombre,  qui  s'abatte))!  sur  les  principales  villes,  metlo)!  da))S  une 
connnu))icalion  —  fjue  l’o))  pourrait  dire  électiicjue,  tant  elle  est 
rajiide  !  —  tous  les  centres  imiiorlants.  C’est  à  peine  si  l’on  a  le 
temps  de  prendre  son  hillet  et  fie  jeter  son  sac  de  nuit  dans  un 
wagon  ;  le  coup  de  sifflet  fin  niachi])istc  iléchi)'c  l'air  el  vos  oreilles. 
On  part,  on  est  parti,  o)i  est  arrivé!  IVn*  malheur,  rorganisalion 

é- 

fie  ces  che)))ins  est  loi))  de  ré))ontlrc  à  le))r  merscilleuse  cclérilé. 
De  ce  côté-ci  de  la  Mauche,  ]io)is  sü)))))ie8  tro]i  adniinisli'cs;  de 
l’autre,  on  ))e  l’est  jioiut  assez.  A  |»eine  avez-vo))s  foulé  le  sol  de 
l'Auglelerre  <p)e  vous  vous  sentez  dafis  la  |)al)‘ie  fin  Unssez-faire  et 
du  laissez-passer.  Nulle  part  le  mot  fin  poète  n’est  plus  vrai  : 


l.c  tiioiule  est  une  fuiilc  uii  cliacuu  tire  a  soi  !..... 


C’est  làsurto))t  qu'il  n’esl  meilleur  ami  tii  pa)‘cnt  que  soi-inêine, 
et  ([ue  vous  devez  commeiicei'  pa)' vous  aiflo',  si  vous  voulez  que  le 
ciel  vo))s  aiflc;  ca)'  [ici'Sfunic  ne  prend  gat'flo  à  vous,  cl  \0)is  clés 
livré  (à  vos  p)'op)'cs  ffu'ces  el  an  jîf?//^f/OL'fT/i»iea/  fie  votre  tiulividn. 


'2  V  O  V  A  c  ;  !•:  I*  I T  T  ü  U  i  ;  s  i:  e 

i^iii  a  vu  un  nitl-way  anf^Hais  les  a  vus  luiis,  dil  uii  s[>iriliiol  tou¬ 
riste,  Ils  ne  flitTèrent  ctifro  eux  que  par  la  lougueur  de  leurs  hiiniels 
ou  l'élévation  de  leurs  viaducs,  ou  la  profondeur  de  leurs  Iraueliées. 
Ce  sont,  sur  lou4es  les  ligues,  voilures  à  peu  près  senddaldes,  aduii- 
nistralion  analogue,  vitesse  égaie.  Patriotisme  à  part ,  nos  che- 
iiiiiis  de  fer  soûl  de  lieaucoup  prélërahîes  aux  rails-ways-aiiglais; 
d’ala)rd  si,  citez  nous,  ou  a  le  grand  lort  de  tenir  trop  longtemps 
enfermés  dans  une  salle  d’attente  les  vovagenrs  qui  vont  taire,  je 
ne  dirai  jtas  une  promenade,  mais  nn  voyage,  ce  qui  occasionne 
quelquefois  des  accidents  et  tunjonrs  une  confusion  déploralile,  en 
Angleterre  on  commet,  en  général,  l'imprudence  de  laisser  loiiles 
les  portes  oinerles.  Avant  le  départ  du  train,  vous  vous  pronteiiez 
lilircmeut  sur  ce  (|u’uu  appelle  la  platc-furmc,  sans  qu’auenn  des 
employés  vous  deinandc  ce  que  vous  désire/,  et  où  vous  allez  :  il  en 
résulte  pour  vous,  étranger,  ce  grave  inconvénieid,  ([u'élani  oliligé 
de  faire  vous-même  voire  petit  service,  vous  courez  la  chance 
d’aller  à  York,  par  exemple,  quand  vous  croyez  partir  pour  Liver- 
pool  ;  (le  [dus,  et  c'est  ce  (|ui  assure  notre  supériorité,  nous  traitons 
avec  (|uel(|ncs  égards  nos  voyageurs  de  seconde  classe;  nous  les 
asseyons  sur  des  coussins  suriisaniitîent  garnis  et  recouverts  de  drap 
uti  de  coutil;  nous  remlioiirroiis  soigneusement  ta  [dace  oii  ils 
doivent  atqiuyer  leurs  éiuudes  et  reposer  leurs  télés;  nous  leur 
domioiis  de  lu  lumière  et  de  l’air  aulaid  qu'ils  peuveiil  en  désirer. 
Les  administrateurs  anglais  ne  sont,  ma  fut,  ni  aussi  polis  ni  aussi 
humains.  —  Un  hanc  de  liois  pour  siège,  une  planche  de  hois  [>our 
dossier.  Ici  est  le  régime  très-fatigant  auipiel  ils  stumiettenl  les 
lionnètcs  pères  de  famille  qui,  [>ensanl  à  l’édiicatton  de  leurs  lils 
ou  à  la  dot  de  leurs  lilles,  se  relusenl  à  payer  les  prix  cxorliilaids 
des  premières  classes;  et  ce  n’est  jias  tout,  non  contents  de  mar¬ 
tyriser  ainsi  leur  corps,  ils  leur  ôtent  même  les  petites  siUisfactioiis 
morales  (pii  pourraient  les  iiidcnmis(.‘r  de  leurs  soutïrances  phy- 
sùjues;  ils  ne  leur  laîssenl  voir  ni  la  eaiiqiagiie  ni  le  ciel.  (À‘s 
liorrihles  cellules  ne  sont  éclairées  que  pur  deux  jietiles  Uicarnes, 
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une  de  cliaque  cùlë  ;  on  y  étoulle  dans  un  demi-jour  (jui  ne  permet 
même  pas  de  lire,  [lour  jieu  rpie  le  brouillard  soit  plus  épais  que 
(l’habitude  ;  et  deux  barreaux  de  fer  vous  empêchent,  est-ce  iiisiille? 
est-ce  prudence?  de  passer  la  tête  par  celte  insulïisanle  ouverture. 

Déjà  vous  ii’êtes  plus  nu  homme,  vous  êtes  une  chose,  un  paquet, 
un  colis,  un  olijet  de  spéculation.  Lisez  plulrit  les  alïichos  qui 
laiiisseiil  les  gares  1  ce  né  sont  qn’assurances  proposées  aux  voya¬ 
geurs  par  toutes  sortes  de  conipaguics  contre  les  accidents  possildes, 
—  nu  peu  plus,  et  l’on  dirait  probal)les,  — sur  le  rail  où  vous  allez 
C(nirir.  Tant  pour  un  bras,  tant  pour  une  jambe,  tant  pour  un  œil, 
tant  pour  la  tète!...  Le  tout  bien  entendu  réversible  sur  les  pauvres 
orphelins,  la  veuve  plus  ou  moins  éplorée,  et  les  co(|uins  de 
neveux. 

Quand  on. a  les  loisirs  dorés  de  la  fortune,  (piaiid  ou  {(cul  oublier 
([UC  le  temps  est  rétotlo  dont  la  vie  est  faite,  et  ipie  l’on  n’a  [>asà 
mesurer  la  longueur  de  chaijue  morceau  ;  eu  un  mot,  <]uand  ou 
voyage  pour  voyager  et  non  [lour  arriver,  il  faut  suivre  les  routes  de 
terre,  et  monter  sur  l’oui-sidc  (impériale)  des  mail-coaclies,  des 
diligences  et  des  stages-coaelies,  et  jmreourir  avec  eux  ces  lielles 
roules  anglaises,  si  juslement  célèbres  [tour  leur  consli'uclion  et 
[>our  leur  entretien,  roules  i)arois8ialcs,  roules  des  comtés,  routes 
des  compagnies,  roules  [>arlemeulaiiesl  II  y  en  a  de  toutes  les 
classes,  mais  toutes  les  classes  sont  bonnes.  -.^La  voilure  est  excel¬ 
lente,  l’attelage  [deiii  de  style,  les  chevaux  jdeiiis  de  sang,  les 
eochei's  [vleins  de  dignité  ;  ils  tronenl  sur  leur  siège  avec  un  air 
d’importance  à  tenter  les  crayons  (1*110  caricaturiste,  attendant  (jue 
les  grooms  leur  aient  rcspcctueiiscmenl  [irésenlé  les  guides.  A  [leiiie 
ont-ils  l'eridu  la  main  ipie  d(''jà  la  lourde  maeliinc  s’ébi'anle  et  roule 
entre  deux  haies  lleuries.  Excepté  à  l’ouest  et  tout  à  fait  vers  le 
nord,  où  l’oii  sent  déjà  les  [iiCEniers  soulèvements  des  monlagnes 
d  Ecosse  ou  du  [»ays  de  Galles,  le  sol  de  rAnglelcri’e  est  géiiérale- 
iiicnt  [liât,  ou  du  iiioiiis  li'i's-làiblcmeiil  ondulé.  tJii  peu!  voyager 
tout  un  jour  sans  chauger  de  [lavsage.  Ajoutons,  [lour  être  vrai,  (pie 


V  O  Y  A  G  K  1‘  1 T  T  O  H  V.  S  O  G  E 


ce  [niysago  est  chariiuiiit.  L’aspeef  de  la  caiiipai:tio  est  celui  d'iin 

—  un  [tair  anglais,  Itieii  entendu,  —  adniiraldemenl 


cnllivt?,  avec  des  faliiâques  aiTangècs  |iimr  le  [ilaisirdes  yeux  ;  ici  la 
forme,  là  le  château,  plus  pi-ès  le  cottage,  el  ]diis  Inin  l'église;  de 

l'iires  s(tnl  jelés  cà  et  là  sur  le  ga/.rm,  fpte  lu'on- 


teiit  des  Irnnpeanx  fie  iiinulons,  si  grasipi’ils  peuvent  à  [leiiie  porler 
le  poids  de  leui'  chair  cl  de  leurs  hnigues  leisims.  L’Angleterre  est 
une  iiiicidifpie,  en  une  seule  idvile,  tpii  ne  fniil  jiuint. 

De  nniidireiix  cniirs  trean  enirelieiineni  la  rraiclieiir  de  ce 
pavsage  aufpiel  fie  [ictils  lacs,  d’une  IdiMiie  exipnse,  ajoutcid  eneoi'e 
Je  ne  sais  quelle  grâce  pleine  de  clianne  et  de  mélancolie. 

(!es  cours  fl'eau  n'<nd  pour  la  plupart  fpi’nnc  assez  médiocre 
étendue,  et  si  parfois  la  protligieuse  expansion  de  leur  einhonclmre 
scmhle  attirer  le  commerce  du  momie,  ils  ii’en  srmt  pas  moins, 
pour  la  plujiart,  tout  à  fait  ini|»ropres  à  la  circnlation  intérienre. 
vingt  lieues  de  la  mer,  ils  ne  sont  ni  navigahlcs  ni  ilol- 


Les  ,\nglais  ont  suppléé  par  l’art  à  celte  lacune  de  la  nature,  et 
(juatre  grainls  systèmes  li>draidi([ues,  les  systèmes  de  l.ivcrjioo!,  de 
Manchester,  fie  Ijuulres  et  de  lÜriniiigham,  ajouleid  une  nouvelle 
voie  de  conimunication  à  celles  (pie  déjà  nous  avons  indifpiées. 

Mais  pour  celui  i|ni  ne  eoimaît  pas  eiicfire  l’Angleteri'e  ,  il  n'y  a 
(lu’ime  façon  d’entrer  dans  ce  rovamiie  du  commerce  et  de  l’in- 
dnstric,  oii  éclatent  ,  à  lonl  niomenl  et  sous  toutes  les  formes,  les 
pi'odiges  de  ractivité  humaine.  C'est  de  s'endianpier  à  lionl  d'mi 
des  paipiehois  toujours  en  partance  dans  les  ports  du  continent 
voisin  et  de  remonter  jiis<ni’à  Lomli’es  le  cours  de  la  Tamise. 

C/esl  ainsi  f|iie  nous  inaugurâmes  notre  premier  voyage  dans  la 
capilale  de  ce  puissant  empire  liritamiifpie,  qui  cünqde  aujoiinrhiii 
lot)  millions  de  sujets...  [dns  on  imfins  luen  soumis. 

iNons  avions  traversé  la  Manche  par  nne  nuit  oi’ageiise,  envelopjH* 
de  hronil lards  et  de  lempéles.  Le  calme  rcqiarut  avec  le  Jom‘,  et  la 
marée  monlante  roulait  des  flots  pacitiés  dans  la  vaste  enihonclmre 
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tlu  lleiivc  l'oviil ,  üu  momeiil  on  le  soleil  frnjiiKiit  <le  ses  rayons  la 
plagre  de  Uanisgale. 

Nous  entrions  dans  la  Tamise. 


Trop  nombreux  pour  ipi’on  les  com]itàt.  amenés  par  les  vents 
on  la  vapeur  de  Ions  les  l>oiits  dn  monde,  d’an  Ires  vaisseaux  en- 
Iraicnt  avec  nous.  A  ctanjue  instant  nous  nous  croisions  avec  des 
pavillons  miillicolores  de  eeiil  nations  ;  nous  nous  Irouvioiis  eii- 
lonrés  par  des  escadi'illes  de  briclis,  de  goélettes,  de  lougres  et  de 
li-ois-mAts,  ipii  sortaient  de  la  grande  eîlé.  V  mesure  «pie  lions 
avancions,  ees  vaisseaux,  jilns  pressés,  couvraient  l’entière  sm  tace 
lin  tleiive,  réduit  aux  proportions  d'nii  étroit  canal,  à  tra\ers  lei|nel 
on  IVaye  sa  voie  avec  peine,  lîientôl  une  granité  om lire  se  iirojela 
sur  le  tlenvc  ;  ralniosjitière  é[>aissie  s’assomlirit  ;  nous  voguions 
dans  ntl  nuage,  res|iii‘ant  la  line  ptnisstèrc  du  cliarbori. 

Nous  étions  à  Loiiitres. 


Déjà  le  paipicbol  ,  reidianl  ses  longs  tnyaii.x,  s’ctiConce  sous  les 
arcades  de  Lonilon  bridge  et  du  pont  des  hlacldViars  :  à  droite  et  à 
gaindn;  pyraniideiit  les  mille  é«litiees  de  la  grande  ville,  les  ilômes, 
les  clochers  et  surtout  ces  cliemiiiées  nioiiuiiieiitales,  dont  la  sil- 


liouelte  de  liritpies  rouges  domine  au  loin  Ions  les  horizons,  coiiime 
les  iniuarels  decetleciléde  fàbri([iies,  qui  a  lalîuiirse  pour  mos([uée. 

descend  :  c’est  un  autre  spectacle;  sur  les  (rolloirs,  larges 
comme  des  rues,  roulenl  des  llols  d’hommes  ;  des  éijnipages  aux 
riches  harnais,  aux  ehevaux  Iringaiits,  conduits  par  dos  coctiors  aux 
élincelanles  livrées,  elÜcurcut  le  cah  de  riiomme  <ralVaires,  et  1*0111- 


nihiis  ]iesanl,  ipii  col|iortc  le  hoiirgenis  d’une  place  à  l’aiiire.  <res( 
un  hi-iiil,  untinmilte,  im  va-et-vient  devant  lequel  l’étranger  s’arrête 
étonné,  trouhlé,  aliiiri.  Il  laiil  quelques  heures,  souvent  quelques 
jours,  pour  supporter  celle  vue  sans  vertige,  avant  «le  commencer 
une  exjihiralion  fructueuse. 


n 
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LONDRES. 


C  pst  il  Loiulrcs  que  nous  soninies  allé  loiit  (l'iibonl  :  e’osl 
à  Eoiiflres  ([ue  l’on  voit  eout’ii*  tous  ceux  qui  nicltenl  le  pied 
sur  le  soi  anjîlais.  Kf  ce  u 'est  pas  sans  raison...  Londres,  en  ellel, 
n’esl  pas  seulement  la  capitale  de  la  Graude-Uretagiie  :  c’est 
presque  la  seule  ville  de  l’Anpleferre.  Il  y  a  bien  ailleurs  des 
apfiloinérations  d'Iiommes considérables,  coniine  York,  iMancliester 
on  Liverpool  ;  il  n’y  a^mère  de  ville,  dans  le  sens  que  nonsatta- 
ebons  à  ce  mot,  c’est-à-dire  guère  de  centre  de  civilisation  poüti- 
([ne,  littéraire  on  ai'listif|ue.  Partout  ailleurs  on  traviiille,  on  sue, 
ou  roncidcnle:  oii  gagne  de  l’argent  {makf  moiuinj!),  un  diîs  grands 
mots  de  la  langue  anglaise,  MaisLondres,  tête  et  co-nr  de  la  nation, 
concentre  sa  pensi'e  et  sa  vie.  Ce  n’est  pins  seulement  une  ville , 
c’est  un  monde.  Monde  immense,  aii.\  aspects  inulti|)les,  qui  a  plus 
de  six  parties  connues  ,  sans  compter  celles  (jii’aiicnn  géogi'aplie 
n’a  visitées  ni  décrites. 

Une  des  choses  (jiii  frappent  le  voyageur  arrivant  à  Londres,  c’est 
son  immensité.  l,a  ville  couvre  de  ses  maisons,  de  ses  parcs (*l  de 
ses[udais  une  surface  de  plus  de  seize  milles  carrés  sur  lesipielsse 
répand  une  population  de  près  de  ti'ois  millions  d'individus,  i[iii 
consomment  par  année  ■!,l>00,(llM>(jnarters  de  blé,  2/jtl,t)()tl  ho'id’s, 
'1 ,70tt,(t0t)  moutons,  28,0()lt  veaux  ,  3n, 0(1(1  poi'cs,  'i,ll2'i,400  vo¬ 
lailles  (sur  un  seul  marché),  3,000,000  saumons,  43,200,000  gal¬ 
lons  de  porter  et  d’ale ,  2,000,000  gallons  de  spiriliieux,  tîo, 000 
mnids  de  vin,  le  lait  de  13,000 vaches,  3,000,000  loimeanx  de 
charbon,  dont  la  fumée  s’aperçoit  ([iielquefois  à  treiihMleux  milles  de 
distance,  44,383,228  gallons  d’eati  par  jour,  etc.  ;  ses  300,000  het’s 
de  gaz  brident,  tonies  les  vingl-iiuatrc  heures ,  13,(100  pieds  cubes 
de  gaz  ;  elle  possède  23,51 7  tailleurs,  28,570  cordoniders,  '108,701 
domestiques  et  40,000  couturières,  etc. 


EN  ANGLETERRE.  7 

Nous  n'cntronretulroiis  pdittl  uno  (lescM-ipliuii  niinulicuse  u1  (lû- 

laillûe  fie  octte  Jîahvlono  nuidertie  :  ce  seruit  IVeiivrc  (rvui  volume, 

■ 

el  nous  iTauÈ'ioiis  pas  lonl  dil.  Nous  vfnilons  seuUnnenl  luonlrcr 
au  lecteur  quelques-unes  de  ses  Piiees  diverses,  il  y  a,  en  elTct,  plus 
d’une  ville  dans  la  ville  même.  I.e  commerce  f|iu  se  gronjie  autour 
de  la  Banque  ;  les  hommes  de  loi  ({ui  ne  veulent  [)as  ptu-dre  de  vue 
Temple-Bar;  les  ^u’auds  cluhs  ;  les  habitations  aristocraliipies  se¬ 
mées  autour  de  My<le-I‘ark  et  de  (irosvenor-Sqnare ;  eniin  les 
élégances  lashionnables  (pii  élisent  domicile  dans  les  nouveaux 
cercles  de  Tyburnia  et  de  Belgravia,  tout  cela  donne  à  ces  ditlerents 
quartiers  une  |ihysiouomie  particulière  e(  dos  traits  distincts,  Qui 
a  vu  l’un  n’a  pas  vu  raulre. 

Tyburnia  est  une  création  récente,  qui  s’est  rapidement  élevée 
de  1831)  à  ISoO,  en  même  temps  ({ue  la  (lopidution  el  la  richesse 
de  Londres.  Bâti  en  même  temps,  pour  salîslaire  aux  mêmes  be¬ 
soins,  et  sous  rinfluenee  de  la  même  pensée,  (ont  te  quartier  de 
'ryburnia  oll're  un  caractère  d’élégance  el  de  noblesse  auquel  on  ne 
peut  faire  tpi’iin  seul  reiu'ocbc  ;sa  monolonie.  Le  ne  sont  parlent 
(pie  beaux  sipiares,  séparés  par  de  vastes  rues,  pleines  trair  et  de 
lumière;  les  maisons  sont  grandes  et  magnifuincs.  Kilos  ont  |)onr 
liabitanis  des  iiommcs  appartenant  aux  professions  libérales,  des  né¬ 
gociants  riclies,  et  des  familles  d’une  position  rpie  j’ajipellerai  inter¬ 
médiaire  et  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  commerce  et  la  véritable 
élégance.  Mais  toutes  les  rues  sont  pareilles,  Ions  les  squares  se 
ressemblenl ,  toutes  les  maisons  se  eo[ûe]it...  el  les  bonmies  aussi. 

Belgravia  appartieni  au  eontraii’c  à  la  Heur  des  pois  du  dandysme 
cl  de  l'aristocratie.  Situées  autour  des  squares  de  Belgravia  cl 
d’Kafoii,  sur  des  tei’i'aius  aiipartenaiit  au  manpiis  de  Westminster, 
ses  maisons  sont  des  palais,  dont  le  seul  aspect  suflit  à  révéler  la 
liante  position  sociale  de  ceux  qui  les  occupent. 

Tout  près  de  Belgi'avia,  lîrompton,  dans  un  bas-fond,  offre  aux 
poitrines  délicates  son  atmosphère  luimido  et  cliandc.  Ce  sont  en¬ 
core  des  habitations  vemanpiablcs,  parfois  même  des  palais,  (pie 
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lions  Irouvons  autoin'  de  lU’^enls’s  l'arl;,  e!  des  sipiaresde  Porl- 
niaii,  de  .Maneheslcrel  de  (aiveiidisli,  où  sc  plaît  la  fiasse  nioyeiiiie. 
Mais  à  incsiivc  ([iie  l’on  s’éloinne  [loiir  marelier  vers  l’ouest,  Ionie 
traee  d’iiégaiicc  (lis[iarait.  Au  sud  do  lîegent’s  Park.  nuns  Ironvniis 
Covcnt-riarden ,  occupé  jtardes  houtùpicsot  des  maisons  ■raniies, 
et  Jjeîcestcr-S<piarej  avec  llay-Markcd,  abandonnés  aux  élvangers, 
dont  la  petite  colonie  se  l'enonveSle  inccssannncnt. 

Vonlo/.-vnns  inaintenant  des  détails  pins  précis  encore'?  Ouand 
nous  aurons  posé  en  prinei|>e  «pie  la  Cité  est  le  ipiartier  général  du 
coniincrce  du  pays  —  et  en  Angleterre  c’est  tonjonrs  au  cotiinierce 
qu'il  laiit  revenir — nous  [lonrrons  ajouter  que  les  grandes  rues 
comme  le  Simm!,  pai'  exemple,  sont  plus  spécialement  alîectées 
an  détail,  tandis  (jue  les  nielles  étroites  et  tes  soinlii’es  impasses 
entassent  dans  leurs  profondeurs  les  produits  en  Idocdc  Manchester 
on  do  liirmiiigliam.  Sur  les  bords  de  la  Tamise  vous  trouvez  le 
dé[iartemenf  de  la  Douane  (Fnslom-llousc)  avec  loutes  ses  raini- 
tications.  (’i’est  dans  ses  envii-ons  ipie  s’o]tèrent  les  grandes  tran¬ 
sactions  qui  ouf  pour  oltjet  les  grains,  le  charbon,  les  poissons  et 
les  rriiits  étrangers  ;  les  changeurs  et  les  banquiers  trouent  derrière 
leur  grillage  aux  mailles  serrées  ilaiis  la  rue  des  I/unltanls;  les 
.luifs  et  toutes  teurs  industries  s’ageloincreiit  dans  Homulsditch  ; 

t-lu.  ^ 

les  libraires  élaleut  les  nouveauté-s  de  la  littérature  sur  les  deux 
cotés  de  Pater-Noster-lîow.  Autour  de  la  lîaiiqne  et  rie  la  lîourse, 
(U'incipe  de  leur  vie,  les  courliers  enconilirenl  les  maisons  de  la 
cave  au  grenier,  de  ces  conqdoirs  ipii  voient  [lasser,  —  non  sans 
en  retenir  rpichpie  chose,  —  les  richesses  de  la  moitié  du  monde. 

Saint-Paul  forme  le  lien  religieux  de  ces  éléments  si  proronrlé- 
ment  disparates.  One  Ton  ne  s’en  étonne  point!  Il  y  a  du  mysti¬ 
cisme  an  fond  de  Ionie  àine  anglaise ,  et  si  négociant  ipie  suit 
John  Bull,  il  trouve  toujours,  entre  la  innin^coumttie  al  le  i/mml— 
livre,  une  itetile  place  pour  la  Bihic. 

En  dehors  rie  la  Cité,  l’espace  qui  s'étend  vers  le  iiortl,  jitsrpi  a 
Blackvvall,  est  üccii|ré  par  les  tlocks,  les  ports,  li;s  magasins;  il  est 


K  N  AXr,  LKTKniU:. 


habité  par  les  divei's  roiiriiisseiiis  de  la  niarino.  C’est  là  i[u’il  Tant 
eliercher  les  grands  fabrieiHils  d'ancres,  de  voiles  et  fie  cordages  ; 
nn  peu  plus  loin  Spilalliclds  et  lletliiial  Green  ollVcnl  une  hospi¬ 
talité  pare  in  101  lieuse  an\  tisseurs  de  soie,  dont  les  métiers,  tpii 
sortent  par  leurs  fenêtres,  accrochent  an  juissage  les  trains  des 
raüs-ways  de  l’esK  —  l’Iiis  loin  encoi-e,  Islinglon  est  presfjue  la 
campagne  :  aussi  est-il  lialdté  de  préférence  par  la  petite  boiii'- 
geoisie. 

Si  nous  IVanchissons  la  Tamise,  nous  trouvons  les  deux  bourgs 
de  Southwarl\  eide  Lanilieth  :  ic  premier  est  le  siège  des  tanneurs 
tro[>  odorants  ;  le  second  ne  renferme  guère  que  des  mamifac- 
Inres.  —  Mal  bâtis,  mal  habités,  Sliadwell  et  Iiotherhithe  en  sont 
réduits  aux  matelots  et  à  la  population  douteuse  qu’ils  eutraînent  à 
leur  suite.  Pour  l’aristocratie  du  West-End  ',  ces  quartiers  im|)urs 
sont  aussi  comjdétement  iiicouniis  (jue  les  antipodes  ou  les  terres 
australes. 

.Après  cette  vue  de  Londres,  vue  rapide,  vue  d'ensemble,  et 
(«jurtant  assez  complète,  nous  essayerons  de  guider  le  lecteur  vers 
les  princi|)ales  alfraclioiis  de  la  grande  cité. 


PALAIS  DES  SOUVERAINS. 


La  royauté  anglaise  possède  quatre  palais  dans  Londres  ;  —  le 
palais  de  ihiclcingham,  résidence  ordinaire  <le  la  relue;  le  palais 
Saint-James,  dans  le([uel  Sa  .Majesté  tient  siîs  levers  et  ses  )'éce|f- 
tioiis;  le  |)alais  (le  White-llall,  dont  il  ne  l'esfe  [ilus  iju'un  fragment, 
aujourd’hui  la  chapelle  royale;  elle  palais  de  Keiisington,  qui  est 


^  Lfi  Weiiî-Emlj  mi  partie  occidenlnle  île  S-otïilrcSj  correspontï  assez,  exactement 
îV  notre  faubutirg  Saiul-tierrîinïn.  1/nn  ui  Faiitre  sont  lialiîlés  par  la  nn'iiie  c'isk\ 
Maïs  la  lui  de  snceeasioii,  qui  iiiorcelle  à  elitK|ue  génération  les  grandes  foilunes 
di'  la  rranco,  conserve  et  accroîl  celles  de  rAnpIclerre. 
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lin  peu  comme  notee  filysée.  l'ai'lois  les  souverains  y  nîiissent,  et 
souvent  on  les  y  élève;  il  a  vu  les  jeu  nés  iiniiées  de  Viclovia. 

l.e  ]iîilais  lînckingham,  fjui  domine  le  parc  de  Saiiit-.lanies,  fut 
commencé  par  (îeoige  IV  et  aclievé  jiar (inillaume  IV.  Il  a  été  liahité 
p<iur  la  ]iremière  l'ois  par  la  reine  Victoria  en  1837,  l-nc  de  ses 
parties  les  pins  monumentales  est  le  grand  escalier  en  marbre 
blanc,  avec  des  décorations  scnlpltirales  par  (iriiiier;  le  grand  salon 
de  réception,  <pie  les  Anglais  appellent  Dnncîinj-room,  est  tendu  de 
vert,  long  de  fitl  ]iieds,  liant  de  3:2.  La  salle  de  liai  peut  conicnir 
2,000  invités.  La  salle  du  trône,  qui  a  (il  pieds  de  long,  est  tendue 
de  salin  pourpre;  an-dessns  de  la  tenture,  une  Crise  en  marbre 
blanc  représente  la  guerre  des  deux  lloscs,  et  tons  les  épisodes  de 
cette  longue  querelle  qui  divisa  les  maisons  d'York  et  de  Laneasire, 
cl  baigna  l’Angleterre  dans  son  plus  généreux  sang.  Le  plafond,  à 
caissons  scn!}ités,  est  décoré  de  médaillons  et  d'arnioiiâes.  Les  jar¬ 
dins  l'enrermeiil  un  joli  pelil  {lalais  d’été  pour  la  Leine,  avec  des 
frcsipies  par  Kastlake,  3)aelise,  Landseer  et  Leslie  :  tous  noms  eonniis 
et  a]i|>réciés  chez  nous,  ])ltis  encore  cliez  nos  voisins.  Il  y  a  dans  ce 
palais  un  joli  choix  de  maiires  namands  cl  hollamiais  :  Albert  Biirer, 
.Malmsc,  lîembraudl,  Itubens,  Van  Hyek,  Lnyp,  Ilobbénta,  Unysdaël, 
Paul  IVdter,  llergbem,  Miérts,  Van  Ostade,  Téniei'S,  Terhnrg. 
l'resipie  tous  ces  maîtres  sont  re|irésen)és  par  des  ebefs-d’onivre  ; 
ajoiilons-y  quelques  jieiiitrcs  anglais  :  .loslmali  lïcynolds,  Wilkie, 
Allan. 

Quand  la  reine  doil  onvrii’,  proroger  on  dissoudre  le  Parlejnenl, 
c’est  du  palais  de  Ihiekingliam  qu’elle  part  ;  on  sait  dans  quel  ap]ia- 
l'at.  .V  tlcMix  lieiires  moins  nn  (pmrl,  —  les  inimités  sont  eom[)tées  — 
le  lord  et  le  viee-eliamhellaii  la  conduisent  à  son  carrosse;  nn  de 
leurs  oflieiers  porte  la  eonromic;  la  cour  suit  dans  les  voilures  de 
gala,  traînées  par  des  attelages  de  ehcvanx  noirs,  bais  ou  café  au 
lait,  snivant  le  l'ung  et  la  dignité  des  jiersünnagcs. 

Le  palais  de  Saint-lames  est  nn  édüiee  en  liriques,  assez  irré- 
gnlicreinent  bâti.  L’était  un  ancien  liô[dtal  de  lé[)rcii\,  sons  l'invo- 
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cation  de  saint  .laines  (saint  Jacques).  Henri  Vlll  le  reliàtil  et  en  til 
lin  niaiioir  royal.  Je  n’irai  pas  jusqu’à  dire  qu’il  a  jiardé  l’enipreinte 
somlire  cl  triste  de  la  léproserie  du  moyen  îljïe;  mais  rien  à  l’exlé- 
ritnir  n’amioiice  ta  présence  d’une  royanlé  brillante.  A  l’inlérienr, 
on  a  entassé  des  niêi'veilles  de  îii.xe;  cependant  rhaliitalion  est 
incommode  et  de  tout  point  mal  dis|)osée.  Mais  comme  l’.Angle- 
terrc  est  avant  tout  ini  pays  de  tradition,  et  i[n’il  surfil  (jii’une 
chose  ait  été  faite  [tour  (ju’elle  se  lasse  encore,  c’est  à  Saiiit-James 
que  la  reine  tient  ses  haise-mains  et  ses  •irands-levers.  Tout,  dans  le 
palais,  est  arrangé  en  vue  île  ces  réceplions  solennelles,  nonimées, 
de  l'autre  côté  du  détroit,  les  (/raiciafl'-room.v,  et  qui  ont  hicn  leur 
importance  dans  la  vie  puidique  de  nos  voisins,  puisqu’un  Anglais 
présenté  à  son  souverain  a  désormais  le  [irivilége  d'ètre  présenté 
par  son  amhassadcur  à  Ions  les  souverains  alliés,  quand  il  voyage 
dans  leift's  lôtats. 

IjiTigtemps  à  l’avance ,  la  cérémonie  du  drawing-room  est 
annoncée  dans  les  feuilles  de  Londi'es.  La  foule  des  curieux,  aux 
abords  du  jialais,  est  sî  grande  et  tellement  pressée,  que  c’est  à  peine 
si  les  héros  de  la  fête  peuvent  s’ouvrir  un  jjassage  à  travers  leurs 
rangs  incessainineid  grossis.  Ils  arrivent  dans  leurs  voilures  de  gala, 
parés  de  leurs  plus  beaux  atours...  (Test  surtout  la  loiletle  des 
làildes  femmes  qu’il  fait  lion  voir  ce  jour-là,  pour  peu  que  l’oii 
tienne  à  se  rendre  compte  de  ce  ipi’iiue  Anglaise  peut  jioHer  de 
phmios  et  de  dianiauls  sur  son  front,  de  velours  et  de  sidiit  sur  ses 
épaules!  Coimue  pei'sonne  ne  veut  éire  vcmi  le  dernier,  tout  le 
monde  arrive  trop  tôt;  il  y  a  souvent  de  longues  el  cruelles altentes, 
car  réliqnelte  compte  les  mimiles  à  une  horloge  qui  u’avauce 
jamais.  Enlin  les  portes  s’ouvrent  et  les  élus  détîleid  [lai'  lui,  leiiaiil 
dans  leurs  mains  deux  caries  avec  leurs  noms  en  lisibles  et  gros 
caractères.  ïhic  de  ces  cartes  est  remise  au  page  de  sei'vice  dans  la 
chambre  de  la  l’résence;  ranire  est  doiniée  au  chambellan  i[ui  vous 
nomme.  t>n  passe  en  s’inclinanl  devant  la  souveraine...  Elle  vous 
regarde,  daigne  iiurl’uis  vous  sourire,  el  même  vous  tendre  sa  iiiaiii 
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il  Itaiseï'...  Le  laval  sujet  sc  retire,  la  jaie  dans  l’àiuc,  et,  le  lerule- 
tnaiii,  aciiètc  la  gazette  de  la  eour,  oii  il  voit  son  nom  iiniirinié. 
Iæs  levers  de  la  reine  soid  cxcUisivetueul  rései-vés  au\  hommes. 
Hommes  et  tcnmies  iieiivent  être  admis  indilléremment  aux  dra- 
vving-rooîns  ytropremeul  dits.  Les  plus  heaux  drawing-rooms  ont 
lieu  à  ranniversiiire  de  la  naissance  de  Sa  Majesté  ;  mais  ou  ne  (ait 
point  de  présentations  ce  jonr-là.  .Ainsi  l’a  voulu  une  souveraine 
plus  puissiinle  (pic  Victoria  elle-même.. ,  l’Étiipiette,  première  el 
deriiièi'e  du  nom  ! 

Mills  ipiittons  ces  pensées  (Vîvolcs  el  ces  jiropos  légeii;  pour  entrer 
dans  Wliite-lfidI,  oii  s’élevii  un  jour  réchalaud  de  (lltarles  L■^ 

While-Hall  l'iil  le  palais  des  rois  ir.Augleterre,  depuis  Henri  VIH 
jns4|u’à  (iiiillaimie  UL  11  n’en  reste  [dus  aujourd'lmi  i(ue  la  salle  des 

itampiets,  lii  statue  de  .iaci[ues  II _ et  Je  souvenir  du  [dus  iiifor- 

(uué  des  Stuart.  Wlnte-llall  s’appelait  aulreldis  lii  Maison  d'York; 
elle  a|>]iartenait  an  cardinal  Wolsey,  arelievèijiie  d’York.  Au  mo¬ 
ment  de  sa  disgrâce,  elle  passa  îi  Henri  Mil,  el  prit  le  nom  de 
While-Hall,  tpi'ellc  a  gardé  deiniis.  Le  White-llall  de  Henri  Vlli 
étiiit  un  édifice  dans  le  style  architectural,  f{ue  l’on  a))}ielle,  en 
Angleterre,  architecture  des  Tiidor.  C’était  une  succession  de 
galeries,  de  coni's,  de  jialais,  de  cliat>clles,  de  jeux  de  paume,  de 
jardins,  de  petites  arèni'S  pour  les  comhats  de  cuijs,  enfin  de  tout 
ce  ipii  raisail  les  délices  de  la  royauté  féodale. 

.lacipics  l'-*'  voulut  faire  rebâtir  White-Hall,  et  l’architecte  luigo 
Jones  lui  présenta  nu  plan  grandiose.  Par  malheur,  ce  plan  ne  fut 
point  exécnié.  et  l’arliste  s’arrêta,  après  avoir  seulement  élevé  la 
salle  des  l>aiii[iiels.  On  la  regarde  eotinne  im  des  pins  heaux 
s[)écimcns  de  rarehitccturc  de  Palladio,  cl  i''esl  à  coup  sûr  une  des 
merveilles  de  Londres.  l.,a  salle  présente  la  forme  d’nii  doiihie 
euhe;  elle  a  cent  onze  [deds  de  long  et  ciiupiaiite-ciiKj  pieds  six 
[louces  de  large.  Ce  sont  d'heureuses  proporlions,  hiigo  Joues 
acheva  ses  plans  de  Hil9  a  'Hi22.  Uiihens  peignit  le  plafond  en 
On  dil  (pie  Jorda<>ns  y  travailla  avec  lui.  J,cin‘s  [teiiilures 
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rc'itrL'sfiilcttt  l’;i|)0(iiiH>se  <le  .laoines  1^^''.  Vaii  l>\ck  rlcvail  t>eiii(li-e 
siii- les  murs  l’hisloire  du  li‘ès-uul)le  ordre  de  la  .larrelière.  Mais 
ceci  est  toujfuu-s  demeuré  à  Tétai  de  simple  jirojet,  et  u’a  meme  pas 
reçu  mi  cuumieucetueril  (Texéeution.  La  salle  fies  Itampiets  fut 
convertie  eu  cliapelle  sous  le  règne  de  (îeorge  C’est  là  ipie 
clKUpie  auiiôc,  le  Jeudi  saiid,on  distrilmeaux  pauvres  les  aumônes 
de  la  reine. 

Nous  U  in  uns  touclié  ([u'iiii  mot  de  k  sauglaule  tragêrlie  fioul 
Wlute-llall  a  vu  le  dernier  acte.  1/écliafaud  fut  dressé  devant  la 
façade  <le  Tédilice,  vis-à-vis  du  parc.  Le  rtii,  pour  y  mouler,  flut 
passer  par  une  feuélre  fie  la  salle,  fie  [daiu-piefi  avec  la  plate-forme. 
Ou  couuait  tous  les  détails  de  Texéeution,  le  hotuTeau  uiasfpié  et 
les  mystérieuses  paroles  nmrimirées  à  cette  oreille  f|ui  a'Iait  se 
fermer  à  tmislcs  liruits  du  uioiide  :  lîiiMEviiUiul  souviens- loi  !  (à'oui- 
well,  le  letidcmaiu,  se  lit  ouvrir  le  (‘ereueil  tle  sa  victime,  et  celui 
fini  flisait  :  «  Il  ne  faut  toucher  les  [uâiices  <[iTà  hi  tète  !  »  pesa 
dans  ses  mains  la  tète  fie  Charles  Stuart,  palpa  son  corps,  et  dit 
froidement  :  «  Il  était  hieii  constitué,  il  aurait  vécu  longtemps  !  » 

lîne  seconde  révolution  ramena  les  Stuart  à  Wliile-llidl ,  une 
Indsicme  les  eu  chassa  poiii'  toujours,  et  il  ne  l'Cste  plus  d  eux 
auJouiaTlmi  fpic  la  statue  fle.laci|ues  II,  tlout  le  hras  étendu  semhle 
montrer  la  place  fu'i  sou  père  fut  flécapilé. 

C’est  pour  mémoire  «pie  nous  meiitiomious,  f>armi  les  demeures 
de  la  royauté,  Keiisinglou-Palace,  vaste  édilice  trés-inégulier,  mais 
entouré  fie  maguitupics  jiicfiios,  et  parfumé  par  la  pins  belle  oran¬ 
gerie  de  toute  TAuglcterre,  Plusiemsi  souverains  ^  vècureul  et  y 
mourmeut,  Victoria  y  uatpiit  et  y  tint  sou  premier  conseil  :  il  est 
floue  cher  aujourfTIiui  à  ttuil  cœur  anglais.  I/aticieMue  collection 
de  peintures  a  été  dis|ici’sée;  mais  le  prince  Albert  vient  tTy  réunir, 
avec  autant  de  goût  ([ue  de  science,  fie  précieux  échaulillous  des 
vieux  maîtres  allemaufls.  Les  heau.x-arts!  u’cst-ce  point  là  le  véri¬ 
table  luxe  de  la  rovaulé? 
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MANSION 'HOUSE. 


Apiÿs  la  (loiiiciire  du  SDUvcvaiii ,  Vüy<uis  «‘lit.’  du  ihîujiIü,  tut 
[iliilùl  folle  de  la  hourgeoisic.  —  Ce  qui,  eu  Auj>lelei‘re  pus  [ilus 
qu’ailleiirs,  n'est  pas  tout  à  lait  la  iiiènie  cltuse. 

Le  hourgeuis  de  Londres,  dans  la  personne  du  lord-maire, 
lialufe  nu  superbe  palais  que  l'on  ajipclle  x>]AiNSL(),\-lIoese  :  comtne 
<pii  dirait  la  niaisuii  par  exeellenec.  Le  Maiisiou-llouse  a  été  bâti 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  sur  les  dessins  de  Ceorge  Jïanee, 
un  citoyen  de  Londres.  Lord  lîurlington  avait  envoyé  à  la  imini- 
cipalilé  un  plan  de  Palladio.  «  Qu'est-ce  que  Palladio  ?  demanda 
le  conseil,  avait-il  droit  de  eilé  clie/.  nous?  N’esl-ce  pas  plutôt  un 
[lajiisfc?» —  Le  plan  de  Palladio  lut  rejeté.  Celui  de  George  I)auee 
prête  à  plus  d’ime  critique  ;  mais  si  rensemble  est  dél'ectiien.v,  il  va 
du  moins  d'tieureux  délails.  La  salle  égyptienne,  par  exemple,  est 
assez  bien  décorée,  mais  elle  ne  mérite  plus  tout  à  fait  son  nom  , 
depuis  les  altérations  qu'on  a  fait  subir  au  plan  primitif,  qui  était 
une  copie  exacte  de  la  maison  égyptienne,  telle  qu’elle  a  été  décrite 
par  Vilruve.  C'est  dans  la  salle  égypliciiiie  que,  chaque  année, 
le  lundi  de  14'iques,  le  lord-maire  donne  nn  grand  baïupiel,  suivi 
d’un  ])al. 

Le  lord-maire,  nn  des  personnages  les  plus  im|)ortants  de  Lon¬ 
dres,  est  élu  charpie  année  le  :?1)  septembre,  parmi  les  aklennen, 
qui  ont  rempli  l’office  de  sliérilf;  on  l'inslalle  le  i)  novembre;  une 
procession  solennelle  déroule  à  cette  occasion  ses  pompes  muni¬ 
cipales  et  surannées  entre  Londres  et  Westminster.  Cette  proces¬ 
sion  remonte  la  rive  de  la  Tamise  de  Jîlackiriars  à  Westininster- 
liridge,  et  la  redescend  rie  Weslminslei'-lîridge  à  BlaclViars  ;  le 
lonl-niaire  est  assis  dans  un  large  carrosse  aux  flancs  scul|)tés, 
dorés,  cl  [teints  d’après  les  carions  de  Cijiriaiii.  (ie  carrosse  coule 
règulièremeni  francs  d’enirclien  jtar  an.  Le  premier  ma- 
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gistnit  s’étale  dans  un  splendide  manteau  l■nn|ïc,  paré  du  eüllier 
du  SaiiU-Ksprit,  assisté  de  son  chapelain  et  de  son  porte-glaive.  Le 
porte-glaive  lient,  enfermée  dans  son  fourreau  de  perles,  l'épée  Ins- 
torique  donnée  à  la  corporation  ijar  la  reine  Élisabeth;  le  porte- 
masse  tient  la  masse  d’arme  en  or,  olferte  à  la  Cité  j>ar  (Charles 
Le  lord-maire  |>réle  son  serment  devant  un  des  barons  de  riv'hi- 
qiiier,  puis  il  va  présider  un  grand  dîner  àGuildhall,  oii  se  rendent 
la  plupart  des  ministres  de  la  reine  et  une  foide  de  peisonnages 
éminents  dans  l'Ktut. 

Les  appointenieiils  ilu  lord-maire  sont  de  200,000  francs  par 
an,  f[ih  passent  en  frais  de  représentation.  Comme  premiei' magis¬ 
trat  de  la  Cité,  le  lord-maire,  dans  la  Cité,  a  le  pas  sur  les  princes 
du  sang.  A  la  mort  du  souverain  il  siège  dans  le  conseil  privé,  et 
appose  sa  signature  avant  tout  antre  su  jet  du  royaume.  l.,a  C.ité  est 
placée  sous  sa  garde,  et,  dans  les  circonstances  oflicielles,  fpuitid  la 
reine  se  présente  à  Te.iiiplc-Iiar,  (jiii  est  l’entrée  de  la  Cité,  on  fei'nic 
les  portes  devant  elle  :  —  non  pas  pour  l’cxclui-c,  mais  pour  la  con¬ 
traindre  à  demander  une  introduction,  qui  lui  est  du  reste  accordée 
avec  toutes  sortes  de  cérémonies  courtoises. 

La  Cité  forme  ime  ville  à  part,  un  gouvernement  particulier  dans 
le  gouvernement  général  de  l’Ktat.  La  corporation  de  la  tiilé  com¬ 
prend  vingt-six  aldermen ,  parmi  lesquels  le  lord-maire,  deux 
shérifs,  cl  un  conseil  de  quatre  cent  six  mcmin'cs.  —  .le  ne  cite 
que  pour  mémoire,  dix  ou  douze  mille  ofliciers  et  autres  subal¬ 
ternes. —  La  Cité  porte  pour  armes  l’épée  de  saint  l^ml  et  la  croix 
de  saint  George. 


MAISONS  ARtSTOCAATIQUES  ET  MAISONS  SOUROEOtSES. 


.Maintenant  que  nous  avons  visité  ces  grands  palais  de  la  royauté 
et  de  la  première  dignité  municipale,  il  faut  voir  ceux  de  l’arislo- 
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cralie.  Ils  sont  ii«miln’«.‘u\  et  (i’niie  ojtiileiiee  jii'iin  ièi'e ;  eiiriehis 
pour  ainsi  dire  des  dé[ioiiilles  du  tiiuiide  ;  dé|iMiiilles  arlistiipies, 
Cüii([insesavef  l’or,  plus  iiu’avee  le  Ier. 

Entre  ces  soiiipliieuses  demeures,  une  des  plus  reiuari[uables,c’esl 
Lainbclli-ilovic,  «ni  réside  l’arclievèijiie  de  (^antorliéry.  Edinuieiicé 
au  irei/.ièiiie  siècle,  ce  palais  présente  des  spécimens  de  tmis  les 
jiciires  d’arcliiteclure  ngÎMkle  coinins  eu  Aiiglelei're  ,  depuis  la 
simple  ogive,  toute  vuisinede  t’arclie  uornumde,  jusipi’augülliiipie 
pcrpeiKliculairc,  (Vest  dans  la  petite  église  attenaid  à  Eanihetli- 
Ilonse,  (|ue  l'on  consacre  toujours,  et  fine  l’on  enlei're  souvent  les 
archcvêijuespnwjfttsd'Augleterrc.  Lauihetli-lloiiseauue  magniliipic 
eidrce  eu  hriipics  rouges,  et  une  jtdie  chapelle;  mais  les  trésors 
d’art  ne  répoudeiit  jias  à  tiadcs  les  [ii'oiuesses  de  revtérieur,  et  l’on 
n’y  trouve  guère  à  citer  qu’un  seul  tableau  :  e’esi  un  portrait  sigtié 
d’Ilolbein  cl  Irès-autheutiipie. 

Asj)ley-Ifoitse,  "AU  coin  d’il yde-Park,  tut,  rie  IH2tl  à  lHo2,  la  rési¬ 
dence  du  télrl-inaréchal,  duc  de  Wellington. 

C'est  une  maison  du  dix-lmitièinc  siècle,  dont  la  tacade  en 

J  hÏ 

briques  a  été  recouverte  d’uii  parement  en  pierre  rie  lîalli,  rpii 
s’ellVirce  rie  lui  domiec  mie  apparence  momimeidale.  On  y  a  même 
ajoulé  un  portirpie.el  une  galerie  de  ÎU)  pieds  de  long,  l,e  (Irand- 
Ditr,  comme  ou  l’ajrpelle  rie  l’autre  côté  de  la  Manche,  jugea  même 
à  propos  de  fortilicr  ses  fenctres  avec  des  blhulagcs  de  fer,  dc|>uis 
certaine  promenade  de  la  pop ii lare soiis  les  halconsdesa  seigneurie. 
Ou  reste,  l'idée  lit  fortune,  cl  à  partir  de  celte  époque  plusieurs 
nmisotis  de  l’arisloeralic  se  sont  mises  en  état  de  soutenir  des  sièges. 
.Vsplev-Ilouse  eoidieid  une  assez  belle  galerie,  où  nous  distinguons 
les  noms  de  Vélasquez,  de  Claude  Eori’aiii,  de  Jean  Steen,  de  Van- 
Oslade,  cl  de  Wouvermans;  mais  elle  se  recommaiule  plus  encore 
à  l’étranger  par  une  collection  de  maîtres  anglais  assez  distingués. 
A’onldiüns  pasde  ra|qielcr  au  lecteur  que  c’est  devant  Aspley-llouse 
que  s'élè\e  la  statue  d’Achille,  dédiée  au  nolile  lord  jiar  les  dames 
anglaises.  Dans  le  peuple,  celle  statue  peu  liabilléc  jvasse  généra- 
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Jenient  jiour  rtîpi'i’St'iiler  lii  licautô  [>liis  un  iiioitis  t'i;)ssi((ue  du  fV'ii 
duo. 

Il  n'esi  pas  iiii  oli'an^oi*  (pii  iiosc  soit  ai'rotô  au  coin  de  Cliavînp- 
(Iross,  devant  le  Lion  {Kixmttl,  «pu  dotiiiiic  nn  ôditicc  scaidn’C  t'I 
fier.  C’est  la  demeure  du  comte  de  .Nortlnunherlatid,  de  rillnstre 
race  des  Perev.  [.es  a|>]fartemonts  merveillenseineid  disposés  pivnr 
les  réce[)lic>ns  onl  reçu  la  |)liis  tiolde  des  décorations.  On  a  Irans- 
Idi'iné  les  salons  en  jjalei'ies  de  tableaux.  Saluons  en  passaid  ,  Titien, 
lîasano,  le  tiiiercliin,  .lonlaeiis,  Franz  Siieyders/  Huysdaël,  Ma¬ 
laise,  (ànialetli  et  lta|iliaël.  Tonte  la  maison  est  inenhléc  dans  l’an¬ 
cien  style,  solide,  massU',  dTine  richesse  i{iii  accaldc.  L’escalier  est 
royal,  et  tel  ([ii’il  convient  puni’  étaler  sur  ses  larges  Aolées  la  f|uciie 
moirée  des  rohes  de  diadiesses. 

Slo/fbrd-Uome,  entre  les  deux  parcs,  Creeii  et  Saint-.lames, 
[tasse  à  hon  droit  jionr  la  [dus  hclle  liahitatioii  [trivée  de  tonte  l’A.n- 
glelerre.  Flic  fut  Italie  [tour  le  duc  d'York,  second  (ilstle  Ccoriic  l!l, 
i[ui  niounit  avant  de  l'avoir  haliitce  ;  elle  devint  alors  la  proiiriélé 
dn  marquis  de  Stalîord,  de[tuis  duc  de  Sutherland,  un  des  [dus  ri¬ 
ches  [lersoimages  des  trois  royaumes.  Comme  grandeur,  coin  me 
goût,  comme  magniliccncc,  Slatyonl-flouse  peut  lutter  avec  les 
[lalais  des  rois,  l.a  galerie  longue  de  1:^1)  pieds,  large  de  T2,  ren¬ 
ferme  de  [trécieiixéehantillons  de  tous  les mailres de  l’art  :  Itaphaél, 
Guidû  Reiii,  (hicrclnn,  Titien,  Murillo.  Zurharan,  Velasquez,  Al¬ 
bert  IKircr,  Honthorst,  l’oussîn,  lîuhens,  Vaii-I>yi'k,  rétiiers,  Ter- 
hitrg,  Keyiiolds,  Lawrciiee,  Lamlseer,  l‘aid  Deiaroclie,  Winler- 
halter. 

Grosvoior-Uouse,  résidence  du  marquis  de  Westniiuster,  arrête 
le  passant,  dans  Iqtjier  Cros\erior  Street,  devant  sa  colonnade 
grecque,  et  la  double  arche  de  son  [tortail.  Formée  |iar  trois  géné¬ 
rations  d’iiommes  de  goût,  la  galerie  du  iiiar<[iiis  fie  Westminster 
est  siirtoiil  consacrée  à  la  gloii’ede  Ituhens  et  deCdaudc  Ijirraiii,  ac- 
coiiqtagnés,  du  reste,  d’un  éelataiil  eorlége  de  grands  noms. 

lîridge  Waler-llonse,  au  Cfitiiraii  e,  est  coiisncré  [dus  [larticuliê- 
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remenl  aux  uiaiires  ilalieiis,  postiTicuis*  à  Uaphaül.  Aucune  col lec- 
lion  particulière frEurupe  ne  jieut  lutter  sous  ce  ra[tj)i)i't  avec  lîi'i(l|ie 
Walcr-llouse.  Sa  galerie  couipreini  d’ailleurs  un  assez,  lion  nomlu’c 
de  tableaux  italiens  ou  IVaiicais,  158  ilainaiuls,  hollandais  ou  alle- 
inauds;  55  anglais  et  i5  glorieuses  épaves  de  la  collection  Staiidish, 
appartenant  jadis  à  l.ouis-l‘!iilip(>e,  et,  ajirès  les  événeuieuls  de 
1848  ,  dispersée  aux  ijuatre  coins  du  monde  par  le  vent  des 
enchères. 

iVons  pourrions  mentionner  encore  vingt  résidences  de  l’aristo¬ 
cratie  anglaise,  non  moins  lielles  que  celles-ci,  et  vraiment  dignes 
d’atlirer  ratlention  des  vovageurs.  J.,eur  architecture  grandiose, 
parlbis  liizarrc,  tranche  vivement  sur  i’etmuyeiisc  et  mestpitne  ttio- 
uütonie  des  maisons  honrgeoiscs,  et  contrihue  à  donner  à  certains 
«piartiers  de  la  ville  celle  [►hysionomie  hétéroclite,  qui  réunit,  sans 
les  comhincr,  tics  traits  enpntnlés  à  tous  les  siècles  et  à  tous  les 
jiays  :  le  palais  grec  est  à  colé  du  château  golhique;  ime  colutinade, 
qui  se  souvient  de  l'-Allaïuhrah,  avoisine  l’arctic  lourde  des  Nor- 
mamls.  ïoul  cela  est  bien  parfois  un  peu  extravagant  :  on  cherche 
en  vain  les  caractères  d’uue  architecture  nationale  :  on  ne  trouve 
ipie  rimilation  élraiigère.  C’est  à  se  croire  dans  une  rue  de  la 
vieille  Piome  d'.-Vuguste  ou  de  l’Athènes  de  Périclès,  avec  le  soleil  en 
moins  et  le  hruuillard  en  plus. 

Les  maisons  de  la  haute  (iuaiiee  et  des  grandes  entreprises  indus¬ 
trielles  nous  [iréseiileut  les  mêmes  singularités.  On  se  jiromène 
entre  deux  rangs  de  Parlhénons,  habites  par  des  négociants  en  gros; 
on  s’arrête  devant  la  colonnade  d’un  temple  de  Peslnni,  (pii  porte  à 
son  IVontoii  renseigne  d'une  compagnie  d'assurance  sur  la  \ie. 

Ouaiil  aux  maisons  anglaises  jiroprenient  dîlcs,  — à  celles  de  la 

—  (pii  représenteiil  [ilus  particultèremcul  l’ar- 


chitectiii'e  nationale  ,  (et  quelle  arcliitecfure!)  elles  nous  ollrenl 
le  s[»('‘cimen,  üré  à  trois  ccnl  mille  exemplaires,  d'une  maussade 
miiformilé.  Elles  sont  pelites,  séparées  do  la  large  rue  par  un  large 
trottoir,  privées  de  cour,  de  jardin  et  de  porte  cochci  e  :  un  fossé; 
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prof’uiul,  l'ecouvert  de  l)aiTeaux  ou  garni  tic  grilles,  lui  sert  de 
défenses  COI  lire  rétratiger,  — -  c’esl-à-ilirc  conli'c  l'enneuii.  C*esl 
au  fond  de  celte  tranchée  1(110  l’on  (liace  les  cuisines,  rollice,  avec 
tonies  les  dé[tendances  nécessaires  à  la  ^ie  matérielle.  C’est  [lar  là 
t[ue  les  rouriiisseiirs  desc,endenl  leurs  denrées,  sans  Irtnililer  (tar 
aucun  hruil  iinportun  le  silence  et  le  l'ocuciltement  de  la  faniille. 
La  maison  est  étroite,  car  le  terrain  est  cher.  Klle  est  liasse,  sans 
aucun  orncinenl  exlérienr,  le  (ihissouveid  à  deux  étages,  el  à  li'ois 
léuélres  de  Ironl,  avec  châssis  en  guillotine.  Mais  si  la  maison  est 
(jetite,  r.-Vnglais  a  du  moins  le  lionheiir  de  l’haliiler  seid  avec  sa 
famille,  —  sans  \oîsins,  sans  locataires...  el  sans  jiortier. 

L’ijn)iressiün  générale,  i(nand  on  Irai  erse  ces  mes  iMnirgeoises, 
c’est  une  ini|U'essioti  de  tristesse  :  loid  vous  rcjiousse,  rien  ne  \oiis 
accueille.  Ou  regrette  le  seuil  hos(nlalicr  de  ces  lieau.v  palais  du 
Midi  tjiii  semhlcnt  toujours  ouverts  à  rélrunger.  Ij’œil  s’élonne 
d’abord,  et  liieutôt  s’aflligc  cl  s’attriste  de  celte  coideur  nuire  uni¬ 
forme  (jui  revêt  tous  les  objets  ,  noir  sans  éelal  et  sans  ligueur, 
aussi  diiïérciit  tiesteiules  dorées  du  Midi  que  le  brouiliaid  est  loin 
du  soleil  :  c’est  le  noir  ilu  charbon,  dont  la  (Kiussière  suiilile,  ini|iaL 
pable,  s’attache  à  tout,  pénètre  (larloul,  et  saupoudre  de  mine  de 
plomb  tous  les  muimnients  qui  sont  en  deuil,  C'esl  api'és  deux  jours 
de  llâiierie  dans  ces  rues  peinles  avec  du  «’irage  qu'un  l’arisien, 
habitué  aux  s]jleiideurs  du  boulevard,  doiuuiit  de  Lomlresce  signa- 
lemeid,  oii  l'on  relrouve  assez  bien  tous  les  traits  du  porteur. 

Rues  larges. 

l’assages  élroils. 

Rares  nombreux. 

Maisons  noires. 


Squares  ronds  ou  ovales. 
Ouais  hideux. 

Caiiriülels  faits  eu  citadines. 
l*avés  rares. 
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Kililires  Www  poi  Umls. 

(^alrs  iiivjsililes. 
lîoisü  aliontlaritc*. 

Dci'ï'otloiirs  igiioivs, 

Suleil  otoiiiir. 

[\issaiils  Irislt's, 

Diuianrlies  li  isirs* 
iiiagijiii(|Ui's. 

^alels  \wvw  mis. 

.Maîtn's  mal  liahillt‘s- 
3!oij<liimls  \wv<W  mis. 

Mtaidiaufes  on  rlia])eaN  do  salin. 

(ii'isôüos  mi-lpras,  nii-rniL  r|iaiilos  iiiios. 
i  hniiilais  Inaivanis. 

ri 

.Mal’k’aux  de  |i(irlt‘  (tins  hriiyniils. 

Vieux  liiihils  hès-Unixanls. 

ri 

Walrtniieii  adiniiaiiles. 

Soldais  It’ès-loii^fs. 

Pieds  de  (eiiiiiie  liès-loiius. 

*\e/.  d'Iioninie  loul  le  (‘oiilrait'e. 

Pas  de  eoloii  laai  luaeelié. 

Tout  le  eesie  fort  eher. 


LES  PARCS  DE  LONDRES 


l.es  Anglais  ii|i|)elleid  leiii's  pares  les  poiiinuiis  de  Ixtiidres,  c(  si 
l'image,  tiianipic  de  grâce,  du  iiadns  ne  mampKMH'lle  poînl  de 
jiisitsse.  ('es  vastes  pares.  i|ui  occu|ieid  une  partie  cüiisidei'alde  de 
l’iniineiise  espace  sm'  leipiel  s'étend  la  ville  de  Jamdrcs,  ne  sont 
passeiiiemeiil  la  joie  et  la  t'èle  de  ses  veux,  ils  sont  encore  la  source 
de  sa  santé,  et  une  des  causes  les  plus  directes  de  son  hieii-tdre: 
c’est  à  eux  tju’elic  doit  ce  ipi  elle  respire  d  aii*  |iiir,  et  I  omiiri'  des 
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pniiuls  iii’ltrt's,  el  le  part'inn  tics  lU'iirs,  et,  <!<■  Itîiii|is  ou  {ctiips,  le 
ra\oii  (le  soleil  (pi)  nu’essc  la  jdiic  de  ses  eirl'aHls.  ou  a 

jlessiiié  ces  parcs,  ihj  ne  leur  a  point,  coinnie  ailleurs,  iiiesuré 
l’es)uiee  d'une  iiiaiii  avare;  on  tes  a,  au  cnntraiiv,  laissés  en  loiile 
liberté  dcvelo])per  les  accidents  el  les  capi  ices  des  terrains.  Ils  ont 
leur  plaine  et  leur  vallée,  leur  ri\ière  el  leur  lai-,  avec  leur 
bout  de  forêt... 


VA  suptM'  liis  Ivrr  pHiuhiiii  fnn'l  ! 


Entin,  c'est  un  coin  de  la  sinijile  iiainre,  an  sein  inèine  de  la 
civilisation  la  plus  concenirée  el  la  plus  ai’denle.  et  la  moins  natu¬ 
relle  i[ui  fut  jainais. 

Sans  compter  ses  Jardins  sans  nomlire  et  ses  sipiai-es  nmlliplics, 
lamdres  nous  üllVe  si\  parcs  princiiianx  :  Sainl-.lames.  (îreen  et 
llvde-l*arks,  se  prolonpjeant  jiistpiedans  les  jardins  de  Keusinptoii  ; 
lieiïent’s-Parlv,  Victoria-Park ,  el  lîatlersea,  maiiilenani  eu  cimrs 
d'evêculion. 

la'  parc  de  .Saiul--lames  n'esl  pas  le  plus  orand  de  lamdres,  mais 
c’esi  un  lies  plus  eélèlires.  Il  esl  admirahlemenl  situé,  an  eeiilix* 
même  de  la  ville,  et  eiilonréde  palais  :  les  lloi'se-diiards.  rAiiiiraulé, 
le  Trésor,  la  terrasse  de  (^arllon-llouse,  el  les  sjiU'udides  demeures 
de  la  royauté,  Saint-.lames  et  Buckingham.  Ajoule/  de  grands 
arbres,  de  larges  [n-omenades,  une  niagnitiipie  pièce  d'ean,  des 
musii|ues  matin  el  soir,  el  des  [larades  mililaires,  el  vous  com- 
[irendre/.  ipie  le  bourgeois  soit  lier  de  cette  promenade  l'avorile. 

Saint-, lames  a  ipialre-\  iiigf-oii/e  acres  de  siipi'clicie;  (Irceii-Pacli, 
tout  à  côté,  n'en  a  pas  ])lus  de  soivaule,  mais  il  esf  encadré  dans 
une  bordure  de  maisons  aristocraliipies,  qui  marient  à  ses  gi-amles 
masses  de  verdure  sondire  les  belles  lignes  de  leur  archileciure. 

Ilyde-Park  a  d'autres  proportions  :  avee  tes  jardins  de  Keiisington, 
qui  U*  luuelieiil ,  Î1  eomprend  une  superlieie  de  (tins  de  7()t)  acres  : 
Sa  belle  entrée,  du  rôle  de  Picaditly,  présente  un  lri[>le  [inrliqne. 
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avec  une  firille  en  fer,  ef  une  ioil  remaiïjiiable  re]iiTHliictiun  des 
marbres  du  l’arthénon,  f[iii  lui  servent  de  Irise. 

Ilyde-Park  a  rlé  ado|ité  par  la  l'asliion  :  c'esi  là  que  pendant  la 
saison  de  Lomlres,  c’est-à-dire  d’avril  à  juillet,  on  peuL  voir  le 
splendide  délîlé  de  la  mode,  de  IV'légance  el  de  la  forluiie  ;  les 
éqni]tages  de  gala,  les  clievauxde  sang  ,  les  éclatantes  livrées,  qui 
brillent  à  travers  la  poussière  de  la  route  du  Uni  {liof ten- l{on>) , 
d’Aspley-llonse  à  Keiisiiigton-tiarden.  Le  parc.dn  reste,  présente, 
selon  les  heures  du  jour,  les  aspects  les  plus  variés  ;  il  n'a  pas  les 
inéines  InMes  an  lever  et  an  couclier  dn  soleil;  sur  la  première 
pointe  de  six  heures,  on  voit  passer  ceux  ([tie  nous  appellerons  les 
cavûliers  !i)/tjiéiyùjws,  à  qui  le  cheval  est  orilonné  coininc  remède, 
par  décret  de  la  Eaculté.  A  linil  heures,  coinnieiice  à  paraîti'e  le 
liataillou  rose  et  idond  des  heanx  eiilaiits  et  des  admirables  jeunes 
lilles  de  l’aristocratie,  qui  prennent  leur  ]ireiniére  leçon  sons  la 
siii'veillance  d'un  jiére ,  d’nn  frère,  on  pKirlois  d’ini  cousin.  On_ 
dirail  autant  de  vignettes  détachées  dn  vélin  d’un  kcepsake,  et  posées 
sur  line  selle  d’ama/.oiie  ;  un  peu  plus  tard  ce  sont  les  memhrcs  du 
Parlement,  qui  viennent  chercher  mie  houlTéc  d'air  frais  après  les 
séances  nocliirnes  et  orayciises  de  la  (lhamhre  des  coininmies.  Les 
vraies  élégances,  les  astres  du  Hifjh-lifp,  ne  lirillent  ipie  [tins  tard. 

La  inagiiifiqne  pièce  d’eaii,  qu’on  appelle  Serpcntrtip  Hiver,  esl 
line  création  de  la  reine  Caroline,  femme  de  George  IL  I.es  voi- 
lurcset  les  cavaliers  sillonncnl  iiicessanmicnt  la  belle  roule  carros- 
sahle  que  l’on  a  prali(|iice  sur  sa  vive  supérieure. 

Ou  SC  rap(ielle  que  c’est  dans  Hyde-Park  que  -M.  l^avloii  avait 
élevé,  en  l8o(),  le  ]iatais  de  verre  du  Gredi-E^hibition ,  que  l’on 
a  placé  dejiuis  à  Syiloiiham-Paiace. 

Les  jardins  de  Kensingtoii ,  i[ui  touchent  à  Ilydo-Park  ,  ulh’enl 
aiixgais  )  ironie  items  une  excellente  musicpie  militaire,  et  des  idylles 
à  demi  rustiques,  qui  rappellent  à  l’esprit  les  doux  et  jolis  siles  du 
Prater  viennois. 

I.e  liegpuf'x-PnrJi  doit  sou  nom  à  une  intention  du  régcul ,  depuis 
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George  IV,  qui  voulul  s’y  faire  l«itii‘  un  palais.  Ge  prnjel  ne  fnl  pas 
suivi  (rexécnlioii.  Les  472  arres  de  ItegenlVLark  oui  été  dessinés 
et  plantés  par  le  eélèlire  architecte  Jolin  Wasli  ;  longues  allées,  vastes 
pelouses  :  ici  (oui  est  grand  !  Mais  la  curiosité  du  paiT,  c’est  sou  jar¬ 
din  zoologique,  <pii  <»ccu|æ  de  vastes  terrains  à  son  extrémité.  Ce 
jardin,  (ini  appartient  à  la  Société  zoologifpic  de  Londres, -fondée, 
en  182ti,  i»our  favoriser  rintrodnetion,  racclimalation  cl  le  déve¬ 
loppement  fin  règne  aninial  en  .\ngle(erre,  est  sans  cojitrcdil  le  |)liis 
rare  et  le  plus  complcf  assendjlage  d’auinuui.v  tic  toutes  espèces,  en¬ 
levés  à  toutes  les  zones  et  einjnaintés  à  tous  les  climats  qu’il  y  ait 
dans  !e  monde  entier.  On  y  peut  voir  les  hipjiopotamcs  du  Xil  à 
coté  des  éléphants  lilancs  de  Siam,  les  orangs-oidangs  de  Singapour 
aujïrès  des  a[dérix  de  la  Xouvellc-Zélande,  roitrs  des  mers  glaciales 
à  trois  pas  de  la  girafe  îles  tropiques,  les  serpents  éclos  sous  le  so¬ 
leil  de  l'équateur,  et  les  oiseaux  de  l’Aiislralie.  .le  ne  parle  même 
pas  des  tigres,  des  lions  et  des  paiillières,  ornement  obligé  de  tontes 
les  ménageries  un  pen  civilisées.  Deux  ou  trois  fois  par  semaine  lu 
magnifique  Angleterre  fait  donner  ]iar  la  mnsique  de  la  garde  des 
sérénades  à  ces  hôtes  lointains,  qui,  sans  doute,  oublient  les  déserts 
et  leurs  ennuis  en  écoutajil  le  Coil  (he  Quem  ! 

Le  Victoria-Park,  création  de  la  souvei'aiiie  dont  il  porte  le  nom, 
coinprciul  2(i  acres  de  prairies  et  de  plantations,  (|ni  contrihiient 
à  la  santé  frim  demi-million  d’hahilanis  répandus  dans  les 
quartiers  pins  populeux  fjn’éléganls  de  SpitalILelds  e1  de  Bellmal- 
Grcen. 

C’csl  à  peu  lu'ès  le  rôle  que  joue  llatlersea-Park  du  côté  de 
Chelsea-llosiiiial. 

lA)ndrcs  est  lier,  et  à  juste  lili’c,  de  scs  pares  :  ils  sont  l’orne- 
mont  et  la  grâce  de  la  grande  cité,  et  l'im  fies  traits  les  ]>!iis  ca- 
ractéristifjues  de  sa  physionomie.  On  les  aime,  on  les  visite,  on 
vil  tour  à  tour  à  leur  ombre  ou  dans  leur  himicrc  ;  les  heaux  en¬ 
fants  s'élialtent  sur  leurs  pelouses;  les  hommes  méditent  sous  leurs 
grands  arbres,  el  les  jeunes  filles  parcourent  doneement  leurs  Ion- 
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filles  allées,  un  livre  à  tlenii  fermé  dans  leurs  mains  dislraîtcs, 
toutes  rêveuses. 


LE  PALAIS  DU  PARLEMENT. 


Le  palais  du  Parlement,  on  plnlùl,  pour  nous  servir  de  re.vpres- 
siun  anglaise,  les  ruaisonsdu  l’arlemenl  Ilouxe.'!  of Parliai)w>it,a'é\è- 
\ent  sur  la  rive  gauehe  de  la  Tamise,  entre  le  lleuve  et  l'abbave  de 
Westminster.  L’est  un  des  [tins magnijiipiesinonumentsde  rKurope, 
et  jænt-être  le  plus  grand  édiliee  gothique  que  Ton  connaisse.  On 
ne  jieni  gnèi’e  lui  comparer  que  les  splendides  hôtels  de  ville  de 
Hriixelles,  de  (Jand,  d‘Y]ircs  et  de  l.ouvain.  Il  occupe  l’emjdace- 
ment  de  l'ancien  [lalais  royal  de  Westminster,  tléiruit  par  rincendie 
dn  mois  d’octohre  IBiVi,  —  il  couvre  environ  liait  acres  de  terrain. 
La  maçonnerie,  ipie  l’on  admire,  est  en  limestone  du  Vorksliiie, 
et  la  tciTasse  dn  hord  île  l’ean  en  granit  d’Aherileen.  La  principale 
laçade,  qui  regarde  le  llenve,  est  (rès-ornée  ;  elle  mesure  près  de 
neuf  cents  [u'eds  de  long  ;  celle  vaste  surl'acea  reçu  [wnir  décoration 
des  molif's  d’architecinre,  des  rangées  de  statues  et  leséeusdes  rois 
et  des  reines  de  r.\nglelerre.  La  façade  opposée,  qui  regarde  la  terre, 
est  jieiil-élie  eiicoi'e  [iliis  piltoresipie,  et  à  mesure  qn'on  enlève  les 
échafaudages  i[ni  la  eonvrent  eneore,  de  nonvelies  portions  se  révè¬ 
lent  aux  regards  [dns  hiillanles  que  les  autres.  —  Au  sud-ouest 
de)  étiiliee,  la  cour  Vicloria,  large  de  7o  [tieds,  élève  sa  [lyramide  à 
•iVd  pieils  (lu  sol.  L’arc,  en  (iei’S-point,  qui  serl  d’entrée  à  la  reine 
Vieloi’ia,  a  (iîj  pieds  de  hauteur.  Sa  voi'ile  eidière  est  tonte  hrodée 
d  orneinenls,  et  rintéricui’dn  jiortailcsf  décorédes  statues  des  saints 
pati'ons  de  1’. Angleterre,  do  l’Ecosse  et  de  l’Irlande,  an  milieu  des¬ 
quels  on  a  })lacé  la  l'eitie  Victoria,  entre  deux  figures  symboliques 
représentant  la.liislice  et  la  .Miséricorde,  les  deux  [dns  nuhles  atlri- 
hiils  des  rois.  La  tour  centrale,  dont  le  diamètre  est  de  GO  pieds,  et 
la  hauteur  île  30(1,  s’élève  au-dessus  de  la  grande  salle  oelogorie 


E.\  angi-etruhe. 


([ui  ocni|ie  Itf  ('Outre  (lu  jialais.  Ou  a(lmir(*  sa  voùle  hardie,  ijii  ini- 
cnii  [dlter  no  soutient.  I.a  tour  de  la  o'loohe,  i[ui  domine  le  pont  de 
Westminster,  est  un  oarré  de  id  jiteds,  suntmiité  d’mi  heIVroi,  dé¬ 
licatement  oiivraum,  de  d2t)  [u’ods  de  liaid.  D’autres  t(nirs,  moins 
élevées,  mais  (rime  lornie  toujours  lieiireiise,  et  disjtosi'iessiirdif- 
fénîi des  parties  de  l'édifici',  avec  une  remaivpiahle  intellif'enee  de 
l  elVet  pittoresfpie,  ajoutent  heaucoiifi  au  mérite  de  l’édilicc. 

I.’eiitrée  royale,  située  comme  nous  te  disions  tout  à  riienre, 
sons  la  tour  Victoria,  condinl  tout  d'alan'd  au  porche  ina'mand, 
destiné  à  raconter,  dans  nue  série  (le  Ires.pics  î)éi'oï(|ues,  les  ev- 
[dnits  de  la  forte  race  tiui  a  donné  à  rAngleterre  sa  ]dus  "loriense 
dynastie.  A  droite  du  ivorclic  normand,  on  pénedre  dans  tmc  vaste 
salle  nommée  ttohinfj  liomn,  on  la  chand'rc  de  la  Wt  arc  y  c’est  dans 
cette  cliamlire  (pie  le  souverain  prend  le  manteau  ruyal.  Xu  liohinf/ 
ffeo?»  succède  la  paierie  royale,  doiil  la  décoration,  encore  inache¬ 
vée,  consistera  en  fresijues,  repiésenlaiil  les  [iriiicipaiiv  évéïuMiieiils 
de  rhistoire  d’ A iij.de terre,  peintes  sur  vitrauv  de  eotileiir,  eiiliii, 
en  nii  [daloiid  scnl|ité  avec  riches  armoiries.  La  ('.hamhrp  du  /h  ôicc, 
décoiV'e  avec  non  moins  de  spleiidenc,  eoiidnit  à  la  (^hamhre  des 
loi'ds,  pairs  du  royaume,  longue  de  !►”  [ueds,  large  et  hante  de  4à. 
Celte  partie  du  palais  est  le  deniior  iiml  de  la  magniliceiice  an¬ 
glaise.  Jamais  un  haui[ii(er  n'a  révé  iten  de  plus  riche.  Disons-le 
ce|ieiidanl,  (lour  être  juste,  cette  richesse  ti’exclul  |kis  le  goût ,  td 
les  arcliiti'ctes  mil  su  trouver  le  secret  de  riiariiioiiic  dans  la 
splendeur.  Si  pivcicusc  ipic  soit  la  inatiére,  elle  est  vaincue  par 
l’art,  et  les  veuv  sont  tout  à  la  fois  éldmiis  id  salisf'aits.  Dans  cette 
Chauilu'e  des  lords,  ouverte  pour  la  première  lois  le  II)  avril  1847, 
on  reniartjue  le  liVnic  royal  de  Victoria,  avec  les  deux  rauleuils  du 
prince  de  Galles  et  du  prince  Alheid  ;  eu  face  du  In'uie,  le  sac  de 
laine  tradilioniiel,  sur  le([uel  s'assied  le  lord  cliancelier,  le  premier 
magistrat  de  cette  nation  de  marchands,  (pii  a  du  motus  le  mérite 
de  ne  pas  renier  les  sources  de  sa  pnjspérilé. 

C  est  dans  celte  chamlire  (pi’a  lieu  cluupie  aimée  l'imposaiile  cé- 
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rénuinie  tie  l'ouveriiire  ef  (le  la  clôture  du  Parlement.  ï.cs  sa/m  de 
l’art illcrie  annoncent  l'aia  ivée  de  la  reine  :  elle  paraît  bientôt,  pré¬ 
cédée  des  hérauts  dans  leui's  costumes  moyen  âge,  et  des  princi¬ 
paux  ofticîcrs  d’Rtat  dans  leurs  riches  livrées.  Les  lords  sont  en 
rolie  fourrée  d'iiennine.  Le  discours  que  lit  la  reine  lui  est  présenté 
par  le  chancelier,  à  genoux  devant  elle.  Ce  pays  de  la  liberté  a  con¬ 
servé  des  formes  d’adoration  nionarclnque  ([ue  lui  envierait  la  Tur¬ 
quie,  avec  son  despotisme  oriental.  N’oublions  pas  de  dire  qu’avant 
l’arrivée  de  la  reine  on  visite  tontes  les  caves  du  palais.  C’est  une 
précaution  <pii  date  de  KiO;).  On  se  souvient  de  la  Conxpiratmi  des 
Poudres. 

m 

La  (diamlire  des  eoininnnes,  malgré  son  læaii  plafond,  est  loin 
d'égaler  les  inagnilicences  de  la  Chambre  des  tords.  Elle  est  aussi 
haute  et  aussi  large,  mais  elle  n’a  que  ()2  pieds  de  long.  Les  galeries 
en  chêne  d’ Anfftelerre  — -  le  idus  beau  clicne  du  monde  —  ont  de 


fort  belles  seul  [dures.  Des  vlti'aiix  de  conteur,  pour  lesquels  l’artiste 
n’a  pas  fait  grand  frais  d’iinaginalion,  adüucis8(mt,  en  la  laniisant, 
la  linniére  trop  vive  —  tes  jours  oii  il  y  a  du  soleil  à  l.ondres. 
Celte  salle  est  très-simple,  elle  n’a  pas  de  trilmne,  el  chaque  ora¬ 
teur  y  parle  de  sa  place,  en  s;ulressant  an  président.  Hecoimais- 
sons  cependant  (pie  soit  pour  la  grandeur  des  sujets  et  pour  le  ta¬ 
lent  des  orateurs,  soit  pour  la  profondeTir  des  vues  {lolilîipies,  et  la 
suite  dans  la  direction  des  allai rcs  pnblii|ues,  celle  cliambrc  sans 
tribune  peut  lutter  avec  les  pins  grands  souvenirs  du  Forum  et  de 
l’Agora. 

Il  ne  faut  pasqniller  le  palais  du  Parlement  sansjetcrau  moins 
1111  coup  d’œil  sur  la  salle  Sainl-Étienne,  oii  seront  un  jour  les  sta¬ 
tues  de  douze  bouimes  qui  auront  fait  preuve  d’une  eapaeilé  supé¬ 
rieure  dans  lat’hamlire  des  communes.  Six  des  douze  niches  sont 
déjà  remplies  ;  les  antres  attendent  et  semblent  provoquer  l’avenir 
à  produire  aussi  de  grands  citoyens  habiles  en  l’art  de  bien  dire. 

I.a  salle  d’attente  supérieure  de  la  Chambre  des  comtniiiies  porte 
le  nom  de  salle  îles  Poètes,  Elle  aura  pour  décoration  linit  fresques 
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représenlanl  Cliaucer,  Spcnser,  Shakspeare,  >liltan,  Di-ydeii,  Po]ie, 
AValter  Scolt  e(  Ion!  Byroii.  Il  es!  Uoii  que  les  liomnies  politiques 


piiisetit  l'iuspîi’atiüii  à  scs  sources  les  plus  liantes  et  les  plus  [uircs. 
Quiiililieti  ne  recommandait-il  pas  au\  oraleiirs  lu  leehirc  assidue 


LES  ÉGLISES  DE  LONDRES. 


La  réforme  esl  iconoclaste  de  sa  nature:  elle  a  délruil  [dus  de 
temples  qu’elle  n’en  a  élevé ,  et  ses  plus  beaux  monunienis  sont 
ceux  «ju’elle  asu  consci'ver ,  après  les  avoir  trouvés  dans  l’héritage 
ilii  catliolicisiiie.  On  ne  \oit  guère  à  Londres  que  des  chajicllcs  qui 
l’csseuihlenl  à  tout  plutôt  tju'à  des  lieux  de  prière  et  d’adoiation. 
G' est  sec  et  froid  coniine  une  homélie  proleslunle.  IViiiil  fl'arclii- 
teetiire,  [KUiit  de  nobles  images  de  la  Vierge  cl  des  sinnfs;  mais  des 
murs  iius,  avec  des  chaises  à  rentour,  et,  pour  simuler  l’aiitel , 
(|uund  il  Y  a  uii  autel,  quelque  chose  qui  ressemble  à  la  laide  d’uii 
gretl'e.  Ajoute/,  que  ces  monumeiits  du  [u'oiestautisme  n’out  même 
pas  pour  eux  la  grandeur  ,  un  des  plus  sfirs  prestiges  des  choses 
liumaines.  Par  riuévilahlc  conséquence  <leson  prindjie,  la  rérorine, 
dés  ([u’elle  eut  iterdu  ruiiilé,  se  divisa  en  une  i’oiile  de  sectes.  Cha¬ 
cune  voulut  être  clic/  soi ,  libre  et  iiidépciiilaide  de  toute  autre. 
Aussi,  tandis  que  le  catlndicisme ,  réunissant  toutes  les  forces  et 
Unîtes  les  voloidés ,  élevait  jusi[u’aii  ciel  le  sujierhe  témoignage  de 
sou  respect  et  de  son  amour,  et  iin|)Osail  à  la  terre,  ll■enlldaMle 
sous  leurs  pieds,  ces  tières  hasiliipies,  vi’aies  iiiünlagiics  de  pierres 
oi'i  s’abrite  tout  un  peuple  à  l'omltre  de  raiitcl ,  la  réforme  faisait 
des  chapelles  de  quartier  et  des  oratoires  de  coin  de  rue.  Voilà  la 
principale  et  sans  doute  l’unitpie  cause  de  ralisciice  de  inommienls 
religieux  que  l’ou  i‘einari[ue  dans  rAngleten  e  moderuc. 
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Noms  (Iftvfnis  cciieiKÎanl  Ikirt'  iiiio  exocplion  cclalanU;  pour  lii 
ralliôdrule  do  Sulnl-Paid  do  Londros. 

('uimiH'jicôo  le  21  juin  la  l'alliodndo  de  Saijit-Paul  est  lu 

plus  l)elleo'u\re  inoiuniieidale  du  [U'oteslanlisnie.  A  tout  jireiidre, 
c’est  une  grantlc  (oiiwe.  Le  plan  géiiéia!  de  rérlitiee  est  relui  de  la 
ci’oi\  latine,  avec  utu;  projection  latênde  \ers  l’iuiest,  luéna'îée  dans 
le  Lut  de  donner  |)lus  d'iiupin'tance  an  portail  orciderdal.  Le  \uis- 
seau  mesure  500  pieds  de  lon;^,  lUIt  fie  larfie.  la; sommet  de  la  croix, 
(pii  sui’motde  l’éditice,  est  à  404  pieds  au-dessus  du  sol.  l.es  scidp- 
tures  de  reutaldement  re(>résentetil  la  conversion  de  saini  Laid.  I  n 
certain  uoudire  de  statues  ont  été  disjiosées  anlouraln  monument  , 
avec  une  xérilalile  iiitellijïeure  des  conditions  de  l'art  décorutil. 
Nous  sij^nalcrous  surtout  saîid  Lierre  ,  saini  Laid  .  saint  .laccpies  et 
la  reine  Aime.  L'extrémité  occidentale  est  ornée  d’un  donhle  por- 
liipu^;  au  nord  et  au  sud  le  portii[ue  est  semi-circulaire,  et  lesarclii- 
fecles  ont  coin  lu  né  les  deux  ordres,  coiiiitîiien  et  composite.  Il 
t’ani  reconnaître  ipio  l’enseiulde  est  (rime  majestueuse  liarmoiiie. 
L’Intérieur,  malgré  sa  coupole  |(eiiile,  présente  uii  as[tecl  de  nudité 
(pii  al'tlige  l’œil  lialiilué  aux  splendeurs  italiennes.  Des  additions 
mallieiii'euses  ont  déliguré  le  plan  primilîf  eu  létréeissaiit  l’éditice 
d(;jà  long.  Les  peinlures,  au  iiomlire  île  liiiil,  el  ducs  au  pinceau  de 
sir  .lames  Tliondiill ,  rc|iréscnlent  les  principaux  événements  de  la 
vie  de  saint  Laid.  Mlles  ne  valurent  jamais  graiid’cliose  ,  et  elles 
valent  aiijoni'd'lmi  moins  ipie  jamais  ;  car  on  les  laisse  dans  le  plus 
Irisle  ahandon.  Ajonlons  un  liel  orgue,  et,  dans  le  cliœiir,  des 
sculptures  (|ni  ne  sont  [lassans  mérite. 

Mais  ce  (pu  rend  Saiiil-Laul  intéressant  et  citer  au  peu]ile  anglais, 
ce  sont  ses  monuments  l’unéi'aires.  Quelipies-mis  ont  une  vérilalilc 
valeur  coumie  œuvre  d’art  :  telles  sont  les  statues  du  docteur  .lolui- 


ï 


A;' 


U 


\ 


h 


'  t 


f 


I 


KN  A.NOf.l'TKKUi:. 


2:1 


son.  (lo  sir  .Idsliiiah  lievtKilfls,  lels  sont  encore  le  Unnlie;ui  de  Nel- 
son,  dont  le  liras  alisenl  esl  caclié  |>ar  rrnion-Jack  ,  on  |»a\illon 
du  lîovaunie-l"ni,  et  celnî  de  loi'd  (j>rn\\allis.  D'anlrcs  n’ont  poin- 

I 

liait  mérite  une  le  nom  et  le  souvenir  des  liommes  dont  ils  gai  deni 
la  cendre.  Plusieurs  île  ces  gloii'cs ,  exclusivement  anjîlaises,  n'oni 
pas  rranchi  lé  Pas-de-(^dais  <tn  descend  dans  la  cryfde  pour  visiter 
le  sarcopliajie  <pu  renléruie  le  cercueil  de -Nelson,  (le  sarcopliage 
avait  été  consiruil  |ionr  Henri  \'!ll,  aux  trais  du  cardinal  Wolsev. 
Ouaot  au  ceicucil,  il  a  été  fait  avec  le  liolsdii  {irand  màt  du  \aissean 
rOrfpot,  que  le  héros  montait  an  comSwl  du  .Nil,  (^,e  lut  uu  présent 
lie  son  ami,  le  ca])i(ai!ic  Hen-llallowell.  «.le  mois  einoie  ce  cercueil, 
lui  écrivait-il;  quand  vous  serez,  iati>,uiü  de  celle  vie,  vous  sous 
conclierez  flans  nn  fie  \os  tcfiphées.  »  thi  n'est  p;is  plus  .\tiglais, 
maison  peut  l’ètre  autant  !  Nelson  acce[fta  h'  préscnl,  et  lotit  placei' 
tout  dohoul  flans s;i  cahine,  derrière  la  chaise  oit  il  s'assfîvail  pour 
fliuer. 


L’ABBftYt  DE  WESlMtNSTEfl 


l/altltaye  fie  Westmiiisler  é\oque  flans  iintre  cs|)rit  les  stnivenirs 

fl’un  autre  à^e.  A  son  tiom  seul,  le  [tassé  levit  dans  notre  àmc, 

les  cortèges  des  rfils  et  fies  prélats  se  déroident  fle\ant  nos  yeii.x  avec 

la  double  ponqie  tlu  calliolicisme  el  <le  la  royauté,  et  les  pierres  élo- 

fpientes  [tremicnl  une  vfdv  ptmt'nfius  racontfïr  les  lastes  tour  à  tour 

\ 

graiulioscs  el  terribles  de  la  \ieille  .Vngleterre, 

Westminster  liit  t'ttiuléau  conniiencement  du  septième  siècle  [tar 
Sébert,  le  mi  saxon,  puis agraiulie  par  Ivlgar  et  [tar  fiibtuard  le 
(lonlesseiir.  Mais,  a|très  fl ivers  changements  successifs,  ce  furent 
Henri  111  et  son  lils  l’jlouarfl  ipiî  iloimèrent  an  lem|tle  sa  dernière 
forme,  celle  ipus  mms  aflinirons  encore  aiijourd'luii.  A  l’exceitlifui 
(le  la  cliapelle  d'Henri  VU  et  des  tours  de  l’ouest,  ornées  à  l'extrcme, 
le  stylo  de  l'église  a[ij)artient  aux  flerjhères  années  de  répofpic  oii 
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(Icuril  rc  ipjc  l’on  apjiellc  le  [n’emier  golhique  anglais.  l.a  (‘hapellc 
d’Henri  Vl!,cUi  coiilrairc.  appartieni  anv  derniei's  temps  du  style 
perpendicidaire,  et  les  tours  Oi'eideulales,  eoiist mites  sur  les  dessins 
de  Wren,  marient  avec  [veu  fie  Ittnilieur  les  styles  grec  et  gotliifpie, 
rpii  sont  [tliitùl  faits  pour  s'esolure  (pie  pour  s’unir  :  ce  n’est  inême 
pas  un  niariage  de  raison.  Le  plan  général  de  l’édilice  nous  otfrela 
tigiiredelacroi-v  latine,  avec  cliapelles  rayonnant  autour  du  cliœuj-, 
et  une  dernière  c!ia[>elle,  celle  d'Henri  VII,  par  delà  le  cUcour,  à 
rextréiiiité  de  l’aliside,  dédiée  jadis  à  la  Vierge,  selon  les  prescrijo 
lions  de  rarchitectoniipie  du  moyen  âge. 

Un  entre  ordinaiiomcut  dans  l’église  par  la  }iorle  du  transept  oc¬ 
cidental,  et  l’on  se  trouve  tout  d’ahord  dans  ce  (loin  des  jjoëtes,  ipii 
est  le  Saitil-Denis  du  génie  littéraire.  Ici  les  monuments  sont  ou 
(les  lomhes  ou  dos  céiiolaiihcs. 

Lu  tète  [lensive  —  et  un  peu  trop  sentimentale  —  de  Sliaksjieare 
attire  tout  d’aLord  le  vovageur.  il  est  roi  dans  ce  rovauine  de  la 
gloire.  Autour  de  lui,  cuiiitiie  des  sujets  autour  de  leur  nmuanpie, 
on  a  rangé  (3uiuc‘ei',  le  jiérc  de  lu  poésie  anglaise,  et  Sjienser,  et 
.lolmson,  et  lîutlcr,  l’auteur  de  Iludiliras,  cl  l’rior,  et  'riiomsou, 
avec  le  cortège  des  saisons  ipi’il  a  clianlées,  et  (înldsnulii,  conduit 
à  la  postérité  par  la  main  du  vicaire  de  Wackelield,  el  Uray,  i|in 
soupire  l’élégie  des  cimetières,  el  Soulliey,  el  Slieridau.  Je  m’é- 
lomuiistout  haut  de  ne  pas  retronvei'  le  nom  et  la  méinoirede  lord 
liyron  dans  ce  panthéon  de  la  gloire  hritamiiipie.  «  Il  n’est  pas 
entré  dans  ce  temple  du  Christ  jiârce  ipi’il  ne  croyait  |)as  au 
Christ  !  )<  me  répondit  un  Anglais  grave  qui  avail  enleiidu  ma 
ijuestion. 

Mais  en  dehors  de  ce  coin  privilégié  des  poètes,  nous  retrouve¬ 
rons  encore  dans  ralilfuye  de  Westminster  plus  d’un  nom  illustré 
pur  la  plume.  Citons  parmi  Ions  lesaulres.Macphcrson,  le  traducteur 
ou  l’inventeur  d’Ussiari.  (’eiiv  ({ui  ont  repoussé  lïynm  ont  admis 
Carrick.  l,e  comédien  a  obtenu  ce  tpie  l’on  avait  relnséait  poêle. 

Nous  u'accüiiipagnerons  jioiiit  le  visiteur  dans  les  huit  ou  dix 
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clwpelles  que  l‘on  montre ,  et  où  il  retrouvera  les  toinbeuux  (le  la 
plupart  (les  rois  et  des  reines  de  l’  Angleten-e  et  des  grands  person¬ 
nages  polit  i(jnes  du  royaume.  Nous  ne  pourrions  l'aire  qu’une  éuu- 
niération  à  la  fois  incomplcle  el  ennuyeuse ,  <|u*il  est  an  moins 
-  inutile  d’entreprendre.  Tout  le  inonde  connaît  l’enflure  el  la  vanité 
de  ces  pompes  de  la  mort,  par  Icstpielles  les  grands  de  la  terre 
essayent  de  se  consoler  du  néant  qui  les  prend. 

De  toutes  ces  chapelles,  remplies  de  monuments  funéraires,  la 
seule  peul-ètre  (pii  mérile  l’attenlioii  du  vojageur,  c’est  la  (jua- 
Iriéine,  ou  chapelle  de  l'.Vhside,  dédiée  autrefois  iila  Vierge,  et  (pu, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  porte  aujourd’hui  le  nom  de  chapelle 
de  tleiirl  VJl.  On  y  monte  [lar  une  volée  de  douze  marches,  an  haut 
dcs(pielles  on  se  trouve  devant  une  magiiili([uc  j>orte  de  chêne , 
l’ccouverle  de  hronze  sculiité,  et  toute  eliargée  de  devises.  On  y 
remanpie  surtout  renlacemenl  dans  la  même  couronne  des  roses 
blanches  de  la  maison  d'York  el  des  roses  ronges  de  la  iiiaisoii 
de  Lancastre.  I.’aspeet  général  de  la  chapelle  est  saisissant  :  il  est 
difficile  de  réunir  aidant  de  cliosesdans  un  aussi  petit  esjiacc.  On 
voit  le  long  des  murailles  les  stalles  et  les  bamiières  des  chevaliers 
du  Itaîu  ,  comme  on  voit  dans  la  chapelle  de  Windsor  celles  des 
chevaliers  de  la  Jarretière.  Ihie  sorte  d'autel,  (|ui  |HH'te  !'el’llgie  du 
roi  et  de  la  reine,  sert  de  lomheà  Henri  VII.  C’est  l’ouvrage  du 
scul[)teur  italien  Torrigiano,  el  peut-être  la  plus  importante  sépul¬ 
ture  de  toute  l’Anglelerrc.  L'iie  grille  de  fer  d’im  licau  Iravail  l’eii- 
loure  de  toutes  parts.  .Mais  les  tombes  royales  se  pressent  dans  celle 
petite  chapelle.  Les  poètes,  les  artistes  et  les  femmes  courent  tout 
d’abord  à  celle  de  Marie-Stuart,  sur  laquelle  le  scul|iteur  Cornélius 
Cure  a  placé  la  plus  louchante  et  la  pluslidèle  image  «pie  l’on  con¬ 
naisse  de  la  Itelle  et  inl'orlimt'e  reine  d’Rcosse.  Un  peu  pins  loin, 
une  autre  tomhe  nous  montre  la  face  anguleuse  et  roidc  de  celle 
que  les  Anglais  ajqielleut  la  vierge  au  Cœur-de-Lion,  et  Shakspeare, 
la  vestale  de  roceîdenl,  l’orgueilleuse  lille  d'Ilenri  VIII,  la  reine 
Llisahetli  1  Klisahelli  et  Marie  Stuart'  la  même  cliapelie  a  reçu  leurs 
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rciiiires  riiiifiiiifs;  loiir  huiiie  sans  (luiile  s' est  ret'nMtlif  dans  la 
iiiin't  1  Nous  ]iou\niis  à  peine  {ndii[uer  tous  les  hûtes  d(;  ces  \(ji'ites 
r(i\ales,  la  n^iiie  Marie d’Aiigleleri'c,  .laeijues l'''',  Oiiarles  II,  la  i-eiiie 
Aime,  (lenrge  I!  el  la  reine  (’arniiiie.  On  a  eu  sniii  d'enlever  à  clia- 
enii  de  ces  deii\  derniers  eercneiis  la  [daiudie  par  laquelle  ils  se 
Umcliaieiil,  el  les  deux  épuiiv  inèlenl  anjuurd’luii  leurs  pmissières, 
cmniiie  jadis  ils  inèlaieiit  leurs  âmes.  .De  un  ml  ire  uses  sial  ues  se 
marient  avec  Iveaueoiqi  d’arl  e,l  de  jiin'd  à  rarcluleidure  de  la  eha- 
pelle.  —  (iniiimc  eiisemlde  de  déenratiun  niomniioiilale  ,  ennuiie 
élégance,  cvunine  siiuplicité,  conmie  earaetére,  c’est  peul-èlre  ce 
que  1*011  peut  trouver  rie  mieux  dans  tonte  réteiidue  ries  ti’ois 
rnvaumes. 

*  . 

Une  autre  chapelle,  la  sixièiué,  n’oil'rc  pas  moins  d’intérêt  à 

riiistorieu,  ou  même  au  sinqile  visiteur  ;  elle  est  située  précisément 
dcrrif're  le  maifre-aiite!  rie  l’aldtaye,  el  ]rortrî  le  nom  de  chapelle 
rri'irlouard  le  (àml'esseur,  on  rie  clia|)elle  ries  llrris.  l.e  centre  rie  la 
chapelle  est  ocruqié  par  la  châsse  du  [lieux  uioiianpic,  incrustée  des 
plus  riches  inosaii|nes;  elle  date  du  rt'giie  rrtleiiri  IH.  Près  de  cette 
châsse,  relit[ue  d’un  saint,  on  montre  les  reiirpies  de  la  royauté  ;  ce 
sont  les  rlcux  l’anteuils  rjui  servent  encoi'e  aujourd’hui  au  couroii- 
neineiit  des  souverains  rie  l’Anglelerre.  Le  [ilus  véiiérahle  (lai'  sun 
aiilirpiité  cmilicnt  la  f'amense  pierix!  rie  Senne,  retcmic  à  la  [ilacedn 
siège  [lar  ries  cranqioiis  de  Ier,  d’est  (ont  simplement  un  morcean 
de  saiirlsloiic,  rl’mi  gris  rongeàlre,  é([uarri  et  poli;  il  a  vinghsix 
ponc»!s  rie  hmg,  sur  seize  rie  large  et  onze  d’épaissenr.  dette  pierre, 
sur  la(|nüllc  s'asseyaient  les  rois  rl'Keosse,  trime  piâmitifet  grossier, 
fui  aiqiortée  d’r'xosseen  .\iiglelcrre  par  Ivdonard  1'''  ,  eumiiie  jircuve 
de  sa  conr|uéle.  l.c  seconri  fanleiiil,  lieaneuiqi  jihis  mtiderne,  fui 
eommanrié  [lonr  le  eonroimement  ric  la  reine  .Marie^  femme  de 
dnillamne  lU.  l^a  grille  qui  sé[iare  du  chreur  la  ehaiielle  des  ïiois 
est  du  temps  tl’llenri  VL  Au-rlessoiis  rte  ta  corniehc,  court  mie  frise 
rie  quatorze  sculptures  en  has-reliei,  rc|in''seulatil  les  tli vers  événe¬ 
ments  rie  la  vie  ilu  doiifesscnr,  domine  loiiihe  rovale,  nous  (‘itérons 
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celle  (l'Kdouarfl  P■^  coiiiivoséc  deciiKi  larjïes  |>la([ues  tic  iiiarlu'c  de 
Pindjeck,  et  jto riant  cette  inscri|>ti<ni  r 
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Kn  I77i,  on  ouvrit  la  luère  du  saint.  On  le  trouva  dans  un  état 
de  conservation  iiarlaite,  lu  coui’onue  d’étain  dore  sur  la  tête,  le 
sceptre  de  cuivi'e  égaienienl  doré  dans  sa  main  droite,  et,  dans  la 
jjaiiclïc,  Icsceiitrc  et  la  eolomljo,  de  inèine  métal.  A  la  suite  <lu 
Conl'esseur  viennent  les  tombes  d’Èléouore,  l’emme  d'ivlonajd  l*’’, 
d’Édouard  lll,  de  Kicliard  II,  d’Henri  V,  de  Richard  Ili,  d’É¬ 
douard  IV,  et  d'Henri  Vil,  le  fondateur  de  la  chapelle, 

Lors<pi'o]i  quitte  le  j^nidc  et  que  l’on  sort  des  chapelles  qui 
rajoiincnt  autour  du  chœur,  on  rclrouvc,  dans  la  nef  cl  dans  les 
has-côtésde  l’église,  les  tonihes  plus  ou  moins  monumentales  d'une 
foide  d’illustrations  de  la  (ïrandc-lîrelagne,  flont  la  plupart  tien¬ 
nent  leur  |dace  dans  l’iiistoirc  du  iimiule.  Voici  d'aboi’d  les  hommes 
d’Élat  ;  Pilf,  l'ov,  Grallan,  Ganning,  (’astlereagh,  l’amii'al  Vernon, 
lord  (’hatum,  le  }ièrc  de  l’itt,  celui  (jui  fut  premier  miiiisli’c  à  viugl- 
deuxansl  et  notre  ennemi  tonte  sa  vie.  —  .\u  milieu  d’eux,  voici 
un  mathématicien,  Isaac  Xcvv  lon,  qui  trouva  la  loi  suhlimc  de  la  gra¬ 
vitation  des  mondes,  en  y  petisarit  toujours,  selon  sa  jtropre  [tai’oie. 
Tout  à  côté  de  l’alibaye,  on  voit  nn  joli  cloître,  (rarcliilectiirc 
normande,  sous  lequel  les  morts,  au.x  rangs  |>ressés,  donnent  leur 
dernier  sommeil. 

Nous  ne  ])oiivons  point  )iarler  des  leiiqiles  sans  ilirc  au  moins 
quelques  mois  de  la  religion. 

L’exercice  de  tous  les  cultes  est  libre  dans  le  lîovaume-l’ni.  Mais 

l‘ 

il  y  a  line  religion  d’Étal  [esiablished  dmreh).  l'onr  l’-Viigleterrc  et 
pour  l’Irlande,  la  l■eligion  rl’l'jtatesl  le  calvinisme  é|dscopal  ;  pour 
l’Écosse,  c'est  le  presbytérianisme.  Rien  que  toutes  les  communions 
chrétiennes,  et  niêine,  de|uns  quelques  mois,  les  Isiaétites,  [larti- 
cipcnl  également  à  tons  les  droits  civils  et  pulitifpies,  co|ieiidaut 
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la  rclifïion  d’Étal  jouit  île  privilèges  doiU  les  al>MS  cxnrlnlants 
l’évollent,  même  en  Angleterre,  les  esprits  qui  gardent  encore  la 
notion  du  juste. 

Le  souverain,  qui  |>rend  le  titre  de  dérenseiir  de  la  foi,  est  le 
chef  suprême  de  l’Kglise  anglicane.  .4  vrai  dire,  il  en  est  le  pape. 
L’archevêque  de  Cautorhéry,  que  l’on  nomme  aussi  archevêque 
métropolitain,  en  est  le  primat.  Viennent  à  sa  suite  les  ai'chevêques, 
les  évêques,  les  doyens,  les  chanoines,  les  prél>cndiers,  les  archi¬ 
diacres,  les  recteurs,  les  miuistres  cl  les  pasteurs. 

Ce  clergé,  qui  est  tout  à  la  Ibis  pouvoir  temporel  et  spirituel, 
dispose  de  ressources  immenses.  Il  est  à  lui  seul  [dus  riclic  que 
tous  les  clergés  d'Europe  réunis.  Indépendamment  de  son  casuel, 
dont  les  (axes  sont  fort  élevées,  il  lève  une  dîme  de  50  millions 
par  an,  sur  le  catholique  et  le  juif,  aussi  bien  que  sur  le  protestant. 
.Ajoutons  qu’il  touche,  en  outre,  sous  le  nom  de  héuétices,  les 
revenus  atférents  à  des  évêchés,  à  des  cures,  à  des  chapelles,  l’evenus 
qui  lui  sont  garantis  [lar  des  [>ropviétés  de  dilîérentes  natures,  et 
souvent  d’une  liante  valeur. 

Ces  bénéfices ,  qui  rapportent  une  somme  amiuelle  de  plus  de 
75  millions,  sont  au  nombre  de  10,708,  dont  la  collation  se  trouve 
ainsi  r 

La  couronne  dispose  det)o:ï  bénéfices; 

Les  archevêques  et  évêques,  de  1,248; 

Les  doyens,  chapitres  et  corporations  religieuses,  de  784  ; 

Les  autres  dignitaires  de  l’Eglise,  de  '1,8'5I  ; 

Les  universités,  colleges  et  coi’iiorations  civiles,  de  721  ; 

Les  corporations  municipales,  de  53  ; 

Les  P roprê/aîres  prcrcs,  de  5,006. 

Les  plus  fortes  parties  prenantes  à  ce  gâteau  des  prêtres,  qui  vaut 
bien  un  gêteau  des  rois,  sont  ; 

L’arclievêque  de  Cautorhéry,  qui  touche  par  an  10,182  livres 
sterling  ; 

L’archevêque  d'York,  qui  reçoit  12,629  livres  sterling; 
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as 

l/cvci^ue  (le  Diirliaui,  dont  les  revenus  sont  de  ID.OdÜ  livres 
sterling; 

L’év&jne  de  Londres,  appointé  à  13,929  livres  sterling; 

L’évèfjne  de  Winchester,  (pii  jouit  de  l'I/lîil  livres  sterling  ; 

L’évèqne  d'Ely,  rcniunéré  par  11,005  livres  sterling; 

Toutes  ces  richesses,  inégalement  réparties,  l’ont  des  incrnbres 
du  haut  clergé  de  véritables  nababs  en  habit  noir  et  en  cravate 
blanche,  tandis  (pi’on  laisse  végéter  dans  une  médiocrité  voisine 
de  la  gène  les  hmnblcs  desservants  ipii  se  pressent  an\  derniers 
degrés  de  l’échelle,  en  attendant  (pie  la  protection  on  la  laveur  les 
aide  à  monter.  Aussi  ne  peut-on  point  porter  un  jugement  générai 
sur  l'Eglise  anglicane,  qui  nous  ottVc  à  chuipie  moment  les  pins 
étranges  contrastes.  Ici,  rélégaiiceet  la  recherche  mondaine  de  nos 
abbés  (le  l’ancien  régime;  là,  an  contraire,  le  travail  assidu,  penché 
sur  la  tâche,  avec  raustère  assiduité  de  nos  Bénédictins.  On  peut 
dire  qu’en  somme  le  clergé  anglais  est  instruit.  Il  ne  se  sépare 
point,  comme  le  nôtre,  du  gros  de;  la  nation;  les  liens  du  mariage 
l’y  ratlachent  et  l'y  ramènent  iucessamment.  S'il  est  peuple  et 
faméli<pie  avec  les  aspirants  aux  bénéfices,  ipii  ne  sont  pas  encore 
pourvus,  il  est  gentleman  avec  ses  prébendiers  et  scs  chanoines, 
aristocrate  avec  ses  évêques,  —  et  surtout  roncièrement  anglais, 
protestant  et  anti papiste,  partout  et  toujours! 

Un  mot  inaintenaut  sur  la  hiérarchie  de  ce  grand  corps. 
gleterre  est  divisée  en  deux  arciievècliés  :  Caiitorbéry  et  York  ; 
en  dix-se|)t  évêchés  :  Durham,  Lomlres,  Winchester,  Ély,  Wor- 
cester,  Asapli,  Bath  et  Wells,  Norvvich,  Lincoln  ,  Bangor,  Clncliestcr, 
Bristol  et  Gloucester,  Salishury,  Lilcldlcld  et  Coventry,  Chester, 
Peterborougli,  Exeter,  üxi’ord,  Sodor  et  3ian,  Hereford,  Carlislc, 
Saint-David,  Bochesler,  LlandalV,  Bipoti.  On  y  compte,  en  outre, 
29  doyens,  58  archidiacres,  355  [irébendiers,  291  chanoines, 
10,718  hénéliciaires  et  4,813  curés  ou  suppléants.  Le  nombre  des 
congrégations  religieuses  indépendantes  de  l’Eglise  anglicane,  était, 
lors  du  dernier  recensement,  fie  4Hv  calholiipies,  197  preshylé- 
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riniiieis,  1  in(lô[UMi(l;nilcs,  1 ,2lH  li:i(i|islcs,  r;tl\ itiisics 

niéUiodittles,  i,SIH  ruclliodîsfes  weslcvciines,  (ilUi  iiicIluKiisles  de 

t* 

diverses  sectes,  31)(i  (|tiuket'esscs. 


LA  TOUR  DE  LONDRES. 


J„a  Tour  de  Ijuidres  ii’esl  |ias  cc  qu’un  vain  |)cu[ile  pense.  Il  ne 
l'aut  pas  se  laisser  tromper  par  les  mots  et  voir  dans  celte  loiir  un 
caiu|)aniiîe  d'ilalic,  un  donjon  de  l'rance,  on  un  burg  d’AIIeniaj;ne. 
I^a  Tour  de  Londres  est  mie  vaste  construction  on  ]ilntùt  im 
Ciisemlilc  do  conslrncfions,  qnî  e<nivre  nn  iininensc  espace  sur 
la  rive  de  la  Tamise,  tout  à  côté,  mais  en  dehors  des  mnrs  de 
la  Cité. 

Cette  j’orteresse,  ta  plvis  célèlire  des  tort  crosses  de  la  (îraiide-lîre- 
tafîue,  est  tout  à  la  fois  une  citadelle  ipii  peut  on  délendi-e  la  ville 
contre  un  ennemi,  on  lui  imiioser  la  volonté  d’un  maître;  un  palais 
oii  le  souverain  est  à  l’aise  jionr  recevoir  les  j;rands  de  son  royaume  • 
une  prison  d’Klat  oii  il  enferme  les  fauteurs  de  troulilc;  un  atelier 
oii  il  bat  la  seule  monnaie  (pu  circule  eu  Angleterre;  l’arsenal  où 
soûl  rassemblées  d'énormes  munitions  de  };nerre;  le  trésor  <ki  l’on 
garde  Ions  les  joyaux  de  la  couronne,  et  les  archives  oii  l’on  con¬ 
serve  les  doemnents  judiciaires  des  Kint/s  Courts,  ipii  siègent  à 
^Vesminstel•. 

Les  romanciers  et  les  poètes  ont  voulu  attribuer  à  la  Tour  de 
Londres  une  haute  antiquité.  Shakspearc  rap[iel]c  la  Tour  deCésai’. 
Malhenreusemenl  les  antiquaires  n’ont  pas  conlirmé  cette  préten¬ 
tion.  La  partie  la  pins  ancienne  du  monument  est  le  grand  liastion 
carré  du  centre,  appelé  la  Tocr  Iîlanchk,  et  l’on  sait  que  cette 
Tour  JSlanche  fut  bâtie  vers  'lOlti,  pai'  Cniliannic  le  Con([ueraid. 
J.a  cluqielle,  dépendant  anjonrd’liin  des  arcliîvcs,  est.  sur  ntic  petite 
cclielle,  un  des  écdiantillons  d'architecture  normande  les  pins  cii- 
rien.v  et  les  mieux  conservés  qui  se  |inissenl  voir  en  Angleterre. 
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La  princiiiiile  eiilivc,  i[iii  so  Iroiive  dti  cùtô  de  la  t'aeado  tteei- 
deidale,  s’a|tpelle  la  l’orle4les  Lions.  L'esI  là  cjiie  jadis  on  «îardait 
les  lions  el  aiitfes  itiitniaux  léi'oces,  nonri'is  |)om‘  le  plaisir  dos  rois. 
L’ancien  fossé,  aniref'üis  rotnpli  d'eau,  a  élé  dessécliô,  comblé,  et 
foinerli  en  jardin.  Les  lours  iidcricnross’appellenl  la  Tour  du  Lion, 
la  Tour  dn  .Milieu  ,  la  Tour  de  la  ('Undie  ,  la  Tour  Sanglante,  — 
celle  dernière  doit  son  nom  au  souvenir  desenl'aids  triùlouard,  — 
la  Tour  de  Lleancliam[),  on  fut  ein|irisonnée  .Vnne  de  lloleyn,  loide 
sillonnée  anjonrd'lmi  encore  des  inscriptions  ipi’y  laissa  le  déses¬ 
poir  des  ca|dil‘s  ;  la  Tour  Develin,  la  TonrBowser,  oii  la  tradition 
racmite  (jne  te  duc  de  Clarencc  fui  noyé  dans  son  tonnean  de  Mal¬ 
voisie  ;  la  Tour  de  liri(|uc,  oii  Henri  VIII  fil  jeter  Jane  (îrey,  la 
Tmir  Martin  et  la  Tour  dn  Sel.  Cet  ensend)le  de  liantes  tours  me¬ 
naçantes,  de  créneau.v  et  de  défenses  de  tonies  sortes  donnent  au 
monument  entier  je  ne  sais  nuel  sombre  aspect  féodal ,  bien  fait 
pour  contraster  avec  la  lurbidence  cl  le  moinement  de  la  vie  mo¬ 
derne  ([Ut  s’agite  à  ses  [ueds. 

Ite  [letits  billets,  ([ue  l’on  [laye  siv  jteuces  à  la  porte,  donnent 
dïoil  de  pénétrer  (lans  certaine  jiarties  de  la  Tour  m'i  nous  con¬ 
duirons  le  lecteur,  s’il  veut  bien  suisre  notre  course  im  peu  ra- 


La  salle  des  armures  é([nestres  est  nue  belle  galerie,  longue  de 
lot)  [lieds,  large  de  33.  Le  centre  de  la  salle  est  occn[ié  jiar  imc 
ligne  de  vingt-deux  ligures  é([neslres  [lortant  les  armures  de  dilTé- 
rents  règnes,  do[mis  Kdonard  B'  jiistin'à  .lac(|nes  IL  lùi  (|u(;l([ues 
minutes,  et  s,ins  sortir  de  celte  salle,  on  [lent  faire  un  cours  cuinjdel 
d’équipement  militaire,  et  coinjiarer  ainsi  les  armes  olfensives  et 
déléiisives  dont  les  liommes  se  sont  servis  an v  dtlVéreides  é|)0(jNes 
de  rinstoire.  An  milieu  de  toutes  ces  amnires,  l’Anglais  palriole 
cherche  et  vous  l'ail  voir  celle  de  la  reine  l'disabetli,  celle  vii'agu 
fpii  eut  un  sexe  sans  avoir  de  coMir,  et  ([iii  [loita  l’épée  coimne  le 
sceptre,  de  la  même  main  tine,  froide  el  violente. 

La  salle  des  bijoux  fait  miroiter  à  nos  yeux  tmit  le  luxe  de  ses 
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trésors  accumules  peudaiit  (les  siècles.  Lu  coiiroiiue  ((ui  sei-L  lors 
(lu  sacre  des  souverains  de  l'.Vniïielcrrc,  jMii-te  le  notu  de  Lonroiitie 
d’Édouard,  iiîeii  qu’elle  nedalei[uedu  rè^ue  de  (diarles  II.  C’est 
celle  ([ue  rarcliev(V]ue  de  (^(mtoi‘!i(o'y  pose,  au  moment  du  sacre, 
sur  le  front  dn  nouveau  motiarque.  Ou  sait  <pi*elle  fui  soustraite 
et  un  moment  cacluïc,  eu  ItiTl,  jiar  un  liardi  voleur  dn  nom  de 
Blood.  La  couronne  (fue  portait  Victm’ia  lors  de  son  sacre  lient  du 
lumnet  et  du  diadème,  elle  est  formée  d’une  calotte  de  velours 
pourpre,  enfermée  dat)s  des  honssfis  d’argent ,  cl  toute  semée  de 
diamants  :  elle  pèse  deux  livres  trois  rjuarts  et  est  estimée  environ 
deux  nuil ions  (100  francs.  Le  gros  rubis  calandioti  a  été  porté 
par  le  prince  Noir.  Le  saphir  est  du  plus  grand  pri.x.  La  couronne 
du  jeune  prince  de  Galles  est  d’ov  ])ur,  mais  sans  aiicuncs  pienaîs 
précieuses  :  celle  du  jirince  époux  est  également  d’or,  mais 
avec  garniture  de  diamants  et  de  perles.  Ta?  sceptre  de  saint 
Édonard  est  d'or  Itatlu ,  long  de  4  ineds  7  pouces,  surmonté  du 
glol)e  et  de  la  croix,  et  terminé  à  sou  extrémité  inférieure  par  une 
petite  virole  en  acier;  le  globe  contient,  dit-on,  nn  fragment  delà 
vraie  croix. 

Le  sceptre  d’Élal  ou  sce|)lre  royal,  également  surmonté  de  la 
croix,  n’a([ue2  pieds  9  pouces  de  l(mg;  le  liàton  est  simple,  mais 
la  poignée  est  ornée  de  rubis,  d’émeraudes  et  de  diamants.  Les 
(leurs  de  lys  qui  l’ornaient  jadis  onl  disparu  ,  et  sont  maintenant 
remplacées  |tar  des  feuilles  d’or,  avec  des  roses,  des  chardons  et 
des  trèlles.  l.,a  croix  est  couverte  de  joyaux  de  toute  espèce.  Le 
(renli’O  est  formé  par  mie  sorte  de  plaipie  de  diamants.  Le  bàtfm  de 
justice,  ou  sceptre  à  la  colombe,  également  en  or  avec  gai-nitiirede 
diamants,  est  long  de  3  pieds  7  pouces.  “■  Au-dessus  du  globe, 
couvert  de  roses  en  diamants  et  surmonté  de  la  croix,  mie  co- 
lomlie  ouvre  ses  ailes.  Le  sce|ifre  d’ivoire,  que  l’on  a[qielle  aussi 
le  sceptre  d’Anne  de  Roleyii ,  lut  fait  i>our  Marie  d’Éste ,  femme  de 
Jacques  IL  11  est  monté  en  or,  terminé  par  nue  croix  du  précieux 
métal ,  surmonté  d’une  colombe  sculptée  dans  un  onyx  blanc. 
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Lï‘|iée  (le  merci  est  (raeier,  ornée  d’or,  et  sans  |toiii(e.  La  ])ltié 
épargne  et  ne  frappe  pas.  Les  arwi7/a?  on  bracelets  r!n  eonroimc- 
ment  sont  en  or,  et  portent  pour  ornement  la  rose,  la  llenrde  lys, 
la  liarpe  et  le  chardon  :  ajoutez  une  liordnre  de  perles.  !)’or  éga¬ 
lement  sont  les  éjterniis  (hi  sacre,  que  l’on  ohansse  au  petit  pied 
des  reines  aussi  bien  (|u’à  la  boite  des  rois. 

ÎVe  terminons  pas  cette  énumération  sans  au  moins  mentionner 
l'ampoule  à  l’imile  sainte,  en  forme  fl’aigle,  la  salière,  qui  rcju't*- 
sente  un  château  d'or,  les  fonts  baptismaux  en  argent  doré,  et  la 
fontaine  d’argent  otîerte  à  Charles  11  par  la  municipal ité  de  l*ly- 
inouth. 

La  Tour  des  IJoiis,  où  l’on  avait  jadis  logé  la  ménagerie  du  roi, 
fui  longtemps  une  des  curiosités  jtopu [aires  de  Londres.  Les  lions 
portaient  les  noms  des  souverains  et  des  princes  du  sang  royal ,  et 
l’on  erovait  généralement  que  lorsque  le  roi  mourait,  l’on  nietlaif 
à  mort  le  lion,  son  homonyme.  l'jilS34,  les  lions  et  leur  cour 
furent  transportés  au  Zootof/kal  (îarthn  de  lïegent's  Parb,  et  la 
ménagerie- fut  convertie  en  une  salle  de  rafraîcliissement.  Là  uii 
le  croc  dos  tigres  déchirait  fies  proies  sanglantes,  la  dent  nacrée 
des  jeunes  .\nglaises  mordille  élégamment  des  sandwiches  et  fies 


Les  murs  de  la  Tour  de  Londres  ont  vu  se  dérouter  les  plus 
sombres  pages  des  annales  de  l'.Angletcrrc.  Son  histoire,  écrite 
avec  du  sang,  est  celle  des  pins  grandes  et  des  pins  illustres  inl'or- 
Innes  dont  on  ait  gardé  le  souvenir  de  l’autre  côté  du  détroit. 

La  longue  liste  s’ouvre  avec  Wallace  et  Mortimer,  puis  hientôt 
viennent  les  victimes  de  la  féroce  luhricité  d’ilenri  Vlll.  Anne  de 
lîoSeyn ,  Catherine  Howard  ,  Jane  Crey,  —  trois  reines,  dont  le 
hourreau  trancha  les  belles  têtes.  —  On  montre  encore  le  billot, 
on  montre  la  hache!  —  Celles-là,  du  moins,  furent  jugées,  — 
d’autres  furent  sim[>!ement  assassinés,  —  comme  Henri  Vl,  eonirne 
le  duc  de  Clarcncc,  et  comme  ces  deux  jeunes  princes,  Ldfuiard  V, 
et  Richard,  duc  d’York,  ipic  blenlùt  l’histoire,  comme  la  légende, 
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)iocoiiiiaitt‘a  plus;  qiu'  sous  nuni^u'acieiix, 

P 

les  Knfuttls  tl'l^ilouaril! 

Qiiaiil  :'ic(jiix  qui,  pour  iiii  tcnq>s>  |»his;  ou  moins  loiip,  Curoiil  les 
luMes  (le  la  Tour  de  lauidres,  la  uomeuclatuve  eu  serai!  tro))  km^uie 
Autant  lire  \iiijit  pages  de  l'Armorial  anglais,  eu  (‘OumuTieanl  par 
les  [lins  tiers  et  les  jiliis  noMes  ininisdu  jieertu/e.  Mais  nous  y  relruu- 
veriousanssi  des  uotus  Iraiieais  :  Jean,  roi  derrance,  et  le  dued’Or- 
kkins,  celui  (|ui  lut  le  père  de  Louis  Xll. 


LE  BRITISH  MUSEUM. 


l.c  lîrilish  Muséum  est  le  plus  magiiiliqueensemlile  de  collectioivs 
littéraires,  scieiitiliques  et  artistiques  de  l'Angleterre  —  el  peut-être 
du  iiuiiidt' entier. 

Un  eeidain  sii’  Hans  Sloane  laissa  an  Harlenxent,  par  acte  de 
dernière  xoloulé;  la  totalité  rl(f  ses  col iect ions  ii.'Lî  p.  UlO  an-des- 
sons  du  prix  d'acquisîlion.  Sir  Hans  voulait  donner  heaucoup,  tuais 
ne  Voulait  pas  tout  donner.  L'alVaire  était  lionne;  le  Harlenieiit 
acctqita,  l)e[uiis  lors  ,  des  aclials  intelligents  el  des  donations  gène— 
renstts  ont  graduelleineiit  grossi  ce  premier  noyau.  Aujonrd’liui  le 
lîritîsii  .Miiseuiii  est  une  des  merveilles  du  IVovaume-Unt.  Nous 

h 

allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ses  ritduisses. 

Trois  salmis,  dont  rarrangenieut  a  suivi  scrupuleusemeîil  l’ordre 
il(;s  tein|)S,  renrerincnl  les  antitpiilés  égy|>[iennes.  Uette  eolleelion, 
qui  passe  à  l>oi'  droit  pour  la  [dns  iieile  de  I  Ivurope.  ne  renferme 
pasiuüiiis  de  (i.OlMt  olijels,  dont  un  assez  bon  itombre  [irésenle  ce 
caractère  de  grandeur  ctdossale,  particulier  aux  imjdiu’tions  de  I  art 
('•gyptien  :  ce  stuit  d’aliord  deux  lions  coneliés,  eu  granit  rouge, 
modèles exquisde  la sciil|ilure  areliitectiirale  ;  une  tete  de  lianisv^s  U, 
luuilc  de  nctil' pieds,  el  d’une  grande  perreclioii  de  rorme;  une  tète 
colossale  de  roi .  ptjrlanl  la  coilTnre  nalioiiale  ,  nommé  J'sliéul  ; 
ime  Itde  de  iiélier,  (‘gaiement  colossale;  iiuîs  des  statues  de  rois  el 
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une  nrodigiense  ijuantilc  d'idijclis  do  (üvtM’üe  iiaUirc,  petilesslaliios, 
lampes,  eoupes,  imiiitTs,  joiiels,  itislriiinenls  de  Inivail  on  de  iiiiisi- 
iiiie,  motiiies  irhomines  ou  d’uiihnatix,  armes,  iiisoriptious,  atiiu- 
leltes,  orticmeuls  liméraires  ;  eiiliji  tous  ees  mille  détails  île  la  vie 
iiidilifjue  on  privée,  ipii  tout  i‘epasscr  devaul  nos  \oux  les  oivilisa- 
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Le  traiissept  assyrien,  la  pailerie  et  le  salon  de  Nemrud  n’oiïrenl 
peut-être  pas  le  même  intérêt;  tuais  ils  saisissent  et  l’ra[>pent  jjlus 
i'orlement  enetu’e  riniagination,  (In  reste  étomié  ilevant  les  pr 
portions  monstrueuses  de  ees  lions  et  de  ees  taureaux,  roitVés  d'une 
tète  Immaine,  «jiii  vous  regardent  d’un  teil  où  l’on  rrtnl  deviner  la 
pensée;  on  passe  en  revue  la  tile,  longue  do  ^ttltl  pieds,  des  olijels 
assyriens,  rapportés  de  Ninive  et  de  lialtvlone  |>as  sir  Layard;  on 
admire  les  heanv  Itas-reliefs  re[irésentanl  desehasses,  des  litdailles, 
des  proi'ossions  et  des  triomplies,  et  l’on  regarde  avec  toute  l’atleu- 
(ion  tpi’il  mérite  le  i^’hnroud  obeltsl:,  (‘ou\erl  de  petits  !  tas-reliefs  du 
plus  précietiv  tini  et  d’inscriptions  eiméifoi'iiies,  tjne  le  vulgaire  a 
le  regret  tle  ne  [tas  comprendre. 

I.e  ealjiiiel  étrustpie  reul'eriiie  une  collection  variée  lio  vases 
[leiids,  déconvet  ts  en  Italie,  et  eoiimis  sons  le  nom  de  vases  élrus- 
tpies  on  grécü-ilaliens.  La  collection  a  reçu  une  classilieatioii  des 
mieux  entendues,  et  les  objets  sont  rangés  suivant  leur  ilate  de 
création  et  [lar  catégories  à  [tari,  suivant  les  contrées.  Nous  trou¬ 
vons  d’abord  les  vases  noirs  avec  tignres  eti  bas-i'elief,  trouvés  à 
(iervetri  on  à  (jüu’e,  puis  les  Phéniciens  an  fbnd  pâle,  avec  ligures 
rouge-inarrou  foncé;  puis  les  vases  de  Vu  Ici  et  deCaïuno,  aux 
ligures  noires,  sur  un  fond  rouge  ou  oraiige,  et  ceux  de  Nota,  et  ceux 
de  l’xVpulie. 

La  collection  Tovvnley  cornitrend  des  marbres  de  diSVérentes 
écoles  et  de  diverses  époipies  ;  les  plus  beaux  sjtéciniens  ap[>ar- 
liemient  aux  arlistes  grecs  des  premiers  siècles  de  l’empii'c  romain, 
(^e  son!  pmir  la  plu|)art  de  très-belles  copies  des  maitres  de  l’aii- 
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Les  liroiizes  rir  la  rollcctiou  de  Payne-Kiiighl  roiirerment  des 
trésors  f|ue  nous  ne  saurions  apprécier  diprienieiil  dans  ces  pages 
lifilées.  Le  vase  ïîarlicrini ,  tionvé  dans  une  sé|iullure  romaine  , 
sur  la  route  de  Frasoati  à  Home,  est  à  lui  seul  un  petit  umsée.  Les 
figurines  cliarmantes  se  détachent  sur  le  fond,  d’un  lilcii  d’amé¬ 
thyste,  peut-être  nn  peu  foncé,  avec  une  grâce  incomiiaraltle. 

Nous  traverserons  rapidement  les  inariu'es  modernes,  sans  nous 
arrêter  sur  des  objets  de  curiosité  sans  nondire,  des  médailles 
grecf[nes,  romaines,  anglo-saxo  unes,  angio-gaéli<ptes,  écossaises  on 
irlandaises  ;  sur  des  autiipiités  romaiio-hretonncs,  cl  nous  passerons 
à  travers  je  ne  sais  conihien  de  luomuneiits  du  muycn  Age  pour 
arrive!'  tout  de  suile  à  la  ineneille  des  tnei'veilles ,  à  ces  marbres, 
connus  aujourd’hui  sons  le  tiom  de  marbres  de  lonl  LIgîu,  ipii 
seront  réiernel  admiration  du  monde  et  f éternel  orgueil  de  l'An¬ 
gleterre.  Je  veux  pai'ler  de  ces  chefs-d’onivre  ipie  l’ongle  du  léopard 
brilanniipie  a  un  jour  arrachés  des  fi'üulons  du  l'artliénon. 

Les  marbres  de  lord  Klgin  composaient  la  magnilirpie  décora¬ 
tion  dii  Parthénon  d’Athènes.  C’est  la  pensée  et  la  main  de  Phidias; 
c’esl  la  main  de  son  école. 

Ces  marbres  forment  ipiatre  groupes  bien  distincts  :  les  deux 
frontons,  les  métopes  et  la  frise. 

Le  fronton  oriental ,  rpii  rejirésenle  la  naissance  de  Minerve , 
nous  moidre  Ilypérion  soi’tani  des  Ilots  de  la  mer,  les  liras  étendus 
et  tenant  les  rênes  de  son  brillant  cpiadrigc  ;  le  Thésée ,  tpiî  vient 
après,  est  iine.oiuvre  «le  premier  ordre  r  c’est  l’idéal  de  la  beauté 
virile,  le  parfait  accord  de  l’élégance  et  de  la  force. 

Les  doux  déesses,  (^érès  et  Ih'oserpine ,  sont  assises  l’n  ne  près  de 
l’aulre;  l’mie  sur  l’autre  appuyées.  Ici,  l’élégante  messagère,  Iris, 
a  été  surprise  an  milieu  de  son  vol,  tandis  tpie  près  d’elle  les  Par¬ 
ques  immoltücs  pèsent  dans  leurs  mains  de  marbre  les  destinées 
légères  des  mortels. 

Le  fronton  occidental  consacre  le  souvenir  de  la  i[uerel[e  de 
Minerve  et  de  iSeplune,  sc  disputant  la  garde  de  l’.Mtiqiie. 
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Ce  qu’il  faut  surtout  reniarquci*  dans  cet  ciiseinhlû  de  mer¬ 
veilles,  c’est  la  statue  de  TH  issus,  jeune  dieu  adolescent  dont  l’ex¬ 
quise  élégance  fait  un  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  antique;  des 
fragments  trop  incoinplets  de  la  statue  de  llinerve  et  un  admirahle 


Les  métopes  représentent  la  hataille  des  Ceidaures  et  dcsT.aiiit]ies, 
et  la  frise ,  dans  une  série  de  coinposiliniis  (|ue  Ton  n'a  jamais 
surpassées,  conserve  le  souvenir,  do  cette  théorie  solennelle  des  Pa¬ 
nathénées,  que,  chaque  sixième  année,  Athènes  recommençait  en 
l’honneur  de  sa  vierge  divine. 

Ces  marbre»  de  loi’d  Elgin  sont  les  plus  précieux  restes  de  l’art 
grec  que  nous  ait  légués  raiitiipiité.  C’est  la  sereine  Iseaulé  «les 
œuvres  du  génie,  avec  l’animalion,  le  charme  et  la  grâce  de  la  vie 
môme,  communiquée  à  la  matière  par  ces  mains  toutes  junssantes. 

Les  Marbres  phyf/aliens  ,  sans  avoir  mi  caractéi'è  de  perfection 
aussi  marqué,  ne  sont  peut-être  pas  mitiiis  jtréeieux  pour  l’histoii'e 
de  l’art.  Us  comprennent  une  série  de  has-reliefs  trouvés  tlaus  les 
ruines  d’un  temple  d’.^polloii,  non  loin  de  raiicienne  ville  de  Phy- 
galia,  en  .4rcadie.  Us  rejtrésentenl,  d’mic  part,  le  comhat  des  Cen¬ 
taures  et  des  Lapithes ,  et  ,  de  l’autre,  celui  des  Civces  et  des 
Amazones,  On  a  placé  tout  à  ciHé  les  mai’hres  qui  ornaient  les  deux 
fi'ontons  <lii  temple  de  Jupiter  Panhellénien  ,  «lans  Fîte  d’I^gine , 
également  {trécieux  à  consulter  janir  (|ni  veut  connaitre  tes  lents 
progrès  de  l’art  et  ses  diverses  évolutiuiis. 

Disons  en  terminaut  «pie  le  Urifîsh  muséum  iiossède,  outre  «y» 
hihliothèque  riclie  d’imprimés,  riche  de  manuscrits,  un  remar- 
ipiahle  cahiiiel  de  géologie  et  de  minéralogie  ;  «juant  aux  collections 
zoologiques,  elles  ne  le  cèdent  qu'à  celles  du  Muséum  de  Paris.  Les 
parcourir  c’est  faire  une  iiromenade  dans  tous  les  règnes  de  la 
nature  qui  fut  vivante,  réimis  et  rassemtilés  dans  l’étroite  enceinte 
d’un  palais. 


vov  I-:  i'ittohksoiik 


NATIONAL  GALLERY. 


1/Anglais  ii’esl  jias  urlisk*.  Il  seiul)le  avoir  médité  ionglemps  les 
vei‘8  (le  Virgile  : 

l’Aüudeïit  ;illi  sph  aiiUa  iïiûlliii&  aora  : 
r.iTtlo  equideiii,  viiids  duci'iU  tie  niarniorn  vol  lus  : 
üialiuiiL  chaussas  iLiulhis^  riü]i{[iie  lupatus 
lïcsciilK'Jjl  radio,  et  rurj^eutia  sideni  dîceut  : 

Tii  legerc  imiieiiü  [)0[Hilos,  Umiiuiie,  uu-îiienlu; 
lt:e  libi  eiuul  iu trs...,, 

(aipeiulaiit  raristocratie  (piî  voyage,  toujours  tuèlée  au  mou- 
vemeiil  européen,  eoiniaît  les  talikumv.  On  peut  même  croire 
ipi’elle  les  aime,  car  elle  en  achète;  et,  connne  elle  est  riche  et 
([u’elle  paye  bien,  elle  achète  les  plus  Ijeaiix.  Ses  galeries  parti¬ 
culières  l■en^ermellt  des  trésors.  .Mais  l’art,  d’ici  lougtein|)s,  ne 
deviendra  pas  po|)ulaire.  Ajonlons  i|ii'on  ne  lait  rien  pour  cela.  Le 
National  (Udlcnj ,  oii  l’on  comjjte  des  chefs-d’eenvre,  n’est  jamais 
onvfu't  le  diinaiiclic,  le  seul  jour  (jue  le  pen|>lc  et  la  petite  hoiir- 
geoisie  aient  le  loisir  de  consacrer  à  l’art,  ce  luxe  de  la  vie. 

La  (îalerie  nationale  occupe  tout  te  nord  de  Tral'algar-Sipiare. 
On  la  divise  en  deux  parties,  très-n  et  le  nient  séparées.  A  l'ouest,  lu 
collection  des  vieux  niaitrcs;  à  l'est,  l’académie  royale,  où  se 
tiennent  clnupie  année,  de  mai  à  juillet,  les  expositions  des  mivragtîs 
modernes. 

La  (îalerie  nalionalc  a  été  roiidée  en  1834,  el  les  hfdimenls  aetuels 
élevés,  de  183:i  à  1838,  sur  les  dessins  de  Wilkins.  Les  colonnes 
dn  porliijue  viennent  de  tîarllon-llouse,  raneieii  jialais  du  régent. 

Le  gonvei'ncment  lorma  le  noyau  de  celte  galerie,  eu  achetanl 
Ireiile-luiit  tahleaux  de  la  eollcction  de  iM.  Angerstein,  en  1844. 
Deux  ans  plus  lard,  sir  (leorgi^  de  Deanmoiit  ollrit  seize  nouvelles 
peintures  à  la  galerie.  D’autres  dons  et  de  nouveaux  achats  por¬ 
tèrent  hienlot  le  tiotnlire  à  deux  cent  ciiKpiante,  indé[>endamtnent 
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(les  cent  soixanfe-deiix  œuvres  de  l’éeole  anyfaîse,  si  géuêreiisenieMi 
oüertcs  par  .M.  Veriiuii. 

Ce  n'esl  pas  ici  le  lieu  de  iaire  I  cxaEtieti  erili<pie  de  celte  galerie. 
Qu’il  iKuis  sullise  de  donner  nue  indication  l'apide  el  soiiimiiire  des 
priiicipaiix  cliels-d’ieiivre. 

l’ariiii  les  maîtres  de  l’école  îlaneniie,  nous  remanpions  tin  heait 
lalileau  de  Krançois  l’raneia,  la  Menje  et  rEnfant,  avec  des  anges 
et  des  saints  tpii  lui  font  cortège;  nn  Sélmulkn,  del  Piomlio,  d'nne 
importance  capitale  ;  la  Résurrection  lie  Lazm'e^  peut-être  le  clief- 
d’œiivre  du  maître.  Quatre  on  ciiuf  liaphaël  bien  authcnliipies  ; 
entre  antres  la  Sainte  Catherine  <V Alexandrie,  une  de  ces  lignres 
de  remiiie  comme  le  Sanzio  seul  les  a  rêvées.  Quatre  toiles  forme.iit 
le  lot  du  dou.v  (iorrége;  Mercure  apprenant  à  lire  «  Cupülon,  sons  les 
yeux  de  W'/rns  :  le  maître  est  [tins  «listrait  que  l'écolier;  un  Ecec 
Homo  d’une  tetidresse  intiuic,  avec  ce  dou\  regard  oîi  tient  ramonr 
d’im  monde;  entîu  une  Sainte  famille,  connue  dans  l'hisloire  de 
l’art  sons  le  nom  de  la  Vierge  an  Eanier.  Titien,  entre  autres 
œuvres  importanttîs,  a  foiinii  à  la  galerie  celte  composition  pleine 
de  cliarine  et  de  grâce,  la  Madeleine ,  vêtue  de  sa  rlonleiir  el  de  ses 
longs chc\enx,  étendue  à  terre  et  lisant,  tellement  purifiée  jiarson 
repentir  et  ses  larmes  t|ne  la  belle  pécheresse  est  cliasle  dans  sa 
nudité  même,  el  ([u’on  Itl  sans  sourire  le  vers  du  poêle  anglais  : 

Pour  iidoi'ur  trop  siaiiilu^  et  puur  uiiiHT  trop  jiureî 


L’école  espagnole  n’a  que  deux  rejiréscMtanls  an  musée  de 
Londres;  mais  l’un  s’ajipelle  Velasipiez,  et  l’aidre  Mnidllo. 

L’école  llamande  est  plus  riche;  elle  a  un  très-radieux  paysage 
d’autoimie,  par  nuîiens,  et,  du  même  auteur,  un  fnllxcment  des 
Sabines,  plein  d’audace  el  de  fougue.  Van  ))yek ,  à  côté  de  son 
rival,  nous  présente  im  Saint  Ajnhroise  majestueux  ;  et  llcmbraiifll, 
un  peu  plus  loin,  la  femme  adnltère,  qui  est  une  merveille  de 
couleur.  Citons  cntiti  les  Avares^,  de  Téiiieis. 

L’école  française  a  un  Sébasiieti  lîourdon,  (juatre  ou  ciii(( 
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beaux  IVmssiii,  et  trois  ou  i(iiati’e  t’IanHc  Iju'vaiu,  etïcls  de  soir,  ou 
paysages  marins,  d’une  grandeur  et  d’une  sérénité  incomparables, 

La  galerie  Ycruoii,  rautrc  trésor  artistique  de  l’Angleteri'e, 
occupe  l’anciCMne  demeure  du  duc  de  Maiiborougli,  atijourd’luii  la 
propriété  du  prince  de  (îalles.  Küc  conlicTit  rie  [u'écieux  échan¬ 
tillons  de  l’art  anglais.  C’est  sur  elle  que  nous  voudrions  attirer 
principalement  l’attention;  car  c’est  elle  qui,  pour  l’élrauger, 
leprésentera  le  plus  complétemont  l’école  anglaise,  peu  ou  mal 
connue  sur  le  contiiieul.  La  galerie  Vcrnon,  et  tes  salles  de  l’expo¬ 
sition  de  Manchester,  voici  (jiii  résuniei’a  liflèlement  pour  nous  l’art 
d’onlre-Manche.  Nous  cmprimterons,  poiii’  donner  une  idée  do  l’art 
anglais,  nos  exemples  à  ces  deux  collections  qui,  plus  d'une  fois 
du  reste,  ont  coufoudii  leurs  trésors. 

«  Mon  fils,  disait  lord  (’hesfcrlield  à  celui  qui  devait  hériter  de 
son  nom,  mais  point  de  ses  talents,  si  vous  aimez  la  inusique, 
faites-eu  faire;  elle  sera  meilleure,  et  ce  sera  plus  coiivcuahle  :  more 
(Icceiit  f  Cette  opinion  du  s[)iriluel  vice-roi  d'Irlande,  que  les 
hcanx-arls  ne  sont  pas  faits  pour  les  hommes  de  race,  ne  se  borna 
point  à  la  seule  aristoci'alie,  cl  toute  rAiigleteri'c  sembla  loitgletups 
l’ra[q)ée  de  la  meme  incapacité,  ’foutes  les  aulres  nations  avaient 
déjà  des  écoles,  des  maîtres,  des  traditions,  une  gloire,  (pie  celle-ci 
s’essjïyait  encore  en  scs  débuts  timides.  C’était  bien  le  cas,  pour  les 
nobles  lords,  d’acheter  des  Rubens  et  des  Uapliaél,  et  de  pensionner 
Van  Dvck  et  Renibrandt. 

4,' 

Cependant,  à  mesure  que  Icsgi’andes  écoles  de  la  hollande,  des 
Flandres  et  de  l’ilatie  s’eiîuecnt  et  disparaissent  peu  à  peu,  l’Augle- 
terre  apparaît  à  son  tour.  Elle  commence  quand  les  aulres  finissenl. 


Nous  glisserons  légèrement  sur  scs  débuts,  avec  Wilson  et  Berny^ 
({lie  leur  patrie,  cotipaldc  au  moins  d’indilférence,  laissait  mourir 
dans  im  grenier.  Dans  l’ordre  des  temps,  le  premier  peinire  anglais 
populaire,  c’est  llogarlli.  Avant  lui,  l’art  anglais  ii’a  pas  d’iiisloire. 
Venue  à  une  époipie  de  doute,  je  n’ose  pas  dire  d’incrédulité,  où  la 
discussion  subtile,  ergoteuse,  avait  remplacé  la  foi  naïve  et  enthou- 
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siaste  du  moyen  âge,  la  peinture  anglaise  n’a  jamais  jm  èire  une 
peinture  religieitse.  C’est  là  im  nialUcur  ii'réparalile  ;  car  elle  a  été 
[irivéc  de  la  source  la  plus  haute  et  la  jilus  pure  de  l’inspiration. 
Elle  n’a  pas  eu  le  culte  de  la  Vierge  immaculée  et  du  divin  En¬ 
fant,  et  elle  a  ainsi  penlu  le  motif  à  la  fois  le  plus  gracieux  et  le 
plus  fécond  qu’ait  jamais  développé  l’art  humain,  la  glorification 
de  la  famille,  divinisée  par  renfant-Diou  habitant  au  milieu  rie 
nous,  et  ridéalisatioii  de  la  femme  par  la  Vierge-mère. 

Une  autre  cause  interdisait  rhistoireau  peintre  anglais.  Dédaigné 
par  l’aristocratie  qui  n’achefait  (pie  les  œuvres  étrangères,  il  ne 
recrutait  sa  clientèle  que  dans  la  houi’geoisie  et  le  commerce.  Mais 
le  commerce  ne  sait  |)as  l’iiistoire,  et  la  bourgeoisie  nes'en  inquiète 
guère.  Le  genre  est  plus  à  sa  )iortée,  l’anecdote  l’égaye,  le  portrait 
l’intéresse;  c’est  le  paysage,  vu  le  matin  dans  la  nature,  qui  lui 
plaira  le  soir  dans  un  Iteau  cadre  d’or  ! 

Les  circonstances  et  la  nécessité  indiquaient  sa  voie  au  peintre 
anglais  ;  il  l’a  suivie  sans  dévier,  avec  rinflexilde  rigueur  et  la  force 
de  volonté  qui  caractci'isent  sa  nation  —  quoi  qu’elle  fasse. 

Nous  l’avons  déjà  dit,  dans  l’ordre  des  temps,  le  premier  peintre 
vraiment  anglais  que  nous  rencontrons,  c’est  Hogarlfi  ;  il  est 
Anglais,  et  il  est  peintre  par  tempérament.  Aucun  n’a  jamais  joui 
d’une  popularité  plus  grande,  et  aitjoiird’lmi  encore,  malgré  la 
ditîérence  des  époques,  aucun  n’est  plus  sympathique  à  la  foide. 
La  foule  se  presse,  où  que  ce  soit  iiu’elle  les  rencontre,  devant  ses 
deux  grands  tableaux  :  la  foire  Sainfltarthi'kmy  et  la  Marche  des 
Gardes  partant  pour  Finchley.  (kdte  marche  des  gardes,  c’est  de  la 
peinture  comique  au  premier  chef  ;  c’est  de  V humour ,  comme  disent 
les  Anglais,  qui  se  traduit  avec  le  pinceau.  La  toile  est  assez  grande, 
remplie  de  personnages,  abondante  en  détails,  et  cependant  puis¬ 
sante  par  runitc.  L’exécution  est  à  la  fois  simple  et  habile.  Vous 
avez  vu  dans  (}uel(jue  ville  de  province  le  départ  d’une  garnison 
après  nu  long  séjour.  Vous  tlevinez  fous  les  épisodes  des  adieux  et 
les  dccliircments  des  séparations  en  plein  air,  et  la  conduite  faite 
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iiiix  voyagciiis  jnsqirii  la  liiirrii.*t‘e  du  r;uilHiiit}i ,  cl  ich  (tidincsses 
qu’on  ccliatigc  ,  et  les  seniienls  i[ii’oii  lait,  cl  les  liaiscis  i|u’on 
clotine.. .  ON  (lu’oii  jn-end. 

Voilà  le  sujet  du  li'cs-i'élèbi'c  laldcau  trilofrarlli  ;  il  est  traité  avec 
l)eaucou|)  d’esprit  et  de  liberté,  truiie  làctiire  larjic  cl  iiuissarile,  et 
surtout  avec  une  verve  etuiiique  (|ue  l’on  pt*nl  sans  doute  égaler, 
mais  ((UC  l'on  ne  déyiassera  jamais. 

Le  tableau  de  la  Foin  Salut-!Uirihéle)inj  se  distingue  ]tai'  b‘s 
mêmes  ([ualilés  ;  c'esi  aijisi  ([ue  l’aeleui’  tldry  eût  com|iris  la  pein- 
Inre,  s’il  avait  su  (leindre,  et  les  Saltimfiaufjitex  n’ont  pas  encore 
eu  d’illustration  plus  digne  fi  eux.  Il  y  a  surtout  une  eerlaiiie  .\tala 
(fdic  SC  serait  nommée  Atala,  si  Ibtgarlb  n’avait  pas  précédé  t’dta- 
leaidiriaiid)  <(ui  bat  la  caisse  dans  un  coin  avec  une  maestria  (|ui 
lait  radniiration  et  la  Joie  fie  deux  (aiysans  en  extase. 

]jt  utaixhe  flou  (Uinics  et  la  Foire  Sainl-lîartltéleniy ,  cos  deux, 
ebarges  vraiment  puissantes,  sont  un  spécimen  rcinaivjualde  de 
l'arl  anglais  en  poinio  de  gaieté. 

Il  l'ant  le  prendre  de  [dus  liant,  avec  sir  .loslma  lleynolds,  le  Ibii- 
daleni'  de  l’Académie  royale  de  [leinlure  en  Angleterre. 

l.a  réfudation  de  lleynolds,  eonime  (leintre  fie  portraits,  n'est  pas 
senlemetit  anglaise,  elleesi  euro|iéemie,  el  sans  le  regrettable  em¬ 
ploi  de  couleurs  tro}i  l'ngilives,  il  eût  laissé  à  son  [lays  nue  galerie 
lie  personnages  vraiimnil  précieuse  |»uur  l’histoire.  Mais  rien  de 
plus  rare  (pi’un  lleynolds  bien  roiiservé  ! 

léexliibitioii  de  Mancliester  en  a  jionrtant  plusieurs;  un,  eidi’C 
aulres,  ipii  aiiparticnt  à  la  collection  du  manpiis  d’ilcrtford,  el 
qui  serait  regardé  comme  mi  cîiel-d’œuvre.  C'est  le  (mrirait  d’une 
cerlaiuc  Nelly  O'Iîi'ien,  dont  le  nom  convienl  mieux  aux  aimales 
galantes  d’iiiie  \îe  légère  qu  à  la  lé'geiidc  doree  des  saints;  mais  a 
couii  sur  c’est  une  des  [dus  séduisantes  créatures  qui  puissent  lasciiier 
■  rteil  de  riiomme.  Kllccsl  assise  sous  un  arbre  dans  un  jardin,  eu 
toilette  t’raiche,  idancbe  et  malitiale;  le  soleil,  ([iii  se  leve  pour  la 
voir,  ylisse  un  ravoii  tuviil,  comme  un  regard,  a  travers  les  ailes  du 
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cliapeau,  €l  SC  Juuc  tloiicciiiciil  sur  sou  beau  visage.  TouJo  l'alti- 
lude  esl  pleine  de  molle  langueur,  (rîjiiloleuce  el  d'alKuidoii.  Cesl 
le  |K)ëine  tic  la  vie  i)ai'isieuiic,  niais  c’esl  aussi  une  des  plus  adiiii- 
rables  peinluresque  nous  ayons  jamais  vues!  l'.l  tpie  dire  maiuteiianl 
de  toutes  CCS  feiumos  si  déiiealeuieut  lourbées  par  le  pinceau  de 
IteMiolds?  KslH;'e  la  nature  imiléc?  esl-re  la  (laiterie  de  l’art 'î  Oii 

I. 

le  sang  courut-il  jatnais  en  [lourpre  jilus  généreuse  dans  des  veines 
plus  trans]tareides?  (Jutds  ravoiis  s'échappeid  avec  le  regard  de  ces 
"ïi’ands  veux  humides  et  coulent  sous  le  voile  llotlani  des  cîls‘?nnclles 
lieursplus  éclatantes  que  ces  lèvres  roses?  Voyez  plutôt  la  Jeune  Fille 
(lexsitmnl,  la  vicomtesse  Altlioyn,  et  inadaïue  Tolleuiacb  en  Mii  anda! 

Le  rival  île  sir  -losliua  lîcynolds,  heaiicoiqi  moins  connu  en 
France  c’esl  là  un  des  mille  caprices  de  la  rortune  et  fie  la  gloire, 
deux  femmes! — oui,  moins  connu  !  mais  non  moins  digne  de  l'étre, 
c’est  (lainsiiorough.  Les  deux  émules  se  rctrouvcnl  ici  en  présence, 
et  dans  nue  lutte  plus  vive  <]ue  jamais.  .AÜstress  (Iraluim  dispute  à 
iN'clly  O'Hrien  le  suIVrage  des  amateurs.  Paris,  entre  les  deux,  ei'd 
regretté  de  n’avoir  tpriuie  pomme  à  donner.  Mistress  (iraham,  c’est 
l’image  de  la  grâce,  c’est  la  grâce  elle-même.  Un  cou  délicat, 
llexihle  cmnine  celui  du  cygne  porte  iioblemeid  la  tète  au  fronl 
courbé,  à  la  bouche  mutine,  car  elle  esl  im  peu  muline,  mistress 
Graliam  !  Il  v  a  fie  la  fierté  dans  ses  veux  Ideiis,  du  dédain  sur  ses 
lèvres  et  fie  riuqaitiencc  flans  sa  petite  main  <pie  l’on  croit  voir, 
tpie  l’on  voit  frissonner;  ses  lèvres  décrivent  un  arc  siqierhe.  Kllc 
peut  aimer,  elle  [>eut  haïr!  c’esl  mie  femme  complète;  c’est  sur¬ 
font  une  fies  plus  puissantes  manifestai  ions  de  la  vie  f|ue  l’art  ait 
jamais  pu  produire., ,  Vovez  encore  à  côté,  ce  portrait  d’enfant, 
tout  en  bleu,  brillante  jioésie  de  la  jeimesse  et  de  la  beauté,  et 
ce  paysage,  \<.\  Porte  du  Col kuje  mic  des  jdus  aimaldes  et  des  plus 
jolies  toiles  sur  lesquelles  un  [leinlre  anglais  ait  jamais  découpé 
un  coin  fie  terre  et  un  nuirceau  de  ciel.  Ces  deux  lableaux  sont 
encore  fie  Gaiusborougli.  31ais  Lawrence  nous  attend,  cl  personne, 
pas  même  les  femmes,  ii’a  jamais  fait  attendre  Lawrence. 
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Lawrence,  c’est  celui  qui  \eut  [tarrumer  lu  violetlc  el  blanchir  le 
lis!  celui  qui  Intine  que  les  reiuiues  uni  loujours  la  huuclie  (ro[i 
grande  el  l’œil  tro[>  petit,  el  (|iii  corqæ  dans  nue  cerise  les  deux 
lèvres  de  ses  kulies.  Aussi  lut-il  le  peintre  du  inonde  bien  [dus  que 
do  la  nature, 

l’ils  d’un  aubergiste,  élevé  dans  une  laverue,  latwreiice,  qui 
n’avait  pas  nue  goutte  de  sang  bleu  dans  les  veines,  a  compris 
jusipi'à  les  exagérer  les  exigences  de  la  beauté  aristoeratiipie. 
Peintre  choisi  de  lafasbion,  il  ne  voit  plus  le  inonde  ([u’à  travers  le 
Iransparent  d’un  journal  de  mode;  il  ne  peint  iioinl  pour  les 
ninsécs,  il  dessine  an  pastel  |iour  les  albums;  les  remmes  qui  poscnl 
dex'ant  lui  ne  sont  [jus  livites  de  chair  el  d’os:  ce  sont  les  produits 
élégants  du  coldcrcam  et  du  savon  de  Windsor.  Yoyez-les  |)onrtaut, 
cl  vojcz-les  encore  ces  belles  créatures,  si  étliérées  qu’un  cœur  ne 
saurait  battre  dans  leur  poitrine!  Jamais  regard  pins  Ideii  ne  s’est 
noyé  dans  de  i>lns  belles  larmes,  jamais  lèvres  plus  roses  n’ont  en 
de  plus  enivrant  sourire  ;  le  duvet,  le  doux  et  Irais  duvet  de  la  jiécbe 
semble  rude  et  terne  aiipi  ès  de  ces  jones  en  tlenr  !  Saluez  donc 
tonies  ces  séductions  et  toutes  ces  grâces,  la  comlesse  de  Derby, 
ladv  Leiceslcr,  la  comtesse  de  Wilson  el  bien  d’autres.  —  I^'eucz 

■i 

garde  pourtaid,  ces  royautés  de  la  mode,  nées  du  caprice,  soidennes 
par  la  vogue,  sont  des  royautés  épi  lé  nié  res. — Un  jour  vient  où  l’on 
s’aperçoit  ipie  l’artiste  n’a  rien  mis  derrière  ces  masques  de  théâtre; 
ce  sont  des  tigures,  mais  non  pas  des  [diysionomies.  Quand  on  y 
cherche  la  lueur  de  l’intelligence,  le  l'en  des  senlimenls,  en  un  mot 
le  l'ayoïmement  de  l’àme,  cl  qu’on  ne  trouve  rien,  on  é[n’0nve  un 
amer  regret  à  voir  tant  de  talent  si  mal  employé;  on  renvoie  1  ar¬ 
tiste  dandy  aux  drawings-rooms  d’Ilaniplon-Lnnrl,  aux  Itondoics 
de  jMaylair  ou  aux  soupers  de  Cari toa-llo use,  el  on  son  va  voir 
commenl  Ward  peiid  les  tanreanx  et  Constable  les  scènes  de  lu 
vie  clianqiétre. 

Constable  esl  malbcnrensement  peu  conmi  en  l’ rance.  Nos  musées 
n'üiil  jiüinl  une  seule  tuile  de  ses  œuvres*  Ll  pourlaid  quel  senti- 
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inuiit  VÎT  et  [irüluiid  de  lu  tiatnro  !  Coiiiine  il  s’eu  inspire,  comme  il 
lu  comprend  et  l’iiderpi'ète  ! 

Il  est  im  anli’e  peintre  pliispopulaii’e  chez  nniis,  et  que  je  retrouve 
encore  dans  ces  galeries;  c'est  Turner-  Turner  ne  compte  pas 
moins  de  soixante-trois  années  de  service  actif  dans  la  grande  armée 
de  l'art.  C’est  là  une  des  plus  longues  carrières  que  nous  connais¬ 
sions,  et  aussi  une  des  mieux  remplies.  Il  n’a  pas  la  préoccupation 
de  l'idéal  ;  il  ne  cherche  point  à  cueillir  sur  la  montagne  ce  que  les 
Alleuiands  appellent  la  petite  jleur  bleue;  mais  l’im pression  qu’il 
reçoit  des  objets  est  tout  à  la  fois  forte  et  simple,  et  c'est  elle  qu’il 
s’ed'orcc  de  rendre,  avec  le  lion  sens,  la  persévérance  et  riiabilelé 
d’im  homme  pratique.  On  ne  s'imagine  point  aisément  (juelle  lut 
ritifafigable  activité  de  cette  vie,  qui  poussait  sa  pointe  dans  toutes 
les  directions,  sans  perdre  une  heure,  sans  s’accorder  une  minute, 
ne  SC  délassant  d’iin  travail  achevé  que  dans  un  travail  nouveau. 
Les  peintres,  et  je  parle  des  plus  grands,  ont  spécialisé  à  leur  ma¬ 
nière.  Ilohbenia  peint  les  chcncs  ;  lïnysdaël,  les  cascades  et  les  cata¬ 
ractes;  (-lande  Lorrain,  les  paysages  ittondés  de  soleil  ;  (àiyp,  les 
prairies  et  les  rivières;  Turner  peint  tout;  il  n’est  resté  étranger 
à  rien  dans  la  nature,  et  son  pinceau  s’est  tour  à  tour  attaijué  à 
tout  ce  qui  peut  être  du  domaine  de  la  représeiilalion  |)lasti<pie. 

Parmi  ses  œuvres  les  |>lus  considérables  nous  citerons  le  iVoii- 
fi'af/e  du  }Iino(aure,  les  châteaux  de  Ihlbadam  et  de  Ihinstanbo/  oiajfi, 
Cologne  et  le  Pas-de-Calais,  puis  un  Soleil  levant  à  travers  les 
nuages,  et  surtout  la  Chute  du  Rhin  à  Schalfliouse,  d'une  vérité 
parfaite,  avec  le  mouvement  furieux  des  eaux,  leur  rejaillissemeut 
du  rocher  qui  les  reçoit,  le  nuage  humide  qui  s’en  élève,  et  Tarc- 
en-cicl  qui  se  hrisc  dans'  l’écume  fuiuuule  îi'isée  tles  sept  couleurs. 

Constable,  le  rival  de  gloire  de  Turner,  nous  a  montré  quel¬ 
ques  toiles  vivement  a[qiréciées,  parmi  lesquelles  il  faut  ciler  eu 
première  ligue  les  paysages  empruntés  aux  belles  [►rovinces  de 
SulTolk  et  d’Essex,  souveJÙr  de  ses  jeunes  iirinlemps,  et  où  l'on 
trouve  un  seulimeiil  de  la  nature  ardent  et  profond.  Aucun,  parmi 
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les  |ieinlr<;s  anglîûs,  n'a  mis  plus  f!i’  sou  è'mu;  dans  sos  ll■llvl‘(!s;  u't'sf 
[tour  cela  ((iic  scs  lE-nvres  attivciil  et  coiiimarKlciil  la  sympalliM.'. 
Si  Ciinslalilo  ont  en  autant  d’iialnleté  dans  la  main  ipi'il  avait  de 
]ioésie  dans  le  etenr,  ee  sérail  aiijinii'd'tmi  un  des  jireniiers  entre 
tdiis  les  jieintres  de  snn  pays. 

Cen\  ipii  ne  snnt  point  tout  à  t'ait  étrangers  à  riiistidre  de  l'art 
anglais  conlein[>orain  s’arrèteiil  [larlunt  nu  ils  les  Ironvcnl  avec  un 
iiilérêt  douloureux  devaid  les  paysages  de  \V.-.I.  Muller.  C’est  que 
Muller  est  mort  et  ipi’il  est  mot l  jeune.  Le  trépas  prémaliirc  a  fermé 
ses  mains  pleines  d'onivres  et  d’espéi-anees.  C’était  un  iid'atigaMe 
touriste  éci'i vaut  ses  impressions  avec  le  |iinceau. 

Pour  lui,  cliaque  voyage  nouveau  était  connue  une  l'cnèlro  tle 
plus  ouverte  sui’  le  monde.  Inutile  de  dii“c  qu'il  avail  soin  de  mettre 
la  tète  à  la  fenêtre.  1/, Angleterre,  du  eédé  desquatie  venis,  l’iu’osse, 
le  [>ays de  Callcs,  ritaüe,  rarclii|>e!  Ionien,  la  Grèce,  rivgypte,  la 
Syrie,  Il  avait  tout  vu  et  tout  reproduit,  tantôt  a\ec  grâce  et  tantôt 
avec  force. 

Vovez  plutôt  sa  i*rih‘e  dans  le  déser(\  sa  Hanse  synenne  et  le 
Hazar  des  esclaves  au  Caire!  l.es  liasanis  de  notre  \ie  voyageuse 
nous  ont  eondiiit  dans  tous  les  pays  i[ue  Muller  a  pareoiirus  et  ipi'il 
a  peints,  Nous  pouvons  dire  avec  ipicllc  lidéliié  de  Ion  et  quelle 
justesse  d’accent  son  œuvre  interprète  la  nature.  Ilegardez  sou 
Spliynx  et  son  Memnon,  et  dites  s’il  est  possible  de  mieuv  eom- 
[ireiulrc  rimmohile  grandeur  de  l'antique  Egyiite. 

Comme  qualité  de  pâle,  sa  peinture  est  pins  solide  que  celle  rie 
Turner.  Comme  scnlimcnf  de  la  conlenr,  c’est,  à  notre  eonnaîs- 
sanee,  le  seul  .Anglais  qui  relève  des  Vénitiens. 

Wilkicest  incontestalpicmeni  le  pins  [lopnlaire  des  arlistes  anglais 
contemporains.  C’est  le  Hoggarth  du  dix-neuvième  siècle,  avec  moins 
de  verve  toutefois  et  moins  de  tenq)éraincnt.  Ses  charges  de  la  rue, 
scs  pochades,  ses  gamineries,  si  chères  an  cockney  de  Londres,  — 
ce  cousin  du  hailaiid  de  Paris,  —  roui  conduit  à  la  forlimc  cl  à  la 
ceiiomméc  Ideidôt  cui'iqiêemie. 
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Lfi  gi"iYiirc  a  viiigai'isé  le  vfolüvi  aveugle  el  le  jour  du  lcrme,  et 
notre  e\]msiliün  de  1855  lui  a  donné  droit  fie  cité  parmi  nous. 
Nous  le  fêtons  à  Manchester  connue  im  ami  i-etrouvé;  ce  sont  ton¬ 


us 


..  cners  amis, 


La  galerie  fJu/u‘ic/i  est  surtout  renommée  pour  ses  beaux  tableaux 
de  l'école  hollandaise.  Kllc  a  nu  tm‘(  ;  c’est  «l'être  située  dans 
une  partie  de  la  ville,  taudis  «pie  radministratiou  <pii  fhiune  des 
billets  pour  la  voir  a  son  siège  dans  une  autre.  Mais  Uemhrandt, 
Cuyp,  llohliema,  lluhcus.  Vau  Dyck,  Wouvermaus ,  Berglieiu, 
Ostade,  .\tlrieu  lîronwer.  Vau  der  Werff,  et  Vau  lluysiitn  valent 
bien  detix  voyages  à  travers Lomlres,  «;t  l’on  ne  songe  idus  au  chemin 
«piand  oïl  atteint  un  pareil  tint. 


les  docks. 


[jCs  ilocks  «jue  le  commerce!  a  ouverls  sur  les  bonis  de  la  Tamise 
sont  line  «les  curiosités  fie  Londres. 

Ces  docks  sont  au  iiomhre  de  ciiup  Le  d«ick  fies  Indes  orientales, 
celui  des  Indes  occtdciilalcs,  le  dock  Saiiile-t^atlieriiie,  le  dock  île 
Loiiflres  et  le  «lock  comuiercial.  Tous  «'es  ilocks  oui  été  êtahlis  de- 
jiuis  1800;  il  est  inutile  d’ajouler  «pie  celle  colossalt*  alTairc  a  été 
montée  par  actions. 

Ix's  ilocks  des  liiiles  occidentales  sont  les  plus  maguitii[nes  «lu 
monde.  Situés  entre  l.iineliouse  et  lîlackxvall  sur  la  rive  gauclie  de 
la  Tamise,  ils  occupent  une  étendue  de  ferrain  de  295  acn^s.  La 
première  pierre  fut  posée  par  William  Pitt,  —  le  grand  antagoniste 
«le  Na|ioléon,  —  le  12  juillet  1800.  lieux  ans  jilits  fard,  les  docks 
étaient  ouverts  au  ctunmerce.  Ces  «locks  jienveut  contenir  400 
vaisseaux  de  300  tonneaux  chacun.  Un  mur  de  cituj  pitnls  il’éjiais’ 
seiir  ctiferuie  ces  docks  dans  une  enceinte  coiitimie. 

Le  cajiital  social,  ([ui  fiitd'ahord  de  500,000  livres  sterling,  a  été 
depuis  porté  à  1,200,000  lî\r<!s. 
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Les  «locks  (les  Indes  orienlales,  en  a\al  de  la  rivière,  smif  hean- 

♦ 

coup  )dtis  |)c(ils,  niais  rcinpiîs  des  préi'ieiix  Irésors  dont  la  fatnciise 
coniiiagiiie  a  su  jnsfjn’à  presenl  conserve)’  le  iiiünüpole.  eoekiiey, 
(pii  va  visite)'  les  docks  des  Indes  orientales,  ne  nia)U[nc  jamais  de 
pousser  sa  pointe  jnsqn’à  lïi’nnswick  Tavernpoury  déguster  ce  pois¬ 
son  délicat  ([ni,  sons  le  nom  de  iclnlebait,  fait  les  délices  du  goiir- 
niet  anglais. 

Les  docks  de  Sainle-CalliC)‘i)ie,  situés  da))s  le  voisinage  de  la 
Ton)’  de  Lo)idi’es,  olVrenl  cette  particida)’ilé  d'èti’e  creusés  si  pro¬ 
fondément  (prà  tonte  lieni’e  et  à  tonte  )narée  ils  peuvent  )’ecevoir 
des  vaisseaux  de  70(t  ton))eanx  avec  cargaison  complète.  Les  ma¬ 
gasins  peuvent  conlciiir  1 '10,000  lonnean.v  de  marchandises. 

Les  docks  de  Londi’es  niesin’ent  une  étovdue  de  00  acres,  lis 
co)nprenne))t  :20  magasins,  1 8  hangars,  1 7  caves  et  0  (()iais,  avec  trois 
entrées  sur  la  Tamise.  L'établissement  de  ces  docks  n’a  jvas  coûté 
moins  de  cent  )iiilliüns  de  fi’ancs.  Les  bassins  j)euvent  abriter  300 
gi’ands  navires  ;  les  magasins  220, OttÜ  to])))es  de  marcliandises,  cl 
les  caves  60,000  [>i[)es  de  vîn.  Le  seul  magasin  de  tabacs  a  5  acres 
de  supo’tk’ie.  Ces  docks,  (pii,  cliaf[iie  année,  voient  entre)’  plus 
de  1,500  vaisseaux  da))s  lenr  enceinte,  sont  à  Londres  ce  r(u’est 
à  )’a)’is  Ho’cy  ou  la  llàpce. 

Leurs  app)’ovisiom)ements  oi'dinaii’cs  nous  fonmiraienl  les  élé¬ 
ments  d’une  statistiipie  assez  enrieuse  comme  indice  des  goûts  ba- 
cbi(pies  de  la  llabyOme  i))odenie.  On  trouve  en  temps  ordinaire 
dans  les  docks  de  Londres,  18, 000  pipes  de  vi))de  Porto,  13, 000  han’i- 
([ues  de  Xéi’ès,  61  pipes  de  vin  de  Ei’a)icc  {nos  grands  crus  destinés 
aux  maisons  riches  ne  prennent  pas  la  voie  de  l'enl)’ej>ot),  70(1  pipes 
de  vin  d)t  Cap,  20,000  douzaines  de  bouteilles  de  vi)),  échantillons 
varii^s;  10,000  d’ea)]-dc-vie,  et  4,000  pipes  de  rhum.  Le  gouverne¬ 
ment  paye  14,000  livres  slerli))g  par  a))  le  dj'oit  de  loger  ses  tabacs 
dans  les  docks  de  l.ündi’cs.  Ils  y  tiennent  la  place  de  30,000 
IO)))ies  de  inaj’cbandise,  ci  c’est  un  assez  curieux  speclacle  de  pa)’- 
coîii’i)'  ces  allées  longues  de  cent  [üeds,  de  rlia(pie  côlt*  desfpielles 
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on  voit,  rangés  et  entassés,  les  liallols  odorants.  Une  eheminée,  f|iii 
finne  toujours,  eonsnine  les  tabacs  avariés  :  le  ponpb'  npjtellc  celte 
cheminée  la  pipe  de  Ahetoria. 

Nous  ne  conduirons  point  le  lecteur  dans  les  docks  du  Commerce, 
spacieux,  commodes....  et  prosaïipies,  où  rien  ne  saurait  attirer  son 
attention.  Quand  nous  aurons  dit  qu’ils  servent  princi[>alenienl  au 
commerce  de  la  Italliqiieet  derOrient,  nous  aurons  tout  dit. 


LE  LÉVIATHAN 


11  faut  à  Londres  chaque  année  un  lion,  c'est -à-dii-e  une  excen¬ 
tricité,  une  curiosité,  une  merveille,  un  thème  de  conversation  qui 
devient  bientét  aussi  banale  <jiie  la  pluie  et  le  beau  temps,  dont  deux 
Anglais,  cji  s’abordant,  ne  inampicnt  jamais  de  se  donner  des  nou¬ 
velles. 

Le  lion  de  cette  amiee,  c’était  le  navire  monstre,  le  fameux 
Liknathan,  que  noti'e  spirituel  ami  e!  confrère  Kdmond  Tcxici'  a 
si  vivement  csr|nissé,  avec  une  ])lnme  4pii  vaut  deux  cravons. 

fat  revenant  des  régales  de  Gruvesend,  dit  le  chroniqueur  du 
Siècif,  je  m’arrête  à  Greenwicli  pour  visiter  celle  grosse  citadelle 
qu’  on  nomme  le  Léviolhan,  el  dont  on  parle  tant  depuis  six  mois. 
Le  Lêvialhan  est  mouillé  à  qiiekpics  cncàhhires  du  navire  hôpital, 
un  navire  à  (rois  ponts  (jui  seinhle  un  nain  à  côté  du  géant.  Les 
quebpies  hommes  r[oi  se  proniénenl  sur  le  pont  apparaissent  comme 
des  pygmées.  Pour  être  admis  à  sou  hord,  il  faut  avoir  une  lettre 
de  recommandation,  et  je  m’en  étais  |irocuré  nue,  la  veille,  d’un 
incmhre  de  la  Chamhi’e  des  communes. 

Au  bout  de  dix  minutes,  le  canot  ahonlait  au  1ms  de  l’escalier 
du  Lnnalhan.  Un  homme  de  l'é([uipage,  jilacé  loiil  au  haut,  me 
fait  signe  de  prendre  le  large,  .le  lui  montre  ma  lellre  que  j’élève 
au-dessus  de  ma  tète  ;  il  hésite  un  instant,  et  se  décide  enliii  à  dis- 
cendre.  Il  jirend  la  lettre,  remonte,  va  conl’érer  avec  le  ca|)itaine, 


«P 


h-  l*  b- 

«>h 


VOVAr.K  l’ITTOKKSOrE 


el,  reparaissant  en  lunit  ()c  ce  nouvel  esaiiier  de  géaufs,  il  m’in- 
diipie,  par  un  nouvean  sigjie,  ([ue  je  suis  IHue  ^l'esealmler  les  cent 
el  (|ueli|ues  niaridics  ipii  cniidnisent  du  niveau  de  la  Tatniso  au 
sunnnet  de  rédifice. 

Me  vtdlà  donc  à  bord.  Le  pont,  qui  n'a  |>as  enc<»re  de  Ivaslin- 
gaffc,  m’apparaît  tout  d’almrd  comme  nnc  lonjiiie  jtrotnenade,  une 
espèce  de  coars  dont  les  clieiniriées  à  vapeur  lijfiirent  les  arlvres. 
nnalrc  cheminées  seulement  sont  ilehoni,  (jiiatre  antres  sont  cmi- 
cliées  et  altentlent,  pour  prcniire  leur  |>lace,  la  reju  ise  des  travaux. 
Il  y  a  soixante  jours  qu’on  ne  travaille  plus,  (lar  suite  il’un  inaiu]iie 
alisolu  de  numéraire.  Tel  qu’il  est,  non  gréé,  inachevé,  ce  gros 
vaisseau  a  déjà  englouti  livi'cs,  ce  qui,  traduit  en  lion  l'ran- 

eais,  re[>résenle  la  jolie  somme  de  2:2,0(111,00(1  de  francs.  Les  action¬ 
naires  manquant  d’enthonsiasine,  le  comité  de  la  conqiagnie  a  [iris 
le  parti  d’oIVi'ii’  le  l/’clallxiu  au  gouvernemenf  de  la  reine,  pour 
pouvoir  transjvorler,  quand  il  sera  lini,  huit  ou  dix  mille  hommes 
d'un  seul  couj),  aux  Indes  ou  ailleurs.  La  compagnie  attend,  à 
l'heure  ([u’il  est,  le  hill  dn  Parlement,  mais  on  doute  fort  à  Londi'es 
(|ue  le  Parlement  autorise  racijuisition  de  ce  momiment  maritime. 
Le  Lrriathan  sera  très-certainement  achevé  mi  jour  ou  l'autre; 
mais,  pour  cela,  il  faiulra  faire  un  appel  «le  fonds  aux  anciens 
ou  aux  iKuiveanx  actionnaires.  On  m’assure  ([ue  les  dii'ecteurs  de 
l'enlrejirise  viennent  d'étre  atdorisés  à  appeler  nue  nonvelle  somme 
«le  220, (KJd  livi’es  (5,o00,00(lfi-ancs).  Lelasnftira-t-il?  je  neleerois 
pas,  (piand  je  me  ra}ipelle  tout  ce  ([ii'il  y  a  encore  à  faire  jjuur  (jue 
cette  œuvi’e  colossale  soit  entièrement  terminée. 

Si,  dn  liant  du  Lct’j'rtf/ia»,  l’on  se  penche  sur  le  gonlTre.on  ine- 
siire  du  regard  cent  t  rente  jiieds  anglais  jusqu’à  la  ligne  de  tlnttaison. 
La  (Imietle,  cjui  n’cxisfe  pas  encore,  aura  hien  nue  vingtaine  de 
]ûedsde  hantonr.  Il  y  aura  donc  cent  cini[nante  jiieds  à  partir  dn 
niveau  de  la  Tamise  insqn’an  faîte  du  liatinienl.  Les  hateaux  a  va¬ 
peur  qui  font  le  service  de  Westminster  à  lilackwalt,  les  gixis  vais¬ 
seaux  qui  descendent  la  Tamise  à  l’heure  «le  la  marée,  font  l’elfel 
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lie  cü(niilIesileiioi\i[uaii(l  ils  passent  îicùlédn  IJrinthan.  Scs  roues, 
dont  tes  branches  en  fer  sont  aussi  grosses,  vues  fie  près,  <pie  le  corps 
d’un  homnie,  ont  soixante-dix  pieds  de  diamètre.  Quant  à  l’arhre 
de  riiéliee  (le  Levialhan  est  à  la  fois  à  liéliec  et  à  roues’  ,  je  ne  peux 
raisoiiiialdcment  le  eoniparer  <[n’à  l’iin  des  gros  chênes  ménivin- 
giens  de  la  forêt  de  Rontaineldcim.  Un  steamer  de  la  force  de  six 
cents  chevaux  est  amarré  à  ravant  du  gros  navire.  Ce  steamer  est 
l’iin  des  deux  caïuds  i[ne  le  inonslre  portera  suspendus,  de  chaque 
côté  de  son  arrière,  en  guise  de  lircloqnes. 

.rahandonne  le  pont,  encomhré  de  nuuli  iei's,  (le  harres  de  fer, 
de  cheminées,  <le  poutres  ênornies,  et  je  descends  dans  le  second 
poid  par  un  escalier  élégant.  Me  voici  dans  nue  salle  à  manger  qui 
laisse  hîen  loin  derrière  elle  les  salons  de  cent  couverts  des  l'estau- 
ranls  de  harrière.  (’elle  salle  jionri’a  contenir  finit  cents  convives. 
Des  corridors  conduisent,  aux  caliincs,  Icsipiellcs  sont  spacieuses  et 
d'une  liantenr  de  huit  [lieds  ;  à  chai[ne  étage  on  a  ctahli  une  boite 
aux  lettres  [posie-offke)  pour  que  les  voyageurs  logés  d’une  extré¬ 
mité  à  l’autre  extrémité  de  ce  |)lialanslci‘c  flollant  piiisseiit  corres¬ 
pondre  entre  eux  par  l’entremise  du  l'acteur.  Le  troisième  pont  est 
la  répétition  du  second  :  même  salle  à  manger,  mêmes  salons  , 
mêmes  cabines.  Dans  lequatrième  jiont,  encoi'e  des  cabines  et  une 
salle  à  manger  ;  mais  ,  en  nie  dirigeant  vers  l’arrière,  je  ne  suis 
pas  peu  étonné  d’apercevoir  les  rails  il’im  cbemin  de  fer.  Cri  railway 
sur  un  bateau  à  va])ciir,  cela  ne  se  voit  pas  tous  les  jtuirs,  même  en 
.Angleterre.  On  m’explique  la  chose.  Ce  chemin  de  fer  n  a  püinl  été 
conslrnît  pour  transporter  d’un  liout  à  l’autre  du  navire  les  per¬ 
sonnes  qu’une  si  longue  roule  fatiguerait,  îl  est  simplement  destiné 
au  transport  des  marchandises  et  des  colis  emmagasinés  à  bord. 
C’est  là  que  sont  élalilis  les  cuisines,  Scs  entrepôts  de  charbon  de 
(erre  qnî  devront  fournir  à  ralimentalion  dos  liiiil  fonrneanx  <]in 
mettront  en  ébullition  l’can  des  Iniil  cbaiidières  cl  dont  la  fmiiée 

cheminées,  ,t^/  rô/è/.  Voici  la  pièce  destinée 
à  rimprimerîe  :  c’est  là  que  se  eonifiosera,  s’imprimera  et  se  tirera 
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le  journal  de  la  cîté  lloltaiite,  Levialhan^i  news  papcr.  On  m’assure 
que  re  journal  gafïiiera  lieaucmqi  (i’iirgeiil,  rien  que  ]mr  te.  prixluil 
(le  ses  annonces. 

1)(;  tous  les  navires  connus,  le  Jjivi«tli<ni  est  le  plus  soUdeinenl 
consiruil.  Il  est  iloultle  flans  toute  sa  carcasse.  Ea  première  eliar- 
pente  est  en  f’cr  et  la  seconde  en  chêne;  cette  seconde  charpente  a 
quatre  pieds  anglais  d'épaisseur  :  c’est  un  mur.  Si  cette  énortne 
masse,  laruTC  en  pleine  mer  et  chautï’ée  à  toute  vapeur,  ahordait 
par  le  travers  un  vaisseau  de  cent  vingt  canons,  elle  le  coulerait 
comme  un  simple  canot  et  sans  trop  s’apercevoir  fie  la  résistance 
et  du  cime, 


WIN  DSO  R. 


Nous  no  saurions  fpiittcr  Londres,  sans  parlci’  de  deux  chA- 
leaux  silm’'s  dans  son  voisinage  immédiat,  et  (pii  ajoutent  encore  à 
sa  splendeur.  Tout  le  monde  a  déjà  imminé  Windsoi' et  llamptoii- 
Court. 

Windsor  est  le  plus  illustre  chfdcau  de  rAnglcterre  et  mie  des 
plus  helles  résidences  du  monde. 

Le  manoir  du  vieux  Windsor  a  une  iiieonfcstahle  noblesse  his¬ 
torique.  Il  apiiartint  aux  anciens  rois  saxons,  et  le  roi  Ldunard,  — 
celui  que  l’on  appelle  le  (kmfesseur,  —  y  tint  parfois  sa  cour.  Il  le 
doima  au  eouvent  de  Westmiusler,  auquel  le  Lompiéranl  le  reprit 
par  voie  d’échange.  Mais,  \iour  (iuilkmme ,  Windsor  était  jihi(()l 
un  p((int  slralégiipie  fju’uu  lieu  de  plaisance.  I>u  temps  du  roi 
Ltieimc,  Wiiidsm-  était  la  seconde  forteresse  du  royaume. 

Mais  c’est  à  Lduuard  Ml  (]ue  Windsor  doit  sa  magnificence  ar¬ 
chitecturale.  De  longs  siècles  s’écoulèrent,  des  guerres  sanglantes, 
de  tristes  révolntious  désolèrcnl  le  eliAtean.  Geoi'ge  Ml  lui  rendit 
ses  homienrs,  et,  en  le  choisissant  pour  son  séjour  hahituel,  il  le 
plaça  au  rang  qu’il  a  toujours  gardé  de|mis. 


EX  AXGEETERRE. 
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Post*  sur  nue  hauteur  ([ui  domine  la  belle  vallée  tle  la  Tamise, 
le  château  de  NYindsor  voîl  se  dérouler  devant  lui  d’iulinirablcs 
|icrspeclives.  ïci^  c'est  une  plaine  sans  tin,  arrosée  |>ar  les  eaux 
limpides  du  lleuve,  (pii  s’endort  eu  ses  méandres  capricieux  :  les 
sillons  se  mêlent  aux  pi'airies,  au  milieu  desipiellcs,  cà  c(  là,  sont 
jetés  de  jolis  houquefs  d’arbres. 

Quand  ou  arrive  de  la  ville,  cl  qu’oii  pénètre  à  Windsoi’  par  le 
portai!  d’Henri  Vlil,  on  rencontre  toni  d'abord  la  chapelle  Saint- 
George,  élevée  par  lùlouard  111,  reslain-ée,  agratulie,  end>ellie  pai' 
Ivloiiard  IV,  Henri  VH  et  plusieurs  auli'Cs  souveiains  de  l’Angle¬ 
terre.  Elle  passe  |iour  le  plus  bel  échantillon  de  gotliiquc  anglais 
qui  soit  au  monde.  Le  cluinir  est  séparé  de  la  chapelle  par  une 

grille,  et  la  tribune  de  l’ orgue  ;  le  plus  bel  ornemüiit  de  ce  cliæur 

% 

dont  la  voûte  ogivale  est  cnrîcbîe  de  devises  et  de  blasons,  ee 
sont  les  stalles  des  chevaliers  de  la  .larretière,  siirmonlces  de 
leur  épée,  de  leur  casque  et  de  leur  inanlcau,  au-dessus  destpiels 
llottent  leurs  bannièi’cs.  Les  sculptures  de  ce  elKeui-  oui  un  vrai 
mérite  comme  œuvre  d’art.  Ou  reuumpie,  du  côté  nord,  lu  tombe 
d’Gdüuard  lY,  en  acier  forgé,  par  Quentin  Metz-ys,  l’arliste  d’Au- 
vere,  ipii  uiantailégalemeulbieu  le  uiarteau  et  te  pinceau.  Henri  VIII, 
Jeanne  Seymour  et  Charles  V''  reposent  aussi  dans  le  cinenr  de  la 
chapelle  Saint-George. 

Une  autre  clia|!elle,cumiiie  sous  le  nom  de  chapelle  Wolsey,  con¬ 
tient  les  lombes  des  dei'tiiers  souverains  de  l'Angleterre. 

La  tour  ronde  est  une  des  particularités  les  plus  saillantes  de 
cet  enscmlile  de  conslructions  que  l’on  apjjelle  Windsor.  La  tmir 
ronde  fui  élevée  par  Edouard  111,  pour  servir  de  donjon  à  ce  châ¬ 
teau.  C’est  à  sou  sommet  que  l’on  arbore  rétendard  royal,  pour 
indi(|uer  la  présence  de  la  souveraine  à  AVindsor.  On  monte  à  la 
loiir  ronde  pur  une  volée  de  cent  marches  couvertes,  que  détilc 
une  pièce  de  canon  brui[iiée  dans  le  mur  au-dessus  de  la  deruiére 
volée.  Oe  la  plate-forme  de  la  lour,  l’œil  enilu  assc  douze  comtés  de 
rAiiglelerre. 
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Depuis  le  règne  de  Henri  lil  jusiju’ii  la  rcstanratimi  de  (Üiarles  II, 
la  tour  nnule  fut  une  jirisun  d'Klat.  On  y  enfenna  le  roi  .lean  de 
rrance,  deuv  rois  d'Éeosse,  David,  el  .laeiines  l"''",  qui  passa  oiiire 
scs  imirailles  dix-linit  années  dosa  vie,  defniis  onze  ans  jnsipi'à 
vingt-neHl*;  c’esl  là  ([ii'il  vil.  aima  cl  elianla  celte  liclle  Jane  de  Bean- 
foi’t,  lille  du  due  de  Sominerscl;  Jam?  écoula  le  [aiële  el  raniiinl  ; 
elle  épousa  le  roi  et  lui  lit  iiénir,  à  Ibrce  de  iandienr,  scs  années 
d’épreuves  el  de  captivité. 

Sans  valoir  ceux  de  Versailles,  lesgi'andsapjtarlemenlsde  Windsor 
niérileni  cependaid  rallenlion  du  visitenr. 

I.a  ]dèce  que  l'on  nonnne  chiunhi'e  de  Van  Dyck  ne4‘onlienl  pas 
moins  de  vingt-cinq  toiles,  presipie  tontes  capitales,  dues  an  pinceau 
de  ce  noltle  éimdede  Kidiens.  (i’est  là  qn’il  faut  rétndier,  dans  ses 
admirables  jiorti'aits  de  (diarics  l'''"  et  de  sa  ramille,  fie  la  dnehesse 
de  liiclimond,  des  durs  de  Bnekîngiiam,  jann'  se  taire  une  juste 
idée  de  celte  élégance  arislocralif|ne  cl  de  celte  grâce  cavalière 
fpi’anemt  peintre  n'a  jamais  surpassées. 

La  salle  fie  Waterloo  a  reçu  ce  nom  smis  (iuillaumc  IV.  C'est 
une  belle  |nèce,  quiflatcfln  temps  <le  la  reine  Elisabeth,  longue  île 
quarante-sept  pieils,  large  fie  vingt-huit,  hante  de  quarante-cinq, 
(.l'est  là  ipie  (îuillannic  flonnait  cliaipic  année  un  grand  repas  en 
sonvenii'  île  la  bataille  ott  l’aigle  impériale,  atteinte  au  plus  liant  tle 
son  vol  par  la  (lèche  de  la  (Àialition,  lut  flécbirèe  pai‘  le  léoparfl 
brilanniqne.  La  dèeoi'ation  remarquée  de  celte  salle  cfuisiste  dans 
les  jjüi'trails  fie  tous  les  personnages  flont  le  souvenir  se  trouve  lié 
direetemerit  ou  indirectement  à  la  célèbre  bataille,  la*  regard  y 
clierche  d’aborfl  le  iliic  de  Wellington,  flont  on  a  l’ait  le  héros  de  la 
journée.  On  füstingue,  après  lui,  Cieorge  II!,  (îeorge  IV  el  (înil- 
launie  IV,  portant  ttms  trois  le  coslumc  fies  chevaliers  de  la  .larre- 
lière;  (mis  Charles  \,  Pie  Vil,  Alexandre  !'''‘  fie  Bnssie,  François  II 
trAulriche,  et  Fréfiéi'ic-tluilianme  de  Prusse.  A  la  suite  de  ces 
tètes  couronnées,  viennent  Blücher,  el  leeomfe  IMatolî,  hetinan  fies 
Losaques,  les  princf's  de  Metteriiirli  el  fie  Sclivvarzcnhourg,  el  le 
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duc  de  liiclielieu.  avec  le  cuiidç  de  .Nesselrnde  el  d’autres  eiictire, 
([Ut  coinliaflireiit  sur  les  cliaiiips  de  haüiillc,  ou  uégocièrout  dans  les 
ctaiseds  de  la  dij)l(uualie,  [lOiir  [(réparer  \A  aterKai  on  recueillir  ses 
Iruils  sauf,daiits.  Jai  salle  de  liai  est  une  sorte  de  }j:alerie  ([ui  rappelle 
le  goût  et  les  préféretiees  do  Louis  XI  V  ;  elle  a  (pialre-vijigt-dix  [deds 
de  long,  lreide-(jualre  di*  large  et  trente-trois  de  liant.  Ses  ladies 
teijltires  en  tapisserie  de  Franct*  représentent  l'histoire  de  .lason 
et  de  la 'l’oison  d’or,  thi  admire,  [irès  de  la  renètie,  un  inagnilhpic 
vase  en  niahudiitc,  olîert  à  la  reine  Victoria  par  l’onipcrcur  Nicolas. 

La  gi-ande  salle  des  haiKpiets,  restaurée  par  sir  JcIVrv  Wiatxille, 
est  d'une  ht'auté  vraiment  royale;  la  voûte,  divisée  en  caissons^  est 
un  armorial  éclatant  où  tous  les  chevaliers  de  la  .larretière  retrou¬ 
vent  leurs  noms  et  les  écussons  de  leurs  maisons.  .\u\  deux  extré¬ 
mités  de  la  wdle,  on  a  élevé  deux  galeides  [((uir  les  musieieiis.  L’est 
sous  une  de  ces  galeries,  celle  de  Fesl,  ipie  Fou  a  placé  le  tronc 
royal,  en  (diéne  d’Anglelei'i'e,  recouvert  de  |iehiclie  écarlate.  Deiadère 
le  ln>ne.  viiigt-(|natre  hoiicliers  [>orteid  les  armes  de  viiiglnpiatre 
monaripjes  d’Angleleri'e,  depuis  Filmiard  lll  jnsfpi’à  (oiillauuie  IV, 

Le  (Ir(nvi)i(j-i'ooin  du  roi  porte  le  nom  de  salle  de  lUihens;  il  rhjit 
ce  nom  à  on/e  tahleauv  du  grand  mailr<(,  doid  ([uel<jiies-mis  sonl 
des  (Cil \ res  de  [iremier  ordre. 

I.a  chambre  du  Lonseil  du  Ihd  conlicut  aussi  ([ueùpies  Iodes  lorl 
distinguées  du  l’oussiii,  de  Farmesau.  de  lïemliraudL  du  (jiierchiii, 
de  Lorrége,  de  Cjai’arolo,  d’ihdhciii,  de  Llaiide  I^(U’raiii,  de  Lely, 
de  Téiiîers,  de  Carlo  Didei,  de  I)omini(|uiii,  de  lîergheni,  de  l*e(er 
Neefs  et  d’.Aiiiiiltal  Carrache. 

Des  pièces  réservées,  sous  le  nom  de  i/uwiia  closff  et  kinifü  c7osp/, 
l’cnfermcnt  encore  un  certain  nombre  de  toiles  des  pins  grands 
maitres,  et  achèvent  de  (aire  de  Windsor  nii  ludde  innsêe. 

Windsor  n’est  [vas  moins  heiireiisement  partagé,  au  point  de  vue 
de  ces  décorations  exti'nâeiires  ([iii  fotd  l’orgueil  et  en  même  temps 


lies. 
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gnitiquos,  inio  Eelle  fui'ôt  tlatis  bijuellc  ou  a  laillê  deux  |tarcs,  de 
vastes  jardins  et  tout  un  système  d'eanx  ijiii ,  sons  le  nom  de 
LrVÿinm-^raïer,  présentent  un  délicieux  ensemble  de  ruisseaux,  de 
cascades,  de  grottes,  de  kiostjues  et  <le  chalets  gi’oupés  autour  d'un 
joli  [ictil  lac.  C'est  une  pronienade  exquise,  oii  pins  d'une  belle 
.Anglaise  vient,  dans  les  lièdes  soirées  du  printenqis,  passer  des 
heures  de  douce  mélancolie. 


HAMPTON-COURT. 


si  Windsor  est  le  Versailles  de  l’Angleterre,  llainpton-Conrl  en 
est  le  Saint-Cerinain.  Le  palais  d'Iluinptou,  (pii  est  un  assez  bizarre 
ainalganic  de  hàtinicnls  anciens  et  de  constructions  modernes,  est 
situé  h  douze  milles  de  Eondres,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  d’oii 


il  domine  un  horizon  immense. 

Nous  trouvons  la  première  mention  liistoriipie  du  manoir 
d'Iiampton  dans  ce  grand  cadastre  de  r.Vnglctcrre ,  dressé  sous 
tînillaume  le  (iompiérant,  et  ([ue  les  Savons  dé|iussédés  "appelèrent 
te  livre  du  jugement  dei’iiicr  {<loomsda>j  book).  Il  appartenait  alors  à 
Walter  de  Saint-Walaric,  Après  une  série  de  mutations  sans  im¬ 
portance,  il  vint  aux  mains  du  trop  laineux  cardinal  Woiscy.  Le 
cardinal  lit  bâtir  le  palais  actuel.  C’est  là  que  le  fils  du  boucher, 
comme  rappelaient  ses  ennemis,  devenn  archevèipie  d'Vork,  car¬ 
dinal  de  Ctcely,  légat  dn  pape,  enlin  lord-haut-chancelier  d’An¬ 
gleterre,  dé]doya  ce  lasle  et  ce  luxe  (jui  excita  la  jalousie  de  la  cour 
et  [lorla  ombrage  au  roi  lui-même. 

Ur,  le  roi,  en  ce  temps-là,  s’a|)pclail  Henri  VUE 

Wolsey  voulut  conjurer  le  danger  (pi’il  avait  pressenti,  et  lit  don 
lin  château  à  son  terrible  nuiitrc,  eu  préleudant  que  c'était  uni- 
ijucmenten  vue  du  l'oi  ([ii'il  avait  lait  construire  et  emliellir  cette 
somptueuse  résidence.  Henri  VIH  ne  demaudait  (pTà  se  laisser 
persuader;  H  aece[)ta  Haiiqdon  et  donna  Itichemond  en  échange. 


KiN  AXJLliTKUlVE. 
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<iuel([ues  aniîôes  iiliis  tard ,  un  acte  ttii  l•al■lelnellt  déclara 
Jlamidoti-Coiirl  cliasse  royale.  Tn  autre  nclc  eu  fil  uii  llcf  criioii- 
neiir,  dont  la  garde  fut  contiée  aux  |dus  illustres  personnages  du 
rovauine. 

n’ 

Ce  fut,  pendant  [irès  d’un  siècle,  le  séjour  favori  des  rois.  Après 
la  mort  de  Cliarles  1",  le  Pai'leinent  le  tit  vendre  auv  criées. 
Cromwell  racheta  de  seconde  main;  mais  sa  famille  en  fut  déjios- 
sédee  à  la  restauration  des  Stuart.  Après  la  révolution  de  IfitiO, 
qui  lit  de  la  maison  d’ürange  ta  muisoti  royale  d’Angleterre, 
(îuillaunie  III  adopta  llanqiton-Caiurt,  et,  sous  prétexte  de  l'eni- 
bellir,  le  défigura.  Wolsey  avait  hàti  un  vrai  château  féodal,  avec 
tourelles,  créneaux,  meuririères  et  inachicuiilis.  (Iuillaunie,  avec 
un  goût  bourgeois  des  pins  regretlaltlcs,  ajouta  une  grande  cour  à 
colonnes  et  deux  longues  façades,  dont  le  mélange  de  pierres 
Idanches  et  de  briijues  rajipellc  les  parties  tle  Versailles  voisines  de 
l’Orangerie.  (>iiillaumc(it  aussi  dessiner  des  jardins  à  la  française! 

Sous  Ceorge  III,  Hampton-Coui’t  fut  abandonné  pour  Wintlsor. 
Les  rois,  depuis  lors,  ne  riiabitèreol  plus.  On  n'eu  visite  pas  avec 
moins  d’empressement  son  parc  et  sa  galerie. 

Le  parc  a  de  niagniliques  allées,  de  belles  eaux,  d'admirables 
Heurs;  il  a  aussi  un  laliyrintlie,  qui  enferme  le  [iromeneur  dans 
d’inextricables  réseaux  de  haies  vives,  ufi  l'on  aime  à  se  perdre,  et 
une  treille  gigantesque,  tonnée  d'un  seul  pied  de  vigne  Inenlôt 
centenaire  ;  une  de  ses  bianclies  mesure  plus  de  trois  cenls  pieds 
de  longueur,  (fe  cep  monstrueux  produit  chaque  aimée  près  de. 
mille  kilogrammes  de  l'aisin  noir,  réservé  à  la  table  de  la  reine, 
pour  laquelle  ou  le  conserve  dans  sa  fraîche  saveur,  d’une  récolte 
à  rantre. 


(àiiiime  miiia?cartisti(pie,  llamplon-Coiirt  piossède  la  plus  curieuse 
collection  qui  soit  en  Angleterre.  Mallieureuseinenl  ces  richesses 
sont  éparses,  sans  aucun  ordre,  à  travers  toutes  les  pièces,  dans 
un  pêle-mêle  qin  atteste  ou  la  plus  comiilèle  iguoraiicé  ou  la  plus 
coupable  incurie  :  les  croûtes  sont  accoléesj  aux  chcfs-d’anivre,  et 


liV 


V()VA<;i':  l’iTTuuKStjrK 


tl'<iinlîu’i(!iist‘s  rupÎLW  s(!  iin'“l(,*iil, pour  losdôslutiiio'cr,  aux  oi‘if;iiim»\ 
It's  [>lns  iiiouutoslaliU's, 

llinii])l(ui-Conrl  u’oii  oxcroora  pas  moins  une  altraelion  loiHe 
puissanle  sur  l’arlislt^  et  rauialeiir  éolaiir.  il  possède,  eu  ellel,  les 
plus  lutVieiix  éelKuilillous  (rilolhciii  et  les  plus  heaiix  cai’tous  tie 
Itaphaël  <pii  soient  au  luoiule. 

Ou  lie  compte  pas  moins  fie;  xingl-sopt  talilcaiix  (l’ilojljeiu  à 
llamplou-Court.  Ils  sont  presipie  tous  réunis  dans  la  [lièee  ap|>elêe 
fier  Mfljexhj’s  (Àillery.  L'artiste  est  là  tout  entier,  dans  sa  ma¬ 
nière  à  la  fois  naïve  et  savante  ;uu  [leut  ysuivi'e  (ouïes  les  [léripé- 
lies  de  sa  loiit^uc  carrière,  on  peut  y  voir  ses  déinils,  ses  essais,  ses 
tâtonnements,  et  eiiltn,  de  iirujjrèsen  profirès,  le  Iriomplie  de  son 
génie.  Si,  eu  etl’et,  dans  les  (tretuières  œuvres  il  est  com|)assè,  froid, 
sec  et  dur,  Identèt  il  s'adoucit  et  s’attendrit;  liieulùt,  tout  en  res¬ 
tant  exact  et  correct,  il  devient  élégant  et  suave;  sa  couleur,  d'abord 
attristaide  ,  grise  et  morne  ,  peu  à  peu  s'anime,  s'éctiaulVe  et  ren¬ 
contre  entin  la  trans[)arence  et  1  éclat,  ('élut  ipii  ii'a  pas  visité 
llaiiiplun-Lonrt  ne  coiinait  pas  Itolliein  :  llamjttoii-Lourt  est  à  llul- 
licin  ce  ijne  Itomeest  à  llapliaéS,  Venise  an  Titien,  Jeanne e!  Dresde 
au  (’orrége,  Paris  au  Poussin,  Londres  à  LIande  l.,orrain,  Vienne  à 
Albert  Dürer  ,  La  Haye  à  Paul  INjtter  ,  .Vmstertlam  à  Hembsandt, 
Anvers  à  llnlieiis.  Parmi  les  portraits  d'tlollvein  ,  nous  citei'oiis  ; 
lloiri  VU!  el  sa  famüie,  François  P'  ,  Erasme  ;  parmi  les  tableaux 
rEntret'î/f  V7//e(  Je  François  I"  au  camp  J u  Drap  t/’Or,  les 

ItalaiUes  de  Spurs  el  de  Parie,  et  enfin  cette  admirable  .Vm/efeifie  «a 
tombeau  du  Christ,  (|ui  peut,  avec  la  Vierge  de  Dresde,  passer  pmii- 
le  clief-d’aoivre  ilii  peintre  d'Augsboiirg. 

Tout  le  monde  coiinait  rtiisloire  des  cartons  de  lîajdiaël.  Léon  X, 
qui  voulait  avoir  de  riches  tapisseries  tissiies  d’iir  et  de  soie  ,  en 
fit  dessiner  et  colorier  les  cartons  par  son  artiste  bien-aimé.  Les 
cartons  furent  envoyés  aux  fal>riques  d’Arras  ,  el  les  lajiisserics 
transportées  à  Itome  aussitôt  a|)rès  leur  aehévement.  Les  cartons 
représentaimil  îles  sujets  empruntés  aux  l-Aaiigiles  et  aux  Actes  des 
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Apôtres.  Us  cUiienl  an  nninltro  de  flou/.e  ;  ciini  disparurent  ;  les  sept 
autres  lurent  acquis  pour  (diarles  l*-**’  par  Rubcjjs  ;  après  sa  mort, 
ils  turent  achetés  par  Cromwell  ;  puis,  par  une  dernière  vicissitude, 
ils  rentrèrent,  sous  Guillaume  111 ,  dans  le  trésor  de  la  tjonronne. 
Aujourd’hui  IJampton-Court  les  abrite  et  les  conserve.  Ces  cartons, 
parmi  lesquels  on  reuiartpie  surtout  la  Péciie  miraculeuse ,  la  .l/ort 
d’Anatiias  et  la  Prédication  de  saint  Paul,  furent  les  œuvres  su  pré  mes 
du  plus  grand  des  peintres.  Raphaél  a  laissé  sur  ces  cartons  le  fler- 
iiier  mut  de  son  art  ;  je  me  lronqie,le  dernier  mot  de  Part  moderne  : 
jamais  la  peinture  momnnentale  n’est  allée,  jamais  elle  n’ira  ]tlus 
loin;  et,  selon  la  parole  de  Quali-emère  de  Quîney ,  l’on  peut 
faire  de  ces  compositions  le  couronnement,  non  pas  seulement  des 
productions  de  Rajdiaël,  mais  de  toutes  celles  du  génie  des  moder¬ 
nes  dans  la  peinture. 

Après  d’aussi  grands  noms  ,  ]ieut-èlre  l'audrait-il  ([uehpies  jiré- 
eaut ions  oratoires  pour  citer  jjicasde  Leyde,  Luca  d'Olanda,  Jean 
de  Mabnse,  Martin  Van  Veen,  Rreughel  et  landais. 

Ridiensest  représenté  à  Hauiploii-Coiirt  par  une  Venus,  copiée 
du  Titien,  et  par  nn  grand  tableau,  Diane  et  ses  yympfies. 

Les  Petits  Flamands.  Téniers,  Van  der  Velde,  ^Vynanls,  Cuyp, 
Bergen,  Paul  Rrill,  RaePuiseu ,  Skalkeii ,  Woiivenuaus ,  Poclen- 
bourg,  mit  aussi  fourni  leur  coiiliiigeul  à  la  cüllecfiou. 

(b tous  eiicure  trois  ou  quatre  toiles  de  Van  Dyck,  et  quelques 
écliaiitillons,  rares  et  trop  disséminés,  des  maîtres  italiens. 

Parmi  ces  derniers,  iiotumons  avant  tout  neuf  grandes  coinpo- 
silions  de  .Maiitegna  ,  représci liant  le  triomphe  de  Jules  César,  et 
jdacées  dans  la  grande  wdle  à  umVjier  (public  dining  rQ07n),  puis 
une  Snin/c  Cftt/iccmc,  ipii  est  [icui-èire  du  Corrége;  Augaste devant 
laSgbillc,  par  Pierre  de  Cortone;  cinq  ou  six  toiles  du  Giorgione  : 
.l(7co«  et  Diane,  une  J/ndonc,  nue  .4 dora //ou  des  lîergers  plusieui's 
portraits  du  ritien  et  du  Tiiilui  et,  mêlés  à  d’autres  labteauv  cle  ccf. 
deux  maiires,  enliii  divci-s  murages  plus  ou  moins  remarquables 
de  Séliasticii  dcl  Piniiibu,  del^dma,  deltassaiio,  de  Paris  Ronloiie, 


V  U  V  A  G  E  l’  I T  r  O  l\  E sg  ü E 


(iii  Cluiiilello,  (11)  tiiiei'cliiiij  <lii  Guide,  de  Can-aclie,  cleLiicaGior- 
diino  el  de  Salvator  Uosa. 

L'école  esjiagnole  a  lrès-]>eu  de  représenlaids  à  ilamplon-Court , 
et  quand  nous  aurons  mentionné  deux  ou  ti  ois  toiles  de  Hibéra  el 
de  Velasquez,  nous  n’aurons  plus  qu’à  signer  vin  procès-verbal 
de  carence. 

Les  noms  fraïu^ais  ne  nian([uent  pas  non  plus  à  Hampton-Coitrf, 
où  nous  rencontrons  deux  toiles  de  Poussin,  un  Christ  auxOtii'in’s 
et  line  Danse  de  lymphes  el  de  Satyres  ;  Lom/s  A7V,  par  Mignard  ; 
Louis  XIH,  par  Pierre  Gnériii  ;  ^^adame  de  Pompadour ,  jiarGrouze, 
et  un  Port  de  Mer ,  attribué  à  Claude  lauTahi ,  qui  est  toujours  la 
grande  adoration  des  Anglais,  sans  doute  à  cause  du  soleil  qu'il  a 
su  enfermer  dans  ses  cadres.  On  aime  toujours  ce  qu'on  n’a  pas, 
et  les  liabitants  du  brouillard  passent  leur  vie  à  soupirer  après 
celui  que  les  anciens  appelaient  «  le  Dieu  brillant  du  jour  !  » 


G  REENWI  C  H. 


Greenwich,  que  sou  hôpital,  véi  îlables  Invalides  de  l’Angleterre, 
suffirait  à  rendre  célèbre,  est  une  belle  el  grande  ville  située  sur 
la  -rive  uièridionale  de  la  Tamise,  à  sept  milles  de  Londres. 

Destiné  à  recevoir  les  invalides  tic  la  marine  anglaise,  Greenwich 
possède  lin  hôpital  qu’il  faut  ranger  parmi  les  [vins  beaux  du 
monde.  M  date  de  la  fin  du  tlix-septième  siècle,  et  s'élève  sur 
rernptaccmeiit  d'une  ancienne  résidence  royale.  Ce  vaste  ctli- 
iîce  serait  à  lui  seul  une  petite  ville  :  on  le  divise  en  cinq 
coi'ps  de  bâtiments  :  les  bâtiments  du  roi  Charles,  de  la  reine 
Anne,  du  roi  (iiiillainne,  de  la  reine  Marie  et  de  ÏÀsyle,  ou  école 
de  l’hôpital . 

Knlre  les  bâtiments  du  roi  Charles  el  tle  la  reine  Anne,  on  a 
luéiiagé  un  S(|uare  iiiiiiieiise,  faisant  face  à  la  ïatnise,  clan  milieu 
diif[upl  s’élève  une  (rès-bclle  statue  do  George  U,  par  Rys!)raeli. 


EN  ANT.LETRRRE. 
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Dans  les  bAtimeuts  liii  roi  tliiillaunie,  il  faiil  admirer  un  vestibule 
grandiose,  une  vaste  salle  et  tiu  dôme  suriuonlé  d’un  belvédère, 

_ (Euvres  jiisleiîicnt  célèbres  dit  premier  arehitciie  d’Angleterre, 

sir  Cliristoplu;  Wren. 

Lachapelle,  nue  colonnade  longue  de  Mo  pieds,  et  composée 
fie  plus  de  trois  cents  doubles  cfdouiies,  voilà  ce  f|ui  frappera  tout 
d'abord  dans  les  bâtiments  de  la  reine  Hlarie. 

Nous  aurions  peu  de  chose  à  dire  de  la  bibliothèque,  située 
dans  les  bâtiments  du  roi  Charles,  si  elle  n’élait  ornée  du  buste 
d’un  jioète  fameux  à  bord  des  tlofles  anglaises,  Dibdin,  auteur  de 
ballades  populaires  parmi  les  matelots.  Ou  ne  les  chante  qu'en 
pleine  mer,  oii  on  les  chante  lieancoup! 

C’est  une  pensée  toiicluiiite  qui  a  présidé  à  la  fondation  de 
rfxole  fie  Greenwich  [Hoyal  hospital  Schoo()A)n  a  voiiln  rappro¬ 
cher  les  deux  extrémités  de  la  vie  humaine  :  la  >ieitlesse,  ac<iuiltée 
du  devoir,  qui  a  noblement  servi  sa  patrie  ;  et  l’enfance,  qui,  à 
son  début  dans  la  vie,  s’inspire  d’aussi  noliles  exemples,  et  se 
prépare  à  marcher  sur  les  traces  glorieuses  ; 

.Nous  en  lierons  dans  la  cari  ierr 
Quand  nos  aiuüs  ii*y  seront  plus! 

L’Ecole  est  située  sur  la  route  «pii  conduit  a  Woohvich  :  sa 
belle  façade,  tournée  rlu  côté  du  parc. 

Le  Greal-llall,  ou  salon,  est  décoré  d'un  ordre  de  colonnes 
entre  lesquelles  on  a  placé  des  ])Oi’traits  de  marins  illustres  et  des 
peintures  reproduisant  des  actions  mivaies  où  s’illnstrci'eut  les 
armes  anglaises.  Dans  la  salle  supérieure  [Upper-ifall),  on  voit  un 
monument  à  la  mémoire  de  Nelson,  et,  conservé  sous  verre,  l’hahil 
t|u’ii  portait  à  la  bataille  du  Nil. 

La  salle  peinte  {Paiated-IIall)  est  également  ornée  de  belles 
peintures,  dont  rauteiir,  sir  riames  Thornliül,  s'est  conformé  à  un 
programme,  qui,  sans  doute,  loi  fut  donné  par  la  cour  de  l'Ami- 
raiité,  11  a  peint,  eu  etfet,  au  milieu  du  flôme  iinc  boussole, 
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el,  dans  les  vüussiii'cs.  les  f|iiali'c  vents  avec  lents  eniltlènies. 

l.a  clia]telle  de  l’Ecole  est  exli'ènietneid  nniée,  lieaiicoiin  tdus 
([lie  ne  le  sont  d’ordinaire  les  tein}iles  protestants.  Sons  le  péri¬ 
style,  nous  trouvons  ipiatre  grandes  statues,  la  Foi,  rRspérance, 
la  Charité...  et  la  ^lodestie,  (pii  n'est  [leni-idre  (las  la  vertu  la 
[dns  fatuilière  au  marin.  Ce  [lortail  est  iFune  srulphire  extrème- 
ineid  riche  ;  les  deux  portes,  en  acajou  massif,  font  un  effet 
superbe.  .Ut-dossiis  de  l’antel,  un  magnilhpie  lahleaii  de  West, 
représon  te  saint  i’anl  éehappani  du  naiifrage.  Moins  heureux  ([ue 
lui,  lions  n'écha[i])ons  pas  à  la  marine  :  elle  nous  poursuivra 
[lartont  à  (ireenvvich  ! 

ITn  nhsei’valoirc  eoinplète  cet  ensemhle  d’fdiddissements  remar- 
([uables.  (iet  oliservatoirc,  consirnit  en  1 67ü  par  ordre  de  t'harles  11, 
a  nue  céli'hrité  piirop(*enne,  parce  (pie  les  .\nglais  font  partir  de 
là  leur  méridien.  Des  ateliers  de  cel  oltsei  vatoire  sortenf  des 
instruments  asirononn’ipies  d’une  précision  merveilleuse,  et  (jui 
passent  [loiir  h^s  meilleurs  du  monde,  l/oiiservatoirc  de  Greenwich 
(lomie  aussi  l’heure  normale  et  ofUeielle  à  tonte  l’Angleterre.  Le 
télégraphe  électrique  est  chargé  de  la  transmettre  une  fois  par 
jour,  avec  sa  ra|)idité  d'éelaii',  à  tontes  les  villes  du  royaume.  — 
.\u  iiKuiie  inslatil,  une  houle,  placée  sur  un  des  diîines,  en  lonihe 
avec  nue  [toncivialilé  rigoureusement  mathématique,  Iæs  marins 
qui  pass(;ut  à  ce  moment  dans  les  eaux  de  Greenwich  peuvent 
voir  de  combien  de  s((cnii(ics  leur  chronomètre  a  failli  dans  la 
longue  traversée. 

En  France,  nous  faisons  des  jardins  anglais  :  en  Angleterre, 
on  ne  dédaigne  pus  les  jiarcs  irançais.  (i’estLe  NAtre,  le  grand  jar- 
ditiier  de  Louis  MV,  <pii  a  dessiné  le  parc  de  Greenwich,  il  y 
il  tracé  de  longues  et  magnitiqiics  alhk's,  au  bout  desrpielles  la 
nature  ef  l’homme  semldent  avoir,  comme  à  plaisir,  ménagé  les 
jilns  belles  perspectives.  —  Ici  les  riantes  campagnes  du  eomté  de 
Kent;  tout  pri’S,  la  Tamise  avec  ses  innombrahles  voiles;  —  plus 
loin.  Londres,  —  une  immensilél 


CANTORBÉRY, 


Ville  ecclésiastique,  séjour  de  rarclieNèque^pritiial  <l’Aiigletcn’C. 
Cunterhury,  — que,  suivant  notre  déplorciMe  liabitinlc  dcdéligiirer 
rorttiographe  des  géographics  étrangères,  nous  ajipelons  Cantor- 
Ijéry,  —  Canterbnry,  disons-jjous,  capitale  du  comté  de  Kent,  a  une 
physionomie  à  part  entre  tontes  les  \illcs  anglaises;  elle  est  plus 
calme,  plus  recueillie  en  elle-même,  moins  active,  moins  com¬ 
merciale,  moins  industrielle.  Il  semble  qtie  rumbre  de  Thomas 
becket  plane  encore  sur  elle  et  lui  donne  des  pensées  pins  graves. 

Sa  vaste  et  noble  catliéib  aie,  dont  tant  d’illustralions  ont  occupé 
le  siège  métropolilaiii,  est  un  des  édilices  religieux  les  jdus  impo¬ 
sants  de  toute  l'.Vngleterre 

Celte  belle  église,  dédiée  an  Christ  Sauveur,  a  jilus  de  cimj 
cents  [lieds  de  long.  Comme  dans  presque  tons  les  édilices  qui 
atleigiienl  à  ces  proportions  colossales,  on  retrouve  ici  la  trace 
lIc  quatre  ou  cinq  siècles,  el,  sans  rraiichir  l’eiiceinle  sacrée,  on 
peut  faire  un  cours  prcs/|ue  conqdel  d’architecture  religieuse. 
—  On  peut,  fiiissi ,  voir  à  Caniorbéry  l’empreinte  de  la  main 
l'raneaise,  car  l’église  ayant  été  en  partie  détruite  par  un  incendie, 
en  1 174,  on  lit  venir  du  doux  jiays  de  K  rance  l’architecte  (iuillanme 
(de  Sens),  alors  idri  en  vogue,  pour  réparer  le  désastre. 

On  reste  frajipé  d’étomiemenl  cl  d’admiration  en  pénétrant  dans 
le  chœur, —  le  [dns  grand  desTrois-Iioyaumes,  el  digne  d’étre  cite 
à  côté  de  ceux  de  Cologne  et  4le  bcauvais.  L’anlel  est  d’im  travail 
reniarquahle ;  sa  voûte  est  eni'ichie  de  [leiiitures  d’ime  [luissaiice 
de  trompe-l’œil,  —  qui  fait  croire  au  relief  et  à  la  saillie  ;  la 
grande  fenêtre  est  ornée  de  vitraux  étincelants,  que  l'on  ede 
parmi  les  plus  beaux  du  monde.  Un  visile,  derrière  le  chœur, 
la  chapelle  de  la  Trinité,  qui  contient  la  chaire  archiéiiiscopale, 
faite  de  trois  morceaux  de  marbre,  d’un  dessin  grandiose,  font 
près  de  cette  chaire,  on  montre  les  tomlieaux  de  Henri  IV  et  de 
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sa  lenune,  du  prince  >'uir  <;(  du  doyon  Woollon  ;  un  peu  p)uâ  luju, 
on  découvre  les  degrés  que  les  pèlerins  inonlaienl  à  genoux, 
comme  la  Sant.v-Iscala  de  Sainle-Maric-Majmrp  de  lîonie,  pour 
visiter  la  châsse  de  Thomas  lîcckel,  assassiné  par  ordre  du  i-oi 
dans  la  chapelle  de  la  \ierge,  en  U7Ü.  —  Citons  encore,  après 
ces  grandes  tombes,  celle  du  savant  Casauhon,  de  rarclievêque 
Chiclieley  et  de  ruiniral  sir  (î.  Ihudie. 

La  catliédrale,  si  elle  est  la  merveille  de  Cantorhéry,  n’est  point, 
cependant,  la  seule  attraction  du  lonrtsie  :  il  prendra  plaisir  à  voir 
rélégante  conslrnction  de  Cln‘isl-Chiirch'>Gate,  érigée  en  lalü,  et 
qui  rorrne  à  la  cuthédi'ale  mi  magtiiliquc  portail  renaissance.  La 
^ille  possède  encore  un  musée  —  modeste,  —  de  jolies  salles  pour 
diverses  assemblées,  un  liotel  municipal,  onze  églises,  une  syna¬ 
gogue,  —  le  crâne  du  chancelier  Thomas  Morus,  “Ct  plusieurs 
autres  ruines,  —  entre  autres  celles  du  château  et  des  anciennes 
murailles,  Ll!e  possède  aussi  une  magnifique  promenade  sur  les 
hauteurs  de  Dimgoliill,  d'où  l’on  domine  la  Cité,  les  méandres 
de  la  Stonr  et  les  lielles  campagnes  du  Kenl,  festonnées  de 
houblon. 

Ceux  (|ui  ne  sont  pas  anti(]uaires,  —  tout  le  monde  ne  peut  pas 

l'ètre,  — vont  cependant  à  Canterbury _ pour  manger  des  saucisses 

et  du  boudin  noir. 


BRIGHTO  Pt. 


Si  1  un  n’avait  qu’une  seule  ville  à  voir  en  .Angleterre,  il  ne 
faudrait  jias  clujisir  lîrighton.  —  Non  pas  que  Brighlon  ne  soit 
une  ville  charmante;  niais  ce  n  est  pas  une  ville  anglaise...  cest 
peut-être  pour  cela  ipie  c’est  mic  ville  channanle.  A  vrai  dire, 
c’est  une  de  ces  villes  d’eaux,  élégantes,  lâshionables ,  habitées 
par  une  population  qui  passe,  et  dont  les  indigènes,  à  peu  près 
dépossèdes  pendant  les  heau.x  mois  de  la  saison,  ne  sont  plus  guère 
que  les  portiers. 


TI 
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Un  pillais  iiiagiiiflfine ,  mais  bizarre ,  le  Pavillon,  érigé  par 
George  IV  pour  ses  plaisirs  d'été,  avec  des  écuries  moniimenlalcs 
qui  en  font  le  Chantilly  de  l'Anglelerre,  —  mais  dans  le  goni 
mauresque,  ce  qui  tout  d'ahord  fléconcerte  le  regard  habitué  aux 
constructions  rectilignes  de  rarchitcctiire  anglaise,  —  un  beau  crois¬ 
sant  d’hôtels  prives  et  d'hôleis  garnis,  tournant  sa  concavité  vers  la 
mer,  une  admiralde  plage  au  sable  d’argent,  une  place  charmante, 
le  St<“ijne  ^  avec  une  statue  de  George  IV,  le  roi  daudy  ;  voilà 
Brightoii  1  Ajoutez-y,  si  vous  voulez  tord  dire,  — ce  qui  est  parfois 
un  tort, —  une  vieille  église  r[iu  renferme  des  fonts  sculptés  sons 
le  Conquérant,  et  une  église  neuve  qui  ne  renferme  rien;  une 
synagogue,  une  chapelle  catholique,  un  théâtre,  des  bains ,  des 
pensionnats  de  demoiselles  et  autres,  un  parc,  et  deux  hildiothèques 
où  l’on  ne  va  guère,  plus  «ne  source  dont  les  eaux  ferrugineuses 
sont  recommandées  dans  les  maladies  d’estomac.  Maladies,  il  faiil 
bien  l’avouer,  à  peu  ])rès  inconnues  en  Angleterre,  oii  cet  irnjior- 
tant  organe  fonctionne  avec  une  régnlarîté  mei'veillense. 

11  y  a  ciiiquanle  arts,  Brighiou  était  une  uiiséralilc  bourgade, 
perdue  au  fond  d’une  petite  haie  do  la  Manche.  C’est  aiijourd'liui 
la  résidence  favorite  des  élégances  el  de  la  fortune,  qui  se  résigjicnt 
à  ne  point  passer  la  mer  pour  aller  éblouir  le  continent. 

Ainsi  l’a  voulu  cette  souveraine  absolue  que  l’on  ap| 
la  Mode. 


BATH, 


Balh,  dans  le  comté  de  Souuiiorset,  esl  une  rivale  de  Brighiou. 
Seuloueiit  Brighton  esl  un  parvenu,  el  Buth  a  pour  le  moins  seize 
quartiei-s. —  Les  Romains  comiaissaient  Balh.  Pour  une  ville,  ce 
sont  là  des  lettres  de  noblesse.  Ces  conquéianls  du  monde  avaient 
même  donné  à  Balh  un  nom  très-pompeux,  car  ils  l’appelaient  les 
Eaux  du  Soleil^  aqdæ  sous  ! 

Rendez-vous  du  monde  élégant,  niüîjis  bruyante  (jue  Brighton, ^ — 
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et  en  cela  elle  nous  [ilaît  ilavantage,  —  la  ville  de  llath  est  une 
(les  plus  jolies  villes  de  l'Eurcipe  :  ses  rues  sont  larges  ,  ses 
maisons  imposantes,  ses  monuments  grandioses.  Elle  a  une  pierre 
à  elle,  la  pierre  de  lîalh,  qui  donne  à  toutes  ses  constructions  nn 
caractère  monumental.  La  liri(jue  n’arrive  jamais  à  de'  pareils 
effets.  Les  eaux  ([iii  jaillissent  de  ses  sources  luonbreuses  sont 
efficaces  coidre  la  goutte,  les  ('ungestions  et  la  paralysie.  On  n’a 
(pie  rembarras  dn  clioix  eulre  les  bains  du  roi  et  de  la  reine  ;  le 
bain  penché,  le  bain  tiède,  le  bain  à  plonger,  et  les  Plaisirs  de 
Clévelaad.  — O  poésie!  —  Il  y  a  aussi  la  salle  à  la  pompe,  ce  (pii 
est  moins  püéli(pie,  mais  oii  se  trouve  une  galerie  fie  concerts. 
I^'eau  jaillit  d’une  vas(pie  él('’gante,  au  pied  des  pupitres.  Ün  boit 
eu  mesure. 

Mais  Hatli  n’a  pas  seulement  des  bains,  il  a  des  ruines,  —  des 
mines  romaines,  —  qui  appartieuiieiil  à  un  temple  élevé  à  Minerve 
par  ,\gricula. 

Parmi  les  niuimiuents  de  l’ère  chrétienne  ,  nous  citerons  la 
calliédrale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  très-magnilique  spécimen 
de  l'arl  ogival  arrivé  à  sa  dernière  période.  Le  portail  occidental, 
on  grand  portail ,  est  d’une  oriienicntation  peut-être  un  peu 
cliargt’e,  mais  avaïc  des  détails  d’une  curiosité  extrême.  —  L’église 
a  une  (juautité  |ii'esque  innumbralde  de  fenêtres,  ce  (pii  l'a  fuit 
suriioiimier  la  Lanterne  de  l  Ànglelerre.  Lu  beau  jubé,  fatsaiil 
retour,  enferme  le  chœur  et  l'autel. 

iialb  possède  tout  ce  (pii  convient  à  une  ville  de  luxe  :  un  théâtre, 
nu  jivmnase,  des  sociélés  littéraires  et  savantes,  nue  bibliothèque, 
et  des  cercles  lashioiinaliles,  doiil  les  stiknis  seul  plus  spacieux  et 
plus  élépanls  que  ceux  (h.*  Jaiiidies, 


BRISTOL. 


Eu  snivanl  le  ci  un  s  de  i  Wvuu,  truvei  sc  a  liatli  par  iiu  superl)e 
piuit  de  pierj'c,  ou  arrive  à  lirisloL 
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Ei\  AiNGLETFRRE. 

Située  sur  les  Ijui’tls  ite  cette  jolie  ri\ière,  upiiurtenaut  nom’  utie 
moitié  au  comté  de  Somerset,  et  pour  l'autre  au  comté  de  Clou» 
cester,  ta  ville  de  lîristol,  aujourd'liui  détrônée  par  Liverpool,  fut 
longtemps  la  seconde  ville  du  royaume.  Au  jourd’hui ,  elle  est 
bien  tomltée. 

# 

Ce[>endaut  elle  lutte  toujours,  et  ses  négociants,  forts  de  leur 
ancien  crédit  et  de  leur  anti(|ue  opulence,  font  encore  des  impor¬ 
tations  considéral)les,  [)a]'  le  moyen  de  TA  von,  de  la  Wye  et  de  la 
Severn.  Ses  exportations  lu  mettent  eu  rapport  surtoJif  avec 
ririaiide  et  les  Indes-Occidentalcs.  Les  antiquaires  de  Kristol  font 
remonter  l'origine  de  leur  ville  à  quatre  siècles  avant  Jésus-Christ, 
Quoi  qu’il  en  soit,  autoni'  de  cette  vieille  ville,  débris  des  âges, 
sur  laquelle  chaque  siècle  a  laissé  smi  etupreinte ,  une  seconde 
ville  s’est  élevée,  sc  prolongeant  au  loin  dans  la  campagne  par 
d’admiral)]es  faubüui'gs,  dont  le  plus  joli,  celui  fie  Cdil’ton,  est  posé 
sur  un  roc,  ijui  domine  le  cours  tortueux  fie  l’Avon,  maintenant 
uni  à  la  Severn. 

Bristol  possède  cent  cim[uante  rues,  dix  niarcliés ,  dix-sept 
églises,  et  sept  chapelles  pvoteslaules.  Je  ne  compte  i>oint  celles 
(jui  appartiennent  aux  flissidents. 

La  cathédrale,  fondée  en  1140,  et  ([ui  pendant  longtemps  fut  la 
collégiale  d’un  mouaslère  ,  nous  monti'e  une  tnur  orgueilleuse, 
dont  jaillit  une  quadruple  llèchc,  de  beaux  vitraux,  et,  entre 
plusieurs  tombes  fpii  nous  sont  parfaitement  indiirérenlcs ,  une 
pierre  devant  laquelle  il  faut  s’arrêter,  parce  <prelle  couvre  la 
cendre  refroidie  d’un  emur  aimable  et  teiulre,  mistress  I)ra])er. — 
celle  qui  fut  l'Élisa  de  Stern. 


LIVERPOOL. 


Liverpool,  i[ne  je  nommais  tout  à  l’iieure,  n’est  pas  seulement 
la  seconde  ville  de. .l’Angleterre,  c'est  tmeore  sa  mélnjpole  ctmi- 
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inerciaie.  On  n  a  pas  une  juste  idée  de  la  jmissa'nce  de  i’Angletene, 
quand  on  n’a  pas  vu  Li  ver  pool. 

On  peut  dire  que  Liverpool  est  une  création  à  jieii  près  spontanée 
du  dernier  siècle. 

Liverpool,  à  riieurc  où  nous  écrivons,  concei»ti-e  dans  ses  mains 
un  iininense  coninicrce.  Situé  sur  lu  rive  droite  de  la  Mersev.  au 
point  précis  où  le  lleuve  qui  s’agrandit  semble  attirer  dans  sa  vaste 
embouchure  tous  les  navires  de  rimivers,  Liverpool  a  noué  les  re¬ 
lations  les  plus  Ibrtes  avec  les  Ktats-Unis,  les  Indes-Occidentales, 
le  Brésil  et  toute  l’Amérique  du  Sud,  l’Irlande  et  les  Indes-Orien¬ 
tales. 


Ses  docks,  les  premiers  qui  aient  été  construits  en  Angleterre 
}iour  l’emmagasinage  des  marchandises,  s’étendent  sur  une  lon- 
guenr  de  huit  milles. 

Malgré  celle  accuniulalion  de  richesses,  Liverpool  est  une  des 
y)tus  tristes  villes  que  je  connaisse.  —  La  matière  y  domine  la  peu~ 
sée  ;  l’homme  v  reste  à  l’étal  d’unité  indiiîércnle  ;  il  a  même  beau- 
coup  de  chances  |)Our  passer  à  l’étal  de  zéro.  Pour  être  quelque 
chose  à  Liverpool  il  faut  èti-e  inilliomiaire.  Nulle  part  la  misère 
n'est  plus  affreuse....  Que  de  fois  j’ai  eu  le  cœur  serré  le  long  de 
ces  quais  superhes,  devant  ces  magasins  opulents....  Pauvres 
diables  à  la  mine  palihulaire,  troupeau  d’alfamés,  qui  n’osent  même 
pas  tendre  la  main  au  denier  de  la  charité  jiroscrite,  ah!  si  j’avais 
eu  la  baguette  d’une  fée,  comme  je  vous  aurais  transportés  sous  le 
ciel  bleu  de  Naples,  sur  les  bords  de  la  Chiaia;  là,  du  moins,  vous 
auriez  partagé  le  macaroni  avec  les  lazaroiies,  vos  cousins,  et  vous 
auriez  eu  la  dernière  joie  du  pauvre  - —  un  rayon  du  soleil  (jiie  vous 
n'avez  jamais,  —  car  le  soleil  de  Liverpool  ii’est  qu’un  clair  de 
tune  ! 


.le  suis  allé  plusieurs  fois  à  Liverpool,  et  j’en  ai  toujours  rayv- 
porlé  des  impressiotis  navrantes,  —  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que 
je  ne  suis  pas  commerçant. 

11  faut  pourtant  rendre  justice  à  qui  de  droil.  Les  honorables  ci- 


EN  ANGLETERRE. 
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tüyens  de  celle  onpilale  du  comté  de  Lancastre  fout  de  nombreux 
elîorts  pour  devenir  autre  chose  que  des  négociants.  Ils  ont  fondé 
des  institutions  littéraires  et  scientifiques.  Ils  ont  une  institution  des 
lîeaux-Arts,  avec  de  vastes  salles  pour  fexposition  annuelle  des 
œuvres  des  artistes  modernes;  un  A //ica ée,  avec  une  belle  biblio¬ 
thèque;  un  lycée  avec  im  vaste....  café;  des  jardins  botaniques  et 
/.oologiqiies ;  quatre  théâtres;  une  InstiUidon  Iloyale,  pour  le  per¬ 
fectionnement  de  la  litléiature,  des  sciences  et  des  arts,  avec  bi¬ 
bliothèque,  laboratoire,  musée  d’antiquités  égyptiennes,  et  copie 

des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture _ en  im  mot,  toiil  ce  que  l’on 

peut  avoir  avec  de  l’argent.  Ils  ont  môme  un  marché  au  blé  d’ar¬ 
chitecture  dorique,  et  un  liôtel  de  ville  corinthien.  Il  ne  serait  pas 
juste  de  demander  davantage  àd’honnètes  mai'chands  de  coton,  et, 
s'ils  ne  deviennent  pas  dans  fort  |)cu  de  temps  artistes,  littérateurs 
et  savants,  il  faudra  conclure  que  la  science,  fart  et  la  litléi’alure 
ne  se  vendent  point  au  marché,  —  ce  qui  est  vraiment  bien  mal- 
heureu.x....  pour  les  négociants. 


M  ANCH  ESTER. 


Manchester  est  le  centre  du  district  le  plus  iiopnleux  des  (j-ois 
royaumes  qui  courbent  la  tète  sous  le  sceptre  aimé  de  Victoria.  La 
richesse  de  ce  jiays  est  proportionnée  à  sa  popiîlation,  et  son  tra- 


ail  tout  à  la  fois  la  source  et  la  mesure  de  sa  richesse.  Rude  travail  I 


vous  diront  tous  ceux  qui  ont  pénétré  comme  moi  dans  ces  im¬ 
menses  fabriques,  où  rhomme  a  pour  auxiliaires  ces  deux  terribles 
forces  :  le  feu  et  le  fer;  durs  compagnons  qui  s’indignent  desci’vir 
cl  semblent  fonjonrs  prêts  à  dévorer  ou  à  broyer  teui's  maîtres. 


L’homme  pourtant  les  domine  par  une  intelligence  de  toutes  les 
lieureset  une  activité  de  toutes  les  ininiites.  Mais  dans  cette  lutte 


continuelle,  dans  cette  guerre  sans  trêve  avec  la  matière,  le  tra¬ 
vailleur  à  son  contact  gagne  quelque  chose  de  son  inqdaciilile  ru- 


V()VA(;i-:  IMTTOIIKSUI  K 


liesse.  Les  houniies  tie  Maiicliester  —  .Uanc/ies/erwic/),  cmnme  ils 
s'iij)[»cllent  eiix-inèmes  —  ne  suul  [liis  tout  ù  liiit  des  liomnies 
comme  lesHuIres.  Les  lie  lires  de  repos  (ju’il  peuvent  ariiicher  à  l:i 
(ùclie  (piotidieime,  ils  les  consacrent  a  des  joies  snlgaires,  à  fies 
repas  pantagrnéliijues  et  à  des  liiiatioiis  ipii  les  excluent  à  tfuit  ja¬ 
mais  des  sociétés  de  (empérancc.  Ceci,  du  moins,  était  vrai,  il  \  a 
i[uelipie  temps. 

Mais  aiijourd'lmi,  grâce  à  Dieu,  nous  \o\ous  poindre  partout, 
même  à  .Manchester,  les  henreiix  syin[>U'mies  de  temps  meilleurs. 
L’instruction  se  répand  des  liauteui's  sociales;  elle  descend  jus- 
<|u’au\  régions  les  plus  Immldcs  :  l'Ksprit  domine  la  matière;  le 
Aoyageest  pluslacile,  le  livre  moins  cher,  les  caldnets  de  lecture  se 
multiplient  ainsi  <pie  les  écoles  tie  ilessin.  Une  seule  chose  maiu|uait 
eucore  à  .Manchester  ;  de  grands  exemples  et  les  enseiguements 
élevés  ipi'oii  trouve  dans  l’étude  tics  maîtres  souverains  de  l’art. 

Ut  celle  chose,  l'ICxjiosition  tic  1857  la  lui  a  doimée. 

Personne  n’ignorc,  et  on  le  sait,  je  crois,  en  France  mieux 
qu’ai  Heurs,  toid.  le  prolît  que  la  hante  industrie  |)eut  retirer  de 
son  commerce  avec  les  heaux-arts.  Quoi  que  ce  suit  que  17)11 
produise,  on  se  trouve  toujours  hien  de  ce  noble  et  libre  com¬ 
merce  avec  ceux  f[ni  ijossèdenl  la  ft)niie,  et  dont  la  vie  a  été 
voilée  à  la  recherche  et  au  culte  du  Sjcau. 

Mais  l’art,  surtout  en  Angleterre,  ii  est  pas  accessible  à  la  foule. 
Là,  |)oiiit  de  Louvre  on  de  Luxembourg,  dont  la  poi'te  gratiute 
s’ouvre  aux  loisirs  de  ses  l’êtes  et  de  ses  flimanches.  Les  trésors 
s’eidasseid  dans  les  palais  des  riches,  qui  les  dérobent  à  tous  les 
yeux.  L’ouvrier  ( pii  jiasse  sa  vie  entre  les  rouages  d’une  machine 
n’a  jamais  guère  de  eluiuce  de  voir  les  Léonards  <hi  duc  de 
Devonshire,  ou  les  Haphaëls  du  marquis  de  ^YeslmiustcJ^ 

(iràce  aux  }Ia)ichestermeit,  il  v  a  eu  uii  moment  où  l’ouviâer 
anglais  a  pu  tout  voir,  l.es  ordoimaleurs  de  la  grande  fête  tic 
Manchester  se  sont  adressés,  en  eiVct,  à  tous  les  possesseurs  de 
chefs-d’ceiivre  (et  ils  sont  riches  et  nomhreiix  dans  cette  o[uilenle 


AMJM'  TEIUU:. 
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Anfîlefei  tpI depuis  la  reine  jiis*pi’!uix  iiiaiThands  de  la  Cite. 
IVirldul  on  presfjiiû  parlüiil,  ils  ont  IroiiYé  un  acfiieil  aimalde  et 
synipathiipie.  Ils  ont  heauronp  denifindé,  et  on  leur  a  l>cann;uip 
donné;  et  ainsi,  en  (jueKpies  nmis,  ont-ils  jni  réunir  à  peu  près 
un  tiers  des  rirliesses  artistitpies  de  la  tlrande-lïretagne,  et  impro¬ 
viser  en  (pielqiie  sorte  nu  nuisée,  (rime  savante  ordonnanee,  on 
se  trouvèrent  rejirésentées  tontes  les  épo((nes.  toutes  les  écoles, 
lonles  les  nations,  j’allais  dire  tous  les  maîti'cs,  depuis  les  Ry/an- 
tins,  ([iii  dessiiieni  avec  un  clou  sur  un  Cmid  d’oi',  jiis([ii'auv 
a([iiarellistes  mif^lais  (jui  (rem[>enl  leur  jiineeau  dans  l'eau  riairi;. 
Jamais  un  enseignemeiil  plus  coni]dcl  n’avail  pu  être  otlèrl  an 
peuple  aiijilais.  Je  eomiuisà  |ien  piès  Ions  les  musées  de  l’Kurope, 
<‘l  je  crois  tpie,  notre  Ijuivre  e\ce|>té,  il  n'en  (!st  point  rpii  pré¬ 
sente  mi  |)lns  rielie  ensemlile. 

La  première  impression,  ([iiaïui  on  entiait  par  la  porte  prin¬ 
cipale,  étaii  vraiment  des  plus  lienrenses.  La  nel'  centrale  se 
déveloiipait  dans  toute  son  étendue  devant  le  spectateur,  avec  ses 
parois  revêtues  de  teintes  somlircs,  rehaussé<'s  rroniements  légers, 
et  sa  voûte  de  cristal  laissant  voir  le  ciel  entre  ses  caissons  fieinls 
en  hleu.  Quand  le  rt^gard,  (]ui,  à  revlrémilé,  s'était  arreté  un 
iiislant  sur  le  Imlfel  du  grand  oigne,  revenait  et  se  reposait  [dns 
près,  il  apercevait  d'aliord  mie  longue  file  blancite  de  stalires, 
liordant  la  nef  comme  une  aveime  de  marbre.  Iterrière  elles, 
dans  des  armoires  vitrées,  les  émaux,  les  armes,  les  porcelaines, 
les  cristaux,  les  faïences  et  les  veri-ei'ies  de  prix.  l’Iiis  loin,  à  droite 
et  à  gaiicbe,  dans  la  nef  centrale,  la  galerie  des  portraits  histori¬ 
ques  de  rAiiglelerre,  et  dans  les  deux  nefs  latérales,  les  tableaux 
de  tonies  les  écoles. 

J’en  demande  liieii  [lardoii  à  la  soie,  an  colon,  an  fer  et  à 
l’aeier,  mais  c’est  là,  [lonr  moi,  la  date  ta  plus  brillanle  de  riiis- 
loire  de  Mancbesler.  —  (Æfle  ojiiiiion,  (jiii  m’esi  pent-<''tre  |tarti- 
culière.  ne  ni’empècbe  ivoinl,  du  reste,  de  reconnaifre  tous  les 
miracles  de  retle  tinmenst^  et  belle  cilé,  bâtie  au  conlliicni  de 
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rirl;  et  de  laMadlok  avec  l’Invell.  —  Mancliester  compte  îiiijouv- 
d’Iuii  3ÛÛ,00ü  âmes...  de  rahricatils...  Ajoutons  fjuelfjues  statues 
d’un  goût  douteux.  Mais,  eu  i-evaiiclie,  Mancliesfev  voit  fouction- 
iier  chaque  jour  5UÜ  iiiacliines  à  vapeur  et  30,000  chevaux. 


BIHMI  NQ  H  AM. 


Pour  eu  Ihlir  avec  ces  villes  du  travail,  imnietises  ruches  oii 
l'abeille  humaine  déploie  sou  incessaute  et  ilévreuse  activité,  di¬ 
sons  ({iieiques  tiuds  de  Ilirniingham  Hiruiiiighatii  le  mériie,  car 
c’cstuiie  des  jdus  iiuportautcs  cilés  du  lîoyauiue-Uui.  INnir  riioîinnc 
des  doux  loisirs,  de  la  niédilalion  et  du  rêve,  Uiritiinghain  est  un 
en(‘er.  .le  ne  connais  point  de  plus  triste  séjour,  (l’est  un  briiît  de 
forges  et  de  marteaux  à  réveiller  un  sourd.  Partoid,  et  sous  toutes 
les  Ibruies,  le  fer  et  le  feu!  il  faut  avoir  traverse  les  ateliers  de 
•MM.  |{uullou  et  Walt,  pour  savoir  jiisqu'oij  peuvent  aller  la  force 
et  le  génie  ilc  riioiuiue,  aux  prises  avec  les  plus  l'orrnidahles  élé- 
luenls.  Ici,  les  métaux  liquéiiés  coulent  en  ruisseaux  de  laves  ar¬ 
dentes;  là,  des  macliines,  d’iine  irrésislihle  puissance,  allant  d’im 
mouveuieiil  égal,  lent  et  doux,  vous  coupent  en  dix  secondes  d’é¬ 
normes  harres  de  fer  ;  plus  loin,  ce  sont  les  gueuses  de  minerai 
jetées  dans  les  creusets,  d’oii  va  jaillir  un  fer  épuré;  ailleurs,  ce 
sont  des  forges  de  cycloiies  qui  saisissent  des  monceaux  d’acier  et 
les  transforment  en  toutes  sortes  d’instrumeiils  et  de  machines. 

Üii  reste,  ces  travaux  gigautc'stpies  ne  soni  pas  les  seuls  dont  on 
s’occupe  à  |{irmiugham.  Si  l’on  y  làil  les  chaudières  du  Léviathan, 
ou  y  fabrique  aussi  la  boucle  qui  retiendra  sur  s;i  taille  la  ceinture 
fie  niilady,  el  l'épingic  prndeiiledont  une  jeune  miss  trouve  toujours 
la  place.  On  lait  aussi  à  Bîrjningliam  des  canifs  de  première  (jiialité 
et  des  bijoux  de  seconde  catégorie.  .Au  besoin,  Birmingham  peut 
fournir  1 4,000  fusils  par  semaine,, . ,  de  quoi  armer  bien  desGipayes. 

Il  V  a  deux  villes  dans  liirminghani  :  une  ville  basse,  —  vieille. 
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laide  et  sombre  où  l’on  travaille  ;  — une  ville  liante,  rnoiuiinentalc, 
splendide.  —  On  mange  dans  la  seconde  ce  que  l'on  a  gagne  dans  la 
première, 

V  O  RK. 


York,  r£6orflc«?n  des  liomains,  et  la  capitale  do  la  tribu  des 
lirit/aiiles,  anjoLird'hui  celle  du  Yorkshire,  est  peut-être  la  plus 
ancienne  ville  de  l'Angleterre.  Ou  fait  remonter  sa  l’ondatiou  à  neuf 
cenl-ijiiatrc-vingt-lrois  ans  avant  Jésus-Christ.  Les  chroniques  du 
lenqis  étaient  asse^  irrégulièrement  tenues;  aussi  une  impéiiélrahlc 
nuit  enveloppe  les  dou/c  cents  premières  années  de  rhîstoire  d’York, 
et  il  faut  arriver  jusqu'à  l'an  lot)  do  noli'é  èi'e,  pour  avoir  des  no¬ 
tions  un  peu  certaines.  .Mais  ou  sait  i{u’à  cette  époipic  York  forma 
une  importanle  station  romaine,  qu’elle  eut  sou  palais  impérial,  ses 
tribunaux,  sou  gynécée,  son  gouverneur.  L’empereur  Sévère  l’ha¬ 
bita  trois  ans  et  v  mourut.  Ses  deux  tiis  Caracalla  et  Géla  lui  suc- 
cédèrent,  et  c’est  à  York  que  Caracalla;  pour  régner  seul,  lit  assas¬ 
siner  Gela  avant  de  retourner  à  Home.  Un  siècle  [ilus  tard  Garausius 
y  fut  proclame  empereur;  Conslantin  —  celui  qui  fut  appelé  le 
Grand,  y  natpiil  eu  ^72,  et  son  père,  Constance-Uhlorc,  y  mourut 
en  307. 

Situé  sur  les  deux  rivières  de  l’üuse  et  de  la  Losso,  York  a  été 
longtemps  considéré  comme  la  capitale  de  ces  provinces  du  Nord 
qui  formaient  raiicien  royaume  de  Xorthuiubrie.  Gn  sait  que  York 
a  été  souvent  érigé  eu  duché  pour  des  princes  du  sang  royal,  et 
personne  n’a  oulilic  le  rôle  de  la  maison  d'York  flans  la  longue 
querelle  des  dcu.x  Hoses.  Aujourd'hui,  ce  ù’est  plus  ([u’une  ville 
de  province,  dans  la  triste  acception  du  nufl. 

York,  cependaiil,  a  su  garder  jusqu’ici  fjuehjues  précieux  débris 
du  passé,  et  un  assez  grand  uombre  de  ruines  romaines,  dont  ses 
liabilauts  ne  semblent  pas  faiï-c  assez  de  cas. 

Lu  revanclie,  et  avec  juste  raison,  se  montrent-ils  très-liers  de 
leur  calliédrale,  tpi’ils  apijelleiit  Minsier,  et  ([uî,  [lar  lu  grandeur  fie 


V  O  VA  V,  K  I'  I T  T  (  )  n  ESQ I  E  EA  A  A  <;  L  ET  EU  W  E. 


sïi  masse  et  l’heui'eiise  [►t'oiinrliüii  de  ses  pai'tics,  est  un  des  plus 
lieaux  édifiées  religieux  du  monde  entier.  Sa  iicJ'  maginfiijue  ne 
cède  en  largeur  (|ii’à  eellc  tic  Saînt-lNerre  de  Home.  Toute  l*église 
olIVe  du  reste  un  merveilleux  ensemble  de  beautés  arcliileelonîtjues 
du  premier  ordre,  l.a  iaeafle  oeeideiilale  est  ])eiit-èli‘e  le  morceau 
trarcliiteflure  goüiiipie  le  mieux  réussi  de  toute  i'Atiglelcrre  ;  d’ad¬ 
mirables  vitraux,  représentant  une  série  de  sujets  religieux,  tami¬ 
sent  la  lumière  doncement,  et,  à  travers  leur  [uisme  irisé,  versent 
tlans  Téglisc  coininc  une  jiluie  de  rayons,  oii  se  fondent  en  mille 
mianees  barmoiiieusenieiit  unies  tontes  les  couleurs  tpii  eiicbantent 
le  regard.  Le  ,lul>é,  t|ai  sépare  le  clioair  de  la  nef,  est  une  scnljdure 
de  la  pins  extpiise  délicatesse  ;  on  Vu  snrmoiilé  des  statues  des  rois 
d’Anglelei  re,  depuis  le  Lonijueraiit  pistpi'à  Henri  Yl,  ipu  contribuent 
beHncoii|>  à  l’ellet  décoratif  et  an  grand  aii’  de  rédilire.  •  -  A  joutez, 
dans  toutes  les  parties  de  réglise.  des  moniimeiils  fnnéraii'es  du 

meilleui'  stvle,  et  vous  aurez  une  faible  idée  de  celle  eliose  vraiment 

% 

im[tosanteet  belle  ijni  se  nomme  la  ealliédrale  d’^ol•k.  Sa  musi(|ue 

de  cluenr  est  la  meilleure  des  Trois-Hovamnes  et  une  des  meilleui'cs 

«■ 

du  numdc.  Aous  y  avons  entendu  des  soprajii  dignes  rie  la  cha[>elle 
Sixline,  cl  (pii  avaient  de  plus  le  mérite  d’élre...  naturels. 

Les  ruines  (run  portail  i[ui  servaityl’entrée  à  l'abbaye  de  la  Sainle- 
Trînilé  ;  une  autre  porte  nommée  le  }llvhk-Catp,  et  le  tombeau  de 
Seplimc-Sévère,  pW's  diapiel  les  classüjues  voni  de  tennis  en  temps 
faire  un  pèlerinage,  voilà  tout  ce  (jni  subsisie  des  grandeurs  passives 
irVork  : 


\.o  iviitc  ne  vaut  pïis  Tl  ion  non  r  trelre  nonmir  l 


r 


Je  iii’êtins  fiidonni  en  An|iJcteiTe,  je  me  suis  réveillé  eu  l’ieosse, 
l^rie  liuiitrée  fl  air  vil’ et  frais  a  chassé  les  flerniers  nuages  do  mon 
sommeil;  j’ai  ouvert  les  yeux  comme  le  convoi  l'raneliissait  l’eti- 
ceinle  fie  Norlli-Mcrvvick  ;  c'élail  hf  hon  moment  :  j'étais  on  hlcosse  I 

Nortli-lîei'vvick  est  une  ville  am|iliil)ie,  moitié  chair,  moitié  pois¬ 
son  :  écossaise  (l'nn  côté,  anglaise  fie  l’autre,  elle  a  joué  dans  toutes 
les  {juerres  (tes  (leux  jiavs,  un  assez  triste  rôle  ;  il  consistait  à  se  lais¬ 
ser  prendre!  La  prenait  f[ui  voulait  ;  on  la  rendait  un  peu  plusdif- 
licilenieut,  mais  enlin  on  la  rendail.  Norih-lîei’wiek  lijiure  dans  tous 
les  traités  comme  article  additiomiel.  Anjourd'Imi  (|ue  la  paix  est 
l'aile  et  (|ue  lesli’ois  royaumes  sont  miis,  —  Dieu  et  l’Irlande  savent 
comment!  —  lîerwick  a  des  jours  plus  IraiKpiilIcs.  Stnils,  les  Huiiles 
(In  Voÿfiÿcur  s’en  disjinleut  cnciu'o  la  possession  et  veulent  en  faire, 
Miivaiit  leur  nationalité,  ou  la  piemière  ville  de  l'Ecosse,  ou  la  der¬ 
nière  ville  de  rAu^deteri-e. 

En  tout  cas,  lîerwick  ne  maïupiera  jamais  de  maiti'c;  c’est  une 
consolation  :  il  y  a  des  nations  (pii  n'en  peuvent  avoir. 

Aussitêit  fpi’on  entre  en  Ecosse,  —  même  dans  les  Luvvlands  • — 


*  I.  Keosse,  ciiiimit!  eliiiitiu  est  ili\isi':(;  ni  lliijhlamin,  uu  pays  de  mou- 

tîigno^j  ot  ÎÆvIftiiffa^  rtii  pn\s  des  plainrs;  cnrnriM’  c|iil  diniît  haut  i*.i  has 
reste,  les  i.üwlumls  trÉcosse  ne  son!  îles  lias  ipie  par  eoinparaison, 
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la  iialure  ciuiiig(ï  corii]ilôteinenl  d’aspect  ;  on  érliajipe  huit  à  coup  à 
re  i[u’nn  Allemand  pittoresque  —  et  incorreet  — 


moi  «  Uif, platitudes,  »  il  voulait  dire  les pfaôjcs  de  l’ Angleterre.  — 
Ici  le  terrain  se  soulève;  il  a  de  temps  en  teiii|>s  comme  de  hrus- 
ques  sonliresanls,  il  ondule  sur  la  croiqte  des  collines,  il  serpente 
dans  les  détours  ries  vallées,  il  s’assouplit  de  mille  façons,  comme 
s’il  préludait  aux  merveilles  grandioses  tics  Highlands.  Avant  d’a- 
do]iter  une  forme,  la  nature  ctnnmencc  par  l’essaver.  (Cependant  le 
wagon  se  glisse  sous  de  sombres  forets  de  sapins,  dont  les  cimes  se 
recourlient  et  forment  des  dèmes  impénétrables,  rlont  aucun  soleil 
n’égaie  réternellc  tristesse.  Parfois  un  ravin  profond  décbire  le  sol; 
un  torrent  écmnenx  gronde  dans  son  lit  de  roclicrs,  et,  sur  les  bords 
escarpés,  se  hérissent  tes  déliris  rie  qnclipie  forteresse  écroulée. 
L’Kcosse  est  le  pays  ries  srnivenirsl  Cbarpic  montagne  a  sa  ruine, 
l’iiiiie  léodale  oii  barbare,  —  car  la  fé<idalilé  n’est  rpie  lu  secfuide 
noblesse  de  I  Ecosse  ipii  eut  Ossiaii  avant  les  Trouvères,  et  tiaracta- 
eus  avant  Robert  lîiaiee  et  Wallace. 


En  sortant  du  liois,  le  rail-way  trouve  la  mer  et  la  côtoie  Imig- 
teinjjs,  luttant  de  souplesse  et  de  caprices  avec  ces  bords  découpés  à 
jour  par  les  dentelures  des  baies  et  des  promontoires  :  laiilôt  se  ca¬ 
chant  derrière  les  rochers  ou  passant  sous  les  falaises,  tantôt  courant 
sur  le  sable,  coinme  ]>onr  délier  la  marée  qui  doit  l’engloutir. 

(’onime  j'ai  vite  oublié  les  rues  de  ijindresî  et  le  palais  de  cris¬ 
tal,  et  ce  bruit  tumultueux  de  la  civilisation  et  des  villes  étoutfantes! 
Il  est  l)on  de  se  souvenii-  ;  je  crois,  ((iielquelbis,  qu'il  est  encore 
meilleur  d'oulvlier. 

.le  n’aime  pas  à  me  ]iréci[)iter  dans  im  pays  inconnu  :  j'y  eidi’c 

tout  doucement  et  comme  pas  à  [>as;  je  m’iiiilie  peu  à  peu;  je  li  ai 

pas  de  goût  pour  les  déiioùments  brusques;  je  veux  feuilleter  la 

nréface  avant  de  lire  le  livre.  - 
1 

Donc  je  me  suis  arrêté  à  quelques  milles  d’Edimbourg  pour  inc 
familiariser  avec  l’Ecosse.. le  m’étais  laissé  prendre  à  rattrait  d’un  joli 
nom  ;  je  suis  descendu  à  Porto-Rello.  Le  hasard  fait  bien  des  clioses 


EN  ÉCOSSE. 


.  H3 

l*oi-U»-i>cllu(‘st  il  Kdiniboiirg  t*t‘  (|iic  TrimvilU;  est  ii  Paris,  ce  ({ue 
lirighlnn  esl  à  Londres.  Porlo-lîelloest  le  retidcz-voiis  rie  la  lashîon 
érossuise.  On  yaeliève,  sur  lu  plage,  an  clair  de  lime  des  mdis  d'été, 
le  roman  commencé,  l’Iiiver,  dans  les  salons,  aux  Inenrs  des  bou¬ 
gies.  C’est  la  cajiitate  des  læanx  mois  :  adoptée  par  le  cajirieo,  elle 
a  été  assez  beureuse  |)onr  garder  sa  vogue. 

On  oblieid  le  succès  avec  du  botdicur,  un  le  conserve  avec  dn 
mérite. 

Porto-Hello  a  un  air  rusliipie  ipn'  doit  |)luire  aux  gens  blasés  sur 
le  luxe  des  jialais;  on  ne  relrouvc  )dus  ici  les  longues  et  brillanlcs 
colonnades,  les  hôtels  armoriés  et  les  portiques  superbes  de  iïri- 
gbtdn,  cette  Venise  du  Nord.  Ce  sont  d’imnibles  maisonnettes  de 
briques  rouges  et  noires,  destinées  à  l’usage  d'imc  seule  lauiille, 
qui  s'y  trouve  à  l’étroit  quand, elle  est  un  |ieu  nombreuse  —  ce  qui 
est  le  cas  ordinaire  des  familles  écossaises.  Ces  maisons  sont  isolées, 
protégées  (lar  leurs  grilles  et  défendues  par  leurs  fossés  ;  un  lioii- 
quet  de  sapin  les  abrite;  des  l)iiissüus  de  roses  églanlincs  les  par¬ 
fument  et  lesendjellissent  ;  la  cour  est  semée  de  sable  blanc,  où  ini- 
roilent  an  soUdl  des  débris  de  coquilles  aigentées;  au  niilicu,  un 
gazon  avec  des  reincs-niargucriles  qui  s^ctfeuillcnt  ;  tout  cela  est 
froid  et  brillant  ;  la  porte,  aux  serrui  cs  de  cuivre  étincelle  ;  la  vitre, 
qui  reluit,  laisserait  compter  les  (ils  de  son  rideau  de  dentelle; 
c’est  irréprochable  et  triste  ;  aueun  bruit  ne  sort  fie  ces  maisons 
trop  liien  closes,  .V  rheure  dn  iuiich,  quand  les  baigneurs  métlio- 
diipies  ont  fpiitlé  la  plage  |)Oiti‘  le  jiarloir,  on  dii'ait  (pie  Poi’to- 
Bello  est  une  ville  déserte  dont  les  l’ues  et  les  maisons  sei'aieiit  con- 
liccs  aux  soins  de  qnelfjne  gardien  invisible  :  Trilt>y  armé  d’nn 
balai. 

Je  me  suis  iiivolonlaircmcnl  l'apjfelè  ma  eôle  iiormande,  et  'rroii- 
vilie,  et  ses  maisons  bizarres,  iucoi'rectes,  et  peu  lavées..,  l’eau  est 
si  près  !  mais  pleines  de  monvement,  d’air,  de  soleil,  de  chansons 
et  de  gaietés  cliampèlres  cl  autres. . ,  Je  m’aperçois  déjà  que  l’Ccossc 
a  un  malheur  :  c’est  d’étre  trop  prés  de  l’Angleterre. 


VOVACK  I'ITT()|J|;S(M  !• 


( J!  «'sl  (i(nu-  Inin  (l'avoir  rntitrain  ilos  m».r  de  l'ranco  rm 

frAIIeniii{,ni«  :  on  y  \i|  par  raiiiillos  el  [lar  gmiipos,  sans  s'\  rciinir 
le  soir,  sans  s  y  mnloi’  In  Jour:  r'nsl  In  tliucitii  chez  sm  a|(p|[«po‘  un 
plaisir. 

Je  me  (leniainle  niaiiitniiiiiil  p(nir(juni  je  iii(>  suis  arrèlé  là. 

l*orlo-licll((t  d'où  vieiil  v.v  nom  du  .Midi  «pii  rrissoimr  an  nord 
des  llols  jilactîs  de  l’I leéan  {^ermanifpie?  Kst-re  là  (pi':d>orda  le  na\  ire 
«pii  portail  Hiecio  et  sa  foi'fiine,  ?  (Jnoi  (pi'il  en  soil,  les  iMUirhes 
écossaises,  peu  lialnhiées  aux  a[ipe]lalion  sonores,  Cnnsscnl  et  allè- 
l’cnt  la  suavité  ilalieimc  de  ce  doux  noni,  Porlo-lU-llo;  elles  en  l’ont 
(trosaïipiement  /'«'/'  />é/o. 

.I(‘  nie  suis  sauve  à  KdîmhourfX  puni'  ne  plus  les  etilendre. 


Il 


EDIMBOURG. 


De  l*o'f'  tiêlu,  on  ai'rive  liieiilèt  à  l'àlimljoiny. 
l'aiimlioi(r}i,  ('.onslanf ino|ile  et  Naples  sont  les  (nds  pins  hellt's 
villesd'lùirope  :  on  ne  sait  |iénéi'alenicnl  à  latpielle  aceoialer  la  pi'é- 
férence.  .l’avoue  mon  l'aildc  pour  ICdiinliourg  ;  et  [lourtanl  il  lui 
manfpiera  Ion  jours  la  pure  lutnièi'e  du  ciel  oriental  qui  baigne  td 
(pu  éclaii'e  les  coupoles  de  Saintc-So|ilMe  et  les  llèclics  des  mina¬ 
rets  ;  il  lui  maïupiera  loiijotirs  ces  horizons  îileiis  tpii  caressent  si 
doneement  1(‘  regard  sur  les  bords  du  goll'c  d'Isctiia,  et  le  Vesuve 
ardent  (pii  laisse  tltd  1er  au-dessus  de  Nai>les  son  [lanacbe  de  llannne 
ondovantc. 

K* 

Kdimlionrg,  au  milieu  de  scs  va|ipm‘ssi  souvent  congelées  en  fri- 
mats,  n’a  [las  moins  de  charme  ;  mais  c’est  nncluivmc  d’une  auli’C 
esitècc,  un  eliarme  rêveur  et  mélancoli([ue.  comme  la  beauté  du 
Nord.  Kdimbnurg  est  souvent  voilé  de  brouillards;  mais,  ici,  le 
brouillard  lui-même  est  élégant  ;  ce  ne  sont  plus  les  ténèbres 


Ki\  KCOSSr 


('■[laisses  el  iiialsaiiifs  de  latiiilresiai  de  ;  la  ruinée  de  Mail- 

(dieslcr*  011  de  BiiMniiifîlmiii,  miasme  délétère  m'i  riiomnie  mourrait, 
el  oIj  le  eommereaiit  seul  [leut  vivre,  il  l'aiidrail  tonies  les  liahilctés 
du  génie  descriitlif  iionr  donner  une  juste  idée  de  ratniosjilière  d'Iv 
dinihonrg,  par  une  lielle  malin('’e  de  sejifemln'e  :  on  dirait  (jiie  !es 
maisons  ont  un  leil  de  pmaii'e  ;  la  liriime  légère  et  tîiie  est  hlenàli'e 
el  emiime  tamisée  dans  l'air  ;  on  v  devine  la  lumière,  on  v  sent  U* 

I  n 

ravon,  dont  la  pointe  d’or  vient  de  lom}is  en  temps  se  briser,  dans 
nn  éelair,  sur  le  toit  d'nn  palais  un  sur  la  cime  d'nn  mmmmenl; 
eà  el  là  pendeni  ettlollent  dans  l'air  ees  fils  légers ipii  tombent  des 
invisibles  fuseaux  de  la  Vierge  el  «jiii  semblent  rattacher  la  terre 
au  eiel. 

l/oi’gueil  écossais  est  fort  ebatouilleiix  à  l’endi'oit  d'Kdimbonrg  : 
c’est  iiii  crime  impardomiaiile  de  ne  [las  l'admirer  assez.  ;  l’éloge  de 
la  ville  est  éi’rit  sur  tonies  si’s  nmrailies  ;  elle  n’allend  pas  (ju’on  la 
loue,  elle  se  loue  eilè-ménie.  Tdle  n’a  penl-être  pas  tort,  nous 
sommes  dans  un  sierh?  oîi  il  faut  forcer  la  gloire. 

Kdiinboiirg  est  assis  sur  trois  montagnes;  les  maisons  montent 
avec  elles  en  longs  ani)i!n(héii(i'cs  et  suivent  les  pentes  admieles.  Le 
seuil  d'un  édiliee  est  de  plain-pied  avec  le  sommet  d’uii  aiiliT. 
itdimbonrg  est  la  ville  du  monde  oii  l’on  marche  le  pins  sm*  Ii's 
toits,  {.es  trois  montagnt's  eonmmniiineiil  entre  elles  par  leurs 
('imes,  sans  regardera  leurs  [lieds  ;  d’une  crèle  à  l’antre,  [laiHles- 
sus  les  rues  intermédiaires,  on  a  jeté  des  ponts  innnenses,  soute¬ 
nus  par  des  maisons-piliers.  J'ai  com[dé  jiisiprà  douze  étages  sn- 
]ierposi'‘S  ;  ce  sont  des  maisons  (pii  montent  U‘s  mies  sur  les  autres. 
Oiiand  011  se  [lenclie  sur  le  pai'a[iet  de  ces  jionts  d'im  (piart  de  lieue, 
on  n’ajierçoit  <pic  des  flots  d'hommes. 

Kdimhoiirg,  eontem|dé  de  là,  [lai'  un  elTcl  de  nuil,  présente  un 
speeiacle  étrange.  Tontes  ees  maisons  s’illiimineut  ;  leurs  vitres  tlani- 
hovanles  jirojetlenl  des  masses  de  Inmière  (jii'interrinniieiit  çà  et  là 
de  noires  silhouettes  giganlestpics  ;  dans  un  lointain.  au(|uel  la  nuit 
donne  [dus  d  ineert  itnde  encore,  des  hommes  —  des  ombres  —  ([ui 
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s'alitent  avec  iiiie  nctivîté  silencieuse,,  passent  et  repassent,  s’ar- 
rêtenl,  s'attemlenl,  se  iiucnt,  se  croisent  an  runrt  d’nn  abîme  :  un 
dirait  un  niontle  de  spectres  évoipiés  pour  poser  devant  (iallol  ;  ini 
tablcanqni  attend  le  pinceau  de  lïembrandt  ;  eiilln  une  cliose  fpi'mi 


Il  y  a  deux  villes  dans  Kdiniljunrp;  la  vieille  et  la  noii\elle. 

La  nouvelle  ville  se  compose  des  ()lus  belles  maisoiiis  d'Attjile- 
terre,  et  peut-ùtre  du  monde;  régulières,  liantes,  larges,  bâties  en 
pierres  ladllantes,  bordant  des  sipiares  pleins  d’air  et  d’espace. 
Ici,  par  une  lieureiise  coinbinaisoii,  chère  aux  arcliitcctes  anglais, 
les  maisons  se  déploient  stir  la  courlte  gracieuse  d'un  demi-cercle 
on  d’une  ellipse  ;  ou  évite  ainsi  la  monotonie  des  lignes  droites  el 
la  sévérité  des  angles.  lîien  n’csl  beau  comme  ces  grandes  places 
dont  la  ligne  ondoyante  conime  la  ceinture  de  l’Iiorizoïi,  eaptivc  el 
eliarnie  le  regard.  An  milieu  de  ces  sipiares,  on  a  de  vastes  jar¬ 
dins  à  demi  publics,  oii  l’on  eiilre  avec  la  [lerinissinn  d’nn  IiahilanI 
du  quartier,  —  ou  quand  on  trouve  la  porte  ouverte,  —  il  est  alors 
assez  ilil’ltcile  d’en  sortir  1  (le  sont  fie  vrais  jardins  anglais  avec  des 
caprices  el  des  accidents  ;  des  allées  conlournées  et  délonrnécs  qui 
nouent  et  dénouent  leurs  s]iirales  sous  des  inassîl’s  il’acacias  et  de 
sorliiers  rouges  ;  des  futaies  île  grands  arbres,  [deines  <rombruges  et 
de  chansons,  el  deslaiiisde  gazon  élcrnellcmenl  verts,  sur  lesquels 
s’ébattent  de  lieaiix  enfants,  mêlés  à  lein-s  clicvres  el  à  leurs 
moutons. 

lîath  lui-même,  la  ville  des  loisirs  lioureux,  n’a  pas  une  archi¬ 
tecture  plus  superbe,  une  llorc  plus  sonrianle,  ou  des  sites  plus 
heureux  :  dans  tous  les  jardins,  à  la  jilace  d’houiieiir,  s’é[)aiiuuil  le 
chardon  d’Lcossc  ;  c'est  de  la  nationalité  en  plate-bande.  Si  l’on  sort 
des  jardins,  on  retrouve  encore  le  chan  Ion.  On  le  jet  rouve  partout! 
sur  le  bonnet  des  citadins,  et  sur  le  béret  des  monlagnanls;  il  ligure 
dans  lies  armoiries  sans  nombre.  Qui  voit  un  chartlon,  voit  un 
Ecossais.  Ce  [leuple,  si  longtemps  indépendant  cl  tonjmns  lier,  a 
pris  pour  emblème  celte  plante  siuivage  et  vigoureuse,  qui  repousse 
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si  ItitMi  les  aKiiques  téméraires  cl  les  riuiiiliarllés  iiidisL-rèles.  Une 
devise  sévère  s’enroule anluiir  de  ses  léinllcs  ttieiiaeaiiles  :  Nemome 
impuïih  lacessif.  De]inis  Marie-Stuart,  les  lys  de  l’raiiee  ont  marié  à 
eetle  rudesse  trop  âpre  leurs  {iràees  et  leur  Itlauelieur  suave  ;  came 
lésa  pas  chassés  de  cette  terre  fidèle  aux  souvenîi’s  ;  e’est  la  seule, 
en  Europe,  où  ils  trouvent  maiuleuaiit  un  asile;  ilslirilleut  em‘ore 
aujourd’hui,  à  eùté  du  chardon,  dans  récussoii  royal  conservé. 

Edimbourg  est  la  ville  selon  mon  cœur,  la  capitale  où  je  voudrais 
vivre,  ni  trop  grande,  ni  trop  petite;  te  [><uut  cherché  et  rarement 
trouvé,  entre  deux  excès;  assez  grande  pour  imposer  le  respect, 
assez  petite  )tom’  éviter  le  tiuuulte,  et  la  foule,  et  les  harricades; 
capitale  privilégiée  des  élégances  aristocratiipics,  ville  chère  aux 
rêveries  studieuses,  amie  des  palicutes  l'eehei’clies,  ]>a(n)jiue  des  phi¬ 
losophies  s[)iritualiste5,  estimanl  avant  tout  le  travail  libéral,  et  ipu 
ne  s’occupe  de  l’utile  ([u’après  avoir  cherché  le  hean  ;  aussi  glo¬ 
rieuse  aujourd’hui  jiar  s(m  Université  qu’elle  était  hrlllaule  autre¬ 
fois  par  les  splendeurs  royales  de  sou  jadais  frU(dy-Hood  ;  et,  tjiuii- 
<jue  assise  au  bord  de  scs  flots  solitaires  et  pres(p>e  au  bout  du 
inonde,  toujours  mêlée  aux  choses  les  jdus  vivantes  de  la  civilisa¬ 
tion  européenne;  elVrayaiitc  avec  Kiiox,  channaule  avec  .Marie 
Stuart;  nous  iustruis<\ut  avec  Reid,  et  nous  aiimsaul  avec  Scott; 
inéritautde  s’appeler  l’Athènes  du  Nord,  non  pas  seulement  paree 
([lie  l’œil  trom|té  croit  retrouver  en  la  contemplant  des  Ilots  loin¬ 
tains  du  Eorth,  les  perspectives  enchantées  et  les  horizons  hien- 
ainiés  de  la  mer  Egée,  mais  [dus  (îiicore,  à  cause  de  la  rcchendie 
de  sa  vie,  rie  ses  [u-éféreuccs  distinguées,  rie.  ses  prt'oecu pat  ions 
choisies  et  de  tous  les  arts  de  la]»aix,  rjui  rayonnent  (•onitiie  un  rlia- 
dème  au  front  de  celte  reine  rhi  Nord. 

Ktlimbniirg,  à  l’heure  <|u’il  ^sl,  comme  tontes  les  villes  du  iiioycn 
âge,  dont  la  vio  |>olitif[uc  s’est  retirée  sans  avnir  été  rcinplai’t'e  [lar 
lu  vie  iiitlnsfrielle ,  a  vu  successiveuieut  diminuer  sa  population, 
rjui  reflue  vers  des  centres  [dus  actifs;  ou  a  cepeuriaiil  eonliuué  à 
bétir  ;  il  y  a  des  gens  rpii  ne  venlenl  habiter  rpie  des  maisons  ueu- 
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ves;  Ttwleurdii  |i!à(i'e  frais  k;s  ivjdiiîl.  Aussi  JLdtmlKtiirjffsl  1(* 
du  Miuuile  (Ui  l’on  si‘  IroihV  !o  i>liis  à  laise;  uJi  s’y  donne  le  luxe 
de  l’esjiace,  un  ne  s'y  presse  [luinl,  on  ne  s’)  cunduie  pas,  el,  sur- 
toiil,  on  ii’y  parle  jamais  (l’allaires;  ou  y  ruiisumme,  on  n'y  pnuhiil 
[>as;  on  s’y  défend  de  l'indtisli'ie  coinine  de  la  pesle.  Vous  tie  Irtni- 
verez  point  une  fa!)ri(|iie  à  div  li<;ues  à  la  ronde.  .\  vrai  dire,  un 
n  y  vend  (jne  des  livi’cs. ..  ses  néfioeiants  sont  des  limuprinisles  (|ui 
vous  perinctteni  toujours  de  fenilleter  leur  magasin. 

MaisKdinilionrg,  puni’ moi, e'étail surtout  la  ville  de  Maj'ieStuarl  ; 
c’était  elle  ipi'il  tue  fallait,  elle  ipie  je  eliereliais  et  cpie  je  trouvais 
partout!  <!lia<]ue  pierre  me  |iarlait  d’elle;  e|(a([iie  [lalaîs  me  criait 
son  iioiii  ;  eluupiC  prison  le  innrmurait  loni  l>as  à  mon  oreille. 
.1  avais  vu,  en  Angleterre,  le  Uillot  sur  le([uel  on  Iranclia  eette  tète 
clianiuuik',  plus  Hère  de  sa  grâce,  el  de  sa  beaulé,  el  de  son  sou¬ 
rire  (jne  de  ses  lj‘ois'enuruiiii«!S.  Marte  Stuart,  pins  grande  par  sa 
mûri  (jiie  pai*  sa  naissance,  [tins  ilinstre  [tar  ses  irtfurtnnes  (|ue 
par  ses  pros]iérités,  a  élé  cuinine  le  jtrésîtge  des  ilonlenrs  royales 
([ne  le  momie  devait  voir!  — .le  \(tnlais  faire  en  Keusse  le  [lèleri- 
nage  de  ses  niidlienrs,  et  voir  [liensemeiit  eluiemi  de  ses  eacliots. 

Il  y  a  im  de  ces  cacliitlsan  cliàlcau  d’fidindtunrg.  .l’oblins  facile- 
nient  iin  ordre  dn  Itjrd-iiiairc  [tour  le  visiter. 

Je  me  trum[iai  de  porte,  el  an  lieu  d’entrer  dans  le  eacliot  de  la 
reine,  j’entrai  dans  la  salle  des  bijoux  de  la  conronnc.  Cela  ne  tai- 
sail  pas  du  loiil  mon  alfaire.  Les  Itogalia  d’ICcosse,  eonnne  on  dit, 
n’uvaieiit  pas gi’audeallraclion  ponrnn  lu>mmeà([ni  le  Kluel-Nolir 
liiit  liansser  les  épaules,  et  (pii  n’a  jamais  compris  ([ii’on  tombe  en 
extase  devant  un  morceau  de  cliarboii,  jtaree  ([u’il  est  dur  et  taillé 
à  facettes.  Les  iV-ijalia  d’Lcosse  se  eomjioseid  du  sceptre,  de  laeoii- 
ronne  el  de  l’épée  de  iiarade  :  —  lïobei  t  lîi  uee  avait-il  une  é[iée 
de  parade'? —  le  tout  relianssé  de  [lievrories,  diainanis,  perles  el 
rubis.  Les  Lettssais  ont  tonjoiirs  en  et  ont  encore  anjourd'liui  la 
[lassion  des  bijoii'i  :  ils  aiment  ce  (jui  brille.  Lour  mon  eonptie,  j’ai 
toujours  I couvé  les  diamants  îmililes  che/  les  femmes  et  ridicules 
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chc/  les  hommes.  l.a  jeunesse  se  liasse  si  liien  d’eux  1  Us  ne  se  |nis- 
setil  pas  (le  la  jeunesse.  Chez  eelles  (pii  soûl  jolies,  ils  ii(,‘  valetil  pas 
ce  (pi’ils  caeUciit,  et  chez  les  aulres,  ils  ue  cacltcni  jias  assez,  hi'das  ! 
■l'ai  toujours  tuteux  aimé  nue  rose  ipi'un  riihis  <‘1  un  hieuel  i|ii'iuie 
lni‘(pioise.  Après  les  fausses  llciirs,  ce  ipie  jii  déleslo  le  [iliis  au 
monde  ce  sont  les  dianianis.  .le  sais  hien  (|ue  tonies  les  rennues 
ne  partapeid  pas  mon  antipathie. 

l.e  château  crEdimhonre  est  dans  la  jilus  heureuse  situation  du 
monde  î  il  peut  foudnkyer  Ionie  la  ville.  ;  c’est  nu  jieu  [tour  cela([ue 
les  cliâleaiix-rorls  soni  (ails,  (Juaiit  au\  emieniis  du  (hdiors  esl-ee 
(pr(Dn  s’eu  occupe  en  hàtîssaut  les  Idrteresscs '?  (hi  ue  d(’*f‘end  ses 
frouti(Tes  (pi'uvec  des  [xiili'iues  dé\(juées,  murailles  \ivaiiti*s  (pii 
n'-parenl  leurs  brèches. 

Klle  est  liimdile  et  petite  la  jirisou  de  Marie  Stuart,  On  n’y  entre 
(pi’eii  se  courliani,  comme  dans  toutes  les  ftrisons;  c'est  tout  sim¬ 
plement  iiue  chamlire  au  luml  d'un  eoi'ps  de  parde,  chaiiihre 
étroite,  nue  et  IVoide;  rmiûjue  reuéti  c  s'oiivre  sur  uu  luu'izou  de 
niotdapiies;  leuis  dcVliiriu'cs  laissent  entrevoir  (pichjues  brasses  de 
mer.  Marie  [lOiivait  dime  se  détourner  des  liomutes  et,  à  travers 
ses  barreaux,  eontempler  la  nature,  —  vivante  et  libre.  — (tue  de 
prisons  où  l’on  n’a  (|ue  des  murailles  [lonr  pei'spedîve  el  oi'i  le 
paysage  u’csl  égayé  (pie  par  la  etrcnlatiim  des  porte-ciels! 

On  a  conservé  avec  un  pieux  rcsi»ecl  le  mobilier  delà  reine.  Il 
n’y  a  pas  de  luxe  ;  un  escabeau  pour  la  prière,  une  table  pour  le 
travail,  un  fauteuil  pour  le  repos,  tout  cela  eu  bois  de  cbèiie,  poli 
par  l’usage  et  noirci  par  les  années.  Pour  tout  ornement,  dernier  el 
seul  vestige  des  grandeurs  évanouies,  au  fond  de  la  chambre,  eu  face 
de  la  fenêtre,  récussoii  roval  :  le  chardon  d’Rcosse  cl  le  Ivs  de  France. 

■h  t 

A  la  ]ioi‘!é  de  ce  cachot ,  dans  une  salle  de  réce|)lioii  assez 
nue,  ou  montre  un  portrait  de  Marie  Stuart,  à  seize  ans. 

.l’ai  vil  bien  des  portraits  de  Marie  Stuart,  à  Versailles  cl  à 
Windsor,  à  llamiiton-F.ourt  et  à  lloly-ltood  ;  les  arlistes  l'oiil  saisie 
à(!('s  heures  diversf's,  —  Il  v  a  tant  de  mouumls  dans  la  vie  d'uiie 
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feiiiine  ! — Mais,  parlout,  ù  l raviers  le  rayoniienienl  de  son  imiiior- 
lelle  Jieaulc,  un  devitse  cette  àtiie  ovafreiise,  jaillissant  en  éclairs,  et 
(|iii  secoua  tant  de  (en  ant(Mic  d’elle;  niu?  expression  sécit'iise  et  in- 
ipsiète  jette  parl'ois  comme  une  omlire  sur  l’oxaie  gracieusement 
allongé  de  son  visage  ;  (jiieN|ues  plis,  oii  la  rêverie  se  c*ache  tlans  le 
soin  ire,  seinhlenl  errer  autour  de  ses  lèvres;  la  jiassion  inevtingiiilde 
lii  rile  ilans  sesvenv  hrnns, — <lonl  un  seul  regard  tronlilaü  Ionie  nue 
vie,  • —  et  s’éclia|ij)e,  avec  son  éclal  et  sa  lièxre,  à  travers  les  longs 
cils  s<»yen\ ;  rintelligence  mêlée  d'audace  re)u(se  s;ir  le  t'roni,  au\ 
lem)>es  ]ial|)ilanles,  tandis  (]ne  rémotion  inlérieiire  déUorde  et  ré¬ 
pand  siii’ ses  Hoiries  li'ails  la  |iàlem'  ardenle  tpie  le  marbre  a  don- 
îjée  à  la  beauté anliipie. 

Dans  le  [xprtrail  du  cbateau  (rfidinilHuirg,  Marie  îSluart  a  seî/e 
ans  ;  elle  n’a  que  le  pressenliment  de  la  vie  ;  elle  n’en  connaît  <]ue 
les  espératices  et  les  ]U‘omesses;  elle  n'en  a  (>as  gonlé  la  science 
amère  ;  elle  s'assied  à  peine  au  baih|uet  ,  elle  n'eu  sait  pas 
encore  les  enivrernetils ;  c’est  riieure  rnuclie  el  [U'iutanière  de 
ses  [>bis  belles  anné(‘s;  c’esi  l'heure  m'i,  dans  celte  cour  polie  ries 
Valois,  doni  elle  était  r<uicbaiiteriient,  an  niilteii  d(‘s  merveilles  de 
Ions  les  arts,  (pli  se  rcflélaieid  dans  son  udmiralion  intelligente,  elle 
oiivrail  l'oreilie  aux  leçons  lantt'd  graves,  (anbM  Irivoles  de  celle 
ehariuante  et  terrible  maîtresse,  ((ii'un  appela  la  lîenaissanee,  1/ar- 
tisleaeu  le  double  bunbeiirde  voir  son  modèle  comme  ilétail  el  de 
le  rendre  comme  il  le  voyait  :  l’fuil  calme  et  lin  —  un  onl  de  jeune 
bile —  ]ileiii  de  lumière,  d’une  snav'e  el  douce  lumière;  la  grâce 
s’épanouit  sur  la  bonebe  souriaide;  on  cncillerail  sur  la  joue  en 
lleins  ces  boiupiels  de  roses,  «  teinlps  du  santj  d' Adonis^  »  dont  lloii- 

sacd  lui  parlait  déjà  font  Ijus.  Aulonr  du  1’i‘out,  aux  molles  eour- 

■% 

bures,  les  cheveux  blonds  —  elle  était  blonde  cotutiie  Eve,  eoniine 
Hélène,  eoniine  Vénus,  eonnne  luides  les  remnies  vraimetd  belles 
dont  les  siècles  à  genoux  ont  gardé  la  mémoire  —  les  cbeveiix 
blonds  ceigiuint  iin  diadème  d’or.  J,a  poitrine,  rpii  ne  palpite  |K)inl 
encore  dans  le  jernie  corsage,  n’a  ni  ces  Uamiiuîs,  ni  ces 
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qui,  plus  (îu’d,  cl  enivrcrciif  ioiit  ini  sicrlc.  On  en  devine 

senlemeni  la  forme  el  la  snilplnn^  exquise. 

A  seize  uns,  elle  avait  déjà  le  cliarnie  ;  elle  ii’avail  pas  eiu’ore  la 
séduelion. 

Je  suis  l'eslé  longieinps  devanl  Icjiortrail'  de  .’lIarie-Stnart.  Je  lui 
demandais  le  secret  de  cette  vie  si  onfloyantc  el  si  divei'se,  connue 
on  deinande  sa  penmi  mystérieuse  el  pi’olonde  à  «pielipie  livre 
éci'it  dans  une  langue  savante  (|ue  l’on  ne  conqn’end  qu’à  fleini  — 
<-’est  comme  si  on  ne  la  conqirenait  ]ias  du  loni. 

Après  la  prison,  j  ai  voulu  voir  le  palais.  Je  suis  allé  de  la  cita¬ 
delle  à  Holy-Hoüd,  oîi  se  pressent  tant  de  souvenirs  d'héroïsme  et 
de  crime,  de  grandeurs  et  d'inldrtnnes  ;  mais  oii  le  ciame  liii- 
méme  fut  grand,  et  on  la  dignité  des  victimes  sut  du  nunns  s’égaler 
à  leurs  inforlunes. 

Marie  Stuart,  qui  laissait  derrière  elle  les  merveilles  tiela  lïenais- 

satice  française,  el  Chamhon!,  el  Itluis,  et  Foiitainehlean,  ce  luxe 

et  ce  hongonl,  el  celle  lielle  grâce,  et  tout  cet  éclat  des  Valois,  dut 

épi’oiiver  mi  senlinient  pénilile,  en  repassant  juuir  la  première  fois 

stins  les  longs  cloilres  somhj-es  d’Iloly-liood  ([ue  son  enfance  avait 

connus,  mais  que  sii  jeunesse  avait  depuis  si  longtemps  uiihlîés. 

% 

lloly-Rood  est  mieux  fait  pour  aliriter  l'exil  amei'  rie  dernières 
années,  ([ue  pour  tenir  la  cour  d’mie  jeune  et  brillante  nrvanlé. 

J,es  montagnes  irArtliur  et  de  Salis! ni rv  versent  leur  ombre  ma- 

*  J  n 

jeslueuse  el  triste  sur  la  pierre  noircie.,.  Qu’on  élait  loin  rie  la 
'rourainc  et  de  ce  soleil  de  f' rance,  riant  sur  U‘s  palais  blancs! 

l.e  palais  rl'lloly-Iîoorl  a  grand  air  cependant  ;  rni  voit  d'abord 
une  gaUirie  aérienne,  à  demi  Moyée  ilans  les  nuages,  une  façade 
im|)osante,  moitié  gothique,  moitié  grectpie,  et  six  loiirs  rpiadran- 
gnlaires,  blason  nées  d’épées  en  croix  et  de  cbantrms  siuis  nombre, 
et  surnioidées  de  la  couronne  d'Kcosse. 

'rout('  la  partie  purement  ogivale  du  château,  ipii  était  fort  belle, 

#■ 

n’est  plus  maintenant  rpi’une  ruine.  Il  ne  reste,  à  vrai  dire,  que 
les  murs  extérieurs  de  la  chapelle,  noble  vestige  de  rarcliitecture 
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relifîiciisc  (Ui  Xlll''  sîn’lc.  Qiitiliiues  nervures,  enenre  si isj tendues  eu 
l’air,  iiulif[uent  la  coui'lie  élégante  des  voûtes  elVniidrées  ;  r.à  el  là 
qiiek[iic  ogive,  inliiote  et  jiréservée  jiar  miracle,  dresse  sa  tète  acé¬ 
rée  cuimne  iiii  fer  de  laïu'e  au-dessus  des  ilrageries  tlottantes  d’un 
vieiiv  lierre.  Sni'  des  jiierres,  qui  sont  des  londies,  on  lit  encore, 
mais  à  [leinc,  car  !e  pied  des  ]mssanls  les  ellaee  cliatpte  jour,  les 
plus  grands  noms  de  cette  féodalité  d’Keosse  si  liante  que  les  rois 
atteignaient  difltcileineiH  sa  tête;  si  jinissante  qu'ils  ont  mis  trois 
siècles  à  la  renverser. 

Dans  un  angle,  que  les  hommes  et  le  temps  ont  respecté,  on  voit 
encore  l’oratoire  de  .Marie  Stuart  :  il  y  a ,  auprès  de  l’autel,  une 
tnarelie  usée  par  les  genoux  de  la  prière.  .Vlarie  Stuart,  qui  eut 
tontes  les  poésies,  eut  celle  de  la  religion,  la  plus  poétique  de  toutes  1 
Jeune  tille,  elle  fut  dévote  :  plus  tard,  au  milieu  des  cni\rcnieiits 
(In  |ioiivoir  et  du  plaisir,  elle  sut  conserver  la  llamine  vive  de  sa  foi 
ca1lioli(pic.  (pii  entoura  son  écliahmd  de  ranréole  du  inarlyre;  elle 
aimait  Itieu  — (juand  elle  l’aimait  —  avec  tonte  la  passion  de  sa 
nature;  elle  avait  la  religion  comme  on  a  la  lièvre,  par  accès;  et  ees 
acci's,  la  tirant  de  sonYève  veduptueuv.  la  jelaieni,  toute  pénitente 
(■t  tonte  niénrlrie,  aux  pieds  d’un  prètia*.  Ali  !  ces  murs  ont  eiiteiuln 
liieii  des  soupirs  et  hien  des  aveux...;  mais  ces  murs  sont  discrets! 

Tout  Virés  de  cet  oratoire,  un  escalier,  dont  les  dcgi'és  sont  tail¬ 
lés  dans  la  nniraillc,  iiièneaii.x  appartements  de  la  reine  -  c.'esi  par 
là,  dans  CCS  jours  malheureux  où  l’on  épiait  jusfju'à  la  jirière.fpi'elle 
descendait  à  la  chapelle;  c’est  [lar  là  aussi  ([ii'iin  soir  monièrenl 
chez  elle,  conduits  par  le  roi.  les  assassins  de  Iliccio. 

Tout  le  monde  sait  cette  Inguhre  histoii'e  ;  le  roi  entra  dans  le 
cahiiiel  de  la  reine  ;  lîiccio  était  assis  à  ses  pieds;  il  essayait  sur  sa 
guitare  un  air  italien  ;  il  portail  le  luantcan  coui'l  et  la  veste  de 
satin  ;  il  avait  sur  la  tête  sa  loipie  ornée  d’iiiie  jiliiine  —  il  gardait 
sa  toejue  devant  la  retne  !  —  nientévt  lord  lluthvven  entra  ;  les  autres 
siiivircnl...  ce  fut  un  tuninUe  et  une  violence...  lîiccio  dcniaudail 
grâce...  La  reine,  courageuse  coin  me  tme  lionne,  —  elle  éiatl  du 
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(ks  («iiisosl  —  II*  desuii  n)i'|is.  fVy|i|i;i  k*  piT- 

iiiici'  coup  :i\L‘c  la  (hi^iK' de  iKinilcy...  «  Voilà  le  i‘oii|>clti  l’oil  »  — 
Kl  tous  li’ii|»pcrt!iil...  Kc  roi.  donna  le  cini[iiaiitc-si.\ièiîu!  coup  de 
poignard...  Il  no  l'rappail  pins  (pi’itn  cadavre.  Anpcès  île  la  porle 
(rentrée.  oi<  il  est  kmdié,  oii  m’a  tnonlré  les  taclies  noires,  itielVa- 
(■aldes  de  son  sati^. ..  Non,  ce  n'esi  jias  sur  le  [taiipad  d’uin*  cliam- 
bre,  c’est  svir  la  mémoire  de  Dandey  (|nelataclie  reste  inelVacatib' 1 

(]e|iendanl  la  reine  - — e(riir  de  l’eimne!  — [dénia,  puis  se  con¬ 
sola,  et  aima  encore. 

Marie  Stuart  esta|(peiée  eu  Kcosse  la  Heine  Marie;  je  ne  l’ai  pas 
enlendu  a|)peler  une  seule  luis  .Marie  Stuart  :  le  peuple  lui  pardt'  un 
sou veii il’ assez  froid  ;  elle  n'a  pas  uième.la  [lopidarilé  des  rejirels 
ou  de  la  pitié  ;  elle  a  jiassé  lamniie  passent  tes  souverains  (jui  ne 
sont  pas  le  symlude  de  leur  é[)0([Ue.  et  ipii  ne  portent  pas  en  eu\ 
les  liassions  de  leurs  peü|des.  (àLtlnditjue,  au  sein  d'une  nation 
prolestaiile,  elle  est  rejjiardée  comme  une  iinpit!  ou  connue  nue 
etineinie.  Il  semide  (jue  i’éclio  des  prédicalions  de  Kiiov  retentit 
encore  dans  ràniede  l'Kcusse,  toujours  fatales  à  riid'ortunée  l’eiiie, 
et  dans  la  vie  et  dans  la  moi'l  ;  sa  iiiéiiioîre  n  aélé  clièreuieut  l’ai¬ 
dée  ipie  par  (juelijues  catholirpies  fervents,  ipii  en  font  une  saint<‘. 
par  (|ueli(ues  familles  nuides  ipii  purlent  ses  armes  et  son  nom,  cl 
par  <piel{| lies  rêveurs,  ahardés  dans  les  siècles,  ipii  s  atlaclieiil  avec 
juissioii  à  font  ce  i[iii  fui  beau,  uraudel  niallienreiiv . 

.\Iarîe  Sliiarl  attend  encore  son  poêle,  inal|_n'é  Schillei',  cl  son  lii.s- 
lorien,  mal|;ré  Mipiiel. 

Ilolv-lîood  est  fée(»iid  en  souvenirs  d’iiifortimes  rovales. 

*  ■ 

trest  là  (|ii'aprés  la  bmipèle  de  juillet,  <;barles  X,  dans  sou  troi¬ 
sième  e.\il,  viid  meiuvr  le  deuil  de  la  plus  antique  et  de  la  pins 
ilhistie  des  monareliics,  avec  (juelle  luddesse,  et  ipiel  ealnu',  el 
(|uelje  séréuilc  d’àiiie,  diiîncd’un  sajjre,  dif^rie  d'un  clii'étien,  - —  le 
monde  lésait!  (]ei|ue  le  monde  ne  sait  pas,  c'est  le  bien  «pi'il  fai¬ 
sait  sur  celle  terre  de  dunlenrs  ;  ce  sont  lesauniônes  répandues  au¬ 
tour  de  lui  ;  mais  les  pauvres  (rivliinboiirii  le  savent!  Sa  "énéi-osilé 
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Cut  loujniii's  ]ilits  fîrande  que  su  fnriiine  ;  parlüiil  on  le  rccoiuiais- 
sait  roi  à  ses  largesses.  Toul  ici  parle  de  lui  et  des  siens  :  avec  quel 
aUendrissenieiit  la  vieille  gai-dienne  dinine  Ions  ces  détails!  C'esI 
Mai>i:.vh>iskli,e  qui  soignait  de  ses  mains  les  llenrs  de  ce  petit  par¬ 
terre;  e’est  dans  celle  allée  que  le  duc  de  lîordeanx  vcnail  jouer, 
sans  souci  de  sa  couronne  [terdiie,  après  la  matinée  slndieusc  et  la 
|»reniièrc  tâche  acconqdie  ;  c’est  dans  cet  oratoire  que  Madame 
lloyale,  qui  était  alors  une  sainte  de  la  terre,  —  elle  est  aiijoui- 


d’Iiui  une  sainte  du  ciel,  —  venait  penser  à  la  France  et  prier  pour 
la  France.  ].a  Franec  était  [lartonl  sa  pensée  et  sa  ju'icre. 

«Vous  lesavez  donc  connus,  disais-je  à  un  vieux  seigneur  d’Ftliin- 
huiirg,  tout  lier  de  jmrler. d’eux  à  un  Fram;ais?  » 

Fonmiscl  admirés,  me  répondit-il. 

Fa  reine  Victoria  va  de  temps  en  lejnps  Caire  une  méditation 
pliiloso|dnque  à  lloly-llood;  elle  en  revient  plus  constitutionnelle 
f[uc  jamais. 

Fa  grande  galerie  du  palais  est  occupée  par  une  collection  de 
taldeaiix,  eucoi'e  plus  mauvais  (pie  ceux  d’Ilanqdün-tAiurt ,  que  je 
croyais  tes  plus  mauvais  du  monde.  Ces  tahleauv  ont  la  prétcidion 
de  représenter  des  i-ois  d'Ecosse  qui  auraient  pu  exister,  mais  (jiii 
n'ont  fias  pi'ofité  de  la  permission.  Je  les  en  félicite,  s’ils  devaient 
ressemhler  à  leurs  fioi't rails. 

Si  vous  regardez  le  palais  d’iloly-liood  trop  longtemps,  si  vous 
err('z  dans  scs  environs  d’un  aii'  senti  mental  et  préoccupé,  uti 
homme,  dont  c’est  la  position  sociale  de  donner  des  avis  charîlahles 
aux  frères  et  amis,  se  détache  de  la  muraille  et  vous  ahorde  [lo- 
limeid  : 

—  Monsieur  coimait  sans  doute  la  limite,  et  sait  ipic  les  usages... 

’  (!omme  les  usages  du  pays  consistent  priiiclfialemeut  à  detnan- 
der  à  tout  propos  — et  hors  de  (oui  pnqios  —  un  slielliiig  au  voya¬ 
geur,  vous  fouillez  machinalement  à  votre  poche. 

l/liomine  sourit  et  eonlimie  : 

■ —  Motisieui',  vous  êtes  ftréciséiiieid  sur  la  /inijlcy  c’est  iciqnelitiil 
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la  franchisp _ l^a  «Ifoite  du  ruisseau  cs(  arows',  lai^aiiclie  ('sIîi/m/. 

—  La  droite  du  ruisseau  est  à  moi  !  Ceci  est  bon  à  savoir;  mais 
(|ue  fait-il,  lui,  sur  la  gauche  ? 

Lui  !  mais,  ([uanrl  scs  dossiers  sont  en  règle,  il  vous  ajfpréhendc 
au  corps  (j’ai  voyagé  sur  le  continent,  monsieur)  et  vous  conduit 
là!...  et  mou  cicerotie  oltioieiix  me  iiiontrait  la  prison  noire  et 
grillée,  i[ue  je  trouvais  beaucouj»  lro[t  rapprochée  de  ta  rive  droite, 

—  Soit  !  mais  pourquoi  la  rive  droite  est-elle  à  nous? 

—  (’e  sont  les  us  et  coutumes  du  pays,  ])oursuivit-il  :  à  la  dis¬ 
tance  de  rinqcenls  pas,  tout  autour  du  palais,  nous  avons,  je  veu\ 
dii'c  les  débiteurs  cuit  ta  Iraucliise  entière  de  leui'  personne,  le  jour 
coniine  la  nuil,  et  les  gardes  du  commerce  (c’est  une  luqMU'tatioii 
de  l'  i'auceV,  n’oiil  que  le  droit  de  les  saluer  res[)ectueusemertt . 

Les  1)0 rds  de  ce  ruisseau,  bien  connu  des  intéressés,  sont  doue  Irès- 
[‘rè([iieiités  :  ou  voit  errer,  cliaciiii  rie  son  coté,  le  chasseur  et  legiltier. 

Si  l’on  accordait  ce  droit  d’asile  autour  de  rtotre  llcMel  de  Ville, 
les  terrains  de  l’ancienne  rue,  de  la  Tiveranderie  seraient  hientôl 
hors  de  prix. 

Lu  liomnic  de  beaucoup  d’imagination  — ce  n’était  [tas  im  An¬ 
glais  —  a  comparé  Éfliml)Ourg  à  unecobuiihe  riont  le  chàleau  serait 
la  tète  ;  la  vieille  ville,  le  tloset  les  ailes  déployées;  le  palais  d’iloly- 
Kood,  la  fpieue  étendue  eu  éventail. 

dette  comjiaraison  trop  ingénieuse  pour  être  tout  à  fait  juste , 
donne  du  moins  une  idée  de  l’impression  produite,  sur  une  orga- 
nisidiou  poétique,  par  raspecl  général  d’r’dimlHuirg.  La  ligne  ser¬ 
pentine  et  mollement  onduleuse  ipii  dessine  tes  contours  de  la 
colouihe  a  été  souvent  |)rojM>sée  comme  le  symhole  de  lu  heaiilé 
idéale.  Nous  tic  ferons  pas  d’autre  éloge  d’iulimlvourg. 

Comme  je  passîds  flevaut  le  palais  des  anciens  parlemenis  tl’K- 
cosse,  oii  la  cour  de  justice  tient  maiiiteuanl  ses  sessions,  l’occasion, 
le  voisinage,  quelriue  diable  aussi  me  poussant,  \e  suis  allé  voir  juger. 

.luges,  greffiers,  avocals,  solliciteurs  (ainsi  se  unmment  les  avoués 
d'Ecosse  et  d’.\ngleterre},  loul  le  inonde  était  en  |)eiTni[ue. 
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L:i  jKM'j^urjuc,  piiiMlïve  iViiiuis,  est  UN  sijilie  honni  îti<HK‘  ;  nlh^  fiiil 
parlir  tUi  {■nstiiiiie,  e!lt?  est  nlïlif^attnns  eniiimc  la  rnln^  à  imsau- 
(liciuTs;  nii  ne  se  |inWvnte  ]ias  devanl  la  eniir  siuis  |K‘nn([iie,  Le 
iioinlire  (les  inarteaux  iiuli([ue  In  dignité  du  (Hn'snnnage, 

On  jiigeail  une  aiVaîre eixîle,  a\ee  un  jnr\  (‘epoiidani,  snns  la  di- 
iindinn  d'un  luagistral  iini(jUL\  [Muidré  jns(|ue  sur  les  é[KUjles*  Sa 
liernitjiie  avait  i[uali‘e  niarteanx  :  vv  devait  être  un  linnune  t)ien 
iiisti'uit  ! 

I.(‘sa\neats  ne  [laitaient  |kas  trés-lnngiein[is  à  la  lois,  ei  ne  sé- 
earlaienl  jamais  de  la  (Hieslion;  ils  s'étaiiitaienl  tort  |iatieininenU 
sans  interi'ompre  el  sans  injurier  Tadversaire.  Jji  [daidnirie  usait 
Tair  rrime  (  onsersalinn  animée,  mais  de  hnmie  eompaguie  :  on  ]ie 
faisail  jïasd'élnijueiiei'de  [U'emiéî'e  instance;  on  ne  cita  il  [lasOicérnn. 

Il  s'agissait _ -  je  ne  dirai  [vas  de  ([uni  il  s'agissait .  l'atlaîre 

était  longue;  nii  voulait  jiigei*  sans  déseni[sarer,  el  (‘omme  restnmar 
(rmi  Kenssiusne  perd  jamais  ses  dreuts  —  môme  à  l'audienee —  (mi 
a]i[iorla  de  la  taverne  vtïisine  le  dînpr  de  huit  le  mnnde.  Je  leiiiar- 
(juai  (|n'il  y  avait  trois  limiteilles  |>ai‘  [lei^^nnne.  Kn  général,  rnni- 
tenrlunl  sec.  L(^s  avocats  emiemis  se  rap]irnrliéi'ent,  One  de  chnses 
on  onlïlicà  tahlc  !  Ils  firent  j(»\euseinent  sauter  les  liouchnns,  its 
liiivaient  sans  doute  a  la  santé  de  leurs  elients,  mais  ceux-ei  (pii  \\v 
voulaient  ni  lioire  nî  manger — ils  ne  voulaient  (prélre  jugés, — 
s'étaient  retirés  dans  Idingle  le  plusoliscur  de  la  salle,  rroii  ils  sui- 
veillaient  leurs  défenseurs,  s'iridignant  rpi'on  put  [lenser  à  antre 
elïose  (pTà  leur  alTaire—  Pauvies  ]ilaideu!‘s  1. 

On  plaide  lieaucoiipen  Kt/nsse,  pr  esipie  autant  rpreri  Nminandie  ; 
le  lien  el  le  mien  sont  ttni jours  sur  la  luéelie  :  le  liers,  an  moins, 
des  gens  <‘omme  il  faut—ee  ipie  les  Anglais  appellent  yeitile- 
men  —  vil  de  la  jusIieOj  e'est-à-dire  a  ses  dé|ieiis  :  de[uiis  le  lord- 
[ursident,  rpn  lonetie  (‘eut  vingl-idïui  mille  francs  trémoluments, 
comme  disent  ces  messiem^s,  jusi[ii'au\  derniers  fiertés  dota  hasn- 
ehe,  ipii  IravaillenI  en  [lelit,  el  (jm  evpkdlent,  les  joursde  niîiridies, 
les  (lem ées  du  ciieui  rusli(pie.  11  est  vrai  ([ue  eeux-la  ne  sont  [dus 
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pinv  (jeniiemvn  ;  d'ailleins  ils  ne  prn-teiiL  ni  puudre  ni  jicirutjiic. 

KilimlMuirg  est  trep  ju'ès  tic  Innl  pour  ne  pas  avoir  encore  les 
iisajies  et  les  nneiirs  des  {jrniniles  villes  (l'I'àirope.  Il  va  tléjà  rejieii- 
<laiil  (|iiel(pies  diiïérciices  dans  le  costume  :  il  est  |>lus  écdalant  fpi’à 
Londres;  ou  n’a  ici  aucune  eoncessimt  à  laii-eà  la  (‘muée;  les  car¬ 
reaux  liarriolés,  aux  nuances  vivement  contrasiées ,  dominent  dans 
les  rulies  des  (‘emmes;  les  lionnnes  jettent  assez  volontiers  sur  leur 
Trac  noii‘  le  plaid  de  tartan,  aux  raies  éclatantes;  chacun  porte  les 
couleurs  de  smi  clan  sur  ses  épaules.  Souvent  les  jiiiiers  des  hifîh- 
lands  descemleiit  à  la  ville  et  promènent  (^èremenf  par  les  riuîs 
leiii'  kelt  et  leurs  jamhes  nues  ,  et,  sur  les  places  puldi^fiies,  exécu¬ 
tent  le  pibroch  devant  la  foule  transportée.  I>e  piltrocli  est  le  raiiz 
des  vaches  ries  Lcossais  ;  ils  (piittent  tout  pour  renlendrc...  e\ce|ité 
leur  dîner:  nu  hà'ossais  ne  (piitle  jamais  son  dîner. 

(le  rpii  frappe  d’ahorri  rétraii^^er  arrivant  à  l'/limhmirfr ,  e’est 
l’altsonce  complète  de  tonte  chanssiire  chez  un  très-<iraiul  munlu’c 
d'indiv  idiis. 

Les  Lcossais  sont  littéi  alemeiit  un  peuple  do  va  nn-[ueds.  Le  n’est 
pas  pauvreté,  c'est  habitude,  e’est  alfa  ire  de  mode! 

J’ai  vu  de  charmaids  marmots,  —  a[)parlcnant  à  nue  ]»onr}j[eoisie 
modeste,  mais  fort  aisée,  pairs  avec  tout  ce  soin  «les  jeimes  mères 
puritaines  ipii,  n’osant  plus  être  corpiettes  pour  leur  compte  ,  fout 
de  la  ciupietterie  avec  leurs  enfants,  —  je  les  ai  vus  panachés,  enru- 
lianiiés,  enijilumés,  étincelants  et  cliatovants  île  vadoiirset  de  soie... 
et  mi-|)ietlsl  Avec  eela,  ils  courent  hravement  sur  les  cailloux,  sans 
chercSicr  leur  chemin.  L’est  recul  la  camériste  d’une  femme  à  la 

II 

mode  lait,  [ueds  nus,  le  serviee  iidéricur  des  appartements.  Son 
pas  discret  ellleurc  à  peine  les  (apis  nuiëllenx  ;  clic  arrive  à  la 
porte  du  hoiuloir,  sans  être  enlenduc;  si  sa  maîtresse  médite,  elle 
ne  Irouhle  jamais  le  calme  cl  le  stlence  de  ses  contemplations  :  si 
l'ile  rêve,  elle  ne  la  réveille  piuiil  ; 
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Ix'S  environs  (rÉdiiiiliuurg  sont  fort  hcaiiw  Rdiinltoiirg  est  situé 
dans  la  partie  laidiis  piftorcsiinc  du  Jlid-ljdlnaii.  De  fpiehpie  eôlé 
que  ion  aille,  on  reiieontrc  iineeolline;  la  ville  est  au  inilieii  du 
cercle  inégal  (pic  ces  collines  Iraecïit  autour  d'elle  ;  elles  se  servent 
respectivement  de  point  de  vue  ;  de  la  ville ,  tes  (■ollines  avec  leurs 
croupes  onduleuses,  leurs  rochers  couroniK'sde  ([uelipies  liais  de  sa¬ 
pins,  llottant  an  vent  comme  des  (>anaclics,  resseinl>leid  à  desdiVors 
d  opéra;  on  a  ton  joni's  peur  ipic  le  sil’tlet  du  machinisie  ne  les  enlève. 
La  ville  rend  cette  polilcsse  aux  montagnes  et  leur  présente  son  pa¬ 
norama  vivaid  el  tou  jours  nouveau.  De  nulle  part  on  ne  le  découvre 
mieux  ipie  deLarltoii-Mill.  Là,  sous  vos  yeux  ,  pres([ue  sons  vos  jiieds, 
la  rue  des  Princes,  (jni  Iravei'se  la  ville  enlière,  développe  ses  longues 
files  de  maisons,  hanles  et  larges  comme  des  palais;  au-dessus  de 
leurs  toits ,  pareille  à  la  tour  llanihoyniite  et  (leurie  d’une  cathédrale 
gothiipie,  [lyi'amide  avec  ses  pinacles  ef  ses  clochetons ,  le  monu¬ 
ment  de  sir  Waller  Rcott,  hier  la  grâce  el  la  joie  de  iMveosse,  an- 
jonrd’lmi  son  orgueil  et  ses  regrets.  Cependaut  les  squares  ,  les 
places,  les  (einples,  les  jardins,  emmêlés  dans  un  désordre  qui  ii’csi 
pas  sans  botdienr,  font  un  horizon  à  souhait  el  une  des  plus  élvloiiis- 
saules  pci’spoclivcs  qui  se  puissent  imaginer.  Si  l’on  se  retourne,  on 
aperçoit  la  mer  et  les  rivages  capricieusement  feslonnés  du  Korlh  , 
(|ui  se  donne  le  luxe  d’un  golfe  [tour  emhonchinc. 

En  18  Di,  pendant  que  l’Angleterre  était  encore  dans  la  joie  ines¬ 
pérée  de  Waterloo,  on  voulut  élever  à  l'horizon  d’Édimhonrg,  sur 
les  hauteurs  de  Caritori-lüU,  un  temple  à  la  victoire,  —  à  la  victoire 
hcinense  ,  coiiiine  eut  dit  un  Komain.  —  Edimhonrg  était  bien 
choisi,  car  les  Ecossais  étaient  nohlemenl  tombés  dans  la  vallée  du 
mont  Saint-.lean,  el  Napoléon  les  avait  loués! 

Dn  espérait  beaucoup  de  la  sousci’iption  ,  on  reçut  moins;  on 
avait  commencé  sans  avoir  les  fonds,  l’enthousiasme  se  refroidit, 
on  n'acheva  pas...  Et  maintenant,  avec  ses  deux  rangs  dé  colonnes, 
sans  mur  et  sans  toit ,  aperçu  à  convenable  distance,  des  monta¬ 
gnes  voisines  par  cxeiiq)le,  ce  monument  inachevé  de  Waterloo 
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ressemble  au\  débris  de  (juelque  lem])le  antique,  à  demi  renversé 
par  les  siècles.  Il  ne  manque,  [tour  conqtléter  l'illusion,  que  d’a¬ 
percevoir  à  travers  ces  colüjiiies  inégales, comme  à  travers  les  ruines 
aériennes  du  Parthénon,  un  [mu  llottant  du  manteau  bleu  dcscieiiv. 

On  il  converti  en  jardins  un  des  vallons  qui  w'pareut  la  nouvelle 
ville  de  la  vieille.  On  a  dessiné  avec  des  fantaisies  inallendncs  des 
pronieuadcs  ipii  serpentent  sur  le  liane  des  collines,  entre  des  llQurs 
et  des  gaziuis  ;  c'est  le  rendez-vous  des  célébrités  à  la  mode  et  des 
oisivetés  élégantes  d ’ Fai im bourg. 

1. 'allée  dn  milieu  est  interdite  auv  promeneurs;  on  la  réserve  au 
l’ail-way  de  Glasgow  ,  qui  jiassc  sous  les  iHUTe-uiv  de  jasmin  el  de 
clématites,  jetant  sa  réalité  bruyante  et  sa  fiiniée  au  milieu  des 
cali  nés  rêveries. 

Fin  sortatd  de  ce  jardin,  on  se  trouve  tout  à  cüii[t  face  à  face  avec 
le  mommicnt  de  Walter  Scott,  a[>ei‘cn  <le  toutes  les  parties  de  la 
ville,  et  que  les  arbres  ti‘o[i  voisins  vous  avaient  un  instant  rléi’obé, 

(Vest  une  tour  isolée  ;  tai  clierclie  buijonrs  s'il  n*y  a  jais  une  églistî 
à  coté.  La  tour  rapjtelie  assez  bien  les  momimenls  religieux  du 
quinziéme  siècle.  Ses  détails  sont  abondants  et  soigneusement  trai¬ 
tés  ■  à  claupie  angle,  dans  cbaque  niche,  sur  cluiipic  pinacle,  on  a 
placé  tout  ce  monde  de  rois,  de  reines,  de  clievaüei's  et  de  soldats, 
à  qui  il  a  rendu  une  seconde  vtc,  et,  cette  fois,  une  vie  immortelle, 
car  scs  romans  dureront  [)lus  ijiie  leur  liistoirc. 

Sa  statue,  une  belle  œuvi'e  d’art,  bien  «'oncue  et  liien  exécu¬ 
tée,  rare  accord,  de  plus  resseinblanle,  ce  qui  ne  gâte  rien  quand  la 
génération  vivante  a  comiu  le  dim,  sa  statue  a  été  placée  sons  la 
coupole,  au  centre  même  dn  inonutnenl. 

11  est  assis  dans  son  fauteuil  scul|>lé,  tenant  à  la  main  ce  «■rayon 
observateur  qui  a  noté  tant  de  fines  remai'tjues. 

Il  est  bien  rcjiré'senté  :  l’attitude  est  pleine  de  calnuï  ;  le  front, 
aux  tempes  élargies,  senilde  refléter  l'immense  nature  qn’ il  a  si 
bien  peinte.  «cil  regarde  bien  :  c’est  l’œil  d’un  homme  qui  sait 
voir,  i/oreillc  est  tendue  et  comme  inquiète;  et,  sur  les  lèvres,  il  j 
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a  je  lit!  suis  «jtielle  hüiihoniit!  nialicieiisi!  ijui  n’csl  pus  sans  fliurtiif. 

—  Muis  CO  (pi’oii  cliocHiovait  vuincnieiil  <luns  co  niurhro ,  c’est  la 
teiitlrcssc  inlinie  <|iii  respire  sur  les  Irutls  de  Sliakspeure ,  c’esi  la 
passinn  prnfimde  ipii  s'exhale  encore  —  ardeiileet  tuiite  vivaiilc  — 
du  plus  mauvais  iiovlcuil  ou  du  plus  médiocre  Imsle  do  lîvi'oii. 
L'homme  du  moniuucut  de  Waller  Scott  est  hicu  riioniiiiede  ses 
livres!  lloiiuiie  aiinalile  et  livres  cliuriuuuts...  à  cause  mèiuejieul- 
ctro  de  lu  ]iassion  tiu’ils  n’out  pus.  l.a  passion  ne  rend  pasuiniahle; 
c'est  [lour  cela,  sans  doute,  ipie  cen\  i[ui  aiment  te  plus  sont  lro|i 
soinenl  les  moins  uiiiiés.  (îrave  sujet  de  médifution  que  je  livre  à 
ceiiv  qui  s’occupent  dos  cluises  do  cieur! 

Lent-ctre  suis-je  injuste  sans  le  vouloir...  peut-être  Iroiivojis- 

nniis  Walter  Scott  ini  peu  froid,  parce  que  nous  n’arrivons  à  lui 

qu'après  avoir  traversé  la  zone  torride  fie  notre  liltératnre;  il  ne 

l’ani  pas  le  jiij^er  par  eonijiaraisou.  Dans  son  leiivre  que  j'a|))iellerai 

volontiers  l’épopée  humaine,  tant  elle  est  complète,  il  u  fait  à  l’a- 

niour  la  même  part  que  Dieu  lui  u  faile  tluus  la  vie  :  son  livre  n’est 

point  une  rêverie  sentimculale  el  oisive,  c'est  une  action  ,  comme 

* 

doit  être  la  vie  elle-même  ;  l  aniour  n’v  est  inlroduit  ipie  comme 
épisode.  Waller  Si’oll,  d’ailleurs,  a  lidêlcmeni  rellétê  la  ci\ ilisaliou 
de  son  pavs:  riiilrigiie  du  roman,  conduit  toujours  au  mariage, 
dont  on  ne  }ierd  jamais  la  pcrs[icclive  rassurante.  Scs  jeunes 
tilles  SC  inenvenl  dans  une  atmosphère  d’homiètcté  sereine;  elles 
agissent  avec  sinqdicilé ,  mais  avec  force:  une  force  naturelle  et 
sans  snrevcilalion .  qui  vient  moins  des  nerfs  que  du  sang.  Klles 
passent  à  Irasers  riiémïsiue,  pmir  se  réfugier  dans  le  ménage  :  ce 
sont  des  aina/ones  décentes,  qui  ne  tuent  pas  leurs  maris  —  au  con¬ 
traire  :  elles  coinpremieiit  leurs  destinées  ;  elles  asjiireiit  à  devenir 

—  ce  fjue  les  femmes  doiveiil  être  —  les  auges  de  la  lainiile  cl  les 
grâces  du  lover;  ce  qu'im  ancien  ciil  ajipclé  les  dieux  iutn'ieurx, 
ce  ((lie  les  .\nglais  ai)|M;lleiit  moins  |>oéli(jueiiienf  «  les  {enunes  de 
(a  lariiue  cl  du  tité,»  el  dans  mie  houclie  anglaise ,  ceci  est  un 
éloge,  et  non  pas  un  dédain.  —  Tout  se  (tasse  dans  l’ordre  de  la 
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naliire  et  de  la  moi-ale  ;  Seott  counirend  la  leiimie  un  jieii  à  la  ma¬ 
nière  (le  Sopliocle  :  dans  les  dmis  ((ii’il  lui  fait .  il  met  Sa  imjsnre  et 
la  pro|)iH'(iim,  d’eù  naît  riiarmcmie,  >iais  les  sentiments  ne  sont 
|)as  moins  vrais,  parce  ([u’Üs  smit  |iaisil>les,  SI  y  a  dans  les  nnnita- 
pnes  des  lacs  i[ni  sont  calmes  à  l’oree  d'ètre  profonds. 

t>n  a  appelé  Walter  Scott  t’/Zoaière  (ht  Sont,  et  e.’élait  l)ie'n  dit  ; 
conitne  l’aiitre  Honsère,  il  a  créi’  on  i-elronvé  un  monde;  il  a  aiig- 
menlé  le  In'sfir  de  nos  plaisirs  les  [dns  inddes  ;  nul  ii’a  jeté  liaiis  la 
cii'cnlatioii  de  l’iidellifrence  [dus  d’idées  hoimètes  et  M'aies;  et 
comme  il  a  peuplé  nos  souvenirs  de  ses  croalionsl  et  comme  elU's 
vivent  [  Et  (piclle  diversité  de  types,  depuis  riiéroïiie  auv  traits  ar¬ 
rêtés  et  un  peu  tiers,  taillés  dans  le  marhre,  justju'à  la  la'auté  ado¬ 
lescente  et  timide,  dont  les  contours  iiieerlains  senihleiit  estompés 


dans  un  image  ï 

Tontes  ees  femmes  passent  de\atit  nos  )eu\  comme  dos  groupes 
(le  sfeiirs  charmantes,  <|ui  se  tiemieid  par  la  main,  ttn  ii'osc  les  ar¬ 
rêter;  on  les  suit  longtemps  du  l'egard.  ,1’eiiteudis  mi  Jour  mie  <*ii- 
fant  naïve,  <|ui  dit  des  mots  [)r(ddnds  jiai'  accident  :  «  (,)uand  donc 
ferez-vous  des  livres  (pie  je  [inisse  lin*?  »  deiuandait-idleàun  aulenr. 
Voilà  nue  (jiiestion  (ju’on  n'aurait  jamais  faite  à  Waller  Scott.  Il  ne 
resjieelail  pas  seulement  la  vertu,  il  resjieelait  rimioe(mce,  <|ui  en 
est  la  Heur,  Aussi  il  a  retyii  la  pins  dnnee  réeonipense.  — j(‘  lu'  parle 
pas  (le  son  monument,  —  il  a  mi  sa  gloire  vi^anle,  aimée  de  Ions; 
sa  patrie  elle-méine  ne  lui  a  [>as  été  pins  recnmiaissaole  ijue  k' 
monde;  il  a  eu  la  [dus  elianmnde  des  po[inlarit('‘s  ;  on  le  lisait,  mi 
le  lit  tout  liant,  il  est  U*  charme  des  longues  veillées,  on  le  laisse 
ouvert  sur  lu  table  du  salon,  et  tandis  <pie  les  antres,  eondanmî's  à 
un  exil  [iréveulif,  font  ijuaraiitaiiie  à  la  porte  a\ant  d'enlrer.  on  ou¬ 
vre  à  deux  battants,  au  seul  bruit  de  son  nom. 

Il  a  [lénétré  [larloiitl  un  jour  j’ai  rc'neoiilré  dans  un  liiimble 
presbytère,  sur  la  plaiiclie  de  sa[dii  i[ui  s'a[)|Hdail  la  liibliotli(‘([iie  . 
a  eôté  d’uii  eliant  dé[inrcillé  d’llomi''rc  ~  Iradnit  - — un  volume 
d7ma/iep.  —  Tfondiant  i'ii|i[)rocliemeiit  e.t  Ideii  juste;  n’ont-ils  [las 
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tous  deux  celle  situplicilé  douce  et  grave,  si  clièi'e  aux  vieillards  et 
aux  sages? 

Scott  a  joui  longtemps  de  celte  gloire,  qui  étail  sou  boulieur:  il 
est  ruorl  plein  de  jours,  a|)fès  avoir  accompli  une  longue  lâche,  et 
on  l’a  pleuré  coinine  s'il  eut  été  ravi  aux  promesses  irnn  glorieux 
début,  et  n’ayant  encore  donné  que  des  espérances,  (./est  que  la 
perte  des  bonimes  comme  lui  est  toujours  prénuilurée  :  quoi  qu'ils 
aient  fait  ,  il  leur  reste  toujours  à  rah  e. 

A  Edimbourg,  tout  le  monde  sap[ielle  aujoui'd'lmi  Walter . 

l’ersonne,  hélas!  ne  s’a[tpellei'a  plus  Waltei'  Scott. 

Les  admirateurs  du  gi'aiid  romancier  l'onl  le  [lèlerinage  d'Abots- 
l'oi’d.  sa  dernière  el  sa  plus  chère  résidence  :  une  abbaye  gothique, 
comme  celles  qn’îl  a  si  soiivenl  et  si  bien  décrites  ,  an  milieu  d’im 
paysage  luxuriant.  On  montre  en  grand  détail  son  mobilier,  passé 
à  l’état  de  relitpie  ;  mais  on  ne  vend  jias  cluupie  jtuu'  sa  dernière 
canne ,  comme  Taisait,  à  Feiaiey  ,  le  ctuicierge  de  7noni;ïcur  de 
Voltaire, 


III 

COMMENT  L’AUTEUR  EST  ALLÉ  VOIR  LA  JOLIE  VILLE  OE  PERTH. 


On  va  à  Eertli  pour  y  être  allé.  r*crlh  n’est  plus  ipi’uii  souvenir, 
après  avoir  été  une  puissaiico;  on  y  cherclie  vainement  la  Jolw  Ftlle 
dont  Waller  Scott  a  éci’it  la  toiichaiile  hisloire.  L  est  atijourd  Imî 
le  boui’g  le  pins  prosaïque  du  monde;  il  est  eu  trinu  de  loul  perdre, 
jusqu’à  son  nom.  On  l’apiielle  maintenant  dans  les  actes  olliciels 
S^  .lobn’s  loxvn  1  Contre  un  vilain  nom,  et  un  nom  d  hier,  on  échangé 
un  nom  chariiiaiil  el  vieux  comme  l’Ecosse,  —  mi  nom  plein  des 
suuvcnire  de  l’amour,  de  la  poésie  et  de  la  gloire!  —  Les  gens  d  à 
présent  trouveront  peut-être  ce  nom-la  diHîcilc  a  [torlt.'r. 

Perth  est  donc  bien  déchue  de  son  ancienne  grandeur;  où  soûl 
niaiutenanl  les  parlements  et  les  assemblées  nationales,  qui  se  te- 
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liaient  dans  celle  iîiélTO[iüle  du  royaimie? — (]ar  l’erlliaeu  sou  jmir, 
elle  a  été  ea|ntale  (oui  eomnie  Kiliiii bourg  ou  Londres;  — aloi's  le 
palais  (le  Scoue  était  le  Saint-Cloud  de  riù’osse.  —  Aujourd’iiiii 
la  ville  n’a  plus  pour  elle  ipie  s<a  eampagne.  Klle  lésait  bien  ;  aussi 
les  mes,  liabilemenl  conduites,  aboutissent  à  des  terrasses  qui  vous 
ouvrent  des  perspectives  lointaines  et  des  aspects  euchaiiteurs  :  il 
ne  faut  voir  de  Perlh  (pic  scs  environs. 

Perth  n’était  point  sur  mon  programme  ;  je  devais,  eu  quittant 
Cdinibûurg,  me  jeter  tout  de  suite  dans  l’Ouest...  La  veille  de  mou 
départ,  sur  tous  les  murs  de  la  ville,  j’aperçus  d'immenses  affiches. 
Voici  ce  qu’on  y  lisait  en  luajuscutes  formidables  : 

«  >1>I.  les  tailleurs  de  la  ville  et  rite  d’Cdtmbourg  invitent  toux 
leurs  amis  à  se  réunir  à  eux  demain  matin  sur  le  coup  de  sept 
heures  jioiir  visiter,  à  prix  reduit,  la  jolie  ville  de  Perth.  » 

Je  demandai  le  mol  de...  l’aftiebe.  Voici  ce  que  mou  hôte  me 
répondit  :  L’esprit  d’association  a  toujoni's  été  très-dével(q>pé  dans 

toute  l’Ecosse _ _  Les  coijiorations  d’aiijonrd’lnii  remplacent  les 

clans  iraiili'cfois,  le  lien  est  |H'esi[ue  le  même. 

De  temps  en  temjis  ces  corporations  laborieuses  et  vraiment 

liomuHes,  dont  nous  n’avons  rien  à  redouter... 

■ 

—  Vous  êtes  bien  heureux,  interrompis-je  à  demi-voix. 

—  ...Se  donnent,  reprit  mon  inleilocutenr,  le  diveidissement 
d’une  excursion  plus  <m  moins  lointaine;  les  facilités  du  bateau  à 
vapeur  et  l’élasticité  des  convois,  (ju’on  augmente  comme  on  veut, 
favorisent  ces  tendances  aux  voyages  d’nn  jour  et  à  la  villégiature 
de  (juaranlc-liiiit  lienres.  De  leur  côté,  les  administrations  sniit  cn- 
(•hantéesde  faire  de  grosses  recettes;  elles  poussent  an  mouvement 
en  se  montrant  accommodantes  sur  les  comliliuns,  elles  se  rat¬ 
trapent  sur  la  quantité.  Tontes  nos  villes  d’Ecosse  s’enlre-visitenl  ; 
vous  comprenez  maintenant  la  forninle  im  peu  large  de  messieurs 

(ailleurs...  invitant  bms  leurs  amis. 


—  PLI  le  est  fort  large,  en  effet,  si  ces  messieurs  regardent  comme 
leni's  amis  tous  ceux  qui  leur  doivent...  de  la  recnmiaissance. 
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—  Précisément.. .  ol  si  vous  voulez  (levenir...  - 

—  l/ami  (i’ini  tailleur? 

—  Et  son  client  ! 

racceplai  ;  nn  de  |>lijs!  Je  rus  présenté  à  riionoralile  .M.  Sharp- 
needlé,  ai’listecn  l’asliion,  et  je  devins  son  ami,  moyemiant  nn  j^ilel 
à  cavi'canx,  qu’il  in’im]m)visa. 

]jC  lendemain  —  je  n’avais  eu  frarde  d’ouhlier  le  gilet!  —  je  Tus 
e.vact  an  rendez-vtms,  et  l’on  me  casa,  moi  divièrne,  dans  nn  wagon 
oii  se  tronvaient  neuf  tailleurs. 

("était  une  gaieté,  une  verve  fie  jflaisanterles,  dont  je  n'avais  |>as 
l’idée,,.  Pour  l’entrain,  l’abandon  et  l’amour  du  plaisir,  il  y  a  nulle 
lieues  entre  l’Iù-ossc  et  l’Angleterre.  Tout  le  monde  parlait  à  la  fois. 
Cependant  la  conversation  ne  fut  jjas  trop  décousue,  elle  était  bien 
un  peu  faite  fie  pièces  et  de  morceaux,  mais  les  reprises  étaient  si 
liabiles  (jn'f>n  ne  les  apercevait  |>as  :  fjuelques  histoires,  amenées 
de  lit  en  aiguille,  abrégèrent  la  rfuite.  Je  trouvai  même  que  nniis 
arrivions  troj)  tôt, 

A  la  station,  nous  nous  rendîmes  réciproquement  TUfIre  lilterté; 
ces  messieurs  allèrent  bfiire  une  pinte  de  pale-.AIe,  à  la  lavcnic  Le 
l’er  et  les  (’iscaux.  .le  inc  mis  à  eourir  la  ville. 

IVrlb  est  situé  sur  le  Tay,  d*>nt  les  bords  raifpelleut,  avec  une 
cerfaiiK'  |niissance  frillusion,  la  campagne  de  Ibuiie  el  les  vives  du 
'l’jpi'P,  —  uiie  tiède  soirée  d’automne,  avec,  un  beau  soleil  eoU’ 
etiaiit  flans  des  nuages  fie  pourpre  et  d’or  —  et  lieaucoup  de  Ifouiie 
vüloiilé,  —011  peut  s’y  mépremlre...  presfpie. 

Il  parait  fjuc  les  soldats  romains  s’y  méprirent  tout  à  fait  ;  et  (piaud 
Agiâcola,  dont  le  camp  fut  l’origine  et  le  premier  Ibmiemenl  de  la 
ville,  V  amena  ses  légions  :  ■ — ^  Voilà  le  Tibre,  voila  le  t^fiamp-de- 
.Mars. ..  «  Ikce  Tiber!  Ecce  campm  Mariim!  »  s’écriaient  les  vétérans. 

L’afpieibic  d’Agricola  donne  encore  a  boire  aujfuird  Imi  a  la  ville. 
lA<i  liomains  bâtissaient  pour  eux  et  leui-s  héritiers.  —  Gu  ne  re¬ 
trouve  plus  à  Perth  le  moindre  vestige  de  ses  mmibreux  ef>uvcnls, 
—  Perlb  fut  longtemps  une  ville  fervente  el  flévoli*.  —  couvents 
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fl’li(nnmes  et  (■(uivt'iils  (le  f('miiu’s;  iimities  gris,  iiioinos  noirs  et 
moines  blanrs,  rien  n’y  ttuiti<jiiai1  ;  a  dispiiru  ;  c'esi  de  l’iyiise 
niènie  de  l’ertlr  «  S‘-Jolin’s  CImrcli  »  que  [«nlit  le  si-nal  de  relie 
déniolilion  barliiire  ifuî  rcr>versii-dans  jiresi[iie  ioiile  l'I'à’osse  les 
inoiniinenls  du  ealliolieisnie.  —  Kno\,  leseetaii’O  inqilaeuhle,  avait 
(baitié  le  signal  du  liant  de  nette  chaire  qu'il  avait  faite  si  relcntis- 
saidiM.  Il  lut  obéi.  —  La  noblesse  d’Kcnsse,  déjà  cori'(nn|ine  par 


’es[irit  de  rébel linn,  linssait  faire  et  laissait  passer...,  elle  se  par- 
lajj:('ait  les  biens  tles  églises  romaines...  Nidle  part  peidnMn*,  — 
pas  même  en  Allemajiue,  sons  le  souille  ardeid  de  l.ntber.  —  le 
eallioÜeismc  n’a  été  pins  baï  (pi’en  Keosse. 

On  ne  sait  oii  s’arrêtera  l'esprit  d’association  elie/  les  Kcitssais  : 
ils  s’associent  jionr  faire  ou  pour  ne  pas  faii'e;  il  y  a  des  sociétés 
jmilhrs  et  des  sociétés  nétjaiivc.'i. 

Le  hasard,  à  qui  je  me  conlie  toujours  en  voyage,  me  jeta  à  Pertli 
mèriie,  an  milieu  d'une  de  ces  emilVéries  étranges  qui  n’tnil  anenne 
ramification  cbez  mais,  j'en  suis  sur. 

I.'bùlel  de  l'Ilabit-Xenf  et  la  taverne  Le  Fer  et  les  Ciseaux  étaient 
livrés  à  mes  eoiiqaignons  de  voyage,  qui  semblaient  y  tailler  en 
plein  drap... — je  ne  vijulais  |)as  inqmrtuner  leur  joie  par  inaijré- 
senee. 

t’,omme  je  eberebais  de  l'odl  une  salle  à  manger  fpielroiHjne, 
j  aperçus  en  face  de  moi,  an  lioul  de  la  rue,  sur  le  bord  d’une  ter¬ 
rasse  assez  bien  exposée,  une  maison  d’agréable  apparence,  et  an- 
dessiis  de  la  porte,  ébauché  par  te  pinceau  d'iin  artiste  naüfdtHa 
loealité,  un  énorme  «'bon  frisé,  de  mine  foj'l  appétissante  et  pbdne 
de  promesses.  Les  auberges  que  j’avais  vues  dans  les  faubourgs  n’é¬ 
taient  illustrées  (pie  de  pommes  dt'  pin  et  de  Itolles  de  chardons... 
et  à  la  porte  d’tm  bêdel  —  si  national  tpi’il  soit  - —  le  chardon  est 
|H'id-étre  par  trop  symbolt([iie. 

•le  passai  sons  le  clion  frisé. 

L’bôte  vinl  respect iiensemenl  à  moi  et  nie  demanda  mes  ocrlrcs. 

Mon  bôle  était  un  homme  d’envinai  qnaranle-cîmj  à  cinquarde 
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ans;  IVoifl  et  (li|ïiie;  ïui  liùte  inndùle;  imli  sans  eniitressenu’iil.  Je 
rediuite  l'enipresseinent,  e1  le  zèle  me  fait  pi’«n‘. 

Je  déclarai  m’en  rapporler  cüinplélcinenl  à  Ini  pour  le  menu  iln 
(Ihicr. 

11  me  remercia  avec  un  sourire  oii  s’épanouissait  la  joie  la  plus 
pure. 

Je  commençai  à  m’inquiéter  ries  suites  possibles  rlema  confiance. 

Ou  me  servit  : 

» 

Une  purée  de  pois; 

Une  macédoine  de  panais,  carottes  et  clirmx-tleurs; 

Un  plat  de  pommes  de  terre  en  robe  th  chambre; 

Kniin,  un  dîner  qui  avait  pu  mettre  à  conti'ibutiun  tous  tes  jardins 
irotagers  des  envi l'oiis,  mais  qui  n’avait  rien  einprunlé  aux  lar’sel 
aux  forêts,  délices  des  tables  de  septembre. 

Une  caralé  d’eau  très-claire  complétait  ce  repas,  digne  d'im  ana- 
clun’ète. 

Uependant,  derrière  ma  chaise,  mon  bote  loujiuirs  grave,  tout  de 
noir  habillé,  attendait  impatiemment  les  mari[ues  de  mu  satisfac¬ 
tion;  et  comme  il  tes  attendait  tuuiuuisi  : 

—  Monsieur  ne  serait-il  pas  content  de  ma  cuisine? 

—  Klleest  excellente...  mais  un  peu  maigre.,.  .le  ne  croyais  pas 
les  Ucossais  si  bons  catholiques,  et  frailleurs  ce  n’est  jtas  jour  d'alo 
stinence,  tpie  je  sache. 

—  Alonsieiir,  répondit  l’hùte,  je  ne  sais  pas  ce  ipie  vous  appelez 
un  joui-  d’alistinence;  je  ne  suis  pas/jayus/e.''  monsieur,  je  suis  légii- 
î«i'.s7e.'  monsieur  1 

Il  dit  cela  fièrement  et  en  me  regardant  dans  les  yeux.  Je  m'in¬ 
clinai;  je  n'avais  pas  encore  eu  l'hormeur  de  reneonirer  de  légu- 
miste, 

—  Est-ce  (|ue  c’est  une  religion?  demandai-je. 

—  Pas  encore,  mais  c’est  déjà  une  secte  noinhreuse,  reprit-il; 
c'est  ainsi  ipie  les  religions  commencent.  Nous  ne  voidoiis  toucher 
à  rien  de  ce  qui  a  eu  vie  sur  la  terre,  dans  le  ciel  ou  dans  la 
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mer .  Nous  ne  inaiifïeons  (jue  des  fruits  et  des  légumes. 

—  Il  ne  faut  pas  vous  arrêter  en  eheiniii,  dis-je  à  mon  tour, 

railos  encore  un  pas,  car  en  vérité  les  plantes  vheiil  comme  les 
animaux.. .  Elles  ont  comme  eux  leui's  joies,  leurs  douleurs,  lem' 
santé,  leurs  soull'ranees,  et  leurs  ainoui's  même,  dont  les  vents  sont 
les  messagers  ;  et  à  votre  |»lace . 

^  J'y  ai  souvent  pensé,  me  rêiw»ndil-il  avec  un  soupi)’.,.  Mais 
<pie  faire?  .Instpi’à  ce  ([ue  l’on  ait  trouvé  te  moyen  de  ne  pas 
manger,  il  faudra  hîen  se  résoudre  à  sacrilier  qneltjues  légumes, 

— •  Pou)'  vivre? 

—  Non  :  pour  soigner  les  antres  ! 

1/aulierge  du  (ihou-Frisé  est  du  reste  Eien  comme  à  Alterdeeii  et 
à  Kdimlujurg  :  c’est  l’asile  des  légumisles  purs  :  les  caiaiassiers  i3e 
s’y  fourvoient  pas  :  riiôte  ne  refiisei-ait  jtent-être  [ais  eliair  ou 
poisson  à  ceux  <pii  l’exigeraienl.  niais  ne  les  servirait  ipi'avec  une 
jirofonde  répugnance. 

Je  n’aiirais  pas  voulu  coiilrister  r/nrie  candide  île  ce  hrave  homme 
pour  le  meilleur  roast-heef  des  Trois-ltoyaumes. 

El  voilà  comment  je  fus  tégumiste  ime  joiiriiée. 

Je  terminai  mon  excursion  par  une  visite  à  la  jirison  de  Pevth, 
—  qui  est  une  prison  comme  une  autre,  et  même  moins  belle  rpi’iine 
antre,  —  car  les  prisons  traujourd’liui  sont  |>ius  splendides  ipie 
les  palais,  —  et  celle-là  esl  assez,  vieille.  Mais  elle  avait  pour  moi 
un  attrait  d'éniolioii  tout  parliculier. 

C’était  là,  peudaut  les  gueri'es  de  ri'impire,  ipi’ori  etilassait  les 
soldats  français  (piand  les  pontons  êtaienl  eneoni lires.  Si  atlVeiiv 
tpie  fussent  les  pontons,  les  [laiivres  captifs  voyaient  du  moins  passm' 
an-dessus  de  leurs  tètes  des  nuages  qui  veniiieiil  de  France., , 

De  jjioii  p<ns,  ne  me  parloz-A  ous  pas? 

A  Perfli,  an  bout  du  monde,  sons  des  cieux  sans  soleil,  ils  avaient 
perdu  jus(prà  l'espérance...  j’allais  dire  jusqu’au  souvenir  de  la 
patrie. 
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.le  rc)(ii;j;riis  eiilîn  nies  eoin|i:i^iiniis  :  le  retniir  à  l'',ttiiiil)()ui’^  iul 
hriiyanl.  (!es  messieurs  n'éliueiit  alliés  à  aiieime  soeiété  de  leiinié- 
raiiee,  el  je  n'en  avais  pas  n'iiemiti'é  un  seul  à  l'hôlel  des  lé|:n- 
mistes. 

Tmis  ceux  <|ui  nul  passé  le  dêti’int  <'onnaissenl  les  ennuis  d’un 
diniunelte  à  iaunlres.  Kli  hieii,  je  déclare  en  ennscietire  ([iie  le 
rlitnanelie  à  LmnIresesI  d’une  ^aiielé  rnliclnanie,  si  mi  U‘  emnpare 
an  diinanehe  d’Kilimlunng.  A  launlres,  un  voit  des  fîens  tpii 
s’aninseid  peu  ;  à  ICdiinlimn'i;,  un  voil  des  ^ens  ([ni  ne  s’anniseid 
pas  du  (nul,  el  enenre  c’est  à  [leine  si  on  les  vnit  1 

A  Londres,  le  xoyafreur  (jiii  sail  ^oil‘  [lenl  faire  trois  paris  de 
sa  journée,  et  les  rcniplir  toides  trois  d'oliservalions  philoso- 
pltii[nes, 

La  matinée  est  consacrée  à  l’élude  des  pelils  marchands  et  hour- 
"eois  modestes,  (pii,  après  les  ennuis  d’ime  semaine  d’atVaires, 
s’écliap|>ent  aux  chauvis,  dans  les  [irairies  voisines  on  dans  la 
laatvcre  d’à  côté,  traînant  leurs  IVmmes,  poussant  leurs  marmots, 
et  portant  leur  dîner. 

L'apirs-midi,  les  Anfîlais  de  l.ondrcs  ont  une  antre  disiraclion  : 
c’est  celle  de  se  faii'e  enterrer. 

Kn  Angleterre,  on  n’enterre  les  jianvres  diables  (pie  tons  les  Innt 
j(un‘s  ;  c'est  le  dimanche,  à  trias  heures  de  relevée,  i[n’a  lieu  cette 
triste  cérémonie.  De  tons  les  ipiartiers  s’avancent  de  longues  files 
de  mornes  corbillards,  li’aînés  par  des  chevaux  ipii  marchent  l'ieil 
morne  et  la  tète  haissf'e...  Iæs  collat(iraux,  ipii,  souvent,  sont  déjà 
consolés,  —  depuis  huit  jours'.  —  suivent  de  loin,  maintien 
Sjrrave  et  rigide,  en  devisant  de  leurs  atfaires  et  de  la  succession... 
Darfois  aussi,  c’est  nue  mère,  en  lonjxs  vêtements  de  deuil,  «(ui  s’at¬ 
tache  an  idiar  fnn(‘bre,  et  ipu  pleure  el  ipii  redemande  son  (ils... 
•Mais  l’ennui  vous  rend  si  féioce,  (pié’  tout  cela  passe  à  l’élal  de 

speclaele _  On  ne  s'attendrit  pas  sur  celte  dtadeiir  :  on  la 

regarde  !... 

Le  soir,  la  scrnic  chan;,u:  ;  on  l’encontre  einan’C  des  fïeiis  ipi’on 
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eriifmi‘l<*,  tuais  ils  ik*  stmi  <|ii’ivi-es-nnifts.  (x  soiil  des  Anf^lais  (|iii 
l'oviennenl  de  lioite  le  fiiii. 

A  Ktlintltotir^,  le  spcelaclc  du  dinianclic  est  timins  varié  ;  on  ne 
vtdl  altsoluiiieiit  (jiie  des  pertes  l'cnuées.  ].a  l'uiile  est  aux  (ciuples  : 
je  ne  sais  par  nù  elle  y  va  ;  tuais  ou  ne  la  reucnittre  pas  dans  les  rues. 

.rai  visité  la  plupart  de  res  letuplcs  :  de|uiis  la  cliapclle  rallio- 
liuiie  jusfpi’à  l’éylise  lidre,  t|ui  est  iiti  Itazar  lüiile  la  seiunitte.  Le 
saiiK^tli  soir,  ou  enlève  le  suere.  le  poivre c(  laratinelle;  ou  arraitfje 
ra]tpar(enienl,  on  ap|K)rle  la  lalile,  ou  dresse  le  pupitre,  la  boiiti(|ue 
devient  nue  église  dont  les  lidètes  payeront  la  local  ion  ;  —  c'esi 
taiil  par  Iteitrc  ! 

Il  \  a  pltisieurs  cliapelles  callit)lii[iies,  Irès-siinples.  (rès-pa livres, 
très-nues.  L’(*riice  s’y  célèlur  avec  une  liuiuilité  i[ui  rap|>ellc  les 
anciens  jours  et  les  messes  des  calacondies.  L’assistance  calliolinne 
se  comjtosc  surtout  il’Irlandais,  très-l'ervcnlsj,  «pii  cntenilent  volon¬ 
tiers  (leux  im  Irfits  messes  de  suite,  tonjonrs  à  J^ellollx.  sans  jamais 
se  relever,  sans  relmiriier  la  tète..,  lîicn  u’est  pins  toucliant  «pie 
retle  i'oi.  dans  l'e.xü  el  dans  la  pauvreté,  reiil  Ibis  |)lus  ardente  (jtie 
dans  la  piaii‘[ire  de  st^s  lrioni|ilies. 

Nulle  |iarl  penl-Otrc  plus  (pi'eti  Keosse  la  liétbrmaliuii  n'a  jeté 
res  semenres  de  discorde  (pii  Ibiit  ficrmer  des  moissons  rnudles  de 
dissensions  et  de  «pierellcs  :  «piiind  on  sdideiiait  sii  loi  ré[tée  à  la 
main,  rCcosse  était  un  eam|t  armé,  tonjonrs  luiimlliicnx.  Anjont- 
d’Iini,  sons  le  sceptre  chéri  el  res[ieclé  de  Vicloria,  le  désordrt;  est 
reinonté  de  la  place  piihlii|ne  dans  les  es|irils.  S’il  n'a  pas  ahdi(pté, 
il  a  du  moins  désarmé  :  les  relij,dotis  iliverses  vivent  à  eblé  rime  de 
l’autre,  tlans  une  anarchie  paci(i<pte  (pt'il  lant  déplorer  au  point 
de  vue  de  la  vérité  vraie,  mais  (pii  est  la  [dus  ploi'ieuse  preuve 
([ii’im  i)en[de  comprend  eidin  la  liberté  et  la  tolérance  religieuses 
i|iii  UC  sont  iioiiit  riiidilVéï'eiice. 

Lu  Kcosse  aujoiuvl’luu,  autant  d’hommes,  autant  de  seiitiuuMits  ; 
mais  ces  senlimeuls  se  res[»ectcut  inutuellement,  et  ces  liommes 
vivent  Flirt  bien  ciisemhle. 
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La  inajonlé  de  l'église  est  presbytéiâciiiie. 

Celle  nalioiij  anioureiise  des  iiuii\eaiités  hardies,  se  passiniuia 
peur  la  l’iél'eniic.  Elle  s'esl  violetiittieiil  euiportée  eoutre  les  absli- 
tu'tices  —  je  le  trois  sans  peine  !  • —  Iaî  eulte  des  saints  et  la  prière 
pour  les  âmes  du  purgatoire,  cette  tendresse  de  cœur  du  catholi- 
eisme  étoiniaicnt  sa  rude  nature.  Aussi,  tout  en  eouservaut  les  Ion- 
deiueuts  du  cliristianisuie,  rÉeosse  s'est  jetée  dans  un  dogmatisme 
personnel  et  raisonneur,  dont  chacim  devint  pour  soi-mème  le  sou¬ 
verain  arldtrc...  Au  lieu  d’obéir  à  sa  loi,  on  lui  coiiiniaJida...  Ll, 
cependant,  ce  cliristianisuie  Immain,  uceoinmodé  à  leurs  forces  on 
à  leurs  faiblesses,  les  Écossais  l’embrassent  avec  amour,  ils  le  por¬ 
tent  avec  constance  et  courage...  Kt  nous,  aeraldés  du  faix  divin  de 
notre  foi  gardée  pure,  nous  ne  sentons  de  notre  trésor  ([ue  son 
poirls,  et  nous  le  déposons  làcbemeiil  à  terre  avant  d'arriver  au  but. 

11  est  |dns  facile  d’étre  bon  protestant  que  bon  cuttioliqne.  . 

Je  voulus  assister  à  un  ofticc  presbytérien,  .l'y  allai  le  soir.  Cet 
nftice  est  li'une  extrême  simplicité,  mais  la  ferveur  des  (idèles  le 
rcml  jilns  toncbantipie  les  {tins  {tompouses  céi'émonies. 

Le  ministre  indique  un  |)sanme  (pii  est  rlianlé  à  Vunisson  par 
tons  les  assistants,  sur  un  mode  doux  et  lent  ;  ces  ebants,  d’une 
mélodie  facile,  si  chers  an  {ieu|ile,  i[u’on  mène  lonjours  par  l'oreille, 
ont  je  ne  sais  ipieile  gravité  recueillie  et  (|uelle  religieuse  tristesse, 
en  harmonie  du  reste  avec  le  sombre  et  morne  cliiuat  du  Nord,  et 
tpii  trouve  aiwunent  le  chemin  du  cœur. 

Ouaud  les  chanis  mit  cessé,  le  ministre  {irend  celui  ties  vei'sels 
qui  l’a  fraiijté  davantage  et  le  commente  en  quelrpies  (dirascs  assez 
ra|iides.  —  Un  tient  à  ne  {tas  paraître  long! 

La  mnsi(|ne  alterne  avec  réloqnence  :  les  chanis  repreiincnl 
a|u-cs  le  sermon  ,  et  rol'lice  se  termine  par  la  paiaplirase  d’ime 
éjtîtrc  ou  d’un  évangile  et  une  prière  pour  la  reine. 

Clic  de  ces  {trières,  inqtrüvisaliou  hrùlaritc  d’iiii  cœur  royaliste, 
les  Écossais  disent  d’un  cœur  loyal,  —  ces  deux  mois  oui  le  mêtut* 
sens  {>oiir  eux  —  proiiuncée  au  milieu  d  un  recueillement  {iro- 
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fond ,  cl  luMiljunl  dans  des  âmes  sympatliifiues ,  m’a  vraiment 
louché  moi-mcnie.  Elle  ti'élail  [>eul-ètrc  pas  exempte  d’une  cer- 
laine  eitijihase,  mais  qui  est  assez,  dans  ie  caractère  écossais.  Ola 
lient  au  voisinage  des  montagnes,  fx  prêtre,  les  mains  jointes  et 
les  yeux  au  ciel,  demandait  pour  sa  souveraine,  avec  le  don  «le 
force,  ce  don  de  conseil,  si  (irécienx  aux  rois.  Il  ajouta  (pudipies 
bonnes  paroles  pour  Son  Altesse  le  prince  Albei‘1,  et  demanda,  en 
tiniss<ml,  le  ctwfmae/ accroissement  de  la  famille  rovalc  : 

^  H. 

V'o/^E  maudit  a  imdujrm  t 

En  France,  rauditoire  malin  eût  relevé  la  tète  et  souri  :  en 
Ecosse,  il  se  contenta  de  dire  Amen! 


Quoitjue  K<lînil)üurg  soit  la  cajiilalc  des  Eovvlands,  leMid-l.otliian 
n’en  est  pas  moins  le  commencement  de  l’Ecatsse  pitUu’eB([ne. 

laie  chaîne  de  montagnes,  qui  noue  .ses  premiers  anneaux  au  loue 
d'Edimbourg,  court  vers  l'Ouest,  le  long  des  Firih  du  Forih,  et  par 
les  monts  Ocliils,  le  Itcn-Veniue  et  le  lîen-Jjomond,  s'unit  auv 
Ilighiands  et  à  l’Ecosse  «les  poètes,  des  peintres  et  des  touristes. 

L'Ecosse  de  l’Est  ressemble  aux  |>Ins  piales  geographies  du  con¬ 
tinent. 

Ses  mœurs,  sa  civilisiition,  ses  robes,  ses  cliapeanx  el  scs  idées 
lui  arrivent  de  Londres,  tous  les  matins,  par  le  chemin  de  fer.  Le 
n'est  pins  qinnie  province  de  l’Angleterre. 

L'Ouest,  défeiuhi  par  des  remparts  fju'auciin  l’ail-way  n'ose 
assaillir,  garde  au  contraire  sou  originalité  comme  un  trésor...  Il 
sent  ([lie  ses  mœurs  font  sa  richesse  ;  il  ne  voudrait  pas  changer  son 
plaid  de  larlan  contre  le  drap  vert  de  Lincoln  on  la  soie  de  Birmin¬ 
gham  !  —  Il  reste  la  vivante  el  ii(ièle  image  «le  son  [»assé;  il  ne 
ressemble  à  rien  de  ce  que  nous  voyons  inainfenant  en  Eiinqie. 

C’est  donc  vers  l’Ouest  qu’il  faut  aller.  Je  résolus  «l’entrer  par 
Stirling,  —  ce  boulevard  des  Iliglands.  —  D'Edimbourg  à  Stirling, 
le  voyage  est  court  et  chariuanl  ;  c'est  une  promenade  de  deux 


vovA(;i;  i*n  rnr.Ksni  i: 


heures.  Un  renioute  sur  rie  léf^ei's  sleainers  le  Firth  of  Forth,  (>l 
asseinhlsiiic  de  ('(uisoiiues  sil'llaules  \eid  tlîrc  en  iVaïu'ais  l'euiluMi- 
eliure  de  lu  rivièie  de  l'’niHi.  —  Le  Ffrilt  l'cvieid  souvent  dans  la 
fîêo^i"i]diie  d’Keosse  ;  il  est  hnn  do  s’y  aoctuduiner. 

(^otninc  luidcs  les  rivières  des  Ti'ois-lïovaunies,  le  cniirsdii  Furlli 

I 

est  d’une  niéilioere  l<inj:Meur;  ce  n'est  lonj^lenips  qu’un  ruisseau, 
au,\  tléiours  siuueuv  cl  iKuicliahruls  qui  s’attarde  dans  les  vidions, 
4*1  hud  à  C(uip,  connue  ia(dyd<‘  à  (îlascovv,  ou  la  Tamise  à  Londres, 
s’élarjiil  eu  vaste  haie,  défendue  par  les  loiditications  iialurelles  de 
ses  nionta^'iies,  et  eapalile  d'ahriter  toutes  les  Hottes  du  inonde.  La 
haie  a  tons  les  ea|U‘iecs  du  rutsscan  ;  elle  l’oide  en  lai^e  Itoidc 
d'iiue  inoula^tie  à  l’autre;  la  Seine  a  tnoins  de  couidies  et  moins 
de  ruollessi*;  elle  a  surhud  moins  d’Iiort/ons  eliau^eauls. 

Ici,  le  spectacle  est  tonjoni's  nouveau  ;  c’est  à  |ieine  si  la  nature 
prend  le  temps  de  [trétiarer  ses  transitions,  —  De  cliiupu;  <‘ùlé,  des 
montannes  iinmeiisesqui  seiuhlent  être  les  rives  naturelles  du  Heine, 
ilevenu  larpoï  eoiinne  nu  liras  de  mei*;  çà  et  là,  dans  des  anses  [>ilto- 
resques,  oii  h*  vaisseau  fait  escale,  de  petits  villages  souriants,  ipii 
se  doiiiieiil  fies  jji'àccs  et  \  eu  lent  vous  arrêter  au  passage.  —  Ik* 
temps  en  temps,  au  penchant  d'ime  colline,  une  église  antif|iu‘. 
liàtie  on  artloise,  — -  luirnhlo  et  petite,  maisipii  [lourlant  anime  le 
jiaysage.  Kilo  l’animerait  plus  encore  si,  à  travers  ce  silence  et  cette 
solitude,  le  sentiment  fl’iuu*  cloche  lointaine,  ajqielant  à  la  [irière, 
ariavail  jnsfin'à  vous...  Mais  ces  églises,  (jiti  u’oni  [las,  l■onnne  les 
iiéitres,  réicrnelle  présence  de  Dieu  sur  leurs  autels  et  fies  prières  à 
tffiite  heure  versées  à  ses  ]iic4ls,  ne  s’iuivrent  plus  f(iie  le  dinianclu* 
à  riieiire  (►ITicteile. ..  Qiiaïul  on  veiil  prier  sous  setnainc,  on  [uâe 
chez  Sfd,  —  le  ministi'e  comme  h;  liflèle,. ...  t)n  ne  cfumait  ici  (priin 
culte  inicrmittent  :  seul  le  catludicisme  a  l’adoration  éteriielle- 
menl  prosternée  sur  le  pavé  fies  temples  et  des  mains  supplianles. 
Iiiiijours  lendues  à  Ilien.  Il  a  raison  !  l’hommage  fie  la  terre  ne  df>il 
pas  cesser  un  iiistaiil  4le  monter  an  ciel. 

Ou  va  à  Stirling,  parce  tpie  c’est  un  4diemiii  qui  mène  à  tout. 
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(hi  MC  S  V  iinvlc  pas,  on  y  passe.  Un  [iressenJ  taiil  de  cliescs  à  voii', 
ipic  l’oti  se  !ià(e,  et  ipi'on  regarde  ù  peine. 

Stirling  est  nne  toute  [«tite  ville,  i>àtiesijr  un  mamelon,  au  fond 
fin  golfe  de  Eortli.  Ses  rues  étroites  et  tortneuscs  escaladent  assez 
pénilileriient  les  inégalités  du  leri'ain.  Avec  la  meilleure  volonté  du 
nioiule,  il  n'v  a  rien  à  dire  —  alisolunient  rien  —  de  l'arcliileetiirc 
de  Stirling.  Kn  Ki-anre,  ce  pourrait  éire  une  sous-préfeclure  de 
eiiujuième 

Il  y  a  cependant  à  Stirling,  (pie  je  dédaigne  un  peu  trop,  nne 
église  gothiipie  assez  vantée...  jiartoiit  ailleurs  on  n'en  flirad  rien. 
11  y  a  aussi  la  maison  de  cette  puissante  famille  d’Arg\M,  f|ui,  a  tous 
les  siècles,  pesa  si  fort  sur  les  des! i nées  de  l' Ecosse  ;  c'esi  nu  assez 
lion  écliantilloii  du  style  écossais,  lourd,  massif  et  trapu,  l,es  mou- 
laguards  sont  partout  de  mauvais  arcliitectes.  Mais  ce  tjii'il  faut  voir 
à  Stirling,  c'est  le  musée  agricole,  où  l'oii  trouve  iiiélliodi(|uemcnt 
rangés  tous  les  instriuncuts  (pii  tournieutent  et  fécondent  la  lerrc, 
ceuv  (pu  l’épaudoid  la  seinence  sur  le  sillon  cl  ceux  (pii  recueillent 
le  fruit  Tui'ir.  Tous,  depuis  le  caint  gaélic,  rpii  ('crase  le  l>lé  entre 
(leu.v  piei'i'es,  jüsfiii'au  moulin  jiei'fectiouué  de  la  grande  cjchibiHoN, 
(pii  donne  di.v-scpt  (jualil(''S  de  farines  avec  le  luènie  Idé. 

En  sortant  de  la  ville,  une  route  audacieuse,  rpii  conloiirne  ou 
franchit  les  (.‘scarpemculs  de  la  luonlagne,  conduit  au  château  de 
Stirling. 

Celte  route  frap]ic  d'étonnement  les  (laids  eu.v-nièmes,  accou¬ 
tumés  cependant  à  tous  les  périls,  et  hlasés  depuis  longtemps  sur  les 
routes  aériennes.  —  Dans  leur  langue,  (jiii  parle  en  images,  ainsi 
que  la  nature,  ils  appellent  ce  chemin,  le  chemin  des  Ailes 
lange! ch). 

\  droite  du  cliàleaii,  sur  une  jietite  colline  qui  porte  un  nom 
sinistre  :  la  colline  des  Tètes  coupées,  ou  nioulrc  la  place  où  Ton 
décapitait  les  grands  criminels  de  la  féodalité,  dont  la  noblesse 
avait  di'oit  à  la  hache.  C’est  là  que  tombèrent  les  télés  des  Âlliany, 
des  I.ennox,  des  Douglas  et  des  Sluarl. 
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V  O  VA  (il-  I*  ITT  O  U  LS  O  UK 


L;i  liaohc  d’Ki’dSso  s‘est  souvent  trcmjioe  flans  le  sang  roviil,  (tu 
sait  que  c’est  en  Lcosse  que  fut  inventée  l;i  giiiilntinc.  On  l  uiitielail 
ta  eîVr^e  [l/ic  înani).  Klle  iloiina  sim  preiniei’  baiser  à  une  tète  rie 
gentillionime  —  un  Loiniox,  si  je  ne  nie  tronqie. 

(jonnne  Je  n’avais  pas  d’ailes,  je  nie  suis  at'rèté  an  milieu  du 
eliemin,  pour  reprendre  haleine  d’abord,  et  pour  regarder  un  peu 
aiitoiu'  de  moi.  J'étais  au  pied  d’im  rocher,  célèbre  dans  les  annales 
élégantes  de  Stirling  :  c’est  sur  ce  rocher  i[ne  venaient  s'asseoir  les 
femmes  de  la  cour —  quand  Stirling  était  une  résitlence  rovale  — 
pour  eontenqiler  dans  la  jilaine  les  carrousels  lirillanis  et  les  exploits 

des  chevaliers  qui  portaient  leurs  couleurs .  c'élait  la  tribune 

réservée. 

Anjoiird’liui,  les  chevaliers  sont  remplacés  jiar  des  jocKcis.  .Vu 
lien  d'nn  lournoi ,  je  vis  un  steeple-cliasc.  On  ne  brisa  pas  la 
moiiulre  lance.  (Vêtait  jieu  solennel ,  mais  fort  animé.  Aiicntie 
députalion  n’y  représeiilait  le  jochey’-clnb,  les  paiis  n’en  étaient  pas 
moins  chauds.  On  courait  sans  fournir  de  certilicats  du  stiid-book . 
.le  crois  meme,  Dieu  me  pardonne  *  que  les  concurrents  n'étaient 
pas  inscrits  d'avance  :  on  se  présentait,  on  déjiosait  son  argent,  on 
topait  dans  la  main,  et  l'on  parlait. 

Je  ne  vis  là  aucun  de  ces  s([uelet(cs,  montés  par  des  fantômes 
qu'on  reneoiitiT  flans  les  courses  du  sport  européen,  à  Cliautilly  ou 
à  Kpsoni.  Les  chevaux  étalent  pour  la  plupart  de  ees/iacA'^  vigou¬ 
reux,  (pie  nous  appelons  doubles  poneys,  dont  (es  reins  courls  et 
fortemeiil  noués  ne  redoutent  pas  le  poids  d’un  fermier  écossais,  et 
dont  la  poitrine  large  ne  bat  pas  lioi's  de  mesure  au  (mut  de  deux 
kilomètres. 

Les  coureurs,  aux  jambes  nues,  à  la  veste  à  carreaux,  étaient 

on  n’avait  pas  fait  maigrir  pour 
la  circonstance,  mais  i[in  connaissaient,  caressaient,  aimaient  leurs 
chevaux,  et  les  attaquaient  fort  vigonrensement.  Lu  distance  n’élail 
pas  prodigieuse,  mais  elle  fut  vaillamment  fournie. 

Ce  sfeeple-ebase  avait  tout  l’air  d’une  chasse  \éi'itable  :  e’étail  ce 


I 
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(luii  les  É(-<issnis  appelJenl  un  «  drcuj.  >>  l  u  peloion  de  fliiens,  eu 
noyau  seri’é,  les  ([ueues  en  rair,  se  précijtitaieuf  sur  une  juste  invi¬ 
sible,  iivee  une  lui'eiir  et  des  alioietnenls  à  taire  trernhter  loules  les 
biches  du  comté.  J.cs  elievauv  suivaient,  coinuic  ils  iu>uvaienl,  à 
des  distances  inégales;  tuais  ils  étaient  obtigés  de  garder  ta  trace 
des  limiers,  et  de  jiasser  par  tes  mêmes  ciiemins...  uîèmc  quattd  ce 
n'était  |>as  des  ciiemins.  (kqiendant,  j'avais  beau  touiller  l’immense 
étendue  de  la  jilaine,  je  ne  juuivaîs  dcconwir  la  bêle. 

r/esl  en  cela  que  consiste  le  mérite  et  l’originalité  du  drafj  : 
c'est  une  chasse  sans  gibier. 

Les  jMtiuenrs,  une  heure  avant  la  course ^  parcourent  la  voie, 
en  traînant  des  fascines,  cliargées  de  certains  arômes,  (jui  rajqtellent 
à  la  meute  le  fumet  du  cerf  et  snrlonl  du  renard.  ].,a  meute  trompée 
s’élance  avec  une  ai’deur  sincère  à  la  jinnrsuile  de  celle  proie  insai¬ 
sissable.  Les  rülcrs  la  suivent.  .V  travers  mille  périls  et  nulle  obsta¬ 
cles,  des  circonvolutions  habiles  rainènent  la  coiu'se  an  poiiil  de 

déjmrt.  On  proclame  le  vainqucni',  et  le  drag  est  Ihii  :  on  ne 
« 

recommence  j>as  ! 

Le  victorieux  était  un  gris  [lomrnelé,  aux  formes  charmantes,  et 
digne  d’être  le  palefroi  d’une  reine.  On  lui  jeta  sur  les  reins  un 
jdaid  aux  couleurs  de  son  clan,  et  on  le  pronieua  an  milieu  des 
groupes  joyeux,  qui  lui  faisaient  fête,  lïien  iie  man(|ua  à  sa  gloire. 
Le  piper  lui  donna  une  aubade,  qu’il  écouta  avec  des  signes  visibles 
d’ajqu’obatioii  ;  ils  n’étaient  jias  interdits, 

.le  jjoursuivis  ma  route  vers  le  cliàtcaii.  A  un  détour  assez 
brusijue,  je  me  trouvai  eu  face  de  deux  (jenthmenj  assis  à  l'ombre 
d’im  cliène,  comme  saint  Louis,  rendant  la  justice  à  ses  vassaux,  et 
plongés  dans  la  plus  sérieuse  méditation. 

J’arrivai  jusqu’à  eux  sans  ((u'ils  m’cusscid  reinarijué. 


(’  était  un  jeu  ries  plus  simples  et  (|ui  ne  doit  pas  exiger  nue  très- 
forte  tlüse  d’intelligence.  —  l  ue  petite  table  était  placée  entre  eux. 
Sur  celle  lalile,  trois  coquilles  de  noix.  Au  milieu  une  balle  du 
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("ilibi'e  iruii  de  eos  j)isti)lels  à  eajisules  inventés  [uu*  Ale\an(ire 
Dumas,  jtiiur  Monle-('iliris(<>.  rndes  joueurs  ^ll“elui  la  halle,  la  plaee 
sons  mie  des  eoiinillcs,  et  pai'  niie  rolaiioii  très-i‘ajiide,  fait  passer 
eelle-<'i  entre  les  deux  autres  qui  sont  t‘\aetenu*i!f  pareilles;  il  la 
(jiiitle,  la  reprend,  les  mêle,  leseonl'ond,  et  enfin  vous  demande  on 
est  la  ImUc...  Les  jtaris  s’enjxa^aent...  Si  vous  devinez,  vous  gagnez, 
—  (’.e  n’est  pas  |ilus  dilïieile  <pie  eela. 

Mes  ilenv  genllenien  jouaient  avee  d('s  eliaiu’es  diverses;  les 
schellings  allaient  et  venaient  ;  mi  ne  prenait  [tas  garde  à  moi. 

Surv  int  alors  un  Iroisiènn*  personnage  :  le  vciilre  de  FalstalV,  sur 
des  jamhcs  qui  llagettleaient,  la  iintie  ouverte,  le  leini  Henri,  et 
dans  eet  âge  lienreiiv  (entre  ciinpiante  et  soixante),  oii  l’on  csl 
défloinmagé  de  ses  premiers  rhevenx  lilaiirs  par  l’estime  des  hom¬ 
mes  et  la  eonllanrc  des  remmes.  !-e  nouvean  venu  avait  l’air  et  la 
mise  d’un  hoti  l’ennicr. 

Il  s’aiqirorha,  eri{ii[ua  les  joitenrs.  s(;  rit  des  enjeux  li'op 

modestes...  tira  une  poignée  «l’ur,  mil  tpielqiics  giiinées  sur  la 

tahîc,  paria,  joua  el  gagna;  les  antres  (tavèronf  avec  ime  grâce  du 

« 

lueîllenr  .Ion  ;  ils  savaient  gagner,  mais  ils  savaient  perdre,  ce  qui 
est  plus  diltieile  et  pins  rare. 

—  lîien  de  plus  sitiqtlc  que  ce  jcu-là,  dit  alors  en  se  peuclianl  à 
mon  oreille  le  gros  Imnime  ronge  et  hlaiic...  vous  devriez  bien  leur 
allra[ter  quelques  demi-souverains. 

—  Je  m’exensai  sur  ce  que,  n'ayant  pas  en  ritonnenr  d'èfrc  pré¬ 
senté  à  ces  ifenlhmen,  je  ne  pouvais  niariqner  à  ce  ([iie  je  leur 
devais,  el  à  ce  ([tie  je  me  devais  à  moi-mènie,  en  jouant  avec  eux, 
à  première  vue. 

—  L)n’à  cela  ne  tienne,  dit  mi  des  joueurs,  nous  vous  regaixlons 
comme  présenté...  D'id  jeu  raites-vons? 

lîien  ne  put  vaincre  ma  réserve  ;  el  je  serrai  plus  Ibrl  les 
cordons  de  ma  bourse. 

—  .Vous  alloJis  croire  (jiie  vous  n’avez  pas  (rargcid. 

—  On  que  je  «ie  veux  pas  du  \<dre. 
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un  sriuMiiii^  . 


—  Si  vuiis  cil  a\iez,  vous  jouci'ic/.. 

—  Meltcz  ;ilois(|iu!  je  ti’cn  ai  |>as... 

—  (VesI  ccriaiii  ! 

—  N’eu  |t<irluiis  (iuiic  [liusl... 

—  Vovuiis,  repril  le  ficus  rej’iiiicc. seule 

—  IMs  un  jieniiyl 

—  Eli  bien  !  juiicz  puiic  inui ,  dil-ü  on  me  leudaul  sa  huiiise. 

—  .le  pei’ds  Imijuius... 

. —  El  si  je  veux  ([iie  vous  iienliez?... 

—  .l’aime  tiiieux  nreu  aller! 

.le  m'eu  allai  »  et  je  laissai  mes  li'ois  !/(>)> Ilcnieti  assez  (léeum-eclés. 

Eu  arrivant  au  eluileau,  mou  |iremier  soin  lut  de  coûter  mou 
aventure  ii  uii  serfieiil  à  la  iiiiiie  assez  liuiiiiète. .. 

—  Vous  l’avez  éeliappé  lielle,  me  dil-il  eu  riant;  ce  sou!  tout 
simpieineiit  (rois  rri})oiis  ({ui  guettent  le  touriste  au  |iassage.  Le 
soir,  ils  seraient  eajialtles  de  vons  iirciidre  votre  Iioursesans  y  mettre 
tant  de  f'aron,  —  Il  y  a  deux  jours,  ils  ont  fjatjiu'  \iiigt-ciui|  giiiuées 
H  un  Eraiiçais.  Ils  ronueut  une  véidlahle  bande  ([ui  exfdinle  Imis 
les  beaux  sites  d’Écosse;  ils  fout  maiuleiiaul  partie  du  paysage.  Sans 
vos  scritpntes  sur  la  pivseiitatiuu,  vous  seriez.  îi  coup  sur  débarrassé 
maiiileuaiit  de  vulve  excédant  de  souverains. 

.le  déclarai  à  mon  sergent  (|ue  je  ii’avais  pas  d’excédaiil. 

—  Aloi’s  vous  avez  eu  deux  fois  raison! 

w 

Eu  me  disant  ees  mots,  le  sergent  iii’introduisi!  dans  la  cour  tlii 
ebàtcaii  de  Stirling. 

<.]e  cbàteaii  de  Stirling  u'esl  plus  maiiilenaiil  i|ii’mio  ca¬ 
serne. 

Ou  ne  sait  combien  de  fois,  flepiiis  un  millier  d’années,  ce  «■bâ¬ 
teau  a  été  bàli,  délndt  cl  reluili.  —  Quand  un  voyait  ipi’oii  allait  le 
perdre,  on  le  rasait  :  c’élait  plus  simple.  L«'s  \aiu<|ueurs  en  éle¬ 
vaient  un  aiiire  à  la  même  place,  ipii  était  fort  bonne,  eu 
vérité. 

C’est  ainsi  (pie  le  chàlean  —  ou  la  plac('  —  passa  dts  Eictes  aux 
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Seuls,  (les  Sools  aiiv  Nurtlinmltrieris,  de  ecnx-cî  aux  Dauüis,  el  des 
Diiuois  aux  Anglais  <jiii  le  gardent. 

Les  Anglais  prennent  l(nijuiU's  et  ne  rendent  jamais. 

.laeqnesY,  ([ui  aimait  heaucun|(  Slirliiig,  s'esi  élevé,  derrière  scs 
créneaux  et  ses  lortes  murailles,  un  véritalde  palais  plein  d’éle- 
gance  et  de  reclie relie,  uii  s’épanouil  autant  (pi'elle  le  peut,  sens  ce 
ciel  liruineiix  ,  la  Heur  délicate  de  la  Kenaissance. .. 

On  fui  charmaut,  ce.  .lacfjiies  Sluart!  ce  tut  le  l’raii^'ois  l®''  el  le 
Henri  IV  de  ri''cosse,  le  roi  du  ruiiiaii  et  de  ravenlnre,  le  liérus  de 
la  liallade  el  le  lliénie  aimé  de  la  musc  populaire;  cher  aux  artistes 
et  adoré  des  [wiysaus;  erraul  seul  dans  les  liuis,  rrappani  à  la  porte 
des  cabanes  el  mangeant  sa  pai  l  de  venaison  déi'endue,  dans  la  butte 
du  charlionuier  ;  ayant,  comme  le  Itéaruais,  le  triple  talent  de  boire 
et  débattre,...  el  l’autre...  mais  n’avaut  ni  son  lialnleté  rusée,  ni  sa 
prolonde  science  des  hommes.  Il  voulut  être  un  roi  chevalier,  ijuand 
le  temps  s'en  passait  déjà;  un  prince  aimable  el  bouillant,  ijuaud 
il  l'allai!  un  roi  Iroideinenl  politique,  —  il  eut  la  royauté  du  couir 
et  de  la  fantaisie,  (piand  il  fallait  celle  du  calcul  et  de  la  tôle... 
ipialilés  el  défauls  (pu  se  tronqiaient  de  siècle!  Lu  un  mot ,  tout 
ce  qu’il  faut  pour  ]ierrh'e,  (H  rien  de  ce  (ju’il  faut  (tour  fonder  une 
dynastie,...  pour  tout  dire,  le  pèi‘e  de  .Marie  Sinaià! 

Loin'  moi,  le  château  de  Slii'liiig  était  (tlein  de  son  souvenir,  .le 
l'y  retrouvais,  comme  j’axais  r(‘lrouvé  sa  tille  à  Kdimhourg. 

La  portioiHpril  afail  bâtir  présente  de  trois  côlés  ime  rangt''e  de 
colonnes  (bail  la  base  s'ajtpuie  sur  des  goules,  des  etiimèresel  des 
liippogrilfes,  sortant  du  mur.  [tour  l■empli1■  éleruellfuiiuiit  I  oltiee  de 
cariatides,  el  dont  le  faîle  sup[torle,  à  sou  tour,  des  slalnes  ipii  si' 
caudtrerit  à  ciiupianle  (tieds  du  s(d,  avec  des  nuuivcments  de  rems 
el  mie  hai'diessf;  de  btrse  ipii  rapjtelletil  les  baccUaules  les  (tins 
audacieuses. 

Hélas!  aujourd'bui  ce  palais  est  une  caserne. 

Les  casernes  anglaises  oui  une  pbysiouomie  particulière  el  je  ne 
sais  quel  air  seul imeiital  ;  elles  sont  beaucoup  moms  nulitaires  que 
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les  irdh'es;  elles  lent  Tine  liirge  part  à  la  nature;  elles  enltivent  les 
lieautés  cliainpètres.  On  sème  des  Heurs  entre  les  roues  des  eauuns; 
cm  éc'ussonne  des  rosiers  dans  les  cleini-liines;  en  cas  de  fjuerre,  on 
prierait  l’ennemi  de  ne  tirer  ijue  sur  les  lionnnes,  Pendant  la  paix, 
on  invite  les  promeneurs  à  ne  pas  inareher  sur  le  gazon. 

(ieifeudant  le  caporal,  la  canne  à  la  main,  se  promène  entre  ses 
plates-Handes,  comme  un  Jtourgeois  dans  sou  jardin. 

H  V  a  des  solfiais  mariés;  leurs  lèmmes  vivent  dans  la  caserne, 

1* 

et  sous  remiurefle  ces  honnêtes  sentiments  de  la  famille  si  imissauts 
chez  les  peuples  religieux,  elles  y  vivent,  respectées  connue  la  reine 
dans  son  jialais  de  Saiid-,!ames. 

la*  château  de  Stirling  est  aujourd’hui  gardé  par  le  7li*  régiment 
écossais  (Scott-Grey)  (|ui  tint  si  luen  à  Waterloo,  innnohile  sous  le 
feu  {il  avait  fléjeimé)  et  à  ([ui  Wellington,  à  genoux,  disait  :  «^les 
amis,  faites-vous  tuer  encore  une  heiii’e,  et  la  victoire  est  à  uousl  » 

Ces  beaux  soldats,  cent  fois  plus  vifs  et  plus  gais  (pie  les  Anglais, 
portent  fièrement  leur  nnifoi'iue  national;  ils  savent  bien  f|u’il  a 
reçu  son  haptême  dans  le  sang  et  flans  la  gloire. 

Des  créneaux  du  cliàteaii  on  apeiroil  sejit  champs  fie  halailles  : 
c’est  le  |)Ius  hel  Iiorizon  (jue  puisse  souhaiter  un  château  fort. 

.lusfju'au  fpiinzième  siècle,  le  château  de  Stiidings’apjiela  Snow- 
doun.  (Le  cliàfcaudc  la  Neige.) 

C-e  nom  se  rattachait  aux  soiivotiirs  poétî(|ues  du  roi  Arihur,  «pii 
avait  une  de  ses  tables mudes  aujirésde  Stiiding.  I.,a  mémoire  «le  ce 
roi  paladin  est  toute  vivante  dans  le  sud  de  l'Écossc;  une  des  belles 
montagnes  «jui  ciitfuireut  Edimbourg  ne  s'ap]ielle-l-elle  point  en¬ 
core  le  siège  frArllmr?  {Arthur  s  SmLi 


IV 


COMMENT  ON  VA  DE  STIRLING  AUX  TROSSACHS. 

Lr,cossc  est  encore  aujourd’lmi  divisée  entre  un  très-petit  nom¬ 
bre  de  tixVgrands  ]iropriétaires. 


I 


l'io 


vovAcr:  iMTTOKrsQi  ii: 


Je  ii’exainiiie  pas  iiiajiiteiianl  i|uelle  peiil  elre  l'iiilluenei' 
li(Hic  o(  sociale  de  ce  l'ait.  Je  tio  clierclic  ]ias  à  savoir  si  les  ficns  di) 
pays  (loiveiil  bénir  ou  maudire  cel  étal  de  choses;  il  esU':\ideut  (rue, 
pour  les  louiâsles,  c'esl  une  lionne  fortune  :  c’est  [loiir  eux  une  de 
ces  occasions,  (|ui  se  lonl  rares,  de  voir’,  [tar  un  coin  «le  rideau, 
(Uiclijucs  scènes  de  cette  gi'aiide  et  larf^e  vie  aristocratifjue  ipii, 
partoid  ailleurs,  s’en  \a  s'elVacaiit  du  monde. 

Ici,  les  lords  oïd  tout,  font  tout  et  sont  tout.  Sans  tpie  le  vova- 
;îeur  s'eu  d«jute,  ils  le  portent,  le  loyeiit  et  le  nouri'issent.  —  Ils 
actrèleut  des  voitures,  élablisseid  des  relais,  construisent  ries  lnMels, 
et  l'éplemeutenl  jus(|u'anx  [uax  rie  la  carte  à  pa\cr... 

l  ire  lois  rpre  vous  ave/  mis  le  pierl  dans  les  llîglilauds,  si  vous 
suivez  la  route  oriicielle,  vous  ii'a\ez  plus  allai le  rjit'à  des  gens  de 
bonne  maison. 

A  la  Irriigue,  cela  est  l'orl  ennuyeux  :  on  ne  voyage  pas  pour  voir- 
des  lai[uais. 

D’un  autre  cr’dé,  il  l'aut  bien  avouer  rpre  les  choses  sont  ari-ivées 
là  un  rlegré  de  cun^enalu■e  et  rie  bien-r'di'e,  ([ui  ne  laisse  pas  d’avoir 
son  charme,  au  fond  fies  déserts. 

C’est  ainsi  (|ue  le  maripiis  de  lireadalbane  s’est  t'ait  l’entrepre- 
iieitr  général  ries  voilures  rians  la  (dus  belle  (larlie  rie  rKcossc, 

Connue  il  no  voit  ipie  ries  vovageurs  rie  (daisir,  ((u’îl  sait  fort 
bien  les  faire  (layer,  et  rjtie  d'ailleurs  il  est  riebe,  —  condition 
iuflisfiensable  (uuir  le  devenir  —  il  n'éjiargne  rien  de  ce  r[ui  |)cut 
cotdribuer  an  comfor’t,  à  l’élégam“e  ou  même  à  la  (roésie  du 
vov  age , 

—  Gi'àce  à  lui,  les  voitures  publirpies  devicmicnt  des  calèches 
à  quatre  ebevaux. 

—  Les  conducteurs  qui  |)or(ent  l'babit  rouge,  comme  les  gens 
de  la  reine,  sont  pi  esfpie  des  gentlemen^  linge  blanc  et  menton  Irais 
rasé  :  vous  êtes  trviit  sur|iris  au  bord  du  voyage  rju'ils  vous  tendent 
la  main  et  rlemaiuleut  leur  (lourboire  comme  des  cncliers  de  tiacre. 
—  Les  ebroauv  sont  tics  [lur-sang  anglais,  à  rjui  l'oudire  du  fouet 
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fait  prenHj'O  lo  iikh's  aux  dents;  les  lianiais  du  meilleur  sl)le  et  i[iii 
sentent  leur  grand  seignenr  d’une  lieue. 

Le  service  est  ]ia]'laileincjit  urgatiisé,  et  ]e  ii’ai  rien  vu  de  eom- 
paralile,  même  dans  les  plus  lieaiix  tlistriets  d’.\iigleterre. 

Quand  vous  a^ez  ijulîqué  le  p<ânl  tpie  vous  voulez  atteindre,  et 
fpie  vous  avez  payé,  —  cette  dernière  forma) ilé  est  indispensaMe, — 
vous  n'avez  plus  à  vous  oc<‘upei‘<le  rien.  —  (>n  v^uis  transvase  d’une 
calèche  flans  l’autre,  ou,  s'il  le  faut,  de  voiture  eu  liateau,  jusi[u’à 
cefju’im  valet  de  pie<l  en  grande  tenue  et  cliaiiean  bas  vienne  vous 
dire  :  «  Monsieur  est  arrivé.  » 

La  caltu’be  de  M.  de  Itreadalbane  vous  [(rend  d<mi:  le  matin  à  Stir¬ 
ling,  et  après  avoir  traversé  un  petit  bois  de  sapins,  aux  senteurs 
pénéti-antes,  vousemptude  entre  nulle  paysages  réjfuiissants.  'faidèt 
on  côtoie  la  lisière  fl’im  parc,  délices  île  (pieli[iie  gentilhomme  cain- 
pagnard  ;  un  [»arc  bai'onial  !  dtl  le  Cffcber,  — cl  il  a  tmd  ilit!  ’Ean- 
lôl  on  francliil  un  pont  tremblant,  jeté  sur  im  ruisseau  mutin,  ijui 
voudrait  bien  être  un  toia'cni  et  ([ui  couvre  ses  lairils  d’écinne 
argentée.  Tantôt  c’est  ime  vaste  lu  aiiae  oii  vei'doie,  connue  au  prin¬ 
temps,  riierbe  abondante  des  l'egaiiis. 

Souvent,  comme  il  ii’y  a  pas  flans  la  voilure  d’iioinmc  d'alfaircs 
regai’dant  à  sa  montre  et  pressé  fl'arrivcr,  le  coaebman,  cicerone 
obligeant,  vous  arrête  complaisamment  flevani  ijuelijues  niinesere- 
nelées,  ipie  V(His  [louvez  e.xaminer  à  votre  aise.  Il  vous  en  laconfe 
riiistoire,  — si  elle  n’existait  pas,  il  serait  de  force  à  rinvenler;  — 
il  vous  en  expliipie  les  lieautés,  il  vous  (‘ii  nomme  sutbuil  le  i>ro- 
priétaire,  avec  un  intérêt  tout  particulier,  et  une  nnance  île  l'espect 
dans  la  voix.  Souvent,  en  le  nomniunt,  il  jiorle  niacbijialement  la 
main  à  son  cbapeau,  comme  s’il  étiiit  là,  ee  personnage  vénéré...  en 
Ecosse...  i|u’«)n  aiipclle  un  prf>prié(aire! 

Nous  avons  fait  notre  première  station  — je  ne  les  compterai  pas 
toutes  —  au  pied  du  château  de  Doun. 

Ce  château  est  ilignedes  bords  ilu  llhiii  ;  tjiiel  ipie  soit  son  mé¬ 
rite,  il  n’aura  |fas  de  moi  d'aufi’e  éloge. 
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noun-CislIe,  adiniiMMemenl  situé,  ati  confluonl  de  deuv  rivières, 
le  Teitli  el  TArdoeh,  dans  un  siteù  la  fuis  |>i(ti>res(]iie  et  fftacieux, 
üfîre  cependant  lin  aspecl  sondire  et  désidé.  Le  doit-il  aux  lunniues 
on  à  la  nahii'eîLe  ne  sont  (pic  des  ruines,  mais  ou  dirait  des  ruines 
de  prison.  A  charpie  pas  on  retrouve  un  cachot,  nue  cellule,  un 
donjon  ;  on  croit  entendre  encore  des  gtunissenieids  et  le  liruit 
d'une  chaîne  de  l'or  rpi’on  traiiie.  Les  murs  ont  dix  pieds  d’éiiais- 
senr.  thi  ferait  un  appartement  parisien  dansrenilirasure  de  chaipic 
fenêtre. 

Des  escaliers,  aux  marches  élroites  el  roides,  conduisent  d'un 
étajïc  à  l’autre.  ],a  grande  salle  a  soixante  pieds  rie  long  :  le  reste  à 
ravenant. 

Ce  chàlcau  seinlde  l’ait  pour  ries  géants;  il  était  à  la  taille  des 
hui’ons  d'Ecosse.  Depuis  eux,  le  château  fut  plus  gracieusement 
hahité.  M  arie  Stuart  en  fit  une  maison  rie  chasse  «  rpiand  rAinoui" 
était  jeune,  el  rpie  Darnlcv  était  tendre,» 

C’est  là  rpie  le  royal  amant  venait  cacher  l’endu'asemenl  volup- 
Inenx,  rpriin  rcgurrl  de  la  reine  aval!  allumé  dans  sou  sein.  Elle, 
taille  svelte  el  souple,  plus  séduisante  encore  sons  ce  costume  à 
demi  viril  rie  rama/otie,  helle  connue  Diane  chasseresse,  an  cai- 
rpiois  retentissant  sur  ses  épaules  immortelles,  elle  entraiuail  au 
fond  ries  Lois  ce  roi  rpii  ne  savait  rpic  l’amour.. .  ïro])  heureux  tous 
deux,  «si  raniour  eût  toujoui’S  été  jeune,  et  si  Darnley  eût  toujours 
été  tendre.  » 

Anjonrd'hni,  les  laiincsdii  château  de  Donn  ont  encore  la  vertu 
de  faire  un  lord  du  secontl  lits  des  <‘omtes  rie  Moniy,  qui  en  poi  le 
le  nom  et  les  armes. 

C'est  dans  ce  voisinage,  plein  de  grandeur  el  de  beautés  sé¬ 
vères,  que  Walter-Scott  passa  les  années  împresslonnaliles  de  sa 
jeunesse.  II  puisa,  rlans  ces  jiaysages  sublimes,  l'amoiii'  jirofond  de 
la  iiahire  qui  vivifia  jilus  tard  scs  (HTits. 

iS'uI  ne  l’a  mieux  peinte,  ni  iilns  dignement  louée.  C’est  qu’on 
n’en  jtarle  bien  rpi'à  la  condition  de  l’aiinru'  heaucoup. 
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CALLANDER. 


Eu  arrivanl  ù  <!!allan(ler  on  é|irouve  une  ^ranrle  déceplion  :  les 
nafurels  du  pays  reCusent  génémlemenl  votre  anglais  :  vous  ii’en 
finies  itlus  passer  que  queltpies  mois,  par  surprise,  coninie  une  mon¬ 
naie  «rnn  titre  douteux,  —  Ils  ne  vous  enteiideid  gnèi-e,  et  vous  ne 
les  entendez  piis  tlu  tout  ,  Jusipie-là,  lotit  alliut  liien  :  la  langue  n’é- 
tiiit  pas  Irês-pure,  elle  admettait  les  ifliotismes,  elle  avait  ses  ico- 
(Itmiieü,  —  elle  avait  aussi  ses  nuîinecs  délicates,  ses  diuiiimlifs 
eoinine  l’ilalien,  et  des  élégances  provinciales,  et  ries  grâces  incon¬ 
nues  à  l’anglais  du  Uc.sl-Eud.  Idte  sc  ti-ompait  souvent  île  voyelles, 
elle  doublait  certaines  consonnes;  c’clait  ipichpie  chose  comme 
les  [Hiésies  de  lîurns,  — dilbcilcs,  nuiis  possibles,  —  A  partir  de 
Callander,  c’est  impossible! 

Callandcr  est  le  premier  village  des  Iligblands.  —  IVinr  les  Kuro- 
péens  du  Continent,  c’est  un  nouveau  moutle. 

Les  jiremiers  échantillons  de  la  race  celtique  vous  accueilleni 
avec  empressement  et  vous  soubaiteni  la  l>ienvemic  avec  des  gestes 
démonstratifs...  et  en  ]im'  gaélic.  Le  costume  anglais  disparaît  pres¬ 
que  cûm[>lctemeiil  :  ici  ce  n’est  pas  seulement  te  pied  mi,  c'est  la 
jambe  nue...  jusqu’au  genou,  et  jiliis  liant. 

,\  cela  près,  (’-allandcr  est  un  cbarmanl  village  arrosé  par  le  Teilb, 
ce  nom  .veut  dire  :  «  l’ean  (jiii  cemue  « 

Le  Teilb  est  tantôt  rivière,  tantôt  torrent. 

Callander  il  est  rivièi’C;  îl  coule  lent  et  |irofoiid,  liaignanl  les 

BS  maisons. 

IjCs  cimes  du  moût  Callander  se  dressent  abruptes  et  hardies  ; 
tantôt  d'une  elVrayante  nudité,  sans  un  arlire,  sans  un  brin  d’Iierlic  : 
tantôt  sunnonléesdes  longues  aigrettes  vertes  du  jiin  d'Kcosse,  tantôt 
surplombant  le  village,  menacé  fl'ime  eliute  jirocliatnc,  tantôt  se 
reculant  de  la  roule  avec  des  moiivements  de  terrain  doux  et 
onduleux. 
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(À!s  initntiimioti  SI!  conumseiit  |ii‘iiiripalt*iin!iit  «le  l<iiu-!u*s  do  «-o 
granit  brcclte,  ipio  los  Atii^lais,  <|iii  iiiatérialisciit  asst*/.  xnldiitiers 
leurs  iina}j;es,  ajjpelleiit  tauiiiiôreuioiil  «  pluiii-pudditig.  » 

An  nurdnniest ,  liarrière  des  Hifjlilaiids,  le  Hen-Lcdi  élèv<‘  sa 
lùte  siiMime  et  lituile  riiuiazon. 

(à'petidaiil  ru'il,  lalifîné  de  ces  adiiiiratiints  sévères,  s'en  dèlrnir  iii* 
e(  se  ceiKise  avec  liuiiljeue  sur  les  niasses  tJe  verdure  des  linis  <le 
Carclietizic. 

Au  jired  du  lleii-|,edi  tiiiroitenl,  eununedeiiv  liassitis  devil'ar- 
geiil,  les  jnlis  taes  laduiay  el  Veniiaeliar,  eiiehâssés  dans  des  rives 
d'éiiiei'audes. 

I,e  niui  }iaël  lU’u-I.cdi  sifuiilic  ruonlafiiie  de  Dieu. 

J’ai  reiruiivé  sur  eesliauleiirs  un  usMtjie,  (|ue  i'avais  déjà  reiieuii- 
li'é  en  Alleiiia^'ue,  sur  les  siunuiels  du  Tatitius. 

(lliaijiie  auiiée,  le  l‘‘‘  mai,  sur  la  rime  la  plus  élevée  du  I{eii-I.edi, 
aeiaait'oid  les  p()|>uiatimis  eirroiivoisines  :  ou  allume  eu  riioimeur 
du  soleil  un  grand  l'eu  (pi’oii  a|)])elle  le  «  leu  de  Déal.  » 

La  religion  uoiivelle  n’a  pu  éteindre  et:  souvenir  tlu  jiaga- 
.uisiiie. 

J'ai  eotn|)ris  eelle  superstiliou  dans  le  ’l’auims,  où  du  moins  le 
soleil  répand  des  hieulaits  avec  des  rayons;  là,  dans  les  tièdes  jour¬ 
nées  d’aulotuue,  il  feiul  île  pourpre  les  pampres  tpii  festouneid  la 
monlagne,  il  l'ail  mùrii'  la  grajipe  parfumée  (jui  l’eiiivre,  .Mais  le 
Heu-Ledi  u’a  jamais  routemjdé  la  gloire  du  soleil  :  il  ne  l’apereoil 
ipi’à  travers  im  voile  de  In'ouillard.  Le  feu  de  lîéal  u’esl  pas  un  feu 
de  joie,  eoinine  les  feux  du  Taïuuis,  e’cst  imc  [irièreel  un  vteuijue 
le  soleil  ne  regarde  pas. 

J’avais  tpiitté  à  Lallauder  la  ealèctie  de  .M.  iSî’eadalliaue,  el  j’élais 
|iarli  d’un  pied  léger  ]ioiir  visiter  le  l’as  de  Leiiay  el  le  pool  de 
lirucKlimi,  ipii  rapjiel le  assez  liiim  ees  pouls  îles  .\l[ies,  jeiés  sur 
les  aluines,  à  l’usage  du  eluunois,  liieti  plutôt  tjii’à  l'usage  de 

rhonnnc. 

(le  poni,  large  de  deux  à  trois  pieds,  el  ipi  aueiiue  ram|ie  ne 
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UnitT'pe,  csl  jülê  sur  le  KcÜte;  il  u  pour  piliers  deiiv  rueliers  jHiti- 
c'iiés  sur  le  précijtiec. 

J.C  likrreiit,  uu-dessons,  ruulc  avce  un  hriiil  île  lermerrc,  el  ses 
longues  eidaraetes  saufcnl  île  roeltcrs  en  l■oehel’s,  pai’  des  himds 
inimeiiscs,  dans  un  l>assîn  eoiiroiiné  iFéeume. 

(ieliii  tjui  peut  assez,  eoînjiter  sur  ses  nerfs  |Kiitr  alk'r  jnsipi'aii 
milieu  du  poid  cl  s‘\  tenir,  a  dcvaiil  les  veux  un  de  ces  s|>et'taeles 
qui  se  gra\ent  dans  le  sou  venir. 

Le  Cleit  ',  étroit,,  resserré  entre  deux  niontagiios,  se  déroule  de¬ 
vant  lui  en  tortneuses  ondulations,  eonniic  un  serpent  dont  les  an¬ 
neau  v  seraient  à  demi  brisés,  (’epeiidaiil  le  Keltie,  tour  à  tour, 
paraît  et  disparait  :  des  \égétations  iueommes,  des  plantes  \i\aces 
et  luxnriaides  s'élaneeut  de  toutes  les  ei'cvasses  du  sol,  el  versent 
sur  rahîiiu'  une  omiu’e  inrei  laine  (d  mouvante.  —  Tout  an  foiiil, 
là,  on  par  hasard  lotrihe  im  rayon  de  Imniére,  le  torrent  a  des  res- 
plendissemeiils  soudains,  et  récume  lourhillomie  eoiimie  ime  neige 
transparente. 

Au  milieu  des  merveilles  iiialteiidites  de  celle  vallée,  les  heures 
passent  vite  :  !’oml»re  qui  descend  des  moulagiies  vous  rappelle 
à  toutes  les  réalités  jiositives  fie  la  vie,  et  vous  re[)i'ene/.  le  elicmin 
de  Lallander,  (pii  est  aussi  celui  de  votre  soiqier, 

<hi  s’arrête  à  riiùtel  recoiiimniulahle  du  laird  de  .Maciiah,  f|ui 
ii'a  l'ieii  épargné  |>oiir  ipie  les  tmuastes  se  trouvassent  bien  clic/, 
lui.  —  L’est  une  anherge  ai  istocraliijm*,  ijui  vous  fait  regretter  iptc 
tous  les  grands  seigneurs  ne  soient  pas  anhei'gistes,  on  du  moins 
([MC  Ions  les  anhergistes  ne  soient  pas  grands  seigneurs. 

I>e  laird  de  Macnali  appartient  à  la  classe  très-honorable  des  pro¬ 
priétaires  terriens,  fpii  s’aflaclicnt  au  sol  «pii  les  fait  riches!  Il  est 
tort  riche,  eu  etlet  :  il  n’a  md  besoin  de  voli'c  ai’gent,  il  ne  l  ac— 
ccple  (pie  pour  ne  pas  vous  humilier,  —  Le  laird  de  .Macnali  n'a¬ 
vait  ce]teridaMt  pas  de  vocation  irrésistible  pom-  le  tablier  blanc  et 


'  On  dûsifîuc  sous  le  nom  do  ghai  Irs  viilliVos  d’Kcosso,  ciili’ü  los  iiionliignts, 
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le  eovfioii  bleu  :  il  n’a  (Uivcrt  son  auberge  <|ne  par  pure  pliilaii- 
lliro}ûe  e1  pour  initier  les  touristes  aux  «loueeurs  du 
(juesotj  elieraeconiniude  avec  une  incontestable  supéi'iorilé. 

Le  liQlch-potch,  en  Écosse,  est  aussi  national  ipie  le  cliardoii. 
l,c  /iotc/i-/)o/c/(  se  sert  en  guise  dépotage,  —  niais  il  evige  l’em¬ 
ploi  de  la  ronrcliette  et  du  couteau.  On  yrenconlie  une  foule  d’in- 


grédients  de  toute  nature. 


La  lamille  des  lêjîumes  s‘v  trouve 

C .  i 


re}ii'éseidêe  par  les  choux,  les  carottes  et  tes  navels  :  tl  v  a  aussi  des 
pièces  rte  résistance  :  les  heiii'eux  en  retirent  toujours  jiied  on  aile. 
Le  liolfh-jwtcli  rapjielle  un  jreu  le  rtinei'  autour  tics  |ti fiers  ries 
balles,  cl  ce  restaurant,  à  |irlv  réduit,  t|in  poi’te  |iour  éciissoii  une 
uiarnnie  fnniaute  avec  ces  mots  jauir  devise  : 


A  i.  AZAïut  lui  i.A  rocitc.umTi  I 


Le  laii'drle  Macuab  n’a  ]iasrle  tlevise. 

—  (lue  grande  Écossaise,  aux  bras  rouges,  mit  mon  couvert  au¬ 
près  de  la  l’enèti’e.  J’étais  jrlacé  entre  un  paysage  et  im  srunrei'. 

liientrM  le  soleil  tomba  rlerricre  les  sommets  du  Ikm-Ledi  :  ries 
images  de  pourpre,  pleins  de  sa  gloire,  lloltèreid  un  instant  dans 
lescieiix,  tpii  luentrM  s’éteignirent.  l.e  paysage  s’elVaça. 

Je  me  trouvai  en  tête  à  tète  avec  le  hotch-poich  ! 

Le  Ictulemain,  de  grand  matin,  un  habit  rouge  se  jirésenlaà  ma 
porte;  il  m’avertit  rjne  la  voiture  de  .M,  le  Marquis  était  ujiprocfiée, 
cl  qu’on  ii’attendait  plus  que  moi. 

>iOus  avons  toujours  à  notre  service  les  gens  de  iM.  de  lîreadal- 
bane  :  je  ne  m'eu  plains  pas. 

La  matinée  était  charmante,  je  grimpai  sur  le  siège  de  riiubil 
l•ouge.  J’y  avais  été  devancé  par  une  jeune  miss,  calfeutrée  dans  un 
par-dessus,  eiivelojipée  d'nn  lartaii  aux  couleurs  du  royal-Sluart , 
les  pieds  dans  son  inanclion  de  pelit-gris.  On  ne  lui  voyait  ipio  le 
boni  du  ne/,  qui  était  loiige. 
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—  Julia,  incitez  vulrc  boa. 

C’étaif  le  nèrc,  |ilii<‘c  ilerrière  nous,  sur  le  Iwuic  du  la([Uiiis,  qui 
raisail  celle renuuinandalion  à  miss  -luliii. 

MissJniia  ajnula  un  boa  à  la.frarde-robe  d’iiiver  (|irclle  porlail 
déjà  ;  puis  elle  lira  un  crayon  d’un  polit  sac.  de  cuir  de  lîiissic,  qui 
pendail  à  sa  ceinfure.  Les  Ecossaises  eu  sonl  encore  aux  ceintures. 
Elle  disposa  son  album  sur  ses  genoux  et  se  prépara  à  croquer  le 
paysage  an  galop. 

~  Julia,  èles-vüiis  |>r6te  1 

—  Yes,  papa. 

Il 

—  Cocher,  partez  ! 

Le  cocher  rendît  la  main.  .Nous  partiinesan  galop. 

An  hout  d’un  inslanl, 

—  .lulia,  voulez-vous  dessiner  ce  saule  (deureiu’  au  bord  du  ruis¬ 
seau  ? 


—  Yes,  papa. 

—  Cocher,  arrêtez  I 
Et  le  coclier  arrêta. 


—  ICst-ce  que  ce  monsieur  es!  le  niai  cpiis  de  lireadalbane  eu  per¬ 
sonne,  dcmandai-jc  à  demi-voix  ? 


Lui?  .le  ne  le  connais  seulement  pas; 


mais  il  l'aut 


bien  làiie 


quelque  chose  iioiir  les  fiâmes. 

—  Soit!  mais  que  vont  dire  celles  qui  sont  dans  la  voitin-e? 

—  Oh!  celles  qui  sont  dedans  sont  les  lêmmes  de  chamhrc  fie 
celle  qui  est  dessus! 


.le  n’avais  plus  aucune  ohjcction  st'rieuse. 

.Miss  .lulia  dessina  assez  prestement  tpielqiie  chose  rpti,  à  la 
rigueur,  pouvait  passer  pour  un  arbre,  et  elle  éciivit  au-dessous  : 
SaUI.E  IM.EIJHELR. 


On  ne  s'y  trompera  pas. 

Nous  reparti  mes, 

.\u  bout  d’une  demi-beure  jiasséc  sans  incidenls  : 
—  ('.ocher!  cochei'! 


Il»  s 


vo  VAci:  rn  TOU  i-son: 


Ke  l'oflici'  «UTèla  une  sorti luic  fois, 

—  .Iiiiin!  r’osl  ici  ijii'cfail  .'uitielnis  le  f'urt  de  (’oilanhii- 
^Ic ,  (IM  l‘'il/. -James ,  le  chevalier  de  SiKiwddiin .  ciiiidiallil 
lî(iderie-l)liM. 

Il  é|ielii  le  imtii.  l.a  jeune  lille  l'écrivit  sur  snii  alliuni. 

—  Julia,  vous  ave/  mis  mi  11  à  I)lui.  Î)-I1-U  Dliu! 
papa. 

—  Ilicii...  Je  vais  vous  lii’e  maintenaiit  le  passage  de  la /Miüc du 
/.rtc  O  il  le  tfi'üiifl  Jiit'iies/ce/  t!it  Son!  a  deeril  le  cumhal. 

il  lui  en  eltei  (rois  on  ([uatre  slro[ihes  du  grand  ménestrel  du 
Nord. 

l/liahil  l’ouge  écoula  avec  une  visible  satisraetion,  scandant  tes 
vers,  de  la  télé  et  du  pied,  en  homme  tpii  a  de  la  littérature  et  de 
l'oreille. 

(lomme  je  savais  tpie  la  route  était  longue,  je  me  permis  de  le 
rappeler  au  sentiment  de  ta  sitiialirm,  et  de  le  faire  descendre  du 
Parnasse  siti'  son  siège. 

—  tjite  voule/-\ons,  monsieui',  il  faut  liicii  faire  (|iiel(jue eliose 
poui'  les  dames!  reprit-il  encore  en  dormaid  un  (amp  île  JViiiet  à  ses 
elievanv. 

(Tétait  mie  itiavime  che/  mon  cocher...  il  la  [iraiiipiail  ! 

Nous  rencoiitrims  des  lacs  à  charpie  jias  :  on  les  nomme,  et  miss 
Julia  les  note. 

Je  mile  aussi  ([vie  les  écossais  a|ipclletit  les  lacs  des  lochs,  e1  jiro- 
iionceut  le  ch  en  avalant  leur  langue. 

C’est  mt  tour  de  force  renouvelé  des  Allemands,  à  rpii  le  ch  coule 

aussi  lieaucoup. 

—  l.a  jilnparl  de  ces  lacs  ne  sont  rpie  de  grands  élaiigs  dont  l’o¬ 
vale  allongé.  d’une  forme  élégante,  pourrait  servir  de  modèjeaiiv 
pièces  d’eau  des  parcs  les  [dus  arislo(Ta1i([nes. 

Le  Loch  Vcimaehar  est  le  roitelet  de  ces  jietits  lacs.  Ses  îles  lioi- 
sées  sortent  des  eaux  comme  de  gies  lioiupiels  de  verdure  :  ses  liords 
ont  des  eerclurcs  i'mcinent  decoupcr's.  ses  roseaux  ont  d(.‘S voix  liai- 
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moiiiciisDs,  le  veut  soiijiii'e  avee  [tins  de  tendresse  en  [tassant  dans 
ses  longues  hérites;  les  luontagnes,  jioin'  rentonrer,  assoiinlissenl 
leurs  conrbiires  [tins  molles,  les  Icnilles  agitées  Ireinhlerd  plus  dou¬ 
cement  dans  ses  eau\  ;  le  image  <|ui  [tasse  esl  [tins  léger,  tjiiand  il 
’cllété  [tar  <’e  miroir  pais 

Miss  Jnlia  voulait  |ieindi*e  le  Vennachar,  mais  le  [lére  ne  permit 
[tins  lin  seul  temps  d'arrèl. 

il  avait  Caim! 

Depuis  Callaiider,  la  route  esl  inressa minent  variée.  La  scène 
change  à  chaque  instant.  Ia.'s  hois,  les  cliamps,  les  praiiies  se  snc- 
ccdeiit  salisse  ressemlder  jaiiiats. 

Tout  près  dn  lac  Veniiachar,  nous  entrâmes  dans  im  [tetil  bols 
de  boiileauv  itlaiicset  rie  sapins. 

—  (leci  est  le  bois  des  Lameniations,  dît  riiahît  ronge. 

—  Db  !  V  a-t-il  une  histoire?  s’écria  miss  .hiHa  en  ouvrant  son 

•i* 

allniin. 

—  Non,  rejirit  le  père  en  regardant  à  sa  montre;  il  est  Intis 
heures,  il  ne  doit  [tas  y  a%oir  d’iiistoire. 

—  Il  yen  a  [tonrlant  une,  et  une  lerriltle,  dit  l’iialtit  l'ongr*,  ravi 
d’ètrc  si  bien  écouté. 

MissJulia  omrit  ses  grands  molv  biens;  les  clie^aiiv  se  inirenl 
au  pas  d’euv-inéines,  eonnne  [tour  scconronncr  à  la  pensér*  rie  leur 
maitre  el  lui  laisser  le  temps  d’arratigei' son  récit,  ('.e  sont  des  che¬ 
vaux  littéraires  ;  je  gage  qu’ils  savent  aussi  cette  histoire... 

—  «  Il  faut  vous  (lire,  reprit  le  coaclmian  en  se  tournant  vers 
miss  .Inlia,  que  dans  les  Icmps  d’autrel’ois  le  Loch  Vennachar  était 

ar  des  kelpies,  coinme  (pii  dirait  des  esprits...  OIi  1  rassu¬ 
rez-vous,  miss,  il  n’y  en  a  [dus  aujourd’hui..,  .le  n’en  ai  du  moins 
jamais  rencontré  dejuiis  vingt  ans  que  je  [tarcours  celte  route. 

On  entendit  un  grognement  sur  le  siège  d'arrière. 

Les  Ivelpies  a|tparaissaicnt  an.\  gensdn  |iays  sons  diverses  t’ormes. 
lantotc  était  nn  chien  htanc,  ini  une  hrchis  noii'e,  ijnelquelois 
nue  chèvre,  souvent  un  tanrean. 
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Mais  ces  animaux,  avaient  toujours  quelijuc  signe  particulier  au 
porteur,  —  et  on  voyait  bien  (jue  ce  n'étaient  pas  des  aniuiau.x 
hôtes. . . 

—  Je  crois  bien,  dit  miss  Julia,  puisque c’élaieiit  des  esprits. 

Ce  jonr-là,  le  jour  de  mon  histoire,  le  lvel[ne  s’était  déguisé  en 
poney-gai loway,  vous  savez,  miss,  ce  que  c’est  qu’un  galloway,  et 
vous  en  avez  vu  sans  doute,  bien  qu’il  n’en  reste  mallieiirenseineiit 
guère  dans  nos  montagnes...  Ils  sont  partis  je  ne  sais  où,  avec  les 
kelpics  sans  doute. 

< —  Le  galloway  est  le  plus  grand  des  poneys  d’Ecosse,  il  a  une 
belle  robe  claire,  et  des  jambes  noires,  qui  ne  fatiguent  jamais. 
Un  vrai  galloway  court  deux  jours  sans  s’arrêter. ..  malheureuse¬ 
ment,  il  n’y  en  a  [dus,  ajouta  le  cocher,  en  manière  d'«  parte. 

Le  galloway  enli’a  dans  le  l>ois,  —  dans  ce  bois  oii  nous  sommes, 
—  il  y  rencontra  trois  eiifants  du  voisinage.  11  s’ap[U'Oclia  d’eux 
familièrement  :  les  enfants  étaient  charmés  de  sa  bonne  mine  et 
de  sa  gentillesse  ;  le  pins  jeune  lui  [irésenta  üne  poignée  d’herbe 
tendre,  qu’il  vint  manger  dans  sa  main  :  le  plus  grand  flaltait  ses 
lielles  épaules  et  jouait  avec  sa  crinière.  I.e  cheval  se  laissait  faire  ; 
reniant  s’enhardit,  il  voulut  s’élancer  sur  lui  :  le  [>erfide  ployait 
ses  jarrets  et  tendait  scs  reins,  connue  le  [loney  de  Java  du  petit 
prince  de  Galles,  —  que  Dieu  l)énisse!  Les  trois  enfants  montèrent, 
le  galloway  prit  alors  sa  course  à  travers  les  arlu-es,  et  d’un  bond 
vigoureux,  avec  son  trijde  fardeau,  il  s’élança  dans  les  Ilots. 

Les  pauvres  enfants  furent  ensevelis  dans  les  eaux  verdâtres  du 
Vemiachar;  on  ne  les  revit  jamais.  Les  mères  vinrent  au  bois, 
cherchèrent  leurs  enfants,  et,  ne  les  trouvant  plus,  elles  pléiii'crenl. 

Elles  pleurèrent  tant  que  le  bois  s’appelle  encore  le  bois  des  La¬ 
mentations. 

—  C’est  bon,  c’est  bon,  dit  le  ])ère  de  Julia...  Mais  allez  au  trot, 
je  n’aime  pas  les  histoires  tristes  avant  dinc]’. 

Tout  ce  [Kiys  de  Vennaciiar  était  autrefois  habité  jiai'  le  clan 
Al[)ine,  qui  donna  si  souvent  des  rois  à  l'Ecosse.  Le  sifflet  de  Ro- 
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drîck  Dfui  taisait  süi’lir  un  horuine  artné  rte  chaque  lun'ssun.  II  y 
avait  sur  la  inoiitajïne  autant  de  cliiyinr>i‘es  <[iie  de  toutles  de 
liruvèt'cs. 

Que  restc-t-il  inaiideiiant  du  clan  Aljane? 

Ht'lasl  môme  en  Écosse,  où  pourtant  la  vie  et  les  traditions  du 
passé  SC  sont  conservées  plus  intactes  rpie  [tartout,  que  rte  ruines 
cependant,  et  rjuclle  ilécadence!  et  peut-il  y  avoir  une  comparai¬ 
son  ries  anciens  jours  et  d’aujourtriiui  ? 

Pour  me  livrer  de  plus  eu  plusà  cette  réilevion  pliilosopliiif|ue  et 
peu  consolante,  je  me  suis  st'paré  de  la  calèche  de  M.  le  niartpiis  et 
de  ralhum  de  miss  Julia,  et  j’ai  remonté  à  pieti,  et  tout  seul,  un 
petit  ruisseau  qui  m’a  conduit  du  milieu  an  (flen  Finlas. 

(]eglen  était  jadis  une  Ibrèt  de  la  courrrime,  demeure  i'uvoritc  et 
privilégiée  des  daims  rouges,  rpii  avaient  de  temps  eu  temps  l'iion- 
neur  d'ètre  tués  là  jmr  des  mains  royales.  Souvent  les  rois  rie  la 
joyeuse  Écosse  descendaient  de  Stirling  au  gleii  Finlas,  et  menaient 
gaiement  la  chasse  sous  ses  ombrages  touiTus  ;  l’essium  Itrîllantdes 
ama/.ones  s'élancait  sur  leurs  traces,  la  solitude  eharmée  redisait  les 
vieux  airs  de  chasse  aux  tànrares  éelatantes,  et  les  chiens  noirs  de 
Sainl-ïluherl  renq)lissaieiit  l’air  de  leui's  aboiements  sonores. 

Il  n’y  a  plus  de  rois  à  Stirling  in  à  Édimhoin'g.  11  n’y  a  pins  dans 
le  glen  rie  Finlas  ni  duinis  rouges,  ni  t'oiéts,  Qnehpies  sapins  isolés, 
([uehpies  houleau.x  penehés  sur  le  bord  des  ravins,  et  parfois  une 
ciièvre  el’flantfuée  tjui  se  rlresse  pour  en  alleiiirli’C  les  tlcrutèrcs 
pousses,  voilà  (ont  ce  ([ii’oii  ilécoiivreniuinlenanl  dans  le  glen  Finlas, 
Si  cependant  on  pénètre  jdiis  avant,  on  rencontre  (ptelques  huttes 
rie  paysans.  —  Ces  paysans  sont  des  Sfuarls  1 

Ils  n’rmt  garrlé  de  cette  racesmivcraincrpie  la  générosité,  leeulte 
fies  souvenirs,  et  un  invincible  allacliement  à  la  religirm  catho¬ 
lique,  qu’ils  aiment  pour  tout  ce  (pi'elle  leur  a  coûté.  —  ren¬ 
contre  encore  à  leur  seuil  l’iiospitalité  souriante  et  à  la  niuiii  tendue, 
—  (^est  à  la  façon  dont  il  donne  ((ii’oii  reconnaîtra  Irmjom'S  un 
Stuart.  Les  Slnarls  sr>nt  les  liourhons  de  l’Écosse. 
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Les  Stuaiis  (le  Finlas  ])ovteiil  avec  (ügiijlc,  sans  faililcsse  (‘leinuo 
sans  orfiiKuI,  le  donltle  ef  |iesinil  (aivleau  triin  jirain!  nom  ('I  irniii* 
grainle  pauvreté, 

l,(‘ niêiiie  nnsseaiM|in  in'avail  conduit  an  milieu  du  ^l('n  Fiidas 
m’a  ramené  à  la  route  des  voitures;  on  ne  s'é<îare  jamais  en  suivant 
le  til  de  l'ean. 

I,a  calèche,  Iticn  lancée,  —  on  ne  contait  [dus  d'histoires.  — avait 
sur  moi  nue  avance  fléses|K‘raide;  je  dus  me  rési^nier  à  gajfner  à 
pied  le  lae  Katirine.  —  .Ven  étais  à  eiiuj  on  sî.v  milles,  une  ba¬ 
sai  elle. 

ij 

.l’altaiiuai  résolûnieni  la  l'otilt*. 

Ilienlôt,à  un  détour  do  clieiuin,  j'apcrçns,  diuis  le  lointain,  la 
masse  imposante  du  lîen-Vennc  à  magauetie;  à  ma  droite,  leiîen- 
An,  moins  gigaidesijiie,  mais  f'ormidalile  encitre. 

(les  deux  monlaemes  snni  les  sentinelles  ([ni  gardetd  i’enirée  du 
délllé  des  Trossaelis. 

Kn  cas  (rime  invasion  du  sud,  les  Trossaelis  seraieut.  j’en  suis  sur, 
les  Tlicrnio]tyles  de  rKcosse.  Ij'iuiidas  n’v  mani|nei'ail  [loinl.  La 
clavmore  vaut  la  lanee. 

l.es  monts  (■rain|nans  n'oiil  rien  qui  se  pnissc  comparer  aux 
'J’rossaelis ,  coinine  niiignilteeiice  on  comme  terreur  :  sombre  ma- 
gnilicenee,  leri’eur  snidime. 

Les  Trossaehs  conduise nf  du  lac  Acbrav  au  lae  Kattrîne. 

I, 

Los  Trossaelis  ressemblent  assez  bien  an  ht  iju'uii  torrent,  main¬ 
tenant  éjiuisé ,  se  serait  fravé  dans  fa  montagne  à  travers  mille 
obstacles,  (ju’il  n’aurait  [ui  vaincre  :  on  relionvc  [larlout  mie  trace 
de  eolèi'e,  violente  cl  itnjiiiissaiile. 

(’i’esl  sin  tout  des  montagnes  voisines  qu’il  l'aut  voir  celte  scène  de 
désolation,  pleine  de  grandeur  et  de  Ironble. 

Dans  l'étroite  vallée,  des  rochers  iinineiises,  d'iniiondirables 
blocs  de  granit,  sont  Jetés  [iéle-inéb‘,  les  mis  sni'  les  antres,  dans 
une  eoidusiun  étrange.  L'est  un  désordi'e  sauvage,  un  irai  chaos 
dans  lequel  se  lieurleiil  et  se  cboqueid  les  forn  es  les  plus  l'anlasti- 


(nies.  Taiitül  les  masses  isolées  s'élèvent  ('luniiie  îles  pyriimiiles 
abruptes  ,  tantôt  les  frajiinents  In-isés  <^îseiit  sur  lu  sol ,  comme  les 
débris  (l'im  momimeiit  renvui'sé,  majestueux  Jusijuudans  ses  ruines. 

A  l'orce  d’art  et  iriialaleté,  on  est  parvenu  à  cojiduire  une  roule 
à  travers  ces  jiérils.  iSons  n’en  connaissons  pas  de  plus  pittorescpie 
et  ( 

Il  senilile  qu’on  ait  décliiré  la  jîorpe  de  la  montagne,  jjour  y 
faire  passer  une  calèelie  à  (piatrc  chevaux.  La  déchirui'c  se  l■e(é^Jne 
pres(|ue  au-dessus  de  voti“c  tête  et  vous  enferme  dans  une  ombre, 
(pj’aiieuii  layon  ne  vient  réjouir. 

Les  Trossachs,  vere  l’ouest,  aboutissent  an  lac  Kattrine. 

En  arrivant  sur  les  bords  du  lac ,  en  retrouvant  ce  paysage  é[)a- 
noui  dans  la  lumière,  ces  eaux  étincelantes  sous  le  soleil  et  ces 
bori/ons  lointains  et  frais,  on  éiu'onve,  avec  un  senti  ment  «riiielTa- 
ble  bonbeur.  tout  ce  qu’il  y  a  parfois  de  cliarnie  dans  les  contrastes. 

Le  lîcn-Venue,  au  sud-est,  domine  le  lac.  Il  étend  deux  longs 
môles,  comme  des  liras  immenses ,  dans  les  Ilots. 

Entre  ces  deux  môles  s’etifonce  profondénieid  la  cave  des  Go- 
bliiis,  ([ui  servait,  dit-on,  de  retraite  aux  iVisks  et  aux  brownies, 
cousins  du  diable  ,  et  grands  ennemis  des  lionnnes. 

L’entrce  de  la  caveiaie  est  masipiée  [>ar  les  tiroust«ulles  :  il  faut 
prendre  im  guide  pour  la  tnmver. 

Cette  caverne  ii’a  pas  été  fiabitée  exclusivement  par  les  l'riskset 
les  brownies  :  nn  Douglas  y  cacha  sa  lille,  la  belle  Hélène,  «'hantée 
par  les  ballades,  qu’il  \oulat(  dérober  à  la  liainede  Jactpies  V  et  à 
l'atuoiir  de  boderiek  DIm. 

Le  duc  «le  i^loidrose ,  tpii  n’est  pas  un  Douglas,  a  acheté  buile 
celte  poésie  ;  il  y  a  mis  la  hache.  —  Ce  n'étaieni  [loint  ses  sniiv«?- 
nirs  :  il  n  a  pas  craint  d  ahaltre  les  [«elles  forêts  «le  pins  «pii  jetaituit 
«■omine  un  manteau  vert  sur  les  épaules  de  la  montagne. 

Du  côté  «jue  domine  le  lac,  h‘  lien-V’eiuie  n'a  pas  été  profané  par 
la  curiosité  banale  «le  tous  les  touristes.  La  numtée  est  faligaufe  et 
n’esi  pas  sans  péril  ;  le  «langer  a  bien  aussi  sa  piu'-sie;  mais  il  y  a 
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si  pou  (le  tourisles  (jui  soient  pootesl  Ici  donc  clincuii  fait  sa  Ironéc; 
il  ti'y  a  point  de  sentiei-  :  le  daim  et  le  cliassenr  ne  laissent  nas  de 
traces. 


On  a  des  liantours  du  Ben-Venue  un  spectacle  des  plus  curieux. 

Çà  et  là,  autour  de  vous,  de  tims  côtés,  perçant  le  liane  de  la 
montagne,  pointent  les  cimes  crises  et  dépouillées  de  nulle  rochers, 
jiareiis  <à  des  fêles  de  serjtcnts  eiidoianis,  <pie  l'on  aperçoit  à  travers 
les  Injissons.  En  Ims  et  comme  à  distance  choisie,  le  lac  aux  mille 
aspects  chanpeaiifs,  image  de  la  mohîlité,  souvenir  de  la  vie:  en 
face  de  vous  un  aiiti’C  mont ,  le  Bcn-.\n,  dont  le  front  nu,  sillotmé 
par  l’éclair  de  tons  les  oi  agcs,  sendde  hraver  d'élernelles  tempêtes. 

Le  Beu-An  est  désespéré,  le  Ben-Venue  n’est  (pic  triste.  —  Sur  le 
Ben-.\n,  il  n’y  a  rien  ou  à  peu  près  rien.  Sur  le  Ben-Venue,  sou¬ 
vent  la  bruyf're  rose  égaye  le  pie  solitaire;  souvent  le  sapin  s’élance 
des  fentes  du  rocher ,  eiuhlème  de  la  grâce,  de  l’élégance  et  de  la' 
majesté.  Parfois,  c’est  un  chêne  immense  fpiî  étend,  d’un  sommet 
à  l’autre,  scs  somhres  rameaux;  il  remplit  loutcs  les  crevasses  et 
comlilc  tous  les  iiitei'sticcs  de  ses  l)rauches  et  de  sou  l'euillage  ;  ou 
dirait  fjii’il  souliciit  de  scs  bras  de  géant  la  monlague  prête  à  s’é¬ 
crouler. 

On  descend  du  Ben-Veuuû  comme  on  peut ,  et  l’ou  sc  trouve 
l>ient(’)t  sur  les  Vtords  du  lac  Kattriue. 

Fiez-vous  aux  jolis  uomsl  Le  lac  Kattriue,  dans  la  langue  des 
Gaëls,  ipii  l’ont  baptisé,  cela  veut  dire  le  lac  tics  Voleurs.  I.es 
bords  du  lac  Kallrine,  pleins  de  cavernes  et  d'abris,  servaient  sou¬ 
vent  de  refuge  aux  brigands  des  aiicsens  jours,  <pii  desidaieiil  tout 
ce  pays,  aux  ouilaus  et  même  aux  f/cntleiuen  portant  crête  et  bla¬ 
son  ,  ipii  perccvaicnl  leurs  |)lus  beaux  revenus,  la  miil.  sur  le  che¬ 
min  du  roi. 

Il  faut  bien  l'avouer,  les  uioutagnards  écossais  avaient  à  peu  prés 
supprimé  le  premier  coinmaiideimait  des  tables  de  leur  loi. 
D’homme  à  homme,  dans  le  même  clan,  on  ne  se  volait  guère  ; 
d’un  clan  à  l’autre,  on  se  volait  le  plus  qu’un  pouvait.  Vol  timide 
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cl  vol  aiuiacieiix,  vol  le  jour  cl  vol  la  nuit ,  larcin  furtif  et  attentai 
à  force  ouverte  et  à  main  année  ;  on  s’enricliissait  de  dépouilles, 
on  vivait  de  butin.  Le  lac  Kutlriiie  ,  avec  ses  rives  crevas5i*es  et  ses 
îles  boisées,  devait  être  précieux  dans  mainte  occasion.  On  assure 
rpi’il  mérita  son  nom. 

Aujourd’lini  ce  nom  —  comme  bien  des  noms  —  ri'esl  |dLis  (ju’un 
souvenir. 

Pour  bien  voir  le  lac,  il  lanl  quitter  sa  douce  plage,  an  sable  ar¬ 
genté,  toute  parsemée  de  cailloux  étincelants  et  de  paillettes  d’or  ; 
il  faut  prendre  une  banpie.  De  la  rive  on  a  vn  le  lac;  du  lac  on  voit 
la  rive.  Chaque  coup  d’aviron  vous  met  en  face  d’une  scène  nou¬ 
velle.  Ici  ce  sont  des  promontoires  ,  qui  s’avancent  hardiment  au- 
dessus  des  Ilots  pi'ofonds.  Là  ce  sont  des  anses  naturelles ,  qui  s’ar¬ 
rondissent  paisiblement  à  l’abri  des  montagnes,  pour  recevoir,  au 
besoin,  des  flottilles  de  régales.  Plus  loin  ce  sont  des  rochers  cou¬ 
pés  à  angle  {Iroit,  et  dont  ou  ajjerçoit  l’écueil  à  Heur  d’eau.  Le  lac 
est  semé  d’îles  rocailleuses,  couvertes  de  petits  arbres  loulfus  et  vi¬ 
goureux;  le  chêne  y  domitie,  mais  il  noue  son  tronc  à  quelques 
jiieds  du  sol;  il  ne  nionle  pas,  il  s’étend. 

Ces  chênes  de  Loch  Katirine  me  rap}telèrent  les  qualraîns  d’un 
sonnet  —  dont  j’ai  oublié  la  chute —  et  (jui,  dans  le  temps,  me  sem¬ 
blèrent  assez  vifs  de  couleur ,  quoique  d’im  dessin  incorrect  : 


Vous  ave?,  rencontré  dans  la  forôt  prochaine^ 
Centenaire  ouldîé  du  fer  relentissantj 
Jieplié  sur  son  tronc  —  court  et  fort  ™  un  vieux  chénej 
I\loulagnc  de  i'eiiî  liage,  an  .^onmiet  géuiissanl. 

D'un  vnii  monde  d’oiseaux  sa  cime  est  toute  pleine, 

Qui  se  taisent  —  au  fond  de  Toriibre  se  eacliant  : 

Vous  en  faites  sortir  —  en  les  touchant  à  peine, 

Des  tourbillons  de  cris,  de  plumes  et  de  chant! 


Parmi  ces  îles,  tl  en  est  une  (jiic  l’œil  cherche  tout  d’abord,  c’est 
l  de  où  Doderick-Dbn  —  inunortabsé  par  deux  strï>pbesdc  Walter 
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Scoll  —  aitiiü  si  l<jiigteiiiiis  et  si  (liscfèlenieiil  la  lielle  Hélène  Dou¬ 
blas. 

Hélène  Hoitjilas  —  mais  (|ui  n'a  pas  lu  la  Dame  ilu  Lac?  —  est  le 
nom  le  plus  p(iéli([ue  (le  eelte  liyiu'e  des  l)ou{,das,  si  chère  aux  lé- 
jïendes  liéi'oïipies  et  fialantes,  et  qui  résumait  dans  son  blason  toute 
cette  vie  de  cumltats  et  (rainoiir,  en  portant,  entre  deux  claymores, 
sur  champ  d’u/;»r  :  (/ne  femme  au  cœur  scDifilattL 

Ouand  on  est  au  milieu  du  lac  ,  de  ([uel((Ué  cc'ilé  (|ue  l’ou  se 
tourne,  on  apeiroit  des  munlaL,mes  ;  ni  |)Our  la  Ibrnie,  ui  p(uu'!*élé- 
vatiun,  ui  pnur  la  couleur,  aucune  de  ces  montagnes  ne  ressemble 
aux  autres;  elles  \ont  s’elVaçanl  dans  des  perspeclives  de  jdus  en 
plus  lointaines,  de  manière  à  reculer  successivement  le  plan  de 
l’horizon.  Cependant,  toute  celte  scène  diverse  est  admirublement 
rétlécliie,  et  comme  par  un  miroir,  dans  les  eaux  transparentes 
du  lac.  — Tout  s’v  retrouve,  et  les  sommets  immobiles,  et  les 
feuilles  tremblantes,  et  le  image  léger  ipu  j)ass(^ 

;s  eaux  ne  gèlent  jamais; 
elles  jiaraissent  noires  à  Curce  d’être  claires.  C’est  parce  ipi’elles 
n’ont  pas  de  couleur  et  (pi’elles  laissent  apercevoir  leur  lit  de  terre 
de  bruyère.  Vu  de  loin  et  de  haut,  le  lac  pri-sente  l’aspecld’ime  an¬ 
guille  (lui  nage;  il  en  a  le  vif  détour  et  le  (rétillemcnt  (‘blouis- 
saut.  11  peut  avoir  Irois  lieues  de  long  et  une  demi-lieue  de  lai'gt*. 
Scs  bords  sont  habités  l’èlé  par  des  Anglaises,  et  l’Inver  par  des 
cygnes. 

Mes  rameurs  me  débart[uèrenl  à  l’auhe  extrémité  du  lac,  i|ue 
j’avais  ainsi  exploré  tout  à  mon  aise,  .l’avais  dédaigne;  la  Dame  dit 
L«(;,  joli  steamer,  de  la  force  de  quinze  chevaux,  bien  digne  assu¬ 
rément  de  me  porter,  mais  (pii  m’avait  |>aru  fort  encombré  de 
châles  et  de  lartans.  Il  y  a  des  choses  ((u’oii  veut  voir  seul. 

—  En  sautant  à  terre,  j’ajiennjs  à  uue  cenlaiiie  de  pas,  ilans  les 
broussailles,  une  maison  irinnnhle  ajifiarence  tfui  ressemblait  assez 
à  la  bulle  d'mi  charlioimiiu’. 

.rapprochai. 
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La  |)Ot‘te  ('tait  (nivertc-  Un  coup  d^i’il  rapide  et  (.•irculaii'c ,  jeté 
dans  rinit'riour  du  lofîîs,iie  nie  donna  (pi’iine  envie  nnî'diocre  d’ex- 
pc^rîmenler  en  ce  lieu  les  douceurs  de  Thospitalité  écossaise.  —  Je 
nie  savais  à  une'  dizaine  de  milles  de  la  plus  prochaine  anherge  ;  le 
soleil  me  promettait  encore  deux  heures  de  jour,  mais  de  ^ros 
nuages  noirs ,  ([uî  rampaient  le  long  des  collines  ,  semîdaient  an¬ 
noncer  malheur  an  promeneur  téméraire. 

Je  sifllai  :  c’est  la  limon  d’ajipeler  du  pays.  Un  jeune  gars  d’une 
vingtaine  d'années  apparut  sous  le  hangar,  et  avec  un  accent  gut¬ 
tural  des  plus  réjouissants,  mais  en  anglais  assez  [)ur,  me  demanda 
ee  ([ue  je  souhaitais. 

—  Inversnaid,  répondis-je. 

—  C’est  à  dix  milles. 

—  I*üuvez-vous  m’v  conduire  lî 

A. 

—  Comment? 

—  .Mais...  en  voiture, 

—  Ih  les  ont  toutes  prises. 

—  Qui...  ils? 

—  Ceux  du  steamer.  Vous  vous  êtes  levé  trop  tard  !...  Et  il  se  mit 
à  rire, 

—  Cornmeut  !  pas  le  moindre  droskexj  ?  N’y  a-t-il-  point  (jnehjue 
moyen?...  Ici  je  mis  la  main  à  la  poche  avec  ostentation. 

—  Si  fait,  bien!  reprit  l’Ecossais,  il  y  a  toujours  un  moyeu 
pourvu  (jue  vous  osiez  monter  à  cheval...  Savez-vous? 

—  .l’essaverui  du  imuns. 

Le  divMe  disparut,  il  revint  au  liout  de  cinij  minutes  avec  deux 
petits  clievaux —  un  gris  et  l’autre  noir  —  assez  proprenieid  har¬ 
nachés. 

—  Vmit-îls  liieii  nous  porter  jus({u’à  Inversnaid?  dcmaiidai-je  à 
mon  guide. 

—  Ils  ont  déjà  fait  deux  fois  la  route  aujourd’hui,  répondît-il 
tièrement. 

Celle  raison  ne  me  parut  pas  lrû[>  rassurante,  mais  je  me  gardai 
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(le  faire  ma  réflexion  foui  liauf  :  il  ne  finil  luiniilicr  pcmmne,  pas 
même  son  cheval. 

.rcxamiiiai  nos  montures  attenfivemcnl  :  c*('‘(aient  deux  vrais  po¬ 
neys  de  llighland.  ,1e  pris  le  noir.  (’.e  nelail  pas  le  noir  luisant  el 
lustré  (les  chevaux  andalons,  plein  de  miroitements  ,  de  retlets  et 
d’éclat  :  c’était  un  noir  sonihve.  oliscnr,  mi  xrai  noir  (pii  recevait 
la  lumière  sans  la  rcmvoyer  —  il  l’alisorhait.  il  était  petit ,  mon 
cheval ,  délicat  de  formes,  avec  des  nieinhres  grêles,  le  sahot  (îtroit 
et  rond  ,  la  croupe  pointue  ,  la  poitrine  profonde  el  répaule  |>la1e. 
Tne  tête  carrée,  courte,  avec  des  naseaux  bien  fendus  et  letroussés, 
—  des  yeux  comme  des  cliarhons  ardeiils,  mie  crinière  épaisse  el 
tomluinl  jns(pi’à  terre. 

.le  sautai  en  selle,  nous  partîmes. 

INous  n’avions  pas  fait  cituj  cents  pas,  fjue  les  nuages,  allant  d’int 
sonimel  à  l’autre,  après  avoir  longtemps  liésité  entre  ciel  el  terre, 
pi-ircnt  enthi  le  |»arli  de  descendre  sur  nos  épaules  sous  forme  de 
pluie. 

liicnlût  ce  fut  un  (srage  déclaré. 

Rien  n’est  lieaii,  mais  rien  n’esl  terrilde  coinine  un  orage  dans 
les  nnmtagnes.  -le  vous  fais  grâce  des  coups  de  loniierre,  afiVeiise- 
menl  exagérés. par  les  rochers  (Ju  voisinage,  el  roulant  d’écho  en 
écho;  je  passe  les  éclairs  (pii  sillonnent  le  ciel  et  illuminent  d’une 
lueur  soudaine  les  ahîmes  profonds,  .le  ni’en  tiens  aux  effets  de 
pluie,  .lamais ,  depuis  le  déluge,  la  pluie  ii’avait  assailli  la  terre 
avec  cette  fureur  :  c’élail  une  avalanche  (jui  (omhait  du  ciel,  .le  me 
rappelle  tous  losHIélails  de  la  mise  en  scène.  Nous  aviems  à  notre 
droite  une  montagne  dont  j’ai  vainement  dematidc  le  nom  :  elle  n'*- 
pond  à  mie  syllalde  sifllanle  (jne  le  vent  emporta  des  lèvres  de  mon 
guide  ;  je  ne  rentendis  pas.  A  notre  gauche,  le  l-U'  Arklet,  (pii  n’esl 
pas  grand,  mais  Ironhlé  en  ce  momeiil,  et  Irémissant ,  et  répon¬ 
dant  aux  menaces  du  ciel  par  les  menaces  de  ses  eaux  émues  el 
soulevées. 

Dans  la  montagne,  nue  et  dé-ponillée  (‘omme  sont  anjourd'lmi 
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s’ctcn<liiieiit,  en  roulanl  ,  cotntne  une  nappe  imnieiisc  :  où  il  y  avait 
un  niisseau  la  veille,  il  v  avait  maintenant  ntt  torrent.  —  Ces  tor- 
reiils  débordés  bondissaient  eonnne  des  chevreaux  et  s’élaneaieul 
par-dessus  les  ponts.  L’caii  ne  connaissait  plus  d’obstacle  :  elle  était 
maîtresse  de  tout,  maîtresse  partout. 

Cependant  nous  avions  lu'avement  lancé  nos  clievaux  à  toute 
vitesse.  Ils  étaient  alors  vraiment  beaux.  Tout  ce  cjui  ui’étonnait 
était  pour  eux  un  spectacle  l’amiliei*;  laEit  qn’ou  put  deviner  le 
sentier  accouluiué,  rien  ne  ralentit  leur  course  ;  la  pluie,  fpn  les 
Ajiiettaitde  scs  tnilles  lanières  aiguës,  ajoutait  de  nouveaux  aiguillons 
à  leur  ardeur.  Xoiis  u’avionsqu'à  l’cndi’c  la  main.  Les  crinières,  gon- 
tléesde  vent,  ondoyaient  avec  destwirbiires  cliarmanles.  I^a  pluie  et 
le  galop  continnaient  sans  relàcbe.  Ceiiciidant ,  à  un  détour  de  la  mon- 
taguc,  je  >ne  trouvai  tout  à  coup  eu  lace  d’un  ruisseau  plein  de  Tra¬ 
cas,  bérissé  de  cailloux,  blanc  d’écume,  et  large  comme  une  rivière. 

J’eus  un  moment  d’hésitation  bonteuse  ;  mon  poney  s'en  aperçut 
et  s’arrêta  court,  le  col  tendu  et  les  jambes  raides. 

(io  beadj  never  mittd  ‘  !  cria  le  jeune  Gaël,  et  en  méine  temps  il 
pifjiia  des  deux  et  passa  à  côté  de  moi,  comme  un  ouragan.  11  n’y 
avait  pas  à  liulancer.  Nous  nous  lançâmes  dans  le  lorrcut,  l’canaux 
sangles.  l,es  ebevanx  se  seconèrent  vigoureusement  en  arrivant  à 
l’antre  bord.  (]e  Tut  noti'e  dernière  é[H'euve. 

Bientôt  la  pluie  diminua,  les  images  se  décbii'èi  ent,  laissant  voir 
e:i  et  là  fjuelijue  coin  du  ciel  bleu.  Les  Inaiyéres  relevaient  leurs 
petites  têtes  roses  un  instant  accalilêes  ;  friiumcnscs  corbeaux  toin- 
noyaient  en  croassant  an-dessus  des  aidnies;  les  troupeaux,  silen¬ 
cieux  pendant  l’orage,  Taisaient  eiiteiulre  de  longs  mugissements. 
Mais  déjà  nous  apercevions  au-dessous  de  nous  au  pied  de  la  mou- 
lagne,  dont  nous  touchions  les  dernières  cimes,  les  eaux  encore  ora¬ 
geuses  du  Loch  Loniond.  C’était  le  but  de  mon  voyage. 

‘  Fade  Vavantet  necratm  riaif  proverbe  américain  qu'on  retrouve  clans  toutes 
les  bouclies  anglaises* 
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Tout  à  (.'ou]i,  en  riicc  d’uiie  hutte  toute  pareille  à  la  iireinière, 
uns  eheviiiiv  s’arrètèreiil  d’eiix-nièines. 

^ous  étions  au  haut  d’une  montée  rapide,  ronpée  dans  le  \il’  du 
rocliei',  et  (pii  paraissait  rouduire  au  lac. 

.ratta(|uai  vigonrcuscmeut  mon  poney,  <pji  résista  avec  une  éner¬ 
gie  sans  [lareille. 

—  l^ar  la  Sainte  Croix  1  vous  xoulez  donc  vous  faire  tuer?  s’é¬ 
cria  le  Jeune  guide,  qui  avait  déjà  dessellé  son  cheval. 

—  Pas  le  moins  du  monde.  Mais  je  ne  veux  [las  conelier  là  1 

Kl  j’essayai  une  nouvelle  attaque.  Je  sentis  que  le  cheval  allait 
céder...  Mais  le  (laël  s’élançant  aux  rênes  : 

■tP 

—  Kh  !  ta'oye/.-voiis  que  mes  |>oneys  descendent  les  escaliers, 
comme  des  chrétiens  ? 

—  Oue  faire  donc'.' 

h  V 

—  Aller  à  ]ned. 

—  Où? 

—  \  l’auberge! 

—  Fait  comme  je  suis  !  y  pensez-vous?...  Si  du  moins  j'arrive 
achevai,  on  aura  ijuehpie  cojisidération..,.  pour  mon  cheval;  — 
mais  à  jncd  !... 

—  iVcecr  mfnd!  Ils  voient  toutes  sortes  de  peuple,  et  ne  sont  jias 
difticiles,...  Ils  savent  bien  t[u’aprcs  un  orage,  un  voyageur  n’a 
jamais  l’air  de  sivrtîr  d’une  boîte  !...  Oo  head! 

• —  .le  descendis ,  en  me  retenant  souvent  aux  branches,  une 
ranqie  des  plus  ardues  qui  cêdoyait  liravemenl  un  précipice,  à  demi 
masipié  |>ai'  les  Imissoiis.  Celte  rampe  conduisait  jnsipi  an  lac  ;  je 
vis  bienlùt  rauberge  :  j’étais  à  Inversnaid. 

l.’hos|iitalité  (pi’on  paye  ne  vaut  en  aiuaine  façon  celle  qu  on 
reçoit  gratis.  On  souhaiterait  du  moins,  pour  son  argent,  un  gîte 
plus  confortable,  des  gens  mieux  appris  cl  une  table  plus  abun- 
daiitc. 

On  me  lit  place  au  feu;  c’est  à  jieu  jirès  tout  ce  <pio  je  pus 
obtenir.  Ketail  ma  faute;  poiinpioi  arrivats-je  seid  et  si 
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nie  fut  iui|)ussihlc  de  pcrsuadev  au  lamflortt  i|iruii  f/f>ntle)nan,  ipii 
Noya^eail  pour  son  plaisir,  n'avait  pas  encore  dîné,  à  si.\  heures 
du  soir.  A  tontes  nies  demandes  junn*  ([ticl(|ue  chose  de  résistant 
et  de  substantiel,  on  répondait  olislinémenl  ipie  c'était  niatnlenant 
l’heui’e  du  (hé,  (ju'on  allait  nu*  servir  du  (hé,  mais  (pie  c'était  tout 
ce  (ju'oti  pouvait  (aii'C  ])our  moi...  (|u’ou  savait  hicn  d’ailleurs  «pie 
j'avais  iléjà  dîné... 

—  Kh  bien!  oui,  dis-je  alors,  on  prenant  un  parti  liéroiVpie  ;  j’ai 
déjà  dîné,  mais  seulement  une  fois,  et  je  dîne  toujours  deu\  fois.  . 


en  Mivape. 


—  Ceci  est  une  autre  atfaii'e,  répliqua  l'Iiote  évideinnient  ^itis- 
faii  ;  je  ne  puis  empêcher'  le  f/cat/caïun  de  dtnei'draix  fois,  et  il  se 
mit  à  rire  de  lion  creiu'j  mais  je  savais  liien  qu'il  était  iiiipossihle 
(pjc  le  (/Cfilhmnn  n'eût  [wis  déjà  dîné...  an  moins  uiu!  (Vus...  à  siv 
IrcLircs...  vîiijit  minutes,  ajouta-t-il  eu  lii'ant  sa  montre. 

On  me  servit  nu  dîner  de  seconde  édîlion,  rpiî  avait  été  fort  revu 
et  cousidér-ahlemenl  dimimié.  .le  m'en  consolai  eu  stmgeaiii  <pje  je 
n'étais  pas  veiin  en  Ecosse  [irécisémcid  pour  inaiigei'. 

.le  pr'ofUaî  de  ce  rpti  reslail  eucor'e  de  deuii-joui'  au  ciel  pour'  jeter' 
un  [U'einicr  coup  il'o'il  sur'  le  ]iaysa}fe  rpii  i n'entourait  ;  j'aime  assez, 
à  faire  tord  d'altoi'd  une  recoin  laissai  ice.  .le  pris  une  Itai'cpie,  et  je 
poussai  ma  pointe  à  cinq  cents  pas  dans  le  lac. 

Le  IxM'h  Lomond  coimnencait  à  se  r'emettre  des  éinolions  de 
ra|)i'ès-nndi ;  ccpeitdaiii  je  sentais  eneme  les  loiifïs  frissons  qui 
coiiraient  sur  les  llols;  !a  hanpic  se  soulevait  et  s'abaissait, 
comme  flans  une  liaie,  autour  île  laquelle  groiulc  la  (empèle.  Les 
Ifords  fin  lac  élaieni  cliai  tiiaids,  pleins  de  fraîclrem’  et  de  jeunesse 
retrouvée.  Les  dcrnici's  tiuapes,  chassés  par  fies  vents  d’est,  ti’avci- 
saient  le  ciel  au-dessus  fin  lac,  rapiilcs  comme  des  tlèches,  .renlevat 
les  rames  et  [n'aliaiidonnai  à  un  trés-faihie  courant,  ipii  allait  ilii 
lïüi'fl  au  siul.  Eu  face  de  moi,  tout  prés  de  l'aiihei'fre,  une  cascaite, 
sortant  (rmi  petit  Iiois  de  frênes  et  de  iMUileaux,  lomhail  itans  le 
lac  avec  {.O’und  hruit  et  ‘O'and  fracas. 
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Celte  cascatle,  que  j  ai  revue  depuis,  n’est  rien  à  l’état  naturel; 
ce  jonr-là,  fîrussic  par  les  pluies,  elle  avait  îles  allures  su|)erl)es  ; 
elle  paraissait  dans  les  éclaircies  et  disparaissait  dans  les  fourrés 
du  bois;  dans  ces  absences  et  ces  retours,  il  y  avait  je  ne  sais  ijuoi 
de  fantastique,  cent  fois  pins  saisissant  que  la  iirésence  continuelle  : 
les  hoinnies  devraient  ajiprendre  des  cascades  le  grand  art  de  s’en 
aller  à  [iropos.  (-elle  clnite  de  sept  à  huit  cents  pieds  de  haut  s’éche¬ 
lonne,  d’étage  en  étage,  sur  les  assises  de  la  inonlagne  :  c'est  coinrne 
un  escalier  descendu  par  un  lleuve  et  dont  les  niarclies  gigan¬ 
tesques  seraient  des  rochers. 

J’aiiordai,  et,  par  un  de  ces  rocliei's,  parallèle  à  la  cascade,  Je 
remontai  la  chute  :  on  a  ménagé  des  abords  faciles  de  distance  en 
distance;  des  pics  ipii  la  surploinhent  on  peut  |>arfaitenieut  en 
dominer  tonte  l’étendue.  —  (Jiiaiid  on  regarde  de  bas  en  haut,  la 
masse  des  eaux  semble  descendre  avec  une  majesté  sonveraine; 
quand  on  regarde  de  haut  en  bas,  c’est  une  fuite  préci|»ilée. 

Je  voulais  remonter  eiicm-e  :  je  ne  sais  oii  je  me  serais  ai’rélé, 
quand  je  rencontrai  en  l'oiile,  sur  un  j'oeber  couvert  de  mousse, 
ombragé  de  coudriers,  arrondis  en  berceau,  un  cotqile  seuti- 
menlal,  les  bras  entrelaeés,  comme  dans  le  «  Uève  de  Honbenr,  » 
de  Gavariii. 

Le  bonbeiir  est  chose  si  rare,  qu’il  faut  en  respecter  jusqu’au 
rêve.  —  Et  le  bonheur  est-il  autre  chose  qu’un  rêve?  —  Je  m'ar- 


ftr  n 


Le  jeune  homme  écrivait  deux  noms  cl  une  date  sur  l'écorce 
<run  bouleau  ; 

Cresf'ite^  nmoye:^! 

J’a]qu’is  il  riiôtet  que  e’éiait  une  lune  de  miel  récemment  expédiée 
de  (ilasgow,  par  les  grands  parenls,  et  qui  contait  tonte  la  journée 
son  honbenr  aux  forèis.  Il  me  sembla  que  j’enieiulais  tous  les  échos 
jaseurs  chanter  autour  de  moi  : 


Hraviiis?  juré  triünier  lUisiut;, 
iruiuier  llusiue.*. 
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Je  i-elrouvai  dans  le  |>arloh'  de  l’auberge  d’inversnaid  une  foule 
de  vovageui*s  de  toute  langue  et  de  toute  natiun.  Les  nialheureiix 
étaient  arrivés,  eonuno  moi,  après  l'iieure  du  diner;  coininc  moi, 
ils  venaient  du  pays  des  orages,  car  je  remaniuai  que  leur  princi¬ 
pale  occupation  était  de  faire  sécher  leui*s  grègucs. 

Je  remarfpiai  surtout  un  Anglais,  entre  deux  âges  et  entre  deux 
l'emnies,  assis  an  coin  de  tu  cheminée,  dans  un  vaste  fauteuil,  aux 
bras  sculptés.  Le  pauvre  bonune  arrivait  de  Glasgow  (sans  lune 
de  miel),  et  ta  Clyrle  l’avait  fatigué.  Le  malbeur  rend  communi¬ 
catifs  les  cœurs  tpi’ il  n’aigrit  pas  ;  le  pauvre  (jantleman  racontait 
se.s  infortunes  à  tout  venant,  il  avait  eu  le  mal  de  mer.,,  sur  la 

Clyde.,.  Suivaient  d’atfreux  détails.  Mats  c’était  bien  sa  faute,.. 

». 

Pourquoi  s'était-il  cmluirtpié  sans  prendre  sa  boîte  de  hatebis? 

—  l'ili  mais  [  s’écria  ([uelqu’mi,  ceci  est  bon  à  savoir  :  ainsi  le 
hatebis  est  souverain  contre  les  incouvénients  de  la  traversée? 

—  Souverain,  reprit  le  (jentleman  pâle;  — aussilùt  (jiie  j’ai  [tris 
ma  pilule,  je  in’enfloi's  —  cl  je  rêve! 

—  Oli!  vous  rêve/,  dit  une  petite  voix  méloilicuse,  la  ^oix  d’une 
femme  qui  avait  lulîyrou  encaclietle  (je  l’ai  su  de[>uis).  Vous  rêve/, 
siins  doute  de  soleil,  de  fleurs,  de  parfums,  de... 

—  Hélas!  reprit  piteusement  le  pauvre  lionmie.  Je  n’ai  [wis  laiit 
d’imagination...  même  quand  je  dors, 

—  Et  (pie  rê\e/-vous  donc? 

—  Je  rêve,  dit-il  tout  bas,  que  j’ai  le  mal  de  mer...  Mais  an 
moins  ce  n’est  (pi’un  rêve. 

—  Je  comprends  maintenant  (jue  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous 
réveille,  reprit  la  voix  mélodieuse... 

I.e  gentleman  poussa  un  soupir,  et  se  passa  la  main  sur  les 
veux  ;  il  ne  vit  pas  le  sourire  malin  qui  brilla  sur  les  lèvres  de  ses 
deux  jeunes  voisines,  ipii  avaient  écouté  sans  mot  dire,  et  ((ui 
s’amusaient  silencieusement,  comme  font  souvent  les  Anglaises. 

Cependant ,  dix  heures  sonnèrent  à  nue  affreuse  pendule ,  à 
colonnes  torses,  venue  directement  de  Londres,  et  digne  d’orner 
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le  salon  H'ini  luturgeois  du  Sltiuul.  Toid  le  iiioode  se  le\i),  eonniic 
{d)éiss;iiil  iiii  ressnvt  (jut  faisait  niai'cliei*  le  ludanrier. 

.le  lestai  seul  <lans  le  itarloir.  lîienlôt  je  sonnai.  I  n  {iarenii 
aeconrut  :  leil  soniieotnienx  e1  visage  en  iioini  d'interroptiioii.  .le 
deinandai  une  tasse  tic  thé,  (|iii  tue  l'iit  im[tiln\alileu!enl  velusée. 
(]e  n’était  [tins  l'Iieure  tlii  thé.  —  Voilà,  me  tlisais-je  à  inoi-niènie, 
nue  maison  tfO|)  bien  tenue...  O  n'est  [tas  un  bôlel,  c’est  un  ctui' 
\eut...  La  règle  est  sévère.  —  IVuidaut  mon  monologue,  fait  à  voix 
basse,  le  garçon  éteignait  suecessivenicnf  les  bougies.  ()uand  il  n'en 
resta  plus  t|n’ime,  il  me  regarda,  tuais  satis  tu’adresser  la  parole, 
.bj  le  regarilai  de  mou  côté,  wms  parler  ilavanlage.  Il  frttUa  la  table 
et  rangeii  les  eliaist's ;  enfin ,  s'arniatil  tle  résolution,  il  regarda  la 
pendule,  puis  moi,  [tuis  la  |)etidule  encore,  et  me  tiit  ; 

—  \btnsieiir  sail  (|u  il  est  di\  heures? 

—  Parfaitement,  et  après? 

—  Monsieur  iloit  être  fatigué...  Monsieur  rciit  ;dler  st‘  cou¬ 
cher?... 

—  Pas  le  tiioius  ilu  numibî;  je  vetix,  att  contraire,  restera  lire 
au  iiHiins  une  heure  au  coin  tlu  feu... 

—  CesI  i[ue  l’iisage.. .  l’ordro...  la  coutume  de  la  tiiaisoii... 
enlin.  Monsieur,  (tu  couvre  le  feu  à  dix  hemes...  et  tout  le  momie 
se  retire...  Mais  si  Mottsietir  veut  lire  datis  son  apparletneiit,  Mtiit- 
sienr  est*  liieii  le  tiiaiire  elie/  lui...  iMousieiir  voit  qtie  tous  les 
voyageurs  se  sont  retirés  d  eux-mêmes,  à  dix  heures,  comnw  a» 

•P 

tloll . 

CoDurc  on  thil,  ce  mot  cmptn'la  mes  résistaiices  :  je  laissai  faire 
le  coiivre-feu 


LOCH  LOMOND. 

l.es  Anglais,  tpti  doimeiil  le  genre  féminin  à  tout  ce  (juî  rap¬ 
pelle  une  idée  de  Iceoiidité,  de  grâce  et  d'élégance,  ont  surnommé 


t 


\.S  K  CO  s  s  K. 


1  a:* 


l(j  lac  Loiiiianl  la  reine  des  lacs.  C’est  ujjo  “alanloric  à  l'adresse  de 
Vieluria. 

Dans  la  lanj^iie  des  (îaëls.  (|iii  ne  eniinaissaieid  (las  Victoria, 
Invli  Coinund  veut  dire  :  le  lac  aux  des  nondneuses.  On  rapiielail 
antrefnis  J.yncalor  (le  lac  aux  f»i'nsscs  xajîiies). 

Le  lac  mérite  fous  ces  titres  et  tons  ces  noms;  persotme  ne  son^e 
à  lui  contester  sa  l’o vanté, 

i 

Selon  les  heures,  le  eîel  et  la  saisim,  il  a  \insit  aspects dilïérents. 

Après  le  couvre-feu,  je  m'étais  endonni  an  biaiit  de  la  cascade. 
Quand  je  me  réveillai,  la  cascade  éiniisée  n'avail  [dus  (lu’un  Idet 
d’eau  et  (ju’un  filet  de  voix...  -le  courus  à  ma  fenêtre  i[ni  donnait 
sur  le  lac.  Hien  n’est  heau  comme  ce  lac  à  ces  heures  matinales, 
calmes  et  reposées.  l.c  veut  chassait  les  derniers  liro ni  1  lards  de  la 
nnit  ;  les  nuages  s'eid’uyaicut  dîins  le  ciel  dexant  les  flèches  d  oi' 
du  scdcil...  Kt  la  na[ipe  paîsihle  s’étendait  à  mes  jiieds,  comme  un 
saphir  liquide. 

Cependant  un  steamer  élégant,  le  Itob-Iiotj,  —  il  faut  hien  «■oii- 
serxer  la  coideiir  locale,  —  après  a\oir  essayé,  par  quelijnes  évo¬ 
lutions,  sa  macliiiie  et  scs  roues,  tourna  la  [miqie  au  rivage,  et 
sonna  la  cloche  d’appel,  ('.'était  le  signal  de  la  pi'omenude  et  de  la 
|U’einière  visite  au  lac.  Tout  le  monde  fui  hieidot  sur  le  [>ont,  à 
l'exceplioii  de  l’Anglais  au  halchü.  Il  attendait  scs  pastilles. 

Le  Itob-lioij  se  dirigea  d’abord  vers  le  nord.  De  ce  cêté,  le  lac 
va  toujours  en  se  i‘étrécissant,  jusipi’à  ce  qu’on  l’on  l'cncontre,  au 
jiied  d’un  rocher,  la  gonite  d’eau  qui  l'cnlaida.  L’est  partout  la 
même  scène  de  sauvagerie  rju’aux  Trossaciis.  (tu  se  lasse  vite  des 
horreurs  sublimes,  et  c'est  avec  joie  (pie  l’on  revient  vers  le  midi, 
oii  l’on  retrouve  le  lac  agrandi,  é[amoui,  souriard  :  ce  n’est  plus  la 
sévérité  liautaine  des  pi’cmiers  aspects,  c’est  un  paysage  [dein  de 
mollesse  et  d’ahaiidon,  et  surtout  iidinimeiil  varié.  Les  [leliles 
liaies,  qui  festumien!  les  bords,  senddenl  décotqvées  [>ai*  un  huriii 
runlaisiste.  Souvent  un  aperçoit  un  village  muge  ol  hhme  répandu 
sur  la  rive,  les  [ûeds  dans  l’eau  et  la  tête  dans  les  arbres;  c’est  là 
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qu’on  voudrait  vivre;  il  est  aimable,  il  est  propre,  il  est  agat;a!it;  il 
vous  regarde  en  ininaLidant,  à  travers  les  mailles  de  ses  lilets,  qui 
sèchent  au  soleil.  —  Qiiebjuei'ois  ou  el'lleure  des  [>;Uurages  abon¬ 
dants,  f[ui  rappellent  la  grasse  Angleterre;  parlbis  ce  sont  des 
bruyères  fauves  et  desséchées,  <  pu  se  courbent  sous  le  vent;  parfois 
aussi  ce  sont  des  bois  de  sapins,  tantôt  s’anètant  à  mi-côte,  tantôt 
descendant  jiisipi’au  lac. 

.Mais  c'est  surtout  le  lien-Loinond  ipii  donne  au  lac  S{m  renutu, 
sa  majesté  et  sa  poésie. 

Le  Ben-Eomond  est  mie  des  plus  liantes  montagnes  d’Ecosse; 
c’est  lui  que  l’ceil  eberebe  tout  d’abord  quand  on  arrive  sur  le  lac. 
Malbeiireusement  on  ne  le  voit  pas  toujours.  Son  Iront  est  souvent 
voilé  de  brouillards.  «  Il  a  son  bonnet  de  unit  !  »  dirent  les  Ecos¬ 
sais;  et  alors  il  verse  l’omlirc  jusqu’à  scs  pieds;  dans  les  lieanx 
jiiurs,  ou  contemple  avec  respect  sa  vaste  tctc  inondée  de  Imriièi'e. 
Le  linl)-Iloy  ralentit  sa  marebe  pour  vous  laisser  mieux  voii-.  Quand 
le  capitaine  juge  (pie  vous  avez  assez  admiré,  il  étend  la  main 
silencieusement,  la  vajieur  s’écha|>]ie  en  sirilant  et  vous  eiiqMirlc 
rapidement  à  travers  les  cycladcs  vcrclovantes  du  loch  Lomond. 
Qui  pourra  les  coiiqder  ou  les  nommer,  toutes  ces  îles?  C’est 
Caillacb,  avec  ses  ifs  funéraires;  (.aillacb,  rancîeii  cimetière  des 
lairds  de  Hlac-Grégor  et  du  clan  Alpine,  où  l’on  n'enterre  plus 
iiuiintenanl  (pie  d'hiimtdcs  montagnards;  c'est  (dar,  (jui  donna  un 
cri  de  guerre  an  clan  de  Itucbaïuin;  c’est  Miirrin,  aux  bols  épais, 
la  plus  grande  des  îles  du  loch  Lomond,  trop  belle,  sans  doute, 
poui’  des  hommes,  et  (jiie  le  duc  de  Montrose  abaudonue  <à  ses 
daims. 

Qtuuiid  il  a  une  fois  atteint  re.xtrémité  du  lac,  [cUtjb-liotj  revient 
sur  sa  roule,  —  il  y  a  des  choses  qii’oii  [teiil  voir  deux  fuis,  et 
vous  dcbanpic  à  un  petit  village  de  (piaire  maisons,  —  dont  trois 
auberges  :  ce  village  s'appelle  Tarbel.  Son  plus  grand  charme,  — 
après  scs  trois  auberges, —  c’est  le  voisinage  du  Ücn-Loniotid,  situé 
jirécisément  en  face,  sur  l’autre  rive.  t)n  ne  saurait  se  placera  un 
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meilleur  poini  de  vue  pour  jouir  de  l’aspecl  de  la  monlagne  :  elle 
semble  grandir  par  la  distance. 

.le  descendis  à  celle  des  trois  auberges  dmit  les  lenètrcs  tue 
parurent  mieux  ouvertes,  et  regai'dant  avec  le  pins  d’yeux  et  le 
lîen  et  le  Loch,  peine  étais-je  entré  (|uc  rtuMe  me  conduisit  à 
la  Icnètre  du  [larloir,  et  me  pria  Tort  poliment  de  hicn  vuuloir  lire 
des  vers  écrits  sur  la  vitre  par  un  gentleman  anglais... 

Mêlas!  c’étail  lueii  des  vers  de  genthman,  —  polis,  corrects, 
alignes,  liien  élevés...  .l’aimais  mieux  le  distique  de  Krauçois  1"*' 
que  j’avais  vu,  —  également  sni'  une  vitre,  —  an  cliàtcan  de 
(^hand)ord.  l.e  geutleviaii  adressait  en  vers,  —  a\cc  des  rinies^  «  à 
leur  aise  »  des  conseils  aux  touristes  ([iii  tentaient  rascensiou  du 
lien-l,ouiou(l  :  il  les  engageait  à  ne  pas  courir  en  partant,  et  à  se 
muiiii'  do  cordiaux.  C’est  sur  ce  dernier  point  que  mf)ri  lidte  vou¬ 
lait  apiteler  «  l’honneur  de  mon  attention.  » 

J.,es  vers  étaient  signés  «  Thomas  lîusscl  ;  »  [lourquoi  pas  John? 
.\n-<lessoiis  de  la  signature,  on  lisait  : 

«  .Mas!  poor  Russe!!  »  (Hélas!  pauvre  lîiissell' 

Je  me  rappelai  Hainlet  : 

«  d/as.'  poor  Yoricli!  » 

l.,e  (jentteman  était  mort  quelques  jours  après  avtiir  eiitanté  ses 
vei‘s...  sans  doute  du  chagrin  de  les  avoir  faits... 

Je  donnai  une  larme  au  pauvre  Itussel,  et  je  l■ésolusde  protiter 
du  moins  de  son  ex|)érience.  Je  iis  jiour  le  leiutemain  ma  provision 
de  cordiaii.v.  Mon  guide  ne  la  trouva  pas  lourde  à  porter. 

Un  luic,  —  ce  ([ue  l’on  appelle  ici  un  ferg,  —  nous  tlt  passer  le 
lac  assez  pi'oniptemenl,  et  nous  deliarqua  au  pierl  du  lîeii-LomoïKl, 


LE  BEN-LOMOND, 


L’ascension  du  lîen-Lomond  vous  pi'oiid  nue  joiiruée,  —  et  en¬ 
core  il  faut  se  lever  matin,  —  trest,  du  reste,  nue  journée  bien 
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(îiuplo) pour  qui  im  tniitil  pas  sa  peine.  On  part  josenseiticnl, 
(riin  pied  léper,  lesrhevenx  an  vent,  la  jarret  leiidn  et  ia  pnilrine 
nnvcrto.  — L'i^spéranre  niurelié  dtîvanl  \nns.  J,e  puide,  an  pas  épid 
et  lent,  s'ellnrec  en  \ain  de  iniMiérer  vnlre  ardeiu’ ;  \ons  n  éeindez 
rien,  esl-ee  (pi’nii  ému  le  ses  pn  ides'.’...  Aux  premières  heures  île  ta 
mille  Mil  delà  vie,  on  va,  un  va,  un  va  .tmijuiirs...  Hieii  d'ailleurs 
n’esi  Irutnpeur  et  sédnisani  euiimie  les  muntapnes;  vuiis  i-mve/  à 
eliaqne  înslant  apereevuir  le  suniinet...  Ceei  esl  la  dernière  cime... 
un  y  esl...  un  la  tient...  ('e|>enda)il  un  elieinine  luiiptemps  avant 
d'arriver  ■  on  arrive  enlîn,  c!  vuilà  (jii’une  rime  nouvelle,  eurhée 
derrière  l'antre,  se  dresse  loiit  à  coup,  (l'est  à  reeounneneer  ;  vous 
resteriez  là,  si  le  désir  et  rillitsiun  ne  vous  donnaienl  des  ailes. 
Vuilà  ce  qui  m'ariâva  quand  je  voulus  preiuh'e  d’assaut,  —  un  (>en 
ruilement, —  le  véiiérahle  lîen-lamiond. 

«  On  s’aria'de  lonjiMirs  ici,  c’est  la  première  halle,  me  dit  mun 
^nidc,  comme  nous  arrivimis  sur  nn  plidean  assez  étruil,  mais  ad- 
miraldemeid  bien  dis|ii)sé  p<inr  recev<ii]'  la  tente  et  ralhnm  d'un 
[>aysa|iisle.  1a'  inoiilagnard  étendit  son  plaid  sur  la  lirnyère,  s'assit 
pravenient,  et  lit  sauter  le  buiichuii  de  la  hunfeille  de  wisky,  qu’il 
me  pi'ésenla  :  «  Ajirès  vous,  sire.  » 

dette  première  halte  a  été  méiiapée  au  touriste,  pour  le  faire  jouir 
de  la  vue  du  lac.  On  découvre,  en  elVet,  dans  toute  sa  beauté,  la 
nappe  bleue  et  limpide  de  ses  eau.v  ;  elles  chahiient  sous  le  rayon  ; 
elles  frissomient  autour  des  Mes,  ou  s'cndoi’ment  iiinllciaient  dans 
les  pi’ol’ondeui’s  de  leur  lit.  Sous  nos  pieds,  les  bois  de  sa])i)is, 
qui  puiisseid  dans  desilirectiuiis  lépidières,  dcssiueul  desquineuiices 
et  deslusaiipes  de  vei'dure,  alleriianl  av'ec  les  muissuns  déjà  inùi’es  ; 
la  terre  semble  ainsi  divisée  en  loi ipues  bandes,  au \  couleurs  vives 
et  tranehées,  Mlle  esl  diaprée  coumie  un  tapis  de  Tiii’quic. 

dcpeiutaut,  le  guide  qui  veut  faii'e  les  chuses  en  eoiiscieiice, 
hélas!  rlevient,  bon  gré  mal  gré,  voire  ckerone;  tout  ce  (|u’il  croit 
digue  d’altii'er  vos  regai’ds  esl  au  bout  de  sou  bâton  ;  il  u'y  a  jias  de 
tlislaiiee  pour  l'ieil  d’un  Highiander.  Voici  lîossdoe,  mie  ruine  et 


K  N  i:  CO  S. S  h’ 


1  *;) 


mie  villiï,  nue  le  [►ronioiiloirc  «eiiilile  lianlimeiil  |iorler  jNstjii'au 
milieu  (lu  lac.  Maintenaiil,  à  travers  le  voile  déchiré  du  hrouillard, 
vous  apercevez  Duutiti,  ou  la  w'ilitie  de  l'iti^al.  Celte  colline  a 
retenti  souvent  du  hriiit  de  ses  ariiics,  cpiand  il  venait  ravager  la 
campagne  de  (dullia*.  Les  écossais  croient  eiu-ore  à  Fitigal ,  et 
nioi-iucme  je  crois  (pie  j'y  croirai....  tant  tpie  je  sei’ai  en  Krosse. 

Il  \  a  ce))endaMt  des  esprits  torts  à  Kdiinbourg. 

Nous  montons  loujours  !  Déjà  on  ajierçoit  le  double  Iront  du  clià- 
lean  de  Duiibarton.  et  les  Ilots  bi'illaiits  de  la  (^Ivde  —  une  lumière 
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humide.  —  Après  Itien  des  halles  (ou  ne  court  plus!) —  bien  des 
marches  et  cotitreHTiarches,  bien  des  ravins  traïudiis,  bien  des  ro¬ 
chers  escaladés  on  tournés,  onari’iveau  dernit*r  pic.  \ers  le  milieu 
.du  jour. 

O  ]iic  domine  souierainement  loiil  le  |>ays:  rien  ne  liorne  sou 
horizon,  un  des  plus  larges,  à  i-oiiii  sur,  du  monde  européen. 

Ou  a  devant  les  veux  tous  les  higbiands  rrCcosse,  immense  et 
bizarre  assenihlagc  de  montagnes  <le  tonies  formes,  de  toutes 
nuances,  de  toute  étendue  :  pics  aigus  ipii  percent  le  ciel  comme 
des  ilèclies;  mamelons  arrondis,  eomme  un  sein  gonllé,  et  ipii  pré¬ 
sentent,  au  milieu  <riinc  nature  désolée,  l’image  de  la  gràci*  et  de 
la  fécondité;  déchii'urcs  béantes,  escarpements  abni[»les;  masses 
unes  et  gigautesipies  ;  tei'res  ravagées  jiar  li's  \olcans,  brisées  el 
hérissées;  enuijies  onduleuses  el  fuyantes,  ipii  se  déndienl  par  (b* 
molles  coiu’lmres. 

(bie  image,  grande  comme  la  iialure,  [leut  seule  donner  l’idée 
de  cet  aspect  des  montagnes  ainsi  vues  d'en  haut  el  comme  à  lol 
d’oiseau. 

Ou  dirait  la  mer  immense,  livrée  à  tons  les  vents  et  boideversée 
par  tontes  les  tem}iê1es,  et,  an  inomcnt  oii  les  vagues  lumulliieuses 
oui  plus  de  soulèvements  et  de  fureur,  frappée  [lar  lu  baguette  de 
l’cncbaiileur,  rl'mie soudaine  immobilité,  Le  Ilot  demeure  sus[)cudu  ; 
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sa  cime  liautaine  se  perd  dans  les  nuages  el  rahîme  l'esle  bêani  : 
l’Océan  est  pétrifié. 

Tel  est  l’aspect  des  higlilands  d’I'^cosse,  aperçus  du  soniinel  du 
lien-Loinond. 

Dans  la  distance,  barrière  de  l’iinrizon,  an  nnrd  le  Hen-Nevis,  la 

plus  liante  montagne  de  tonte  Tficosse;  à  l'est,  le  Ren-Vemis;  au 

sud,  les  vertes  collines  d'AnIrim,  en  Irlande,  el  les  coteaux  bleus 

de  l’ilc  de  Man.  Ainsi  l’on  découvre  les  trois  rovaumes  à  la  fois, 

■ 

(iependant,  autour  du  vaste  paysiige,  de]inis  la  Mancbe  d'Irlande 
jusf|u’à  l’Océan  gerinaniipie,  roule  ta  mer,  — comme  une  bordure 
d’argent,  aux  reflets  tour  à  tour  glainpics  cl  azurés. 

Le  Ben-Lomoiid  est  une  masse  imposante  de  ce  granit  vert  de 
formation  primitive,  ipie  l'aiciit  par  intervalles  de  longs  liions  de 
([iiarlz  étincelants,  et  de  larges  bancs  de  scliisles  pailletés,  ipii 
s’elTeni lient  sous  la  main. 

On  trouve  à  sa  base,  au  bord  du  f.oeh,  sans  cesse  lavé  et  prdi  jiar 
les  eaux,  le  jaspe  rouge,  aux  veines  brillaiiles. 

La  cime  de  la  montagne  est  couverte  d’une  végétation  opulente, 
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Aux  derniers  sommets  on  trouve  ia  mousse  Idanche,  délices  du  cotj 
de  Itriiyère  ;  un  peu  au-dessous,  les  oridns,  dont  la  l'acine  a  les 
jiarfuins  <le  la  rose;  les  seldvaldies  laiigiiissantes  qui  retombent  sur 
le  sol,  et  les  silénies  sans  tiges,  condaïuiiées  à  ramper  toujours,  el 
celte  véroiiiipie,  un  peu  sauvage,  qu’un  ne  revoit  jamais  sansiiensev 
aux  .Mpes,  sa  première  patrie.  I.a  Flore  bnmidc  et  clKirmanle  du  lac 
ii’a  pas  moins  de  trésors  ;  ce  sont  d’abord  les  littorellcs,  amies  des 
rivages  ;  les  lobélies,  dont  la  llenr  en  calice  conserve  la  rosée  dti 
ciel,  connue  une  cou]ieoij  viennent  boire  les4nseau\  ;  le  t'Iox-Gloxje, 
aux  ]iélales  Idanclies,  et  l’osmonde  royale,  fille  des  fougères  fleu¬ 
ries,  l’osmonde,  tpiî  dissout  dans  le  corps  les  noirs  caillots  du  sang 
figé  el  dont  les  montagnards  se  font  nnliautne  pour  les  Idessures. 

Le  lieii-Lomond  ajipartient  à  Sa  Grâce  le  duc  de  Monlrose,  qui, 
dit-on,  le  fera  tailler  eil  mausoiée  pour  son  usage  particulier. 
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GLASGOW. 


.ie  ii'aiiue  jias  lt‘  foiiiiiitnrt  j(^  iic  ^uulais  pas  aller  à  Glasg<>vv. 
Uieii  ne  in'aüirail  vers  cette  ^ille  île  hruit  et  de  fumée,  lin  vain 
inc  répétai t-on  qu’elle  était  lu  capitale  de  rindustrie  et  du  négoce, 
(ju'elle  a  une  foule  d'institutions  utiles,  qu’elle  paye  de  gros  re¬ 
venus  au  Trésor,  que  sa  populaliouj  anjonrd’hui  de  i[uatrc  cent 
mille  ànies,  a  quintuplé  depuis  cinquante  ans,  et  que  scs  lords  du 
taliac  {Tûhaccû  lonlf:)  étaient  rie  iiuissants  seigneurs,  rpii  fournis¬ 
saient  la  France  cl  la  Uollaudc  des  produits  parl'inncs  de  la  Virginie 
et  du  Maryland.  «  Fins  ne  m’était  rien,  rien  ne  m’était  plus!  » 
comme  dil  l’aneiemic  devise,  et  je  me  tenais  tranquillement  àTarl»et. 

.l'allai  cependant  à  (îlasgow  ,  par  devoir,  —  jiar  respect  Inmiain, 
si  l’on  veut,  —  pour  qu’on  ne  me  rejirocliàl  point  de  n’y  être  pas 
allé,  —  en  un  mol,  j’y  allai  pour  en  revenir.  —  11  faut  être  vrai! 
Glasgow  vaut  hien  le  voyage.  Ge  n’est,  sans  doute,  ni  la  position, 
ni  l’aspect  d’Édimbourg,  —  celte  belle  capitale  de  ITCcosse  aristo¬ 
cratique  —  et  cependant  aperçu  du  sommet  des  collines  tpii  l’en- 


lourent  et  le  domineni,  Glasgow  se  montre  assez  bien  an  voyageur, 
tluand  on  pénètre  dans  la  ville  moderne  par  certains  ctMés,  on 
trouve  même  de  belles  rues  et  des  monuments  imposants;  ils  n’ont 
pas  sans  doute  la  grâce  et  l’élégance  des  leuvres  d'une  antre él»*qne, 
mais  ils  imposent  ]mr  leni' masse  et  leur  étendue,  et,  rien  qu’à  les 
voir,  il  est  aisé  de  deviner  que  ccuv  qui  les  ont  l)!\tis  avaient  beau- 
coup  d’argent.  Gomme  presque  tonies  les  villes,  ipii  u’oiit  j»as  en¬ 
core  eu  le  temps  de  se  transformer  conqvlétement,  Gdasgow  se  di¬ 
vise  en  deux  parties,  la  vieille  ville  et  la  ville  neuve.  La  ville  neuve 
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offre  le  modèle  du  genre  —  de  longues  rues,  droites,  bordées  de 
hautes  maisons,  si  uniformes  que  l’onl  le  plus  exercé  ne  peut 
jamais  distinguer  l’une  de  l’antre;  des  squares  avec  de  petits  jar¬ 
dins,  entourés  de  grilles,  des  circusi  ipii  arrondissent  leurs  cniirhes 
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lie  piiliiis  <'11  lit'iijiK's  <‘l  <'n  iiiMelldiis  uiitniir  <riiii  vaste  l><Miliimf[))^ 
—  veilà  ce  ijue  l'on  voit  d’alionl  dans  la  ville  iiinivc,  Oti  vli'ouvc 
aussi  deiiv  ou  Irois  numinncnts,  mais  d’une  destinai  ion  éminoiii- 
nienf  |ii'aliijiie,  —  f'esi  d’abord  une  tnaisou  <le  pauvres, —  il  ne  l'ant 
pas  i[ne  ces  por(c-!oqiies  eondoieni  messieurs  les  riches  ilans  leurs 
belles  riiesl  un  hospice  d’aliénés,  il  y  a  assez,  d’aliénés  à  (llasgow, 
les  idii lires  Ironblent  le  l'er’veau  aussi  bien  <pie  les  fïrandes  liassions 
roinnnesfpies;  eidin  un  linjulal  :  Il  en  laul  partout.  —  (je[)cndanl, 
j’aime  mieux  ranci<'niK'  ville.  L’ancieinu'  ville  a  une  cathédrale 
jiotliiqne,  |dacéc  sons  l’invocation  de  saint  Mniifio,  t’ondafeur  de  la 
ville  au  sixième  siècle,  et  inainlenanl  son  jiroti'cteur.  —  Saint 
Munffo  à  (îlnsjfow ,  et  sninl  MajfiiuSf  à  Kirkwall  (ilans  les  Orcaih's) 
sont  les  deux  seules  églises  d’Rcosse  <(ni  aient  écha|ipé  aux  stn- 
liides  dévastations  <le  la  Hélbrrne.  be  |io]inlaire  de  Glasgow  se  rua 
sur  sa  catiiédrale  et  voulut  la  démolir  :  mais  les  [triiicipaux  liabi- 
(ants  de  la  ville,  pndostanls  ou  calholiijues,  mirent  les  armes  à  la 
main,  et,  par  une  démonstration  énergique,  arrét<*rent  la  bamle 
l'nrii'use.  Grài'e  à  eux,  saint  Mniigo  est  resté  debout, —  la  cathé¬ 
drale.  s’il  taiit  tout  dire,  est  (dus  véneralde  par  son  antiipiiléel  ses 
souvenirs <|ue  remarquable  (lonr  la  bcanlé  de  ses  (br mes.  Le  vieux 
lem|ile,  dont  l’évèque  de  Glasgow,  .lolin  .Vehaïus,  jeta  les  Ibiide- 
menls  en  I  Ubi,  et  qui  bit  achevé  cent  cimiuante  ans  (ilns  lard, 
n’a  |ias  la  grâce  élégante,  ou  riiiiposaute  hardiesse  fies  éditices  du 
même  tenqisque  nous  voyous  chez  nous  ou  dans  le  sud  de  l’An- 
gh'terre,  La  curiosité  de  l  église,  c  est  sa  cryjite  souterraine  :  elle 
a  Irenle-trois  mètres  de  longueur  sur  nue  largeur  fie  vingt-trois; 
la  hmiière  lui  vienl  ]iar  fpiarante  fenêtres  et  sou|)iraiix  ;  soixante 
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piliers  la  sontienneni,  Irois  galeries  la  fliviseiit;  le  long  de  ces 
galeries  on  a  dis|K>sé  soixante-neur  stalles  flont  chacune  a  six  ou 
huit  sièges.  On  devine,  an  coiiji  d’ieil  général  île  la  crypte,  ipte 
ce  n’est  jias  nue  voi’de  banale,  arrondie  pour  un  luéfliocre  sainl. 
Tout  fail  voir  que  le  bienhenreux  Mnngo  esl  enicrré  là. 

Waller  Scott,  dans  son  beau  vuinan  de  Hob-Haij,  a  fiminé  des 
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onvimivs  ilo  Siniit-Muiign  uni*  destTiptioti  (]iie  des  l'hang^enienls 
survenus  depuis  oui  rendue  inexacte.  — <j’est  lu  faille  du  temps  e( 
non  la  sieiine.  —  «  Oet  éditicc,  dît  l'iiiiiialile  romancier,  [laraîl  être 
dans  la  soliliide  la  plus  retirée.  Ite  hautes  murailles  le  séparent  des 
maisons,  d'un  côté;  de  l’autre,  il  <‘st  lun-né  pai'  une  ravine,  au 
fond  de  laquelle  coui't  un  petit  ruisseau,  dont  le  murmure  ajoute 
cticore  à  la  soleuuité  de  ces  lieux.  Sur  l'autre  liord  de  la  ravine, 
s'élève  une  allée  toutViie  de  sapins...  » 

On  a  fail  des  |ilanelies  avec  cette  allée  de  sapins,  et  au  lieu  de 
inunnurer  el  de  dormir  toute  la  lou<.me  jouruée  sur  sou  lit  de  (uil- 
loitx  Itlaiics,  le  petit  ruisseau  a  pris  du  service  cliez  un  maître  :  c'est 
lui  qui  fait  tourner  la  roue  de  la  falirique  voisine. 

La  catliédrale  de  <>las"ovv  est  l’église  des  morts.  Au  dedans 
comme.,  au  dehors,  les  défiinis  sont  entassés,  |iressés,  foulés,  serrés 
si  |)rés  les  mis  des  autres,  qii'iat  supposerait  qu’il  u’y  a  plare  main¬ 
tenant  jiour  [lersotme,  pas  même  [lour  un  lîls  desMontrose,  ondes 
Allianv,  ou  deshoiifjlas;  l’épée  de  William  Wallace  n'y  tiendrait 
pas  foide  droite,  s'il  est  vrai  qu  elle  était  aussi  forte  que  la  Ihirau- 
dal  de  mitre  lîolaud  !  il  semhie  ipi’oii  ;ui  crié  aux  dormeurs  cou¬ 
chés  là  :  «  Sevrez-vos  rangs  1  »  Des  tomheanx  olistruent  les  cha¬ 
pelles,  des  tomhcaux  obstruent  les  nefs,  ils  remplissetd  eneore  le 
souterrain  sur  leipiel  s'a)qmi<‘  tout  l’éditice,  Kt  le  cimetière  !  il 
entoure  la  catliédrale,  el,  emniue  elle,  il  est  jiavé  de  pierres  tiuiiu- 
laii'os  ;  les  morts  oui  dû  y  être  amenés  des  quatre  roiiis  de  rKcosse. 
Le  vieillanl  des  Tombeaux,  dont  parle  Walter  Seotl,  qu'îl  faut 
tmijoui's  citer  <juand  on  s'entretieni  des  l'asles  poéti([ues  de  sa  pa¬ 
trie,  —  le  Vieillard  des  Tombeaux  aurait  de  ([uoi  s’agenouiller 
pendant  des  années,  s’il  vonlail  relever  une  à  une,  é|)e!cr  nom  à 
nom,  les  épitaphes,  les  ai’motries,  les  images  grossières  on  dèli- 
cates  des  professions  plus  ou  moins  nobles  el,  [dns  on  moins  libé¬ 
rables,  qui  [uilliilcnf ,  brillenl,  s’étalent  —  on  s’ctVacent  —  dans  le 
eimetière,  dans  les  l'aveanx,  dans  les  nefs  et  dans  les  cbapelles  de  la 
catUéili  aledetJlasgovv.  Il  ti’esl  pus  jusipi’au  ninrcle  clôture  extérieur, 
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dans  lnquel  on  n'ait  ounslruil  des  caveaux,  lennés  de  grilles  (le  ter. 

Un  pont,  cr«no  seule  arclie  hardie,  et  ([ii’oti  appelle  —  est-ce  un 
sunvetiir  de  Venise?  le  Pont  des  Soupirs  [Didge  of  siyhs)  jeté  sur 
le  .Vo/ifu/i/ïar  /ÎM?'n,  conduit  du  cimetière  de  la  cathédrale  à  la  col¬ 
line  ojiposée.  Sur  celle  colline,  i|ue  l'on  a[>pelail  antrelbis  le  Parc 
des  Sajiins,  (ilasgow  a  édihé  son  nouveau  cimetière,  poinpeuse- 
ment  appelé  ndiasr/oio  I\'eci’oitolls,  «  nécropole  de  (Ilasgow.  Il  i'aul 
le  com|)tcrau  nomhre  des  jdus  beaux  cimetières  de  rKurojie.  Sans 
étaler  le  luxe  architechiral  du  CVj (??po-LS«/ïto  île  Najdes ,  ou  du 
l'  riedholV  de  Krancl’ort  ,  il  a  d'assez  beaux  monuments  consacrés 
aux  grands  hommes  du  lien,  illuslrations  jieii  connues,  d'ailleurs, 
à  dix  mille  de  la  (ilyde.  —  .l’en  excepte  Kikcv,  le  l’aronche  persé¬ 
cuteur  de  la  belle  Marie  Stuart,  dont  la  reine-maj’tyre  emporte  le 
nom  à  travers  riiistoirc  dans  im  pli  de  sa  robe.  La  nécropole  de 

(Ilasgow,  au  sommet  de  sa  colline,  est  beaucoup  mieux  située  ipie 

■ 

(ilasgow  iui-mème,  el  doit  être  beaucou[)  [dus  saine  à  liabiter  — 
l’air  esl  jmr  et  vif,  la  vue  admirable,  tlominaiil  la  ville  el  le 
lleuve  ,  et  la  catti|)agne  au  loin. 

Tout  autour  de  Saint-.Mimgo,  cireuleiit  en  s'eiichevôtraiit  l  une 
dans  l'autre  tontes  sortes  de  mes,  sotubres,  [Uiantes,  lortneiises,  au.x 
maisons  dégradées,  wiles  et  surplombantes,  sans  soleil ,  sans  air , 
sans  Inmière,  —  c'est  là  (pi'im  loge...  lesJnirs?mm!  les  Irlan¬ 
dais...  encore  plus  délestés,  —  s’il  est  [mssible,  —  en  Kcosseipi’en 
Angleterre  —  haine  de  race,  d'inlérét,  tie  religion.  —  Non  loin  de 
là,  on  [ien(  aller  visiter  dans  la  troisième  e(  la  plus  noire  des  trois 
coui*s  noires  de  rUniversîlé,  une  espèce  de  faux  temple  grec,  dont 
les  [uliers  corinthiens  fi'issumient  dans  ce  hronillard  ealédonieii  : 
e’est  le  Hnntertan  muséum,  ou  imiséede  Iluntei’,  l'uiidé  par  im  mé¬ 
decin  de  ce  nom,  et  (jui  a  reçu  d'assez  hclles  collections  de  co¬ 
quilles,  d’insectes  et  d’oiscaiix,  el  d’aflmirahles  préparations  ana¬ 
tomiques.  La  bil)lio(!iè(|UC  renferme  (piaraute  mille  volumes,  et 
([uelques  tableaux  de  prix,  enlre  autres,  un  UbacerwaHS  et  un  fort 
beau  Hembraïull.  L’arl  n’a  guère  d’autres  représentanls  à  tllasgirw. 
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Le  "jirtlicn  du  Ihinlerian  muséum  ne  yoidiil  pas  nous  laisser 
siirlirsans  nous  avoir  moniré  le  masipie  de  New  lon  après  sa  nihrt, 

■ —  il  séinlde  rêver  encore  à  son  fanieuv  liinnnie — el  iin  ])ortrait 
(le  Watt,  j'homnic  îi  la  vapeur  —  ou  de  la  vapeur  —  an(|uel,  du 
reste,  on  a  élevt>  un  nionunien!  sur  une  des  places  piddirpies  de 
la  ville.  (îiasjïow,  disons-le  à  sa  ghdre!  a  le  culte  des  «ïrands  hom¬ 
mes  ;  il  sait  ipie  les  vivanis  s’imnorent  en  lionorani  les  morts 
illustres,  et  il  a  élevé  des  monutnenls  à  Nelson,  Walter  SroM  et 
.lolm  Moore,  un  liérosde  la  piierre  d'Kspajïne. 

La  Clyde,  qui  jtarlajïe  la  ville  en  deux,  l’ail  rnrp:ueil  de  tilasgoxv; 
non  pas  tant  parce  (pi’elle  a  été  chantée  par.  Ossian,  que  parce 
(|u'el!c  met  ses  magasins  en  rapport  avec  deux  mers,  la  mer  du 
Nord  et  l'océan  Allanti(pie,  inccssanmient  sillonnées  des  vaisseaux 
chargés  de  ses  fers  et  de  ses  colons.  Depuis  Glasgow  jns( pi ’à  sa  large 
endtouchnre,  la  (^lyde  est  lilféralemeiit  couverte  de  navires.  —  De 
temps  en  temps,  entre  leurs  mâts,  on  aperçoit  les  longues  che¬ 
minées  d'une  lilalure  on  d'ime  fahriqne,  on  les  haiits-huirneanx 
de  ces  forges  cyclopécnncs,  où  les  métaux  en  fusion,  conlenl, 
nrisseaux  de  fen  üfjiiide,  et  asservis  à  la  souveraine  volonté  de 
l'hoinme,  prennent  en  un  rnomcnl  hmtes  les  formes  (pie  réelamenl 
les  divers  besoins  de  l'indnslrie. 

Le  Creeu — traduise/  le  IVrf — promenade  de  la  ville,  déroule jns- 
(|n’au  hord  de  i'ean  sa  nappe  de  ga/on,  traversée  çà  et  là  par  quel  (pies 
sentiers  sinueux,  auxquels  on  mesure  le  hocage  d'une  main  lro|i 
avare.  — Le  (ireen  a  donc  peu  d’Iierhe  et  peu  d'arhres!  il  n'a  guère 
de  vert  ((lie son  nom.  ,ic  m’en  [daignaisà  un  négociant  de  rendroit... 

—  Des  arhres  !  niedil-il,  (pi’est-i’e  que  ça  prouve,  des  urhres! 
j’aime  mieux  des  cheminées!  — el  il  me  montrait  du  doigt  cette 
forél  de  longs  tuyaux  ([ui  hérissent  les  bords  de  la  Glyde,  versant 
sur  les  Ilots,  en  guise  d’ombre  et  de  mnnuures,  une  épaisse  el 
noire  fumée. 

—  Je  m’échappai  bien  vite  p(mr  aller  retrouver  mes  lacs  et  mes 
chères  montagnes. 
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1*0111’  |Kiii  (|iie  l'on  siu’iie  niairher,  c’tist  à  pied,  lo  siU*  sur  le  dns, 
i(ue  l’oii  va  de  Tarliel  à  liiverrary,  J.a  rniik*  u'esl  pas  large,  niais 
elle  cliange  sousenl  d’asperl  ;  voitseroye/  (raverser  vingt  pays  dans 
une  lieure.  l'ii  Anglais  ipie  j’avais  reneoatré  à  l'aiilierge  deTariiel, 
où  il  lisîiit  cil  même  lempscpie  moi  les  vers  du  pauvre  Uussel,  soiilul 
liien  penuetlre  ipie  je  raceompagaasse,  Nous  jiarlîmes  ensemble. 
.Mou  compagnon,  sir  Kdonard  \V.,  membre  diu’lnh  des  TratrUefti, 
de  Londres,  semblail  |iarl'ailemeijl  coimaître  la  carie  roulièi’c  lie 
celte  parlie  île  l'Ecosse,  el  ne  [louvaît  s'empêcher  de  sourire  cba(|ue 
fois  (jn'il  m'entendait  demander  mon  clicmin  aux  passants.  «!*uis- 
ipie  je  vous  conduis!  <lisait-il.  »  Il  y  avait  dans  ce  Je  im  immense 
oi'gueil...  cet  orgueil  anglais  ipn  veut  tout  savoir  el  tout  jiouvoii’. 

La  groom  irréprocliablc,  cravaté  de  blanc,  la  cocarde  noire  au 
cba|>eau,  suivait  à  di.\  jtas,  distance  respectueuse,  portant  le  lourd 
liagage  de  son  malli’e.  .le  iirétoimais  de  cet  attirail  :  Ses  Anglais, 
roi’diiiaire,  font  le  tour  du  monde  avec  une  jiaire  rie  elieinises, 
|u‘ils  mettent  dans  la  poche  de  leur  [lalelol. 

.Nous  traversâmes  un  petit  bois  de  denv  milles  de  long,  (pii  nous 
coiidnisil  jns(]iran  village  d'.Vrroipihar.  Nous  passâmes  au  pied  de 
raneien  eliâtcandes  .MacFarlans,  dont  on  a  tait  uneauhei  ■ge...  Le 
monde,  aiijonnl’hui,  n'est  plus  ipi’ime  hôtellerie  :  il  a  commencé 
par  êlre  une  tente. 

Bientôt  nous  atteignîmes  les  bords  du  loch  J..ong,  aiiv  ean\  salées 
et  souvent  orageuses,  (pii  eoinniimiquo  avec  la  niej’. 

I.c  petit  bois  qui  s’étend  de 'l'arliet  à  Arrofinliar  a  vu  jadis  d'é¬ 
tranges  vovageiirs.  Les  Norvégiens  entraient  souvent  dans  les  baie.s 
du  loch  Long;  —  souvent,  montés  sur  leurs  lianiues  légères,  ils  lai- 
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saietil  le  Inur  de  l'f'eosse,  s’arrètaiil,  iiuur  jiiller,  là  eu  ilsesiH-raieul 
une  proie  abondante,  l  n  jour,  il  advint  que  le  loch  Long  ne  leur 
ollVit  plus  aueun  intérêt...  ils  l’avaient  visité  tro|)  souvent  et  trop 
alteiitiveincnt  dans  leurs  [irccédents  voyages...  Alors  ils  aluirdèreiil, 
et  cotntne  leurs  hai'f[ues  ne  pouvaient  plus  les  poi'ter,  iis  jtortèreiiL 
leurs  bai'cjues... 

I.a  Hotte  traversa  le  bois  sur  les  épaules  des  ranieurs;  elle  arriva 
Ivientùl  à  Tarliel,  un  port  naturel,  où  elle  fut  remise  à  l’eau.  Nos 
hardis  coinpagiions  eurent  Irientôt  nettoyé  les  îles  et  les  rivages  du 
loch  Lomond.  ils  repartirent  eliargés  de  butin,  ce  fruit  de  la  guerre, 
et  réjouirent  avec  des  présents  les  tilles  de  la  Scandinavie,  les  blondes 
vierges  aux  veux  bleus.  —  L’bisloire  de  cesgeiis-là  a  toujours  l’air 
d’une  légende  jien  édifianie. 

I>e  loch  Long  es!  une  dentelure  éle  la  Clyde,  —  étroite,  irrégu¬ 
lière,  hérissée  connue  le  fer  d’uue  scie.  (’.ctte  dcidehtrc  cajiritieuse 
nuird  jirolüiuléinent  la  terre  d’Lcosse.  Si  le  laeLiuig  ii'a  pas  la  iMa- 
jesié  du  Loinoud,  il  a  fin  moins  une  sorte  de  grâce  sans  art,  la  vraie 
grâce,  celle  qui  plait,  et  qin  est  plus  helle  que  la  beaulé. 

Les  collines  ]irojeUeiit  leui's  vasics  môles  dans  les  Ilots,  avec  des 
altitudes  infiniment  variées;  elles  présentent  un  mélange  lienreux 
de  sauvagerie  et  de  culture,  d’aiiondaiice  et  de  stérilité  ;  ici,  les 
avoines  dorées  et  les  regains  verdoyants;  au-dessus,  les  roches 
noires  et  le  granit  verdâtre;  eà  et  là,  uii  peu  partout,  de  grosses 
loiiH'es  de  bruyères  ronges. 

Lbiand  nous  eûmes  payé  un  juste  tribut  d’ailmii-ation  au  lac  et 
aux  montagnes,  je  me  retournai  vers  mon  coinpagnoti,  (riui  air 
assez  impiict. 

Il  fallait  travei'ser  le  lac  —  sous  peine  de  eoiicber  flans  un  dé¬ 
sert.  ...  et  sans  soiqu'r,  et  je  u’apei'cevais  pas  la  moindre  Itarque. 

Je  regardais  sir  Kdouarrl,  puis  le  lac,  puis  encore  sir  Ldouard.  Je 
ne  le  croyais  pas  capable  de  diviser  les  eaux  de  la  mer  Bouge  ou  du 
hvcli  Long,  pour  nous  livrer  le  passage  à  pied  sec.  Mais  lui,  après 
avoir  un  instant  j<aii  de  iiioii  embarras,  sc  tournant  vei's  son 
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groom,  et  cotmiie  s  il  eût  deinaiulô  son  }i;roa[  nu  sa  tassï*  tle  thé  : 

«  .lolm,  dit-il.  le  baleau?» 

ê 

•le  crus  à  une  mysUlkation  et  je  nrapprètaîs  déjà  à  la  Inmver  rie 
très-niauvais  goût. 

Cependant. lolin,  i|ui  s'élait  arrêté  à  la  distance  vuuliie,  s'approclia 
du  lac,  mit  un  genou  en  terre,  déchargea  son  pa<juet,  l'ouvrit  et  en 
relira  une  sorte  de  cloak,  assez  inrorine,  ijui  me  parut  être  en 
caoutchouc. 

.le  comprenais  moins  ([ue  jamais;  sir  Erlouard  liniiail  son  cigare, 
sans  même  prendre  garde  à  moi. 

.lohn  étendit  le  chak  à  terre  et  |U'it  dans  son  sac  un  i»etit  ap[ia- 
reil,  faisant  merveilleusement  ol’lice  de  soiifllet. 

Cluand  l’appareil  eut  un  instant  l'onctionné,  le  cloak  comnicnigi 
à  s’agiter  et  à  ({iiilter  la  terre,  par  petits  sonhresauts,  comme  un 
ballon,  sure.vcilê  par  le  gaz.  .lolm  comprima  d'une  main  |)uis- 
santc  tous  ces  nionvements  nerveux.  —  L’ap[iareil  foncliomiail 
toujours. 

«  Eli  mais!  ceci  m’a  tout  l’aii’  d’un  aérostat...  Aurais-je  l’iionneur 
de  me  trouver  en  la  compagnie  d'un  disciple  du  ca[iilaine  (îreen. 

—  .\h  1  dit  le  maître  de  .lohn,  eu  se  croisant  les  bras,  les  Kram^ais 
ne  sa  U  roi  d  jamais  attemlre! 

—  Monsieur  est  servi,  dit,t(dm.  » 

Je  me  retournai,  et  je  vis  une  charmante  petite  nacelle  —  île 
formes  élégantes,  assez  pointue  (lonr  bien  fendre  la  lame,  assez  pro¬ 
fonde  pour  otVrir  des  chances  de  stabilité  par  un  temps  calme.  Jolin 
se  livra  à  de  nouvelles  fouilles,  et  rapporta  bientôt  de  quoi  faire  deux 
avirons.  Les  pièces  furent  montées  et  vissées  en  un  clin  d’oùl.  L'a¬ 
viron  était  solide,  court  et  large,  comme  la  pagaie  d’une  pirogue 
indienne. 

.l’étais  de  plus  en  plus  émerveillé. 

.lolm  souleva  la  ban[ue,  légère  comme  une  plume,  et  la  mit  a 
(lot  dans  le  lac,  aussi  aisément  qu’un  enfant  lance  dans  nue  cuvette 
scs  l'réyates  et  ses  l)riclis  de  [lajiicr. 
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«  Le  malïicur,  dit  l’Aiiglrtis,  en  s’asseyant  avec  précaution,  c’est 
(|u’il  li’v  a  ([Lie  deux  places.  —  Bah  !  John  nagera.  » 

Le  lac  était  large,  l'eau  était  IVoide. 

.lohn  lit  la  grimace...  iiutant  flu  moins  ([ne  le  resjiect  le  lui 
permettait. 

«  Eli  Lien!  leste/î  dit  sir  Edouard,  je  ferai  deux  voyages.  » 

Je  fus  du  [u-emier  voyi^e.  La  bai'([ue  l'endit  les  Ilots  avec  une 
merveilleuse  aisance  :  elle  obéissait  aux  moindres  volontés  de  la 
main  habile  qui  la  conduisait.  Joltii,  qui  nous  avait  suivis  d'un  œit 
inquiet,  eut  aussi  son  tour.  La  nacelle  fut  bientcM  retirée  de  l'ean, 
dégoiillée,  essuyée  et  séchée...  John  rejilîa  et  remit  le  bateau  dans 
le  sac  L 

«  Il  faut  toujours  prendre  ses  [irécaiitions  en  voyage,  dit  sii' 
Edouard.  J’ai  été  un  des  premiers  à  palroner  cette  invention  ;  eonune 
bien  vous  voyez,  cette  i»an[ue  a  plusieurs  utilités,  et  elle  me  lient 
lieu  d’utie  foule  de  ehoscs  iiidispcnsaliles,  (]i]’oii  ne  peut  pas  mettre 
commodciiicnt  dans  son  sac  de  nuit;  avec  deux  anneaux  passés  à 
chaque  bout,  je  fais  un  lit  improvisé,  (|uan(l  je  trmivc  les  auberges 
pleines... 

—  Ou  quand  vous  ne  trouvez  pas  d’auljcrge. 

—  Oh!  je  trouve  toujours!  mais  il  y  a  (jiiebiuefnis  des. ..  incon¬ 
vénients..,  et  je  préfère  mou  hamac  1  » 

iNous  avions  débanpié  à  l’cinltonchiire,  si  je  [mis  me  servir  de  ce 
mot  ambitieux,  d’un  [lelit  ruisseau,  <[iii  dev  ient  parfois  un  gros  toi- 
rent;  il  s’appelle  le  Croc,  et  qui  donne  son  nom  au  Clen  que  nous 
traversions. 

Le  fieu,  le  Gten  et  le  Loch  c’est  la  Irinité  gaélt([iie  des  paysages 
dEcosse. 

Le  beau  Glen  est  celui  (jui  descend  tout  droit  entre  deux  nion“ 
lagiies,  par  un  mouvement  uniforme  et  rajdde,  sans  accident,  sans 
secousst's,  sans  iirojectioii  lirusque  et  violente,  mais  comme  par  un 

’  Cütle  nacelle,  en  gulla-pcrcha,  imagîiice  par  M.  Clarksoii,  figurail  en  I8o0i 
l'K\po&iliuii  (le  l.ondres. 
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|ili  lut’gc  cl  raltni!,  — «ins  arbres,  sans  roelicrs,  sans  laiissons,  sans 
l»àturaj,"cs  —  dans  une  austère  luidilé.  —  (l’esl  à  peine  si  on  lui 
pardonne  un  pen  de  nionsse  de  leiiips  en  temps. 

Le  gleii  L’w  ne  réalise  pas  ces  eonditions  du  lieau  idéal,  —  il  est 
irrégulier,  aJii  nple,  creusé  sens  les  cfdlines‘f[in  le  siirplmnlient,  dé¬ 
chiré  jiar  la  pointe  des  rochei's  et  envelop(M'‘  d’une  étei'nelle  obscu- 
rilé,  —  e’estun  tunnel  oti  l’on  s’aveiilurc  à  [ued. 

On  sort  du  glen  par  un  senlier  en  /.ig-/ag,  (|ui  grimpe,  eomnie 
une  chèvre,  a  travers  des  pierres  et  des  broussailles,  et  cpii  conduit 
an  suinniel  de  la  inoiitagiic;  un  l'oeher  cirenlaire  vonsoiVre  un  siège 
peu  eoinfortable,  mais  cpic  fou  acce[){e  cependant  l'ante  d’un  tneil- 
leur.  Au-dessus  du  rocher,  sur  le  dossier  du  siège,  on  a  placé  une 
ii)sct'i[)liun,  —  lesLcossais  oui  la  manie  des  iusc)‘i|>lioiis  : 
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thi  s’assied  et  ou  dit  merci.  —  Le  roebei'  est  le  ceidre  d'une 
enceinte  de  [derres  rantasti<|ues  régnlièreinenl  rangé(‘s,  <[in  (igui’onl 
assez  Iden  im  o'ùmkch  breton, 

Kn  descendant  par  l’aulre  pejde.  on  traverse  —  mais  si  vite  et 
c’est  si  eonrt!  —  inie  véritalvle  oasis  de  verdure,  le  Kimikmc,  vallée 
solitaii'c  et  calme,  pastorale  eomme  la  Touraine  ou  la  Normandie, 
la  senle  vallée  d’Kcüsse  oii  l’on  se  surprend  îi  soiibailcr  une  bei'geri**. 

Après  une  journée,  qui  avail  bien  en  sa  pari  de  fatigue  et  d’aveii- 
Inres,  nous  arrivâmes,  le  soii'  tombant,  à  l’anljcrge  de  Cainidow . 
John  (tortail  tonjonrsle  bateau  su i' ses  épaules.  Sir  Ivlouard  voulut 
me  faire  voir  combien  letlil  bateau  fonctionnait  à  l’etat  délit.  — 
On  chassa  deii.v  dons  au  plafond,  an  grand  éhahisscnient  de  l’hcde 
qui  crovail  sans  doute  qncrnti  de  nous  voulait  se  jieiidre — avec  les 
.\nglais,  il  fant  s’alteiidi'e  à  (oui.  —  On  amarra  l’ajvpareil,  et  .loliii 
se  glissa  dans  le  hamae,  auquel  sir  Ldonard  lit  décrire  les  évolutions 
les  plus  folles,  poui'  inc  montrer  la  sulidilé  de  ses  attaehes  et  la 
]»erfection  de  ses  mouveinenls. 
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Joliii  doit  rccüNoir  une  gmtilicaliou  cxlnioifliiiaii'c  pour  toutes 
les  expériinciilatioiis  tiiixi[uelles  il  s’est  soumis;  e’est  l’ajuma  vilü 
(le  sou  maître.  L'iiirorlimé  comnieoçait  à  s’eudormir,  mollement 
hiilaneé  par  les  oscillations  mourantes  du  hamac  rendu  à  lui- 
meme . 

«  JIü  !  .lolm  !  \üulez-vou6  bien  descendre!  s’écria  sir  Kdouard, 
croyez-vous  tpie  vous  allez  dormir  dans  mou  liamac'î...  J’ai  voulu 
seulement  vous  montrer,  mais  pas  vous  hei'cer.  —  Faites-vous 
donner  un  lit,  et  mettez  le  bateau  sui'  le  mien,  pour  me  servir  de 
couvre-pied!  » 

C’était  la  Iroisitmie  métamorphose  ipie  je  voyais  subir  à  eette 
doeilc  gutla-percba.  Sir  Fdonard  m’avoua  de  plus  ipreii  lenips  d’o¬ 
rage,  il  s’en  servait  aussi  comme  par-dessus,  —  genre  Makinlosch , 
mais  sans  manches. 

Cuiriidow  est  une  aulierge,  comme  ou  en  Iroiive  beaucou[t  eu 
Feosse,  au  Viord  des  lacs,  agn'ablement  située,  dans  im  paysage 
romautiipie,  avec  un  album  sur  la  table  du  salon,  ]tour  recevoir  les 
somicls  des  poètes  lakisfcs  et  la  prose  [toétiipie  des  ladies  ({ui  put- 
teut  des  bas  couleur  d'azur,  llii  cocktiey  de  la  cité  de  Londres,  ijiii 
vient  dans  les  Higlilamls,  lient  à  avoir  di^jeimé  ou  dînéàCairndow  . 
c’esl  tout  ce  ipi’il  y  tkil. 

Un  ferry  vigoureux  m’emporta  le  lendemain  malin  de  Cairiidovv 
à  Invérary.  C’élait  mon  éla|>e  de  la  journée,  .l’eus  le  cbagrin  de 
me  séparer  de  sir  Kdouard,  (luî  avait  trouvé  à  l’aubcige  nu  péclieur 
de  truites,  avec  lequel  il  se  projmsail  d'explorer  les  bous  emlroils 
du  lac  Fine. 

Voilà  les  voyages!  on  diue,  ou  soiqie,  un  fume  ensemble,  et  l’on 
se  quille  jiour  ne  plus  se  revoir! 

.l’aurais  bien  voulu  engager  la  eoiivcrsalloii  avec  les  bateliers  (jui 
me  cüuduisaieut  de  Cairnduvv  à  Juvérary  ;  mais  soit  ipdils  lussent 
plus  llers  (juc  moi,  (tu  (ju'ils  u’euteudîsseiit  [las  ma  langue,  je  ii'eii 
pus  tirer  mi  seul  mol...  Je  me  1r<mipe  :  ils  me  dcmandèrenl  leur 
pour-boire  eu  anglais  Ibi  i  iulelligible.  J,e  reste  du  temps,  ils  cau- 
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sèreiit  entre  eii\  dans  nn  patois  gultiiral  (iii([uel  j'eus  riiiuniliKtiou 
de  jie  rien  Cüni|)renrlre;  je  ni’cn  consolai  en  ne  les  écoutant  pas. 

J'arrivai  lueiitôl,  du  reste,  à  Invérarv  où  je  m'étais  accordé  inoh 
inèiiie  un  Inllet  de  logement,  avec  séjour. 

Invérarv  est  un  petit  village,  décoré  du  nom  de  ville,  je  ne  sais 
|)onr<(nui.  il  coinple  tout  au  plus  une  soi.vaniaine  de  maisons,  à  demi 
l>aignées  dans  les  eaux  du  loch  Kiiie. 

Si  1*011  eu  excepte  ([uelques  familles,  appartenant  à  la  gentry 
écossaise, 

Les  harengs  sont  le  plus  hel  ornement  du  loch  l-'iuc  et  le  plus  iiel 
revenu  de  ses  voisins. 

Je  remarque  avec  douleur  ipie  le  hareng  est  gcnéralemenl  peu 
comui.  On  le  mange,  s'il  est  leiidre  et  saur  à  point,  sans  s'iid'ormci* 
(t’oii  il  viûiil,  oîi  il  va,  et  ce  qu’il  fait.  Oue  de  gens  s’imaginent  le 
connaître,  qui  ne  foui  vu  que  dans  la  robe  jaïuutli’e  et  sale,  que  lui 
lionne  la  fumée,  senlanl  riniile  et  upSaii  dans  sa  caque! 

A  l’état  de  tuiture,  an  eoiilraire,  le  hareng  est  un  aiinalde  poisson 
aux  formes  élégantes  et  gracieusemeiif  allongées,  à  ta  tôle  line.  aii\ 
yeux  vils  et  cerclés  d’or.  Ses  écailles  d'argent  luisant  sont  glacées 
fl’nne  teinte  d'a/ur,  aux  retlets  changeants.  Quelquefois,  aux  heures 
calmes  du  soir,  de  larges  bancs  de  harengs  glissent  sur  les  Ilots  du 
lac  Fine,  qu’ils  semblent  couvrir  huit  eiitiei';  des  lueurs  liigilives 
jaillissent  de  leurs  écailles  pliospliorescentes,  leurs  longues  files  ser¬ 
rées  laissent  à  la  surface  de  l’eau  des  sillons  élincelants  ;  le  lac  mi¬ 
roite  et  chatoie  un  instant,  comme  la  Méditerranée,  dans  les  nuits 
ardenics  de  la  canicule,  ipiand  des  légions  microscopiques,  cui¬ 
rassées  de  [tOLirprc  et  d’or,  viennetd  briller  el  mourir  à  la  cime  do 
sfîs  Ilots. 

I.e  hareng  est,  par  cacaetère,  un  poisson  voyageur,  il  lait  assez 
vidoiiliers  son  tour  du  momie;  mais  i]  parait  que  quand  il  a  une  fois 
goûté  les  charmes  de  la  baie  d’Invérary ,  il  ne  peut  plus  vivre  ailleurs. 
«  Voir  inverary,  et  puis  mourir!  »  est  miproverlte  assez. générale- 
menl  usité  cliez  les  harengs.  Seidemcnt,  quand  ils  ont  vu  Iiivérary, 
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ils  iiu  iiu'tiwtil  pas,  ils  engraissent,  et  leur  chair  aci[uierl  nu 
[)arfinii ,  une  saveur  et  une  délicatesse  qui  linit  [tar  les  coni- 
jirometlre. 

Les  gens  (lu  pays  abusent  de  ees  avantages  ;  ils  ne  vous  servent 
((lie  du  hareng.  Pour  moi  j'ai  loujoiirs  jieuséî,  même  à  Invérary,  que 
le  hareng  élati  plus  agréalde  à  voii-  (in'à  manger,  lai  pèche  du  lia- 
reug  est  eu  ellèt  une  des  lieaiitt's  iiiltoresquesd’tmérary.  Otle  pèche 
se  fait  la  nuit.  Seidou  huit  cents  lianpies  sortent  silencieusement 
du  port,  glissent  comme  des  ombres,  à  demi  invisibles  sur  les  llols 
endormis;  tout  ù  coup  ces  ombres  s'éclairent  ,  cliaipie  barque  alhmu; 
son  (anai.  Cependant,  le  rayon  mille  fois  brise:  se  projelte  —  trem¬ 
blant  sur  l’onde  tremblante.  Les  barques  se  ci'oiseuteii  tous  sens, 
les  lueni's  l'ugitivesse  poursuivent  et  s’évitent  ;  on  dirait  une  danse 
de  leux  follets,  la  nuit  de  Noël. 

La  flottille,  après  cesévululioiis  brillantes,  lenlre  au  |)url  le  matin, 
chargée  à  couler  bas. 

Au  [lied  du  comantiijue  mont  Itu/jô/aatc/ij  au  milieu  d’uu  parc, 
({u'envierait  un  roi,  — sur  nu  vaste  tenain  (pt’une  rivière  entoure 
de  ses  triples  replis  —  s’élève  le  château  des  ducs  d'Argyll,  chefs  de 
rilhistre  clan  de  (’ampbell,  dont  le  sang  a  coulé  sur  tous  les  champs 
do  hataille  et  sur  tous  les  èchalauds  de  rCcosse,  sang  généreux  que 
l’on  rendait  plus  fécond  eu  le  répandant  et  ([UÎ  ne  manquera  jamais 
rt  son  pays. 

Le  château  est  assez  moderne,  il  est  plus  jeune  que  ses  maiires, 
d'une  importance  et  d'une  lîtendue  qu'on  ne  saurait  reuconlrer 
ailleurs  que  dans  cette  puissante  aristocratie  d’Lcosse  et  d’An¬ 
gleterre. 

.l'esquisse  ce  château  qui  dotuie,  avec  des  jiroportious  singuiièn*- 
meul  exagéives,  un  specimeii  assez  exact  ries  résitietices  rie  la  nohi- 


(>csLun  carré  long,  llaurpiéaux  ipiatre  angles  trmio  tour  i‘oiide; 
le  toit,  prcsi|ue  [dat,  est  caché  par  les  créneaux  des  murailles  ;  au 
milieu  de  l'édilice,  un  immense  pavillon,  dominant  les  tours  elles- 
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niènies,  crnimianrle  les  einirons;  on  \oil  iju'un  lu'soiii  tl  recevrait 
une  liallei'ie  foi't  connnofléinenl.  <Vesl  nue  nuiisnn  de  plaisance, 
tonte  prèle  à  devenir  un  4diàlean  Ibrl...  I.(;  château  est  Itàti  d'une 
sorte  de  [uerre  Idenàtre,  (pii  lui  donne  nu  aspect  niajeslnenv  et  un 
peu  soinhre. 

Du  tuef  une  extrême  bonne  grâce  à  vous  laisser  visiter  l'inlérieui’ 
du  château.  CJiez  les  grands  seigneurs  les  sei'vilenrs  nictne  sont 
polis,  (ad  intérieur  est  décoré  avec  une  siin|dicilé,  inipiissütle  à 
tout  antre  *in'à  ces  nobles  l’aces  [ileines  de  sonvetiirs...  (à'soiit  des 
tapisseries,  [tréseidsde  l'ois,  des  trophées  de  guerre,  (■oih[nis  sur  les 
champs  de  bataille,  et  tonies  les  arnnires  des  clans  commandés  j)ar 
les  Argvlls;  dans  une  magniliipie  galerie,  les  portrails  de  tous 
ces  héros ,  illustres  dans  les  légendes  de  l'héroïsme  et  de  lu. 
galanterie. 

).e  duc  d’.Vrgyll,  i[uaiid  il  est  dans  ses  terres  d’Kcosse,  tait  porlei’ 
à  scs  gens  le  costume  natioiuil.  hà,  avec  la  dislincliuii  et  le  coml’ort 
des  halutudes  modernes,  il  mène  encore  la  vie  iln  clief'de  clan,  large 
et  hospitalière,  comme  an.v  anciens  jours.  (lha(|ue  année  aussi  le 
due  parait,  à  un  des  luds  de  iiritdeni|)s  du  palais  de  Ihickingham, 
dans  le  lu.vc  el  l’éelat  de  son  cosinine  de  chef,  i[ui  surpasse  si  fort, 
en  élégance  et  en  rieliesse,  même  les  haltîts  de  gala  de  celle  fas¬ 
tueuse  cour  d’.\nglelerre. 

l.c  jiarc  d’Argyll,  oii  se  [>rmncnen(  fort  paisililenient  de  grands 
Ironiieanx  de  daims  familiers,  réservés  aux  [daisirs  et  à  la  lahlc  du 
niailre,  a  des  promenades  piMorcsfjties  et  des  points  de  vue  d’ime 
lieanté  sans  égale.  On  a]iercoil  d'aliord  le  Dimiipiiaeh  aux  Ibrmes 
hasardées,  à  ses  pieds  le  chàtean,  à  demi  jicrdn  dans  les  arhres,  la 
rivière,  traversée  ]iar  des  ponts  légers,  et  comme  fond  de  tableau, 
le  l»ois  et  la  ville  d’invéï-ary,  et  sa  côte  semée  de  blanches  villas,  et 
le  lac,  sillonné  de  barfjues  aux  voiles  étendues  et  de  steamers  sur¬ 
montés  de  leurs  noii's  panaclies  de  liiniée. 

Je  m’arraehai,  après  deux  jours  de  farnietilc  el  de  repos,  aux 
douceurs  d’invérarv  el  aux  séducliims  du  baieiig  frais,  .t’étais  seul 
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iMïur  aller  <lu  laeli  Fine  au  loeli  Awe.  Mais  la  roule  in’étail  visible¬ 
ment  trarée  [>ar  le  jtlcn  rFAry.  Je  n ’asais  vraimenl  ([u’à  marcber 
devant  moi  —  le  glen  d’Ary  descend  par  une  série  de  pentes  assez, 
rapides  jusfiu’aux  bords  du  loch  Awe  —  en  traversant  une  Ibrèt 
assez  courte,  niais  oii  se  trouvent  pcnt-èlrc  les  [ilns  beaux  arbi-es 
d’Fcüsse,  et  îles  chênes,  conmie  l’Angleterre  ellc-mènie  n’en  con¬ 
naît  pas.  Je  suivis  ijnelqne  temps  le  lit  desséebé  d’nn  torrent,  ipii 
soupirait  après  les  jdnies  rrantonnie,  et  j’arrivai,  le  soir  même, 
après  une  route  solitaire  et  une  journée  sans  incidents  —  une 
journée  |)crdue  —  an  port  Sonacban,  sin-  le  bord  du  loch  Awe. 

Un  vovage  eti  Feosse,  c’est  nue  promenade  au  bord  des  lacs.  — 
C’est  en  Feosse  que  la  secte  des  lakistes  a  dû  naître. 

Le  loch  Awe,  étroit  et  long,  bordé  de  hantes  nioiitagues,  escar¬ 
pées  et  sans  culture,  aurait  nn  aspect  de  ]irolbnde  ti'istesse,  sans  les 
îles  nombreuses  ipii  sortent  de  ses  eaux,  —  (ies  îles  eu  sont  le 
charme,  la  grâce  et  la  vie. 

Files  se  préseutenl,  tantôl  isolées  et  coinme  jierilnes  dans  quelque 
repli  des  eaux,  tantôt  réimics  et  groiqtées  comme  les  (’.yclades  du 
Nord.  Leurs  prdurages,  toujoui’s  \er1s,  réjoiiisseiil  la  \nc.  On  aime¬ 
rait  à  rêver  et  à  errer  sous  ces  ombrages  que  la  religion,  la  poésie 
et  riiistoire  ont  dotés  de  souvenirs.  Le  baleliei'  de  Port-Sonacban, 
qui  vous  les  nionlre,  \ons  en  fait  les  honneurs  avec  une  verve  con- 
lense  des  pins  réiouissantes.  C’est  mi  romaiitiipie,  nourri  de  la  litté¬ 
rature  du  cru,  presbytérien  enragé,  qui,  iVappunl  de  sa  rame  les 
ruines  d’un  couvent  catholique,  délniit  loi's  de  la  réfoi'ine,  me  dit 
avec  un  juron  :  «  C’est  bien  l'ait!  »  Et  quand  je  lut  demandai  : 
«  Pourquoi?  »  il  se  contenta,  comme  tant  de  gens,  de  me  répondre  : 
«  Parce  (pic...  »  Ce  parce  que  était  gros  d’argumenls,  dont  je  crus 
devoir  me  priver  en  le  pi’iaiit  de  garder  sa  barque,  pendant  que  je 
visiterais  seul  T  île  et  les  ruines  du  couvent.  L’île  est  cbarmantc  et 
mérite  son  nom  Cael  Inishuil  (l’ile  de  la  lieaiité),  l,c  couvent  (un 
couvent  de  femmes,  de  l’ordre  de  Citeanx)  esl  dans  nue  de  ces  posi- 
lions  lieureuses,  que  la  religion,  qui  a  toutes  les  poésies,  savait  si 
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(lÎPti  tliüisir.  Sa  petit*»  vallée  s’ivuvre  sitv  le  lac  cl  eoiitemple  I'Iki- 
ri/.on  (les  nionlafrnes  loiiiiaiiies.  J.e  eniiveiit  ne  piéseiile  itliis  aiijuui*- 
(riiiii  (pie  des  ruines  dispersées.  Une  pierre  indiipie  la  cha])elle,  une 
antre  i’Iiahitatiori  des  siein-s...  Le  oiTnefiêre  seul  est  assez  liien  enu- 
servé.  On  n’a  pas  voulu  ajouter  d'antres  ruines  au\  mines  de  la  mort. 
Sur  CCS  jnerres,  soigneusement  sculptées,  011  voit  encore  desalihcsses, 
(■rossées  et  inîtrécs.  Ou  retrouve  sur  leur  beau  visage  rexpression 
de  cette  fernicté.  inéblje  de  douceur,  rpii  est  l’apanage  de  la  femme 
clirétienno;  plus  loin,  ce  soûl  de  jeunes  sœurs  à  genoux,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  chastes  jusque  dans  la  mort.  Mais 
CO  que  l’on  l'etrouve  partnnt,  ce  sont  des  versets  de  rÉcriture. 
choisis  avec  honheur,  gravés  avec  amour,  prières  des  saints,  que 
le  trépas  n’interrompait  point  et  que  la  tonihe  rnnrnniie  éternel¬ 
lement. 

Les  domaines  du  couvent  ont  récompensé  rahjuration  d’im  cei'- 
Uiin  ahhé  du  voisinage,  (pii  vetidil  sa  foi  pour  nn  laait  de  cliamp. 
Je  ne  veux  pas  le  nonmiei*.  Le  silence  doit  être  la  première  pnniliou 
des  traîtres. 

,1e  n’avais  pas  le  temps  de  faire  un  pèlerinage  à  toutes  les  îles  du 
loch  Awe  ;  je  voulais  pourlant  visiter  Fraoch  (l’ile  des  Uniyères),  (pii 
passa  longtemps  pour  rilospéridc  de  l’Lcosse.  J’ai  vainement  clier- 
ché,  sur  ses  rives,  un  arbre  qui  |ilil  porter  des  jtommes  d’or,.,.  Je 
ii’y  ai  vu  <pie  des  Imiyères  stériles.  Jadis  pourlant,  dit-on,  les  fruits 
de  l’île  avaient  le  fatal  pfinvoir  d’exciter  la  (■ouciquscence  des  fem¬ 
mes  (On  trouve  une  femme  et  une  pomme  au  commencement  de 
tons  nos  malheurs),  Jai  jiair,  la  jeune  iVVyo,  la  plus  belle  fille  dont 
les  pieds  mis  aient  eftienré  ces  monlagnes,  —  la  lielle  NiH'o  désira 
îîoûler  le  fruit  défendu...  —  Les  femmes  sont  les  mêmes  dans  tous 


.. — 1/arhre  était  gardé  par  un  serpent...  iVéyo  s’adressa  à 
l•’raoch,  son  amant,  ("était  mieux  que  de  s’adresser  au  serpent, 
comme  fit  Ève  (on  ne  sait  [tas  encore  au  juste  ce  ipi  il  lui  en  coûta)  ! 
Fraoch  partil  pour  l’fle  enclianléc...  Il  blessa  mortelleineni  le  ser- 
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peiil,  mais  il  péri!  lui-même  dans  ses  horribles  embrassements... 


r:.\  K  no  SS  K. 
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Ce|teinUuil  l’tHiciianlemenl  était  détruit.  Néyo  tiiaiigea  la  ponunp, 
et,  dit  riiistoire,  épousa  lui  des  cousins  de  l-'caocli...  IJtte  femme 
même  ne  saurait  être  plus  inprratel 

Le  locli  Awe,  à  (|ui  rien  ne  doit  m;m(|ucr,  iiossède  aussi  une  île 
consacrée  jadis  aux  druides,  .le  n’y  ai  découvert,  ni  le  [dus  petil 
Jolme»^  ni  le  plus  Immhle  mcn-hii'.  dépendant  les  traditions  du  pays 
elle  nom  même  tle  rite  {/anês  Tnjnich)  iudifpieiit  siinisamnieiit 
une  possession  drnidiipie.  —  On  n’esl  pas  <diligé  tle  tout  véritier. 


Je  fus  licurenx,  aju’ès  deiiv  ou  trois  promenades  en  ]iur(|ue  sur 
le  lac  Awe,  de  retrouver  nue  des  bonnes  calèelies  du  marquis  de 
Rreadalliane,  qui  par  un  trajet  de  quelfpies  lieiires,  à  travers  une 
l'orèl,  habitée  par  les  daims  rouges,  me  cnndnisil  tout  riroit  à  Obaii. 


vni 


O  B  AN. 


Oban  est  situé  au  conir  même  des  lligtdanils,  au  centre  de  la 
véritable  ficosse,  des  e.lans  et  ries  races  gaëlêptes, 

C'est  à  Oban  que  les  touristes  étal)lissenl  leur  quartier  général  ; 
c'esi  de  là  f[ne  leurs  excursions  rîiyonnent  dans  tout  le  pays,  Oban 
est  le  grand  <-eiitre  de  tonte  cette  circulation  d’été,  f[ui  ramène 
chaque  année  fie  longues  caravanes  de  voyageurs  ;  c’est  là  que  vieii- 
nenl  aboutir  tontes  les  roules  de  la  terre;  c’est  laque  commencent 
tontes  les  routes  <le  la  mer.  On  trouve  à  Oban  des  commnniealioiis 


(piulidiennes  et  l’aiudes,  avec  toutes  les  îles,  avec  tous  les  lacs,  avec 
loiités  les  moidagiies  ipic  l'on  jieul,  (pie  l’on  veut,  on  que  l’on  doit 
voir;  les  guides  abondent ,  les  calèches  sollicilenl  l’honneur  devons 
porter,  les  steamers  en  partance  semblent  toujours  à  vos  ordres. 

On  ne  vient  pas  seulement  à  Oban,  on  y  reste,  on  s’y  plaît,  on 
en  aime  le  séjour;  Oban  n’est  pourtant  qu’une  petite  ville,  mais  si 
propre,  si  Manche,  si  cotpiette,  oti  l’on  voit  tant  de  clioses  et  oi'i  on 
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les  voit  si  liieti  !  —  Oluni  est  situé  siiv  le  Itonl  même  de  la  !  taie  à 
laquelle  il  adonné  son  nom.  dette  baie  a  des  formes  [n’esfiiie  géo¬ 
métriques.  C’est  mi  eairé  assez  régulier,  dont  trois  cotés  soiit  oc¬ 
cupés  par  la  terre  ferme.  Le  quatrième  s’onvi-e  à  l’Océan.  Les 
maisons,  régulièi’es  et  symétriquement  rangées,  s'alignent  sur  les 
trois  cotés  solides  de  la  figure.  Elles  sont  immédiatement  adossées 
à  ries  montagnes  dont  les  gorges  conduisent,  par  fliverses  direc¬ 
tions,  dans  les  ]»rincipan.x  clans  des  llighlanrls.  Kn  face  d’Oban,  et 


cointne  )>onr 
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désolent  toute  la  côte  ocrdileiitale  de  l’Ecosse,  l’ile  de  Kerréra  s’é-- 
tend  de  toute  sa  longueur,  brisant  la  lame  et  abattant  le  vent.  C’est 
à  peine  si  les  lenqiétes  ipii  bouleversenf  l’Océan  agitent  les  Ilots  de 
son  port  tranquille. 

llieii,  tlu  reste,  u’est  trompeur  comme  ce  calme.  —  Le  matin, 
quand  le  voyageur  novice,  tiésitanf  toujours  à  Tbeure  du  départ, 
demande  à  son  pilote  des  tiouvelles  rie  la  mer  :  A’^oyc/,  plutôt, 
répond  le  rusé  compèi'e  en  lui  montrant  les  barques  immobiles 
sur  la  vague  assoupie.  —  Tout  dort  en  etfel,  el  les  vents  el  iS'ep- 
litne,  comme  dirait  un  confident  de  tragédie  littéraire. 

Vous  partez,  vous  doublez  la  pointe  rie  Keri'éra  :  vos  illusions  s’é¬ 
panouissent  bientôt  :  surviennent  le  roulis  et  le  langage,  el  tous  les 
épouvanlcinenls  des  ereiirs  mal  [daeés, . . 


Pi- Il  Ironibli*  etirf>r  iriioirc^iir* 


Olmn  est  le  seul  port  de  mer  des  Higldatids  :  c'est  le  plus  grand 
centre  d’activité  (puis-je  flire  commerciale’?)  de  eefle  partie  de 
rEcossc.  On  y  aiiporte,  à  certains  jours,  pour  les  marchés  du  Sud, 
lu  chasse  et  la  pêche  du  Nord,  les  saumons  et  les  iiuîlrcs  <les  lacs, 
les  homards  et  les  turbots  de  la  mer,  les  gel i notes  et  les  perdrix 
des  montagnes,  et  le  daim  des  forêts;  de  grands  lialeaux  lumtés 
assez,  mal  iails  —  les  Anglais  n'y  ont  pas  mis  la  main,  —  et  ((iii 
naviguerif  à  la  grâce  de  Itien,  rlécbargeni  sur  le  port  des  Irotipeauv 
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(le  l)étail  nniv,  ([lie  eoiiduisent  des  bouviers  à  demi  sauvages  el 
presque  mis,  armés  de  l’aiguillon  comme  nos  paysans  brelons.  Ces 
montagnards,  à  l’oeil  farouche,  rappellent  assez  bien,  par  leur  cos¬ 
tume,  ces  Pietés  et  ces  Scots  des  guerres  d’Agri cola,  dont  nous  parle 
Tacite,  I-eiir  guêtre  de  cuir  écru  qu’aucun  cirage  n’a  noircie,  s’ar¬ 
rête  au-dessus  de  la  cheville.  La  nature  a  pourvu  au  reste.  La 
jambe  n’a  rien  à  envier  à  la  fourrure  de  Tours.  (Cependant,  aulonr 
des  reins,  une  jteau  de  hèle,  retenue  par  une  corde,  et  qui  pend 
capricieusement  tantôt  d’un  côté,  tant(>l  de  Taulre  ;  un  savon  de 
toile  sur  les  épaules;  sur  la  tête  un  bonnet  étroit,  souvent  bleu  et 
toujours  surmonté  du  chardon  écossais...  voilii  le  c(jstnme.  Ces 
suavages  descendent  sur  la  jetée,  font  ranger  leurs  troupeaux, 
qui  sont,  je  crois,  vendus  par  tète,  cai-  ils  ne  se  donnent  pas  la  peine 
de  farder  leur  marchaixdise  ;  de  leur  (-(Mé,  les  acheteurs  se  con¬ 
tentent  décompter. 

Cependant,  le  montagnard,  ap]aiyésur  son  aiguillon,  comme  un 
guerrier  sur  sa  lance,  se  tient  iminolnle  et  silencieux.  Quand  Ta- 
clieteur  a  vérifié  les  chilîres,  il  s’approciic  jiour  [layer.  J'ai  remar¬ 
qué  que  Tor  est  mal  accueilli  ;  ces  beaux  souverains  étincelants,  oii 
rayonne,  dans  Sa  grâce  de  la  jeunesse  et  récUU  du  métal,  le  sourire 
de  Victoria,  ces  belles  guiuées  aux  rellets  jaunes  ([ui  épanoiiissiud 
d’aise  lexisage  du  marchand  de  Londres,  laissent  le  montagnard 
inditférent  ou  dédaigneux...  Ils  ont  toujours  jieur  (pie  la  pi(‘ce  ne 
soit  fausse...  Ils  la  jeltent  dédaigneuseinent  à  leri'e,  ils  en  écou¬ 
tent  le  tintement,  —  ce  tinlemenl  mélodieux,  —  d’une  oreille 

•I 

soupçonneuse  et  impiiéte. 

iMais  au  contraire,  si  vous  leur  jua^eiitez  les  bank-notes  d’Lcosse, 
ils  les  aceueillenl  avec  im  empressemenl  avide,..  Ils  iTont  pas  he- 
süin  de  les  regarder,  il  leur  suffit  de  les  judjier.  Il  semlile  qu’ils  les 
voient  avec  la  main.  Ils  les  serrent  précieusement  dans  la  partie  la 
plus  secrète  de  leur  vêtement  et  disparaissent. 

Cepeiulaul  les  troupeaux  noirs,  le  htack  catlle,  comme  un  dit  ici, 
se  tournent  vers  la  mer.  On  dirait  fpi’ils  respirent  pour  la  pre- 
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iiirre  fois  le  vent  diavjié  de  parfums  qui  a  |)<issé  sur  leurs  îles  el 
sur  leurs  nmnlagnes,  ils  fouillent  le  sol  de  leur  eorue  impatiente 
et  remplissent  la  vallée  de  leurs  mugissemcuts.  ('es  troupeaux  sont 
petits,  bas  sur  jamiies,  les  reins  creusés,  les  hanelies  hautes;  la 
UHe  est  large  et  <'arrée,  souvent  à  demi  cachée  sous  la  crinière 
épaisse  qui  retombe  en  grosses  imiffes  et  couvre  le  vaste  front:  l’œil 
l’Oule  dans  l’orbile,  ctfaré  et  sanglant  ;  la  chair  de  ces  bœufsn’esi  ni 
aliondantc,  ni  savoureuse  ;  ce  sont  les  seuls  que  les  montagnes  puis¬ 
sent  nourrir.  Tout  prés  de  ces  troupeaux  de  liœtd’s,  on  voit  aussi 
des  troupeaux  <le  chevaux,  qu'on  amène  des  montagnes  et  qu’on 
destine  à  la  plaine.  (7es  clievaux  sont  noirs,  comme  les  breufs  (tout 
est  noir  dans  les  Iligldaiids),  petits  comme  eux,  et  liravaul  les  dures 
fatigues  ;  mais  l’abatardissement,  (pii  gagne  aujourd’iuii  toutes  les 
races,  les  alleiiiL  eu.x-mênies.  !l  n’y  en  a  pas  deux  sur  cent  qui  ne 
soient  déshonorés  de  quelque  tare;  beaucoup  sont  assis  sur  leurs 
jarrets,  comme  les  chevaux  arabes,  rpie  l’on  a  forcés  par  des  courses 
trop  yu’écoces  et  par  i’alms  du  mors  violent.  (7es  chevaux  se  don¬ 
nent  du  reste  poui’  rien,  (in  m’a  laissé  le  choix  sur  un  troupeau,  à 
trois  louis  par  lélc.  J^es  couduclem-s  de  chevaux  sont  un  peu  moins 
sauvages  ([uc  les  conducteurs  de  lueufs;  c’est  sans  doute  riutluence 
de  leur  société  haliituclle. 

Ohan  a  la  ré|iutation  d’étre  une  ville  de  liaius.  — Je  dois  dire,  en 
(ouïe  conscience,  <(ue  c’est  une  réputation  usurpée.  On  va  à  Ohan, 
mais  on  s’y  baigne  fort  peu.  Je  n’y  ai  vu,  pendant  tout  mou  séjour, 
(pi'iiii  cmqilc  de  baigneurs.  —  Deux  hiromhdles  font-elles  le  prin¬ 
temps? —  la  baigneuse,  —  car  siu'  ces  deux  baigncui's,  il  y  avait 
une  baigneuse,  —  la  baigneuse  nageait  furt  bien  ;  je  me  plais  à  le 
recoimaitrc,  elle  i>rati(piail  la  cou|)e  et  lirait  la  brasse  avec  une 
précision  rcmanpialde  et  une  grâce  parfaite;  —  chez  les  femmes, 
rien  n'est  bien  sans  la  grâce,  — avec  elle,  tout  est  bien. 

Tu  jeune  î'à'ossais,  familier  avec  la  poésie  de  Walter  Scott,  appe¬ 
lait  celte  baigneuse  la  Sii’ène  du  Nord  ‘  ;  elle  en  avait  le  cliarme. 


•  Ttd'o  (Tun  pn/hiio  do  WaltfM"  RroM,  fhfi 
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les  longs dieseiiv  dénoitcset  niisselaiils  el  la  pâleur  gkiuque,  quand 
elle  (juillail  le  sein  de  sa  mère  Aiupliilrite...  (il  fanline  pardonner 
la  mélaj)liore  en  laveur  de  la  Sirène.)  Enirc  aulres  pcrreelioinie- 
inenis,  incminiis  aux  sirènes  antiques,  la  Sirène  d’Olmn  avait  sur 
ses  sœurs  anUipies  Tavantage  d’une  mnlnellc-marquise  en  tiioii-e 
hlanclie,  dont  elle  ne  se  séparait  jamais,  niènie  an  i^ain...  elle  la 
porlail  toujours  au-dessus  de  sa  lète  Idoiidc  et  elinruiantc,  doul 
un  rayon  trop  amoureux  eût  feriii  la  <lélicale  fraîcheur  de  rose  du 
Hengale.  Elle  la  porlail  donc  —  alternafit  souvent  —  de  la  main 
qui  ne  nageait  i>as.  (rèlail  une  difficulté  ajoutée  à  tant  fl’autres  mé¬ 
rites.  C’est  la  seule  ombrelle  que  j’aie  vue  en  Ecosse,  oîi  les  |)ara- 
pluies,  quoique  plus  prosaïques,  me  sendileiit  mieux  approjtriés 


aux 


e. 


s. 


Cette  ombrelle,  entre  nous,  m’a  toujours  paru  une  prnvoealion 
à  l’adresse  du  soleil. 

L'heureuse  situation  d’Oban,  au  milieu  de  la  cote  d’iù’osse,  à 
égale  distance  d’ïnveriiesse  et  (le  Clasgow.en  face  des  Hébrides,  les 
plus  pittoresques  elles  plus  fertiles,  a  été  la  cause  de  son  iiuToyablo 
accroissenieul  dejuiis  ipielqiics  années,  ircst  aussi  un  pori  de  re¬ 
traite  pour  les  navires  surju’is  par  la  tempête  ou  fatigués  par  la 
mer;  on  ii’a  pas  besoin  d’alteudrc  l’iieure  et  le  tlux  pour  eufrer. 
L’enlréeest  tovijours  lil*re;  la  marée  n’)  peut  rien.  Ce  port,  taillé 
par  ta  nature  en  plein  flcéaii,  ne  refuse  jamais  son  aiiri.  Il  était 
vide  k*  matin,  il  est  plein  le  snir.  (hi  y  aecourl  de  toute  part,  dès 
qu’on  a  le  pressentiment  (rnn  gros  temps  ou  d'un  coup  de  vent.  Les 
marins  croient  toujours  leurs  presscutiiuenls. 

La  population  indigène  d'Oban  es)  fonte  gaèlicpie.  11  y  a  bien  là 
un  peu  de  tonies  les  nations,  comme  il  arrive  tonjours  dans  les 
ports  (le  mer,  où  chacun  a  le  droit  de  mettre  un  pied,  mais  les  vrais 
lialiilanls  d'Oban  sont  des  Caèls.  Ceux  (pic  leur  vie  inlèrienre  et 
leurs  occupations  dumeslifpies  ont  tenus  étrangei's  à  la  circulation 
journalière  et  au  va  et  vient  de  ce  inonde  de  conunerçanls  et  de 
matelots,  n’enlendent  [las  un  seul  mot  d’anglais.  Souvenl,  parmi 
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les  cinfj  ou  six  doitiesliinies  frii»  liôiel,  il  y  en  a  deux  on  Intis  qui 
vous  laîssei'onl  mourir  do  l'aim  plulôt  que  do  ooiiqirendre  qiio  smie 
il  mu/ veut  dire  du  jiain, 

Obaii,  comme  cetdre  de  [lopulalion  ^aôliquo,  m’oITrait  le  plus 
vif  intérêt...  11  faut  Iden  l’avouer,  ce  qu'on  voit  le  moins  dans  cette 
partie  <le  l’Écossc,  ce  sont  les  Ecossais.  Les  campagnes  snid  dépeu¬ 
plées.  Stinvent  j’ai  parconrn  de  longues  lieues — des  lieues  de  [>ays 
—  satis  rencontrer  nn  être  humain,  ou  le  moindre  vestige  tpii  [ail 
me  ra])iteler  la  vie  et  la  civilisation  d’une  nu’e.  —  Ohan,  oij  je 
tnaivais  tout  cela,  et  assez  al lundammcnt,  était  donc  accueilli  par 
moi  avec  tout  remjvresscment  d’une  honne  rortnne.  ici  tout  a  pour 
nn  Français  l'attrait  du  nouveau.  Ee  nouveau,  celte  chose  rare, 
cette  honne  cliose  !.  ..* 

(!’est  tout  d  ahord  une  sensation  assez  élraiige,  celle  (pt’oii  éprouve 
au  milien  d'un  [leiqde  dont  la  langue  vous  est  coiiqdétemeiit  étran- 
gère.  Cette  sensation,  la  Flandre  me  l’avait  déjà  fait  connaiire!  Je 
ne  sjuais  pas,  quand  j’v  arrivai,  nn  seul  mot  de  ce  patois  qu'on 
appelle  le  llanumd,  et  tpii  n'est  anti'e  que  leju'oduil  hàtard  de  l'an¬ 
glais  et  de  ralleinand.  Grâces  an. \  enseignes  des  hontiques,  à  j^î  no 
sais  quelle  mauvaise  tradnction  interlinéaire,  et  smdont  à  mes  reia- 
tionsantérienresaveckqière  et  la  mère  de  l'eurant,  (  je  veux  dire  l’al- 
lemaiifl  et  l’anglaisi,  je  me  lis  liien  vite  un dictionnaii'e flamand, —de 
la  monnaie  de  poche  suftisante  [tour  mon  usage  personnel,  et  (jue  je 
jetai  par  la  [lortière,  à  la  dernière  ville,  sans  demander  mon  reste. 

Je  v<udus  faire  la  même  chose  avec  le  gaëlic.  —  J'avais  compté 
sans  mon  luMe.  Je  pris  une  lÜhle  anglaise  et  mie  Itildc  gaélique,  et 
je  eoniparai. ..  Autant  vaudrait  conqiarer  du  eliinois  avec  du  fran¬ 
çais.  — Cela  n’élait  pas  encourageant.  — J'allai  trouver  un  [irèirede 
l’Eglise  libre  {free  chindi),  aiqirès duquel  j’étais  accrédité,  et  je  lin 
demandai  quelques  leçons...  «  lÜen  volontiers,  me  dit-il,  c’est  une 
belle  et  riche  langue,  (jne  vous  serez  lienrenv  d'avoir  apprise;  et 
puisque  vous  avez  du  loisir,  —  lieancou[»  <le  loisir,  —  ajoiila-t-il 
en  appuyant  sur  ces  derniers  mots,, . 
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—  .Mills,  tiioii  HAvôi'eiifl,  vous  me  fiiiles  trop  fl'lsmmem',  je  n'iii 
pas  )iciuieoii|t  de  loisir...  Je  ne  ^euv  p;»s  du  reste  ap|ireiifli'o  la 
laiiü'iie  à  fond...  (londiien  nie  l'aul-il  de  (cni[>s  pour  sa\oir  (piol(|ue 
eliosc? 

—  Mars,  en  travaillant  lieauroup,  dans  si.\  mois  vous  ne  saurez 
rien...  on  à  |>eM  près  rien... 

—  .VIors  j’aime  mieiiv  ne  l'ieii  Sinoir  sans  iixoir  ap|iris. 

—  (Vest  [)lns  sage. 

Kl  voilà  romment  ji;  n’ai  pas  ap[)ris  le  giudic  ! 

Je  le  regrclte.  (l'est  une  langue  sonore,  qui  tire  liien  parti  de 
scs  eonsonnes,  et  qui  ne  ménage  [las  les  voyelles  èrlaliuiles.  1/A 
s’y  trouve  mnlti|ilié  p;ii'  une  foule  de  eomidnaisons.  - — Il  y  a  des 
plirases  qui  mois  somien!  de  vraies  fanfares  auv  oreilles.  —  Le 
peuple  est  p;u'tisau  de  sa  langue,  ee  qui  esl  toujours  un  hou  signe 
et  poni'  le  peiqde  cl  pour  la  langue.  J’iii  entendu  (dianter  par  d’assez 
jolies  voiv  des  rliausons  gaéliques  ;  elles  ne  m'ont  piU'U  maïujner  ni 
de  gi'àee,  ni  de  sentiment,  ni  iiièmed'un  eertain  toui’  lienreuv.  Mais 
e’esl  surtout  auv  pensées  sérieuses,  à  la  grande  [loésie,  à  la  musique 
religieuse  et  ;in.\  Lcrilui'es  saci'ées,  ([ue  eonvieiil  eelte  langue  grave 
et  sévère. 

Ix’s  iuu'iemies  [Uiésies  gaéliques,  dont  la  Iradilion  roiiserve  el 
oliaule  les  fragmenis,  font  iiieu  voir  tout  ee  (pi'il  y  ;i  de  idivllimc 
piiissiml  dans  eette  langue  vriiimeiil  originale.  Itéiudés  avee  raeeeiil 
([ui  lein'  convient,  roupés  à  la  eésnreel  déroulés  avee  lastro[ihe,  ees 
fragments  iMiéliqiies oui  tonjuiiis,  même  pom'  l'oreiltc  qui  nerom- 
preiid  pas  le  sens  des  niots,  le  eharme  d'une  mélodie  sans  jiarole. 

On  reuroiitre  parfois  de  ees  elioses  étranges  tluiis  l’étiide  eom- 
parée  des  idiomes  liumains.  .Vinsi,  les  Oaèls  eomprennenl  parlaile- 
ment  la  langue  |Mj[)ulaij’e  de  l'Irlande,  tandis  que  les  Ji'landais  ne 
eomprennent  pas  le  gaclic  sans  étude.  Cependant  on  assure  que 
les  paysans  bretons  du  Haut-Léon  comprennent  également  legaélie 
il’lrlaiule  el  d’Leosse.  Ces  paysans  sont  de  grands  rleres...  sans  qu’ils 
s’eu  duuleiif, 
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Les  luibitiuils  (les  Itigliliiiids  soiil  iiieonlesUthletiieiil  iroi'ijrdK; 
e(‘lli(|ue;  ilsti’oiH  jms  pi'is  le  iieiii  de  (laëls  :  ilsrnnl  reçu.  l.(.*  iiuiii 
de  (îaëls,  en  ellët,  connue  celui  de  (Celtes,  cyinnie  celui  de  ('lauUds. 
\eid  dire  éti'cingcfs.  On  ne  {loiine  ce  iioiii  là  .[U-  im\  iiutt  cs  :  m\ 
se  lerhnine  [lasà  soî-iuèiiie.  Les  (liielsfles  Ui^hhuuls  doseeudeni  de 
res  Çidêdi miens  rlmit  parle  Tiuàte,  el  dmd  le  nnui  u  la  lueine  sigiiiii- 
eation  qîie  le  met  anglais  «  Ilighlander,  »  liaIntanLdes  hanles  terres. 

Plus  lard,  les  Dannis,  sninenl  tes  NorNégiens,  e|iïeh|nefüis  iiicine 
des  Nnnuaiifls  (oîj  n'y  en  a-t-il  pas?),  \inrcid  s'élaldir  dans  lesHigli- 
lands,  mais  ils  se  mèlèrenl  anx'Lfaëls,  et  furent  alisnrbés  par  eii\  : 
ils  se  perdiî‘ent  dsins  la  nalieiiaÜlë  euiiunnne. 

Cependant  l'arrivée  des  étrangers,  animés  rrnn  esprit  nnnveau, 
ehe/  i'esieax  peiqde  iminnliité,  rallérérent  ed  le  €orrom|drent  peu 
a  peu,  l/iidlnenee  des  Nnnnands  et  des  Saxnns,  —  e’est-à”dii‘e  la 
\itvlenee  et  la  ruse  —  intiiNlnisil  iin  élément  noinean  dans  relie 
rare  étrangère  a  la  civrlisatînn  du  reste  dn  monde,  t'ontre  laquelle 
ses  rtmidaanes  la  délèiifiaieid. 

Avant  d'élre  re  qu'ils  sont  anjounLinii,  lt3s(;aéls  rl’Lta^sse  mil 
sueressi veillent,  passé  |Kir  divers  Kfals. 

An\  premières  éjioqiies  rloni  riiisloire  s  nerut^e^  les  Irilms  g;ié- 
Iniucsipii  purtaieid  alors  le  noni  do  .Sro//.s.  «la  nalion  orraido,  >. 
ciraient  on  oU'el  de  l)  ni  y  ères  on  1  un  y  ères,  d(ï  j^lens  on  ni  on  tajines. 
Irainaiil  leurs  l'ainillos  el  cluissiuil  leurs  Iroiipeaiix ;  ol  dans  oos 
vastes  solitudes,  lonjonrs  onverliis  devant  Icni’s  pas,  clicrchani  df^ 
nouveaux  pàlnrafies  après  cenxfpi'îls  avaient  dévores.  Les  l’orèts  — 
car  l’Rcosso  a  été  aussi  un  pays  de  l'uréls,  on  ne  le  dirait  pas  an- 
jounrhni,  —  les  ioiéts  leur  ofVcaienl  une  proie  l'acile  elaliondanit;, 
loiijours  l’Iiérc  aii-v  peuples  f[ni  plongcnl  encore  à  deiiri  dans  la 
liarliavie.  i^es  fiiierres,  ipii  n’élaicnl,  à  vrai  dire,  tpie  des  comlials 
et  des  rei  ICO  II  Ires,  étaient  rréi|Uf'nles.  On  ne  respeelait  [tas  ton- 
joiirs  ce  droit  du  [ireiniiîc  oeenpani,  la  s(nile  nmslitutiun  possible 
d’une  po[iulation  toujours  debout.  Il  n’y  a  ipie  les  civilisations  as¬ 
sises  ([ui  aient  le  lein|is  de  se  donner  des  lois...  et  de  les  violer. 
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L’Écossc*,  ilîuis  ce  iu’eiuier  âge  desdévelo|t[teineiils  hniiirtins,  e’élail 
moins  |icu(.-èii'e  que  lalril)ii.  <’c  ii’claitquc  In  ('miiiMe  —  lalumille 
patriarcale  —  mais  des  patriarches  à  main  armée. 

J.e  c/fl/f,  <pii  vint  ensuite,  ii  la  faniillc  ptmr  principe  et  |>oin' 
pütir  hase;  il  est  Ini-mème  une  grande  lamille,  étendue  au.v  ar¬ 
rières  petits-cousins,  si  loin,  si  loin,  «[u’entre  les  ineinhi-es  du  clan 
il  n’existe  [dus,  à  vrai  dire,  qu’une  pareidé  civile,' ragnation  ro¬ 
maine —  dont  le  lien  ne  se  sent  pins  par  le  canic.  — Le  clan  est 
une  nation  au  petit  pied.  —'Quand  les Caëls errants commeucèreni 


à  se  reiicnnlrer  trop  souvent  tlaiis  leurs  migrations,  ils  se  tixèi'ent  : 
chacun  prit  son  glen,  son  rnissean,  sa  montagne — c’était  nne géo¬ 
graphie  naturelle —  la  mcillenre  de  toutes,  C/était  aussi  la  division 
politique  lie  l’KcüSse,  di\ision  si  heureusement  trouvée  et  si  vraie, 
que  le  t'ei'  et  le  l'eu  u’onl  pu  l’etlacer  du  siil,  ni  la  persécution  de 
ràtiie  du  peuple;  elle  existe  encore  aujoinarinn,  non  |)as  dans  des 
traités  ipi’on  déchire,  mais  dans  des  sonvenirs([u'üu  n’altère  point. 

(iette  organisai  ion  prit  [ilace  loi'sque  les  llomains  ahamlounè- 
rent  la  (îraude-ltretagne,  vaincue  et  non  soumise.  La  monarciiic 
gaélique  porta  son  (roue  vers  le  Sud.  Le  INorrl  et  l'Ouest  se  rormè- 
reiit,  par  aggloméralions  sympathiques,  eu  t'édéralioii  indépen¬ 
dante.  tdiacuue  avait  sou  roi  —  ou  plutôt  son  cîiel’ —  le  chef  de 
son  sang,  A  vrai  dire,  ces  rois-lâ  lùivaient  pas  de  sujets,  ils  n'a- 
vaieiit  ipie  des  cousins. 

Le  roi  plaçait  son  palais,  —  quel  palaisl  —  au  milieu  île  la  vallée, 
sur  le  bord  du  l’uisseuu,  dans  le  Sirath,  coiiiiue  on  dil  ciicoi’c  au- 
jourd’iiui  ;  le  Sirath  c’est  l’endroit  Jèrtile  et  souriant  du  Gien  : 
anlour  du  palais  — je  maintiens  hravemeid  le  innt  — se  gronpaieni 
les  chaumières  du  royaume  :  les  (Jacis  u’onl  jamais  linllé  par  le 
luxe  de  leur  architecture.  J.e  roi,  agitant  son  scefitre  sur  le  seuil 
de  sa  porte,  était  aperçu  des  dernières  limites  de  ses  Etals,  Ces 
Etats  ne  rrancliissaieut  jamais  la  niontagne  voisine.  Une  lande  de 
bruyères  en  était  la  Sibérie  redoutée. 

Ce  lïd  sans  «toute  le  plus  heureux  temps  des  Caëis  —  les  richesses 
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(]ii  sol  étaicnl  coiisoiivniées  sui'  le  sol — -  iivec  L'ela  nii  [leujtle  ii'ost 
pas  inallicureii\  —  l'iflaiule  ne  dcmatifla  jamais  autre  eliose!  — 
On  ifiiiorail  les  arts  fie  la  paix,  la  reelierclic  et  les  élèjianees  fie 
la  vie,  mais  ralionflanee  à  la  mah)  [ileine  ollrait  aux  lioiimies  luuL 
ce  (jiic  réclaiiienl  les  vrais  besoins. 

L'abonflance  est  le  luxe  des  peuples  priinitirs  ;  les  cliels  Oacis  ne 
se  l'efusaieiil  pas  ce  lu.xe  :  la  table  était  loujoiirs  lar^eineul  [(oui- 
vue,  on  ne  comptait  pas  les  troupeaux,  et  les  trésors  fies  lacs  et 
fies  lorèts  se  lepnifluisaient  d’eux-inèmes,  avec  une  inépuisable 
técoiiflité  :  aux  jonrs  fie  lète,  le  SfUiverain  pfiuvail  imiter  tousses 
sujets  à  dîner.  On  n’avait  pas,  il  est  vrai,  la  fîrapjte  |iarl‘uniêc  dt^ 
la  France  et  tle  ritalie,  flotit  l’ivresse  est  fbuice  à  l'àme  et  légère 
au  cerveau;  tuais  on  tivait  ces  boissons  rermeiilées,  lent  |uiisfiii,  ipii 
double  la  vie  avant  fie  l’ôler,  et  ffîi  les  peuples  fin  Nortl  veulent 
sans  cesse  retremper  leurs  esjtrits  énifuissés.  I,a  cofpiille,  trouvée 
sur  le  rivage,  cfiupe  olVerte  et  ciselée  par  I.i  nature,  coupe  beu  reuse 
qui  ne  pouvait  tenir  debout,  et  (pi’il  fallait  vitler  dés  fpi'elle  était 
retnjflic,  passait  fie  main  en  nuiin,  en  riiftiitiein' du  guerrier  dont 

a  gloire. 

(îràce  à  leurs  Frotiticres,  cette  organisatioti  persista  longtemps 
chez  les  (’iuëls.  Ils  ne  coimiirent  pas  la  i’éodalité,  telle  ([uereurenl 
la  France,  l’.\nglelerre  et  l’.Mlemagiie.  Le  lien  du  sang,  f[iii  flans  le 
cl;m  avail  |irécédé  et  justilic  le  lien  fin  [itmvoir  et  de  la  subortli- 
nalion,  adfuicit  lonifuirs  les  rap[ntrts  tics  petits  et  des  grands,  (ie 
fîil  un  des  Itojdieiirs  de  celle  [lartie  fie  l’FctJSSc!  I^cs  (îaëls  n’ont 
rien  à  elfaeer  de  leur  liistfiire  tlomeslifpie. 

Oe  f|ui  se  passait  flans  le  reste  du  moufle  européen  n  agissait 
sur  les  Gaëls  que  par  une  sorte  fie  coidre-coup  lointain  et  toujours 
affaibli.  Lungtemps  les  rapports  des  puissants  et  des  faibles  ne 
furent  (|ii'un  échange  de  bons  et  nobles  sentimenls  :  —  la  bien¬ 
veillance  et  lu  protection  tl  nn  côté,  —  mais  la  liieiiveillance  allée- 
tueuse  el  [larlant  fin  cieur  ;  et  de  1  autre,  un  altacliemeiil  loyal  et 
un  dévouement,  saint  comme  une  religion. 
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Les  lioiiinies  ilii  niènu'  clan  [xirtaictit  le  niètiie  iKitii  pafi'oiis- 
niifjne  :  rm  les  dési^iiail  <u-fliiiaireineni  fiar  te  |>i'énc>ni  ou  le  siir- 
iioii).  Le  chef  jiiu'lail  le  luuu  seul  du  elau,  sans  ]’ad(ljti<iii  d'aiu'iui 
titre  lionurili(|iie.  —  Je  ne  ui’ajipellc  pas  iiioiisieur  .Mac-Oi'ég<u’,  je 
suis  Mac-Grt'gor,  ré[K)iidil  Ii7'vcincu(  un  de  ees  eliol's  à  un  hoiu- 
geois  de  (llaseow  epti  erojait  lui  (aire  luuuioui'  en  lui  flisaul  nton- 
aieur  gros  eotuuie  le  liras.  (]lia(|ue  elau  a\ail  sou  sluyfui,  ou  eri  de 
guerre  particulier,  et  le  tartan  à  ses  couleurs  ;  sui‘  la  toipie  fin 
luoiitaguard,  une  lirauclie  de  l  arlire  favori,  du  genévrier,  de  Lit' 
ou  du  chêne,  se  «Iressait  ,  eouuue  le  cimier  d'uu  casipie. 

L’espi  it  guerrier  des  (!aëls  lut  tenu  lougleiu|is  en  éveil  pai*  les 
excursions  des  Scandinaves  et  des  Norvégiens,  ipii  rodaient  tou¬ 
jours  le  long  de  leurs  eôles.  —  Un  coup  de  main  était  lueutôl 
teidê.  —  Ues  troupeauv  sont  errants  et  la  caliaue  ouverle.  —  Mais 
on  veillait  et  oji  comhaltait  :  la  seule  maison  du  cliel  [loiivait 
utfrir  une  résistance  sérieuse.  —  tles  maisons  étaieid  <le  vérita- 
îs  forteresses.  - — Toute  cette  terre  est  encore  jonchée  de  leiii's 
’is. 

Telle  fut  loiigleni[is  la  vie  des  Gaëls,  pastorale  el  guerrière  ;  ils 
s’occupaient  [leu  d'agriculture  et  nullement  d’industrie.  Ms  vivaient 
oii  ils  étaient  nés. 

.•Vujimrd’liui,  tout  a  cliaiigé  de  face  :  la  centralisation  anglaise, 
aussi  puissante  ([ue  celte  centi'alisatiou  romaine  d’oii  le  moude  mo- 
dej'iie  est  sorti,  a  voulu  façoimer  l’Kcosse  à  rimage  de  rAiigU'- 
terre.  Klle  eu  a  éiuiisé  la  suhsiauce  et  la  force;  elle  l'a  appauvrie. 
l..es  Ilighiands  u’apparliemieiil  plus  toi  cominmi  au  clan  et  au  chef 
du  clan.  La  terie  a  élé  doiuiée  [larla  couroime,  on  hiett  elle  a  été 
prise  jiai'  ccu.v  ((ui  ont  jui  et  usé  la  [ireudre,  «  Nulle  terre  sans 
seigneur!  »  l’adage  est  aujourd’hui  vrai  (tarloul.  Les  paysans  ahaii- 
doniiés  végètent,  loin  des  veux  du  maîlre,  écrasés  par  la  rede¬ 
vance  —  ta  rente  —  (ju’oii  envoie  liieii  loin  à  des  pnipriélaii’cs  ([iii 
ne  se  donnent  pas  même  la  pehie  de  venir  la  chercher.’ 

Le  pouvoir  politiipjc  des  clans  avait  été  singulièremenl  alfaihli 
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par  les  derniers  rnis  d’Krossc.  Il  a  élê  Cüm[déleinent  ainiidé  par  la 
maison  d’AnijlelciTe. 

Ce  serait  une  triste  et  noble  liisloire  que  celle  de  cette  ilécadence 
fi’nn  peuple  encore  vivant,  lonihant  dans  sa  l'nrce,  sc  l'etenanl  à 
son  pouvoir,  et  disputani  pied  à  [lied  son  indépendance  el  sa  natio¬ 
nalité.  Mais  ces  grandes  et  sérieuses  annales  ne  s'écrivent  pas  sur 
les  feiiillcs  légères  il’nn  album  de  voyage! 

Quoi  qu’il  en  suit,  et  quoi  qu’on  ait  fait,  le  senliment  de  ta  na¬ 
tionalité  était  si  vif  et  si  profond  au  cmur  d<‘s  Gaëls,  i|ue,  malgré 
la  misère  et  la  guerre,  ces  deux  tléaiix  qui  tuent  également,  ilssonl 
restés  enx-mètiies  :  levirs  imeurs,  leurs  usages,  et  jusqu’à  Icui’s 
vêtements,  sont  demeurés  ce  qu’ils  étaient.  Il  est  plus  facile  de 
clianger  une  constitutiotupje  la  forme  rl'iin  clia[iean. 

J.,es  l^'ossais  <rOban  scml  donc  mis  comme  les  Ivcossais  de  la 
Dame  iStanche.  l/Opéra-Cüiniqne  a  toujours  en  le  secret  de  la  cou¬ 
leur  locale.  Si  quelques  jeunes  gens  jtencheiil  [(oiir  Tadoplion  des 
modes  anglaises,  ilssonl  sévèrement  réprimandés  par  les  vieillards, 
iiicoiTupli 

Voici  donc  le  costume  traditionnel  que  [lorlenl  ces  grands  et  ro¬ 
bustes  montagnards,  au  milieu  desquels  je  promène  honteusement 
mon  frac  de  Paris  ;  Une  veste  à  cai  i’cauv,  de  la  longueur  de  nos 
babils  écüin'lés;  cette  veste  croise  sur  la  poitrine.. Autour  des  reins, 
un  [telit  jupon  collant  à  la  liancbe  et  retombant  jusqu’au  milieu 
de  la  cuisse.  — Ici  ce  sont  les  liommes  rpii  portent  les  jupons.  — 
Par  rlevant,  en  guise  de  tablier,  une  peau  de  renard  aux  longs  [loils, 
dans  la([nelle  on  a  taillé  la  bourse,  L’Keossais  marche  ainsi  précédé 
de  son  argent.  —  Kst-ce  un  symliole'?  —  Le  bas  de  la  cuisse  et  le 
haut  de  la  jambe  sont  conqdétcment  mis.  La  guêtre  qui  s’arrête 
au-dessous  du  jarret  est  losangée  el  i[uadrillée  de  couleurs  liril- 
laiites;  le  dirk,  ou  }ioignard  écossais,  au  manclie  ciselé  et  rebaiisiw 
de  pierreries  chez,  les  riches,  ]icnd  à  la  ceinture.  J.a  loque,  sans  vi¬ 
sière,  ne  dérobe  pas  rexpressiou  du  visage,  elle  laisse  voir  la  mi- 
blesse  du  front,  et  l’ùme  dans  les  yeux.  Les  éléganis  (il  y  a  aussi  des 
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ftlégants  flans  la  montagne)  ornent  celle  toque  iriine  jilutne  qu'ils 
portent  firoite,  |;ilunie  d'aigle,  de  lancori,  de  liéron  on  frorl'raic; 
mais  rajusleinent  national  par  cvcellence,  vraituent  cher  aux  écos¬ 
sais,  qu’ils  ne  quittent  jamais,  même  quand  ils  adtqilenl  —  eux  qui 
n'v  sont  pas  forcés  !— nos  habits  mesquins  et  élrî^piés,  c’est  le 
plaid.  Tout  le  rmmde  connaît  cette  espèce  de  châle,  ou  [diitôl 
d'écharpe  longue,  clroite,  en  tartan,  et  que  chacini  [torte  aux 
couleurs  de  son  clan. 

Les  fashionables  ont  tnnivc  dix-scpt  manières  de  [lorlcr  lc|)laid. 

.  L’analyse  de  ces  dix-sepl  manières  paraîtrait  peut-être  un  peu  sub¬ 
tile...  à  distance. 

« 

Quand  on  est  là,  on  flistingiie  tiés-bien  la  dixersité  des  rmuids, 
la  difféi'ence  des  tours,  l’abandon  on  la  sévérité  des  attaclies,  la  co¬ 
quetterie  et  ragencemeni  des  plis,  comme  ils  tombent  et  se  relè¬ 
vent.  Chaque  matuèrc  eoiTespoud  à  une  idée  on  à  un  seuliment. 
On  sait  à  quoi  pense  un  (laét,  s’il  aime  ou  s’il  liait,  s'il  est  heureux 
ou  malheureux,  rien  qu’à  la  fncuu  dont  il  porte  son  plaid. 

Les  cliels  rattachent  le  plaid  sur  leui'  épaulés  avec  une  agrafe 
d’argent,  iinenienl  ciselée  et  enrichie  tic  pierres  [u’écieuses,  trou¬ 
vées  en  écosse.  On  met  ici  un  très-grand  et  (rès-légiliinc  orgueil  à 
se  parer  d’nn  luxe  indigèue.  Il  y  a  telle  pierre  hiaVlée,  qui  vient  de 
Skye  ou  du  Sutherland,  dont  lîapst  ou  Bassol  ne  douiieraient  pas 
une  pistole,  et  f[u’un  Ecossais  de  la  vieille  roche  n’échangerait  pas 
contre  le  diamant  hleii  de  rempereui'  de  Hnssie,  cet  oumlian- 

h 

phréiiécile,  dont  cliaque  pointe  était  un  éclair,  qui  éblouissait  les 
yeux  des  ladies,  aux  lieaux  jours  de  la  (Irattde  Exhibition. 

On  a  rarement  poussé  plus  loin  que  les  écossais  les  pi'c- 
lentions  à  la  iiatimialifé.  I,es  .\nglais  paraissent  modestes,  par 
comparaison. 

Oii  reconnaît  en  Ecosse  les  couleurs  d’uii  clan  comme  on  rccon- 
nail  en  France  les  divers  costumes  de  nos  [irovinccs;  seulement, 
comme  la  forme  est  à  peu  près  la  meme,  il  faut  avoir  le  seniiment 
des  nuances,  l'n  homme  \^el  il  y  eu  a)  qui  ne  distingue  pas  généra- 
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Itiiiieiit  le  hleu  d'avee  le  vcrl,  s’e.v|>nsei'a  à  de  fVéqiienles  mé|irises. 
—  licureuseniettt  que  ees  li(H>nries-là  sfml  rares.  M.  Mac-rkuieal! 
d’inveriiçss,  donl  les  [lères  (ml  jadis  uüldeineiit  e(uiitiat1ii  |Hiiir  les 
Stiiarls,  mais  i|ui,  dans  uolio  siècle  désarmé,  sc  livre  a\ce  l)(iulieui‘ 
aux  arls  de  la  ji'aix  (seelidii  des  laines  el  cntmis),  a  liicu  vnulu  eou- 
sacrer  ses  loisirs  à  noire  éducation.  Il  a  misenlix:  nus  mains,  avec 
une  oldijieaiiee  des  plus  aiinaliles,  uii  livi-e  inajiuilique.  édilé  avec 
la  rceliei'clie  exquise  el  le  liive  éldouissani  de  la  t\[K.t}rraiiliie  an- 
jflaise,  el  oîi  nous  retrouvions,  à  ct'dé  d’un  texte  itifellif;ent  el  pré¬ 
cis,  la  gravure  rehaussée  des  couleurs  vraies  des  cosluuies  de  tous 
les  clans;  aussi,  il  fut  un  temps  oii  nous  reconnaissions,  eomine  un 
vrai  t^laël,  le  vert  somhre  de  Sullterlaiid,  le  lartan  hianc  d'Inver- 
iiess,  les  teintes  l'ortcinent  contraslées  de  Mac  (-améroii,  la  [Kmr|irc 
soinlu'e  de  Fraser,  éjiaxéede  deux  [teliles  haiides  claires, el  le  plaid 
nival  des  Sluarts  aux  mille  couleui's  éclatantes  :  science  l’uffilive, 
hélas  1  déjà  ouldiée  à  demi,  rayons  confus  écjia])[iés  d’un  prisme 
brisé,  (juî  iniroileut  dcvaid  nos  yeux  et  qui  éblouisseni  rudre  tué- 
inoire  incertaine.  Tout  ce  <[ue  nous  distinonoiis  iiiainlcnanl  dans 
cet  arc-en-ciel  de  tartans,  c’esi  ipie  le  vert  brille  dans  les  clans  (jui 
vieiinent  d’Irlande,  comme  les  Mac-ken/ies;  le  rouge  dans  les  Cel- 
fes-ltrctons,  comme  les  .Mae-(iiV'gor,  el  le  jaune  dans  les  clans  da¬ 
nois,  eomine  les  Mac-l.eods. 

Le  soir  même  de  iiion  arrivée  à  Oban,  j  eus  la  bonne  fortune 
d’assister  à  un  mariage  gaélic. 

Le  mariage  se  célébrait  à  l'iu'de!  oi'i  j’étais  desci'iidn  :  Aux  anim 
(i^Aityux.  Les  maisons  des  Highlands  soni  en  géuéi-al  si  petites  et 
si  peu  conforlables ,  (pie  c'est  presijiie  toujours  à  l’auberge  —  ou  à 
l’Imfel,  suivant  le  rang  des  parties  —  ([uese  lienneut  les  ho/zcm  el 


.l’étais  à  ma  fenèlre,  attendant  la  nuit  (|ui  descendait  leiitemeni 
des  montagnes  (les  créjuiscules  d’Kcosse  sont  st  longs,  qu’il  y  a  des 
jours  qui  ne  linissent  pas),  l'ajierinis  deux  groupes  de  paysans  endi¬ 
manchés,  les  femmes  avec  des  tleui’s,  les  hommes  avec  des  rulians. 
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En  piper*  précédait  chaque  gi'oupe,  en  jouant  des  airs  vivenienl 
rhylhmés  et  qui  mesuraient  la  cadence  de  la  marche.  Les  aii's  du 
premier  groupe  étaient  joyeux;  ceux  du  second  avaieiil  quelque 
chose  de  timide  et  de  mélancolique  :  rmi  disait  l’esyiérance  et  l'antre 
les  regi'els.  .le  voulais  les  écouter  tous  deux,  et  je  ne  savais  auquel 
entendre.  Cependant  les  deux  troiqies  se  rai)prüchaient  sensîlde- 
inenl  de  l’hôtel.  Quand  elles  lurent  à  la  porte,  elles  s'urrétérent.  t'n 
liumme  se  détacha  du  premier  gmupe  et  marcha  vei's  l'autel;  une 
jeune  lillc  s’avança  à  sa  rencunire  et  lui  tendit  la  main. 

C’élaient  les  fiancés, 

.Aussitôt  les  cornemuses  de  l'ecmnmencer  et  de  se  livrer, 
chacune  de  son  côté  et  sans  attendre  l'antre,  aux  fantaisies  les 
pins  éhouriffantes,  sous  prétexte  de  gaieté  et  pour  faire  honiiein- 
aux  époux. 

Tout  le  monde  entra  un  peu  péle-méle  dans  le  parloir  des  .4 
d'Angus. . . 

Ixs  musiciens  terminèrent  leur  sérénade  et  entrèrent  aussi. 

.l’aime  beaucoup  à  voir  marier,  —  cela  me  donne  toujours  des 

* 

idées  riantes.  Je  fais  des  vmnx  pour  les  é])Ou\,  je  tire  leur  horosco|)e, 
je  me  livre  à  des  conjectures  sur  les  |diases  croissantes  et  décrois** 
sautes  de  leur  lune  de  miel;  enfin,  j’aime  les  noces!  .le  ne  pou¬ 
vais  pas  laisser  [»asser  l'occasion  si  prochaine  et  si  facile  d’en 
voir  une. 

Je  descendis  et  (isap[)eler  le  hnnnan.  —  Il  paraissait  si  heureux, 
que  j’espérais  (ju’il  n’aurait  rien  à  me  refuser;  le  hoidieur  rend  hien- 
veillant  les  gens  qu’il  ne  gAte  pas. 

.le  lui  exjjriniai  tous  mes  regrets  de  ne  connaître  personne  ((uî 
pût  me  présenter  à  lui,  et  je  sollicitai  la  permission  de  me  [vrésenter 
moMüême,  ce  tju'il  m’octroya  et  ce  que  jf*  lis.  Il  me  présenta  à  son 
tour  à  la  hru  et  aux  urands  uarenl 


uiiii*  in  |  I  CüitS, 

J’étais  maintenant  de  la  nuce. 


18-3 


VOYAGE  IMTTOliKSOrE 


.le  vis  avec  |tlaisir  que  l’homme  étail  jeune,  et  i[iie  la  iemiiie  était  ’ 
belle,  —  deux  excellentes  conditions  pour  entrer  en  ménage. 

Rien  n’est  lacile  comme  de  se  marier  en  Rcosse.  L’état  civil  ne 
vous  accable  pas  de  reiiimi  de  ses  formalités.  L'écharpe  de  JL  le 
maire  ne  vous  adresse  aucun  discoui'S  menaçant  et  nasillard.  Le 
lien  du  mariage  se  noue  par  le  simple  consentement  des  parties 
intéressées.  On  se  prend  par  la  main,  on  arrête  deux  passants,  on 
dit  devant  eux,  riiomme  ;  «Je  prends  cette  femme  pour  hi«  femme.  » 
La  femme  ;  —  «  .le  prends  cet  homme  pour  mon  mari.  » 

Les  témoins  réponrtent  ;  «  L’est  lûen.  »  Kl  tout  est  dit.  Seule¬ 
ment,  on  signe  un  hont  d’éta'il,  en  cas  que  rim  des  deux  vienne 
à  oublier. 

Il  faut  bien  le  dii'e,  cependant,  les  Écossais,  [teuple  religieu.\,  s’il 
en  est  encore  au  monde,  veulent  que  Dieu  intervienne  à  leur  ma¬ 
riage  ;  tous,  à  moins  ipi’iis  ne  soient  extrêmement  pressés  ou  pour¬ 
chassés  ])ar  mi  beau-père  d’un  caractère  désagréalilc,  ils  réclament 
—  avant  —  la  bénédiction  l'eligieuse,  f[ue  le  |>rètre,  du  reste,  peut 
leur  donner  partout.  .Ainsi  le  mariage  ainpiel  j’assistais,  fut  béni 
dans  le  parloir  même  de  l’auberge,  ti  ansformé  en  chapelle,  pour  la 
circonstance. 

dette  sinqdicité  du  mariage  écossais  fil  longtemps,  ou  le  sait,  la 
fortune  du  maréchal  de  rirelna  Green,  (jui  ne  forgeait  plus  de  fers 
que  [mur  les  é|H)u\.  Une  déclaralioii  du  parlement  a  ruiné  ce  pauvre 
homme,  en  imiliibant  t’importatioirde  ses  articles  pour  l'Angle¬ 
terre.  Mais  on  m'a  assuré  (et  des  personnes  fort  iidéj-essées  à  la 
chose)  ipie  c’était  encore  le  vrai  mariage  d’Écosse. 

Les  citoyens  de  notre  première  révolution  avaient  trouvé  «juelque 
chose  de  plus  simple  encore;  ils  se  mariaient  dans  leur  jardin,  par 
un  jmir  de  lieau  temps,  et  devant  le  soleil,  qui  ne  leur  donnait  pas 
son  hillel. 

-Mais  je  re\ieiis  à  nos  Gaëis,  qui  nous  attendent  au  [ued  du  comp¬ 
toir,  —  j’allais  dire  au  |>ied  de  l’anfel.  —  Ou  envoya  eherclier  k 
ministre.  —  Il  était  averti;  il  acconnit. 
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Le  luijusti'e,  fijrui'e  ronde  et  ivjouie,  s’assit  dans  l’anyle  dn  |>ar- 
lüir  et  promena  sur  l’assislanee  un  regard  satisfait.  Cel  homme  doit 
avoir  une  conscience  calme  et  un  l>on  estomac.  Les  llancés  s’avan¬ 
cèrent  vers  lui,  la  main  dans  la  main.  Il  ne  leur  fit  pas  de  questions; 
mais  eux,  spontanément,  et  d’une  voix  très-ierme,  la  femme  sur¬ 
tout  —  riionnne  y  aurait  plutôt  regardé  à  deux  fois,  —  ils  déclarèrent 
qu’ils  s’aimaient  —  heureuses  gens  !  aiuier  qui  vous  aime  1  —  et  qu’ils 
voulaient  se  marier...  Le  ministre  répondit,  de  son  côté,  ([iie  c’était 
une  alVaire  entendue,  et  que,  puisipi’ils  le  voulaient,  ils  étaient 
mariés.  Quant  au  consentement  des  parents  et  autres  formalités 
puériles,  il  n'en  fut  même  pas  parlé...  Voilà  ce  que  j’ap|)elle  faire 
rondement  les  choses! 

Le  ministre  prit  ensuite  une  Uible  et  en  lut  plusieurs  eliapilres. 
I.es  Écossais  saisissent  toujours  avec  eniprcsseiiient  une  occasion  de 
lire  la  Bible.  Lelte  lecture,  très-rapide  (foui  le  ineiide  avait  l'air 
pressé)  fut  faite  eu  langue  gaélitpie.  -le  disliiiguai  seulemeiil  le  nom 
des  patriarches  bénis  dans  leurs  enfaiits,  .Vbraham,  Isaac  et  Jacob, 
et  Sara,  et  Bâche!,  et  >ioémi,  tous  les  noms  pleins  de  grâce  et  de 
parfum  de  ces  feinnies  qui  fii’ent  jadis  le  Itotdieur  de  leur  mari  et 
la  gloire  de  leur  famille.  On  ferma  le  livre,  et  quelques  paroles,  que 
je  ne  l'omijris  pas,  furent  adressées  aux  époux,  en  forme  d’exhorta¬ 
tion.  La  femme  écoutait  avec  recueillement,  le  mari  avec  un  peu 
d'impatience.  L’une  rougît,  l’autre  sourit. 

Enfin,  le  ministre  se  retira  et  fut  immédiatement  remplacé  par 
un  des  pipers  qui  attendait  à  la  porte  de  l’hotel.  ("était  un  grand  et 
vigoureux  garçon,  dont  les  larges  poumons  renqdissaicid  mieux 
qu’un  sonfllel  d’orgue  les  cavités  profondes  de  la  cornemuse  à  trois 
cliahnneaux.  Son  arrivée  fut  saluée  par  des  vivat  entlionsiastes  de 
toute  la  partie  un  peu  jeune  de  rassistauce  :  les  vieux  aussi  lui  firent 
fête;  on  a  beau  être  grand 'mère,  on  se  souvient  lonjonrs  qu’on  a  eu 
quinze  ans,  la  jambe  leste  et  qu’on  a  aimé...  la  cornemuse. 

Le  piper  joua,  sur  un  mode  |>réci|iilé,  un  air  de  danse  qui  mit 
tout  en  train,  ce  que  les  (laêls  appellent  un  réel. 
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niavit';,  poiiv  me  faire  liuniieiii',  me  nMidui&il  (nvsdo  la  mariée 
et  iii’in^ila  l'orl  civilement  à  ouvrir  le  liai  avec  elle.  Je  ne  voulus 
poiiil  accepter  uu  privilège  ipii  lui  appartenait.  —  Il  me  sut  gré  de 
ma  réserve  et  n’iiisista  pas.  Tue  îles  deuuiiscllcs  d  iuuuteur  (les 
mariées  d’Kcosse  eu  ont  encore)  vtmliit  lueii  m'engager  alors  à  lui 
servi]' de  eavaliei’.  F.es  dames  engagent  ! 

Je  fus  l’orcé  d’avouer,  non  sans  naigir,  ipie  je  ne  savais  pas  danser 
le  f'iituf,  mais  je  pi'umisde  l'apprendre  |)0m'  la  prochaine  occasion. 

Le  pasdii  /'7/a//,i|ni  adtneldn  resie  heanconp  de  fantaisie  et  d’im¬ 
provisation,  ressemlde  un  peu  —  de  loin  senicmen!  — .  an  pas  de 
certaines  honrrées  de  l'.Xuvergne  et  du  lîerry;  c’est  le  mèrneenclie- 
vèlrement  de  ligures,  la  même  imiiétuosité  dans  les  pas,  le  même 
rliylhmeenhaînant,  de  tcnijisen  temps tm accord  facétieux,  concède 
an  danseur  un  pouvoir  prestpie  illitnilé  sur  sa  danseuse.  —  On  fait 
soiiveni  hisser  ce  jjassage  ipii  plaît!  —  ],cs  ligmes  du  /’/my  sonl 
asse/,  gracieuses,  elles  préscnieni  l’image  de  la  guerre  amoureuse, 
la  liitle  provocante,  et  la  fuite  peureuse;  mais  tout  cela  vif,  pressé, 
sauliilanl.  cl  enlevé  à  la  force  du  jan'et,  pai’  des  gens  (pii  it'y  ciileii- 
dent  pas  malice... 

Je  Irrmve  le  Fliiu/  assez  pale,  me  disait  un  homme  ipii  revenait 
d'Espagne  el  (pu  avait  vu  danser  le  /  nw/rtuyo,  et  surtonl  celle  Cn- 
rliuch(i,  (\\ù  met  tonjours  le  feu  aux  poudres.  *^''1  maiheiirenv 
lie  iiC  lias  savoii'  onldier! 

,\près  le  h;d  vint  le  coiuîert.  (.l’élail  de  la  imisiipie  il’amaleurs. 
Hélas!  le  marié  commença  une  interminalile  chanson;  le  refrain 
élail  chaulé  en  chtenr  et  à  pleine  voix  par  lonte  la  compagnie  ;  c’étail 
à  réveillcv  les  morts.  Le  chanteur  tenait  à  la  main  une  hovileillc  e( 
deux  verres.  .V  chatiuc  conpiel,  un  des  assislanis  lui  faisait  raison. 
—  Onand  il  n'y  a  jtas  aiiUint  de  couplels  ipie  de  i)e)’snmies  présentes, 
il  est  expressément  ordonné  de  recommencer,  il  vint  à  moi  ;  je  ne 
pouvais  pas  répéter  le  refrain;  je  voulus  du  moins  répondre  à  ma 
manière,  et  de  mon  mieux,  aux  politesses  et  a  I  aimable  aceiieil  de 
mes  holes.  Je  iis  venir  une  large  honteille  de  vvishy  el  heaurunp  de 
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Yf'iTes,  p|  <ï)ir(‘S  avoir  versé  à  la  rotide,  je  porlaî  un  toa.’if  an\  jeunes 
époux  aux  entants  de  leurs  petits  enfants.  Mini  speech^  traduit  en 
f/ortit'  par  le  marié,  ([ui  jiarlait  les  deux  laiifincs,  lut  accueilli  avec 
une  sympalliie  liriiyanle,  —  .l’en  iis  lunmeur  à  mon  wisky.  .l’ose 
ci'oire  fpie  j’eniportai,  en  me  retirant,  l’estime  ^n-nérale,  —  f[nel 
est  le  ministre  qui  |(enl  en  dire  aniant?  ÏA^pipor,  ipie  je  n’avais  eu 

"ai'de  de  né^lifrer,  me  lit  les  oUVes  de  service  les  ]ihis  hrillanles, 

■ 

|itmr  le  cas  oii  je  me  marierais  dans  les  llighlands. 

J’acceptai  à  tout  événement. 


LE  GLEN  COE. 


On  m'avait  promis  i[ue  je  trouverais  dans  le  voisinage  d’Olian 
les  sites  les  pins  sauvages  et  la  nature  la  plus  sévère.  Je  me  ciais 
trompé,  'l'ont  autour  de  la  villi*,  je  n'avais  sons  les  yeux  (pu-  des 
déserts  à  l’eau  de  rose  et  tU(s  juiysages  à  l’est om]ie  et  aux  deux 
crayons.  Je  demandai  quelque  chose  <le  plus  accentué. 

«  (i’esl  facile,  me  ré|)otnlit-on.  vous  ne  [loiiviez  vous  adresse)' 
niienv  qn’ici.  I.e  Ikniphin,  joli  steamei'  (pti  va  demain  à  l'ort-Wil- 
liam,  vous  jettei'aà  renti'éedn glentàu;;  Ytuis  serez,  servi  àsonliail.  « 
Je  ne  voulais  jias  laisser  jiasseï'  i’o('casion  sans  la  saisir...  L’occa¬ 
sion  ne  revient  jamais  ! 

Le  lejidemaiti,  dés  l’aube,  la  cloebcdii  IJfiupliiji  appelait  tous  les 
passagei's  du  |ilaisir,  que  le  bateau  devait  laisse)'  à  cl)ac]))ie  de  ses 
stations  ciia)')nanles  on  terrililes.  La  ))at)n'e  d’ba'osse  co)))iai1  ptu) 
les  i)))H])ces  lidej'iuédiahes  r  elle  est  tout  ru»  ü)j  loni  ,  elle 

est  plus  so)jv'ent  1*»»/)-^.., 

Rie)i  de  pins  agréable  q)ie  ces  départs  henre))x  et  souriants 
co]È)ine  l'espéi'unce;  on  s’eniliarquc  gaiement ,  l’album  à  la  main, 
le  sac  S)))'  le  dos,  comme  le  niililai)'e  en  ca)npagi)e,  avec  la  jirovi- 
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sion  du  jour.  Ou  sort  bientôt  du  port  d’Ohan,  on  laisse  à  gau  ci  le  et 
derrière  sid  Kerréra,  (jui  vous  dérobe  le  soleil  levant,  ou  enlr(î  dajis 
le  locb  Limilie,  grand  connue  une  mer;  puis  dans  le  loch  Lcveii. 
to!’t lieux  comme  un  rnisseaii  el  large  comme  uii  ileuve;  mais  déjà 
le  malelol  de  ipiarl  crie  :  llalUichtlIsh  el ///eu  Goe/ Le  steamer  vire 
de  bord,  la  banpie  vousdéjiose  an  fond  <run  liavi'e  priniilif,  au  pied 
d'une  montagne  d'ardoises,  carrière  en  plein  veni,  ipie  l’on  ne 
creuse  pas,  mais  i|ii’oii  déchire. 

Je  passai  sons  itn  jiorliipie,  gigatdesque  connue  l’arc  de  l’Lloile, 
formé  d'ardoises  immenses,  bizarreiiieid  agencées  el  d’un  elVet  ptl- 
loresipie  <pii  serl  d’entréc  au  débarcadère.  —  .Mallieureusemeid 
les  dures  saisons  leriiisseiit  les  nuances  de  celle  ardoise,  d’uu  bleu 
tendre  el  délirai  toni  d’abord.  Je  me  trouvai  sur  un  cliemiit  qui 
s’appelle  le  cliemin  [mldic,  quoiqu’il  soil  en  réalilé  lrès-|ieii  fré- 
qnenlé  :  ce  chemin  passe  eidre  la  inonlagiieet  le  lac,  obéissaiil  à 
leurs  caprices,  s’abaissaid,  se  relevaul,  s’alloiigeaul  el  se  re[iliaul 
avec  le  lac  et  la  montagne.  Lejiendant  le  steamer,  après  m'avoir 
débarqué,  reprend  sa  course  vers  le  nord,  et  disjiaraît  bieninl  der¬ 
rière  les  proinon  loi  l'es  ilu  loch  tjcven...  ,1e  suis,  d'mi  mil  iiiquiel, 
les  lilaiiclies  s[»iralcs  de  sa  fumée,  ijui  iloKent  sur  le  lac  el  au-dessus 
des  montagnes —  elles-mêmes  s’évauoiussenl  liieiilôt.  — .le  me  sens 
tout  à  fait  seul  ;  il  me  semble  que  celle  fumée,  vue  de  loin,  me  tenait 
compagnie,  et  je  me  surprends  à  la  regreticr. 

«  Soyez  Iranquille,  m’avait  dit  le  matelot  en  me  meftantà  terre  ; 
attendez  là!  Le  caiTosse  de  M.  de  Hieadallmne  (encore  lireadal- 
bane!)  va  vous  prendre  el  vous  mettre  à  l’entrée  du  glen.  » 

Je  savais  qu'une  fois  arrivé  là  je  n’aurais  |ihis  liesoin  de  persomie. 
Le  gleii  Coe  n’esl  qn’one  route  iinmense,  creusée  entre  deux  niuii- 
tagues  par  un  volcan. 

l.a  calèche  passa  bienlôl.  .le  reconnus  de  loin  les  chevaux  de  sang 
et  les  liabits  rouges  qui,  de  leur  côté,  ne  lîrent  guère  mine  de  m’a¬ 
percevoir.  J’agitai  mou  mouchoir  avec  des  signes  désespérés.  On 
passa  sans  mot  dire...  (détail  une  réponse  assez  «‘laire!  la  voilure 
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cfaif  pleine,  et  le  ooeher  n’avail  pas  le  leiii|)S  d’engager  la  cùiiver- 
sation. 

Je  nie  guidai  sur  le  sillon  que  les  roues  laissaient  dans  la  poussière, 
—  c’était  la  seule  trace  vivante  <{u’il  me  fût  donné  de  découvrir.  — 
Dans  res  campagnes  dépeuplées,  vous  faites  (larfoisdix  lieues  sans 
trouver  à  (pii  dire  :  «  Dieu  vous  bénisse!  »  Enfin,  je  rencontrai  sur 
tna  roule  une  petite  maison  liàlieen  ardoise,  — ■  de  sorte  qu’un  avait 
été  obligé  de  la  rouvrir  en  paille;  on  avait  fait  des  nuira  il  les  avec  le 
toit. — Je  frappai  à  la  porte  jtour  demander  ma  roiitci.  .le  m’adressais 
à  un  guide  de  profession;  il  ni’ofîril  tout  nalurellerneiil  ses  ser¬ 
vices,  que  l'acceptai  de  grand  creur.  Je  lui  jelaî  mon  sac  et  nous 
partîmes. 

\ons  restâmes  d'abord  I  nti  et  l'anire  assez  siletieieiix  :  ce  (jiii  est 
rare  avec  les  Gaëls,  fort  eiu’ienx  cl  grands  parleurs  de  leur  nature, 
qui  ne  vous  disent  rien  de  leurs  affaires,  maisipii  rhercbeiif  assez 
habilement  à  vous  faire  causer  des  vôti'es. 

Cependant,  je  regardais  un  peu  le  eheniiii  el  beaiurini])  mon 
guide.  C’étail  un  vraj  fy|)e  de  niontagnanl  r  figure  d'aigle,  nez 
recourbé,  œil  perçant;  dtqà  ridé  et  lilaiicbi,  sous  les  années  ou 
sous  les  soucis,  qui  blancbtssenl  pins  vite  encore  ;  sou  fronl,  nolile' 
meni  coupé,  était  rêveur  ronmie  un  front  de  poole  ou  d'artiste;  sa 
boucbe  fine  et  sérieuse,  riiabilude  du  corps  élégante,  la  luarcbe 
facile  el  svelte,  si  j’ose  dire,  et  dans  sa  parole,  i[u’eu1iu  je  ]irfK 
voqiiai,  une  sorte  d’eiupliasc  (pii  rencontrait  [larfois  lu  grandeur. 

Comme  il  me  paraissait  soucieux,  je  lui  deinaudai  s'il  avait  une 
femme  : 

—  J’en  ai  eu,  me  répoiidit-il,  el  une  lnuine  :  le  Tout-l*uissanl 
a  crié  après  elle  (/ojs  crwl  fier!)  et  l’a  relirée  de  moi  ;  c’est 
pourquoi  je  suis  triste. 

Celte  réponse  grave  à  une  question  légère,  et  faite  par  un  liomme 
simple  el  d’mie  voix  si  pénétrante,  me  toucha  infiniment  —  c’était 
un  éloquent  panégyrique  de  celle  tjue  Dieu  avait  rappelée  à  lui, 

«  c’est  pourquoi  je  suis  triste!  »  —  Deiit-élre  que  de  leur  cftté  le 
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lli('‘;Vlre  el  la  mise  en  soèno  pW'laioiil  aussi  à  r<-nV‘t  du  «r'esi 
pourqiiüi,  »  îStuis  sortions  d’un  bois  de  sapins,  plein  de  mystères 
cl  de  terreurs,  et  nous  suivions,  par  luie  allée  de  saules  inclinés,  ta» 
raiiienx  lorreiil  de  Oma  (CoufMlVf/er) ,  célèbre  aujoiirtrimi  de 
tonte  la  gloire  trOssîaii,  f[ui  bd  adonné  un  renom  éternel,  etnnme 
le  murmure  fie  ses  Ilots. 

Mais  déjà  inms  eidrioiis  dans  le  gicn  (àie. 

il  n  y  a  pas  dans  foule  l'Ecosse,  ni  ]ienl-èfre  ilans  toute  ri'àirope, 
nn  site  d'une  graiuleui'  plus  sauvage,  d'une  stdifiule  plus  déstfléf*: 
je  iiesaïU'ais  rien  au  moiuiefle  jilus  capable  fl'inspirer  rie  pivitniuies 
tristesses...  si  la  tristesse  ne  venait  pas  tle  lums-mèmcs,  bien  plus 
que  des  speetaeles  «pii  nous  enlonreni  !  Mais  ipiand  la  tristesse  est 
venue  —  n’imiiorle  eonnnenl  ni  par  oii  —  par  les  jæidldies  de 
l’amitié,  pai'  les  trabisniis  de  ramour  —  celte  liante  dont  la  vie 
est  faite  —  c'est  ici  fpi’il  faut  venir  iionr  haïr,  oublier  ou  prier... 
suivant  sa  nature...  .Mais  souvent  nous  ii'astms  in  la  force  fie 
haïr,  ni  la  vérin  fie  prier.  — Ouhlier,  c’est  ttuil  ce  tpie  ce  siècle 
lieni  faire  ! 

Quand  on  francinl  le  petit  bois  tle  saules,  (jasis  verdoyante  jeiée 
|)ar  la  nature,  ipii  faü  fies  aniilliéses  comme  un  jioéte,  à  l'entrée 
du  glen  arifle,  on  pénètre  tians  le  ghm  lui-mème. 

I.e  glen  (à>e,  ipn  ]ieut  avoir  lintl  ou  dix  milles  tle  long,  n'est 
initia;  olmse  ipi’im  flélilé  entre  fieux  rangées  de  montagnes  paral¬ 
lèles,  à  jien  |>rès  d’égale  bauteiir  :  tni  fliiait  le  vaste  lit  d’nn  lleuve 
éeoîdé  qui  aurait  pour  rives  des  précipices,  .l’ai  rarement  vu  des 
mouvements  tle  terrain  |dns  staidains,  [iliis  bmstpies,  jiliis  ca¬ 
pricieux;  ils  SC  reprofiiiisent  de  cliaiiiie  eôlé  avec  une  telle  appa- 
reiiee  fie  régularilé,  ipie  l'on  [Knirrait  croire  fpi’une  main  juiissante 
cl  violente  a  partagé  la  montagne,  et  tpie  eliafpif’  moitié  vent 
incessamment  rejoindre  l’antre. 

I.e  glen  est  frappé  il'une  stérilité  mortelle  :  pas  un  ariire,  pas  im 
brin  d'Iîcrbe  ;  souvent  des  rncliers  nus,  |>ai’l'ois  une  mousse  fine  et 
drue;  de  temps  en  temps,  tpielqiies  loutVes  de  lirnyère  ou  un  bon- 
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quel  (le  vérüiii(|ue,  ;inure  de  la  solihulo,  nui  lleuril  au  hurd  d’un 

tül’t'CIll. 

Tautôl  les  uuuda|,uies  s'écarleni  assez  piuir  ouviâr  uu  vallon 
spacieu.v,  aux  lianes  arrondis  el  aux  molles  eoiirlinrcs  ;  lantt'd  elles 
se  tonelieul  ]ires([ue  et  t»e  vous  laissent  loiil  juste  ipie  la  place  de 
[lasser;  lantùt  résout  les  soniiuels  seuls  i[ui  se  rapproclienl,  jelaul 
au-dessus  de  xos  tètes  les  vastes  arrfies  d’un  |uint  brisé.  Ia's  erèles 
[irésenleut  aloi's  les  phvsioiuuines  tes  plus  étranjies  et  les  ['lus  di- 
V erses  :  ce  sont  des  fusées  de  },u'îniil,  i|ui  jaillissent  en  jioiiiles 
d'ai[.uiilles  ;  re  soûl  des  l'orlies  j^rises  (pii  se  liérisseni  à  des  inter¬ 
valles  inéjiaux  et  déroiqienl  dans  l’aii'  la  silhoiielte  d’une  seieélu'é- 
(■liée  et  giyautesijue  ;  (aiitôt  r'est  un  Idoc  (pu  s’arrondit  eomme 
une  s|dière  sur  un  pivol;  ses  lianes  lisses,  iuarressililes,  délient 
rasrension  des  plus  roliusles  e.v[doi‘atem's,  et  l'aijile  doré,  (jui  liàlit 
sou  aire  au  sonnuet,  n’a  rien  â  redouter  des  enireprises  de  la  tei're. 
Sur  les  poiuiesdé|)oui!l('es,  on  rien  n’arréle  les  eaux,  elles  glissent 
avec  une  irrésistible  violence,  einporlant  riimnus  qui  nourrissait 
la  liruyère,  el  laissant  dans  la  luonlagne  de  longues  d(k;lnriires 
liéarites.  Les  neiges,  ipii  l’ondent  au  j)rintein[is,  ei'euseid  pour  leurs 
avalanches  des  lits  que  l'élé  dcssèelie,  et  (jui  sillonneid  les  pies  so¬ 
litaires,  eonnne  les  éclats  de  la  foudre. 

.^[U'ès  un  orage,  ce  doit  être  une  chose  etlrayanlc  el  belle. 

l>e  petit  lac  Treacblau  déboi’de  de  toute#  parts  :  le  tori'ent  de 
(’ona,  ([ui  ii’est  sûuvetd  ([u’un  ruisseau,  un  lilel  clair,  jasant  sur  de 
[letils  cailloux,  retrouve  tout  à  coup  ses  Ilots,  sa  colère  el  ses  uiur- 
iiiures,  il  redevient  pour  une  heure  le  (^oiia  d’Ossian.  «  Je  me  pré- 
cijiitenii  dans  ma  l'oi'ce  comme  le  Imrcnt  mugissant  de  (’ona.  » 
«  Mille  lorrents  apirs  l'orage  se  rencontrent  et  se  mêlent  dans  le  tor¬ 
rent  de  Loua ' 1  » 

Quand  nous  eûmes  dépassé  le  [letil  lac,  mou  guide  s’arrêta,  lii'a 
de  sa  vaste  jiodie  de  petites  [u'uvisious  el  se  mil  à  déjeuner  de 
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grand  appplii.  Kelles  dénis  el  IViigal  repas.  Un  gâteau  d’avoine 
arrosé  tle  wîsliv,  o’étail  tout,  il  tretiipail  son  wisky,  nuils  d’assez 
mauvaise  grâce,  et  coiutne  un  buveur  condamné  à  6lre  soSire  mal¬ 
gré  ses  seriiicnts.  Il  n’avait  poiu'lant  tpi  à  se  liaisser;  le  ruisseau 
roulail  à  coté  de  la  table,  l’eau  noiivàtre  garde  la  teinte  de  ses 

filtres  de  terre  de  briivère,  mais  elle  est  iVaîcbe  el  savoureuse. 

1 

.Vprès  eu  avoii'  goiHé  dans  le  creux  de  ma  main  : 

—  .l’aime  mieux  cette  eau  sans  wisky.  dis-je  au  guide. 

—  El  moi,  répoudil-il,  j’aime  mieux  ce  wisky  sans  eau! 

<!e]ieinlaiit  le  déjennei’  menaçait  de  ne  pas  Unir:  après  le  gâ¬ 
teau  d’avoine,  on  avait  allciiit  les  jxunuies  de  terre  cuites  sous  la 
cendre,  il  ne  t'aul  pas  déranger  im  Écossais  ([ui  mange,  .le  me  ré¬ 
signai,  mais  il  daigna  s’apereeMur  de  nia  muette  iuipatieiu'e. 

—  Vous  pouvez  continuer  ^otre  cliemin  seul,  me  dit-il.  .le  vous 
préviens  seuleiiieiit  ipie  c’est  toujours  à  peu  [irès  la  même  chose. 
Oui  a  vu  le  eommcnceiiieiil  a  vu  la  lin.  Marchez  toujours  devant 
vous.  Il  ii’y  a  pas  moyen  de  vous  perdre  ipunifl  votis  voudriez.  Il  n'v 
a  de  route  ni  à  droite  ni  à  gauclie.  A  un  mille  d’ici  vous  allez  voir 
(luo  grolh'sous  la  neige,  (/est  là  (pi’esl  né  Fimi  .Montez-y,  si  vous 
pouvez. 

.le  coiilimiai  donc  mu  roide  seul,  sans  incident  ni  accident,  sans 
rencontrer  mi  liomme,  sans  voir  mi  animal.  Farloul  le  silence, 
partout  la  solitude.  • 

BientrM  |)üurtant,  j'a[)crçiis  ipiekpies  pierres  amoncelées,  des 
ruines,  un  reste  de  deslniction,  des  traces  d’mic  eiiceinle  ren¬ 
versée,  un  arbre  brisé  (lar  le  mflieii  el  fiont  les  racines  desséchées 
serpentaient  à  llenr  de  sol  sur  une  terre  écorchée  :  ipielquc  chose 
de  pins  triste  que  le  néant  Ini-ménie.  .le  ne  sais  (|uel  presMïntf- 
ment  sinistre  m’emjiéclni  de  m'arrêter  là.  .le  |iassai. 

.le  découvris  bientôt,  à  ma  droite,  presque  au  sommet  de  la  mon¬ 
tagne,  ka  (àive  de  Fingal.  et  à  ((iielqiies  centaines  de  incircs  aii- 
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dessus  un  [letit  vallon  élfoil  el  resserré,  dans  lequel  se  (rouvail 
une  assez  ahondanle  provision  de  neifre.  sentier,  qui  tournait 
habilement  les  diltieultés,  setnldait  conduire  à  la  grotte.  Je  le  pris 
et  je  couiniençai  à  uionter. 

Plus  je  montais,  et  plus  cette  grotte  lantastique  senildait  reculer 
devant  moi.  La  mère  de  Fingal  dut  être  bien  fatiguée.  J’étais  déjà 
aux  deux  tiers  de  mon  ascension  ;  mais  ma  lorgnette  découvrait  de 
nouveaux  olistaclcs.  Je  renonçai  à  la  grotte...  Je  n’y  aurais  proba¬ 
blement  rencontré  personne  ;  et  quant  à  la  neige,  j’en  retrouverai 
toujours  assez...  l'biver  prucbain. 

Je  suivis  alors  <les  traces  déluiirnées  qui  me  conduisirent  dans 
une  gorge  attenant  au  glen,  mais  oii,  par  bonheur,  la  nature  se  re¬ 
lâchait  un  peu  de  sa  sévérilc.  Là,  j’aperçus  quelques  pâturages 
assez  maigies,  il  est  vrai,  mais  (jiii  u’en  étaient  que  ]dus  avidement 
tondus  par  de  jolis  inonlnns  aux  [)icds  noirs.  Je  ne  saurais  dire 
avec  quel  lainheur,  après  avoir  été  deu.x  heures  sans  rien  voir,  je 
revis  des  moulons...  Je  ne  croyais  pastjiieces  innocentes  bêtes  l'us- 
seiil  capables  d’ins]drer  de  tels  transports.  J’aurais  voulu  avoir  des 
faveurs  roses  à  leur  meltrc  au  cou;  mais,  à  l'heure  qu’il  est,  tous 
les  rubans  font  des  meuds  de  cravate  à  nos  jeunes  messieurs. 

Le  troupeau  suppose  nêcessairemenl  un  berger, — je  me  misa 
la  reclierche  du  berger,  — mais  il  était  écrit  que  ce  jour-là  serait 
prédestiné  aux  aventures  :  le  bei'ger  était  une  bergère. 

C’était  une  toute  jeune  tille  dans  l’eflloi'eseence  printanière  de 
la  première  jeunesse,  — je  crois  qu'elle  ii’avail  pas  (piiiize  ans,  — 
c’était  la  grâce  même,  mais  la  grâce  voilée  d’ignorance,  et  ([ui  ne 
se  doute  pas  ([u’elle  est  la  grâce!  Au  milieu  de  cette  piofoude  soli¬ 
tude,  de  cetle  nature  rude  et  tière,  celte  jeune  lille  fut  pour  moi 
comme  une  de  ces  apparitions  d’un  monde  meilleur  que  l’on  en¬ 
trevoit  parfois  dans  ses  rêves  heureux. 

Sa  pose  était  cbarmanle  de  nonchalance  et  d'al>andou. 

Klle  était  assise  sur  un  quartier  de  rocher.  —  11  me  semltle  la 
voir  encore  1  —  Klle  [torlait  la  jupe  à  carreaux  des  femmes  de  son 
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pays;  sur  ses  épaulés,  le  plaid  aiis  raies  lirillautes ;  eue  eu  a\i 
rejeté  iiii  des  lioiiis  tlotlanls  sur  sa  tète;  ses  jaudH's,  [KMidatites  et 
nues,  a^aient  l'êlégaiice  un  peu  uiièvre  des  lueiulires  adoleseenis 
et  la  luaipreiir  de  la  i[uiu/,ièuie  année  ;  mais,  du  luinus,  tdles  ailes- 
taieid,  par  la  pureté  de  leur  cuntimr  et  la  iiiiesse  de  leurs  attaclies, 
loute  raristueratie  de  ees  races  lusales  (jue  l'Keusse  t'acliesi  sotuenl 
sous  le  tartan  grossier.  Le  hout  île  ses  pieds  nus  cHleurait  l’iierlie 
luuiiide,  —  pieds  mignous  qu’aueuue  eliaiissure  n'avail  jamais  dé¬ 
formés,  —  et  (pli  devaient,  comme  les  pieds  de  Vénus,  faire  écloie 
des  roses  sous  leurs  pas  légers. 

Je  n’usais  avancer  ;  je  restais  dans  une  conteni}ilatioii  muette, 
n.vaid  dans  mou  souvenir,  jiar  une  empreinte  iualléralde  qui  )tie 
les  rendra  toujours,  el  le  cadre  et  le  laldeau. 

Je  n’étais  qu’à  quelques  pas  d'elle,  mais  elle  n’élait  pas  lonrnée 
de  mou  côlé,  et  je  ne  vovaîs  de  sa  (igurc  que  ce  que  les  |ieiuti'es  ap¬ 
pellent  le  II  [U'olil  jierdu,  »  l'asjiect  qui  donne  peut-être  le  jilus  de 
cliarme  au  visage  lumiaiii. 

Je  l’aurais,  je  crois,  regardée  lougteuqis. 

Lepeudaut,  îustinctivemeui  avertie  sans  doute  d’iuie  présence 
étrangère,  par  cette  liuesse  de  perce[diim  fémiiiiiic  que  rien  ii’égalc, 
elle  retourna  lentement  la  tète.  Nos  veux  se  rencontrèrent...  il  v  eut 

ï  * 

dans  les  siens  je  ne  sais  quet  elTroi  un  peu  sauvage,  le  regard  de 
la  ga/ellc  efîaroucliée...  I'’llc  (il  luèiiie  un  mouvement  assez  tirusque, 
le  plaid  loiidia,  de  longs  elicveu.v  cliàlaius  se  déroulèrent  el  roiivrî- 
reid  scs  éjiaulcs.,.;  elle  rougit  cl  devint  [dus  Ijelle  encore...  Je 
in’ajqirochai  un  [leu  !...  inais  sî  (leu...  Lite  devina  Ideit  (jiie  je  l’ad¬ 
mirais,  les  femmes  devinent  toujours  ces  cliuses-là.. .  —  La  toileUe 
de  ma  bergère  était  îles  plus  sinqdes...  Je  ne  me  sers  du  luot  de 
toilette,  à  vrai  dire,  que  par  pure  galanterie.  Dans  les  rues  d’r- 
dtiubourg,  je  lui  aurais  peut-être  ütîerl  un  penny  ;  là,  je  n'eu  eus 
même  |>as  la  [lenséc.  Je  remarquai  qu'elle  avait  un  collier  de 
[lierrcries  d’Ecosse  assez  brillaiiles.  —  Le  luxe,  que  je  ne  m’ex¬ 
pliquai  pas,  contrastait  assez  avec  l’ensemlde  de  sa  mise  pour 
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[)i((iær  ma  runosilii  ...  rJail-ce  mi  souvenir  • —  déjà;...  el 
a-l-oii  des  stiuvenirs  à  i|uiii/.e  ans?...  c'est  à  |>einu  l’à^e  des 
espéranees. 

Nous  ue  jioiivioiis  ee|ieiidaiil  [lasser  le  reste  de  la  joiiriiée  à 
nous  l'efiardci'...  re  jeu-là  d'ailleurs  ne  raimisait  pas  auliaiil  ipie 
moi,  el  j’avais  promis  à  mou  pnidc  de  revenir;  mais  j'auriiis 
bien  voulu  étdiaiiper  (piel([ues  [lai'oles  avec  ma  jolie  berpère.  I) 
lallait  li'ouver  une  outrée  en  matière.  Le  tennis  et  le  lieu  ne  per- 
uicllaient  pas  mie  banalité,  .lainais,  inèiiie  avec  une  danseuse 
grave,  entre  la  Chahû  ant/lalse  et  Vl-’lé,  aloi'si[iie  le  silence  devient 
périlleu.x,  jamais  la  [ihrase  de  début,  le  )irenner  mol  ipii  coûte. 
UC  m’avait  causé  un  plus  terrible  embarras...  ipiand  j'avais 


vingt  ans. 


badin,  a|irès  avoir  longtem|is  cberclié,  je  lui  demandai  d’nn  Ion 
sentimenlal,  en  regardaid  le  ciel  : 

—  Miss...  ipielle  heure  est-il? 

—  Tliura!  s'érria-t-ellc  d'une  voix  lui  peu  émue,  mais  repen- 
danl  sonore  et  forte. 

Un  grand  eliien —  le  cbîcn  de  berger  d’Kcosse,  —  terrible 
lièto,  —  au  museau  pointu,  au  poil  hérissé,  aux  oreilles  droiles, 
à  moitié  sauvage,  et  i|uî  ne  léraild’un  bonnne  ipic  deux  boiirliées. 
vint,  en  bondissant,  se  cotielier  à  ses  pieds...  Il  lu  regarda,  me 
regarda  aussi,  et  lu  regarda  encore. 

,1e  me  ra|>polai  que  j’avais  un  jour  adressé  un  somiet  à  certain 
épagneul  dont  j’ciiviais  fort  la  position  sociale. 

t'ependani  Tlmra  suivait  tons  mes  moiivcinenls  d'ini  mil  cahiu', 
mais  circonspect  ;  il  ne  lil  d'ailleursaiiciiiie  dénionstndioii.  .rimilai 
sa  reserve,  .l'avais  niaiiilcnaiit  mon  exorde  tout  Ironvé,  je  lis  coni- 
plinieid  a  la  bergère  de  son  vigilant  compiignon,  je  basai'dai  ini 
madrigal  en  jirosc.  Elle  me  répondit  d'une  voix  douce,  et  déjà 
rassurée,  mais  dans  un  flialeclt!  que  j'avais  le  vif  regret  de  ne  pas 
eompremlre.  J’aurais  donné  dans  ce  momenl-lù  loiil  ce  que  j’ai 
su  de  gi’ee  pour  six  mots  de  gaélic. 

lô 


la 
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«  Kl  a|iirs  '  »  comme  disail  Steime,  Oui,  après?  Onaïul  nous 
aillions  échaii|;é  sur  le  Itaul  iriiiic  montagne,  à  trois  mille  pieils 
au-dessus  <lu  niveau  île  la  mer,  eu  phrases  jiliis  ou  moins  |ieiiées, 
cin((  ou  six  rie  ces  haïuilités '((iii  se  déliîlenl  eliai|iie  soir  dans  Ions 
les  salons  rie  la  (.haiissée-d’Antin...  oui  !  et  a[irès?  ,\’étail-il  pas 
cent  lois  [iliis  prudent  rie  s’en  tenir  à  nue  entrevue  sans  paroles, 
.l’avais  conleni|ilé  cette  chose  aimahle  et  rare,  une  belle  eulanl  in-' 
gémie.  Aucune  jiensée  commune,  aucun  de  ces  mots  <pii  déseii- 
chantenl  n’était  venu  me  gâter  ma  joie.  One  de  lois  n'ai -je 
pas  été  tenté  de  dire  à  une  de  ces  jolies  créatures,  (|ui  seraient 
jiar  l'ai  tes  si  elles  ne  jiaiiaient  pas  :  «  Taisez-vons,  ipie  je  vous 
admire  » 

Ici  je  |ionvais  atlmirer,  sans  lairc  ancnnij  recommamialioii. 

.le  tenais  encore  à  la  main  mon  gros  hompiet  de  liruyeres  blan- 
ches  et  de  véronit[nes.  —  .le  le  jetai  aii.v  [lierls  de  ma  bergère,  — 
c’était  une  laçon  de  lui  dire  ijue  je  voulais  semer  des  Heurs  sous 
ses  pas. 

ïlnira,  r|ui  ircntcndait  rien  aux  somiels,  — estimable  chien!  — 
sauta  sur  mon  lioiupiet  id  le  mil  en  pièces.  I.’esiiiègle  tille  me  re¬ 
garda  en  sonrianl. — .le  pironellai  sur  mes  talons  et  j’ouvris 
Ossian,  à  la  page  ofi  il  chante  iMalvina  aux  heaiiv  ytieds. 

.le  retournai  à  mon  glen  Koe.  —  Après  cette  vision  lu’illante,  il 
me  parut  plus  soniliro  et  plus  triste  encore. 

Mon  guide  m’attendait  lidèlement,  mais  il  m’avoua  que  te  temps 
lui  avait  semhlé  long  —  il  n’avait  pas  rencontré  de  bergère.  —  Vous 
vous  êtes  arrêté,  me  dit-il,  au  clan  des  Mac-Donald. 

—  Ah!  c'est  au  clan  des  .Mac-Doiiald  que  je  me  suis  arrêté  !  Je 

ne  savais  pas. 

—  Mais  oui,  —  à  ces  maisons  renversées,  —  un  las  de  [lierres et 
un  arltre  brisé...  Vous  en  savez  riiisloire!... 


—  Ah  !  on  ne  peut  [las  venir  au  glen  Coe  sans  savoir  cela. 
Qu’est-ce  que  vous  avez  donc  vu  ici? 
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Je  ne  dis  pas  ce  fine  j'avais  vu... 

—  (i’esi  un  grand  crime  1  reprif-il  eu  se  parlant  à  liii-inèrne, 
une  tache  sur  la  inéuioire  du  roi  William.  —  ^ue  Dieu  sauve  la 
reine!  — 11  porta  la  main  à  son  homiet...  Nous  autres,  voyez-vous, 
nous  avons  roulé  là  une  pierre  qui  s'ai>pelle  la  pierre  tla  massacre... 
Elle  ne  |)erdru  pas  sou  nonide  siiol...  Il  y  a  de  cela  lougteui|isdéjà. 
(i’csl  mon  père  i[ui  me  l’a  conté,  je  l’ai  dit  à  mon  liis,  et([uaud  mes 
enfants  ne  ledironi  plus,  ce  seront  les  rociiers  de  glen  Eoe  ipii  le 
diront  pour  eu.v. 

L’œil  de  mon  guide  llainljoyait,  sa  voix  devenait  brève  et  rauque 
comme  le  rugisseineul  du  lion. 

Leux  d’Argyll,  re|irit-il,  oïd  toujours  délesté  ceux  de  glen  Coc..  . 
c’est  connu! — le  gouvernement,  l'autre,  pas  le  hou! — Nous 
sommes  pour  les  Stnarls,  nous,  rjuniipie  le  pape...  il  y  a  hien  des 
choses  à  dire...  ICnfin,  nous  mangeons  de  la  viande  le  vendredi 
mais  nous  étions  (wur  les  Stnarls,  —  on  le  sait.  —  Donc,  le  gouver¬ 
nement,  après  une  victoire  qui  avait  coûté  lûen  ties  vies  d’homme, 
fil  crier  qu’il  voulait  désarmer  les  clans.  Les  chefs  devaient  aller 
jurer,  avant  le  1*'’  janvier.  — Oh!  je  vous  parle  de  longlem|)s.  il  y 
a  hientôl  deux  cents  ans.  Tous  l’avaient  fait ,  excepté  >lac-lan,  des 
Mac-Donald  du  glen  Coe.  Ce  u’etail  pas  (pj’il  s’y  refusât.  Si  les  élans 
l’avaîenL  voulu,  l’Ecosse  serait  encore  l’Ecosse,  el  les  hahils  ronges 
n’aiiraieiil  jamais  conunandé  aux  tartans.  Mais  on  avait  semé  la 
discorde  entre  les  plaids®,  qu’esl-ceque  les  .Mac-Donald  seids  pmi- 
vaienl  làii’e’J 

Ceux  du  glen  Coe,  'xoe/.-vons,  n’étaienl  ]iasaccoulimiés  à  poi'lei' 
leurs  senuenls  chez  les  antres...  Mac-lan  se  trompa...  Il  alla  à 
Fort-William...  ce  n’élail  pas  là  qu’ÎI  fallah  aller...  On  lui  avait 
demandé  le  serment,  et  on  ne  voulut  pas  recevoir  son  serment. — 


'  Manger  dû  la  viande  k  vendredi^  expression  usîlùe  en  Écosse^  cl  fpn  veut  LÜre  î 
être  }n'otc$la}ît. 

®  Kntre  les  clans* 
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^oll,  iiu)iisi<;iii‘,  1111  ne  \niilul  piis.  —  Ou  ri'it\o>ii  hioii  Iniji,  dr 
l’aiilrc  (lu  l.och-Au'e.  —  A  iincmrv,  an  sKcrüV  d’ArgNll .  un 
(latnplicll.  —  Il  s  est  lonjenrs  trouvé  un  (iatiiplieli  dans  tous  nos 
luallieurs, . .  Nous  u’avioiis  pas  pour  nous  jioidcr  les  caii'osses  du 
niar(|uisde  ltrcadall>ane.  l’ue  tempête  et  la  uei;;c  arndèreut  Mae- 
laii.  Il  arriva  trop  tard. —  On  revpd  pourtant  sa  loi,  —  il  jura... 
Ou’iiuporto'7  Des  ordres  vinrent  sans  réuiissioii. ..  Il  fallait  e\ler- 
miuor  par  le  fer  et  le  feu,  tous  reuv  (jiii  n'auraient  [)as  obéi  au  joui- 
dit.  I.e  l’oi  William  avait  mis  son  signe  an  bas  do  récrit,  il  y  avait 
en  des  pardotis  [Ktur  les  autres...  On  ne  voulut  pas  de  pardon  [tour 
ceuv  du  glen  (’oo.  Nousavons  lonjoni'sélé  bien  aimés  ou  bien  haïs, 
nous! — -  Les  ordres  furent  donnés.  .Mais  v<nlà  i[ui  devient  itd'àme  : 
nu  détaelicment  du  régiment  d'.Vi’gyll  vint,  sous  iiu  [>réle\te,  pren¬ 
dre  gartiisoii  dans  le  glen  sons  le  comnumdemeid  de  t!am|d>el]. 
Vons  vove/.,  monsieur,  encore  nn  (]am[)li<dl  !  —  Il  y  a  des  rliosestpii 
soni  (jcrites  là-iianl. 

Pendaid  ([ûin/e  Jours  less(ddals  furenl  noiiiris,  fêlés,  clioyés]iar 
les  pavwms  —  comme  des  IVéï'es  —  ]inis  par  nnc  belle  matinée 
d'iiiver,  eu  lévrier,- — lesfdeil  riaitsnr  la  neige  —  sans  provocation, 
an  signal  ilonné,  ils  inassacrèrenl  tout,  lioimnes,  femmes,  enfants 
et  vieillards.  Les  soldais  élaient  [lostés  sur  les  iianleni's,  loides  les 
issues  lênnées.  Les  paysans,  siiiis  armes,  sans  défense,  étaieiil  Ira- 
qiiés  de  Ions  côtés.  La  neige  de  glen  (ioe  fut  ronge  ce  Jour-là,  «  tonte 
la  vallée  u'éiait  (prime  jdaie.  »  Ou  u  n  [tas  robîvé  tios  maisons,  les 
mines  aceiiseid  mis  ennemis...  Il  ii’a  )ias  poussé  depuis  un  brin 
d’iierlie  dans  le  glen  ;  il  n’a  pas  Henri  nne  ros<^  sauvage  sur  ses  liau- 
Icitrs — c'est  le  glen  iiumdil,  maudit  de  Dieu  comme  des  liom- 
mes.  —  -Mais  Je  ne  raeonte  Jamais  celle  histoire,  ajoula-t-il  d’un 
tou  bi-usi|ue.  —  IVmnjuoi  ave/.-voiis  remué  mes  souveiiii's? 

Ce  jcnn-là  nous  ne  parlâmes  pas  davantage. 

Nous  l’cvinmes  par  le  sentier  du  matin,  tristes  tous  deux!  Le 
ruisseau  de  Cona  me  parid  avoir  des  nnirmiii'es  plus  lugubres,  les 
branches  de  saule  s’agitaient  avec  des  gémissements  plaintifs;  il 
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mescmiila  tpie  les  \ic(iiiics  «lu  fîleii  (^ue  sounirnient  et  ]ileiii‘uiciit. 
ciicliées  dans  le  |iàle  l’euillage. 

Aillant  les  soirées  il’aulüniite  sont  licnreiises  et  gaies  (lans  le 
Midi  \enneil,  autant  elles  sont  froides  et  moiaies  dans  le  Xrird,  oii 
déjà  soiiftle  la  liise  aiguë,  oii  les  nuages,  ipti  eitleurent  le  sol,  vous 
enveloppent  d’une  alinosplière  linniide  et  glaeée.  Combien  lonte 
i-elle  tristesse  anginenle  eneore,  dans  nn  glen  sauvage,  après  des 
récits  funèbres!  .Nous  arrivai  nés  au  rlébareadère  du  Daiiplnn..,  mie 
lieiire  trop  tard. 

On  ne  m’avait  ]ias  attendu;  eela  îte  in’allligea  i[n'à  moitié;  — 
un  voyage,  jioiir  moi,  c’est  la  poursuite  de  rtiii[*révii.  —  Quand 
l’imprévu  vient  tout  seul,  je  lui  fais  joyenv  accueil.  —  .le  comptais 
partir,  je  ne  parlais  pas.  —  'roui  était  [>oiir  le  mieux. 

lîestait  ee|iendanl  rembarras  d’ime  nuit  à  [uisser...  I.t's  auber¬ 
ges  sont  rares  en  Ecosse;  elles  n’apjiartiennent  [tas  à  l’anbergiste, 
mais  bien  an  |)ropriélaire  du  sol.  ipii  les  place  oti  bon  lui  semble, 
en  général  aux  relais  de  ses  voitures.  —  Eoiir  être  bien,  il  faut 
voyager  officiellement  et  d’après  le  programme. 

.le  n’airiie  pas  les  progiamines. 

Jedemandai  à  mon  guide  ce  ijiie  j’allais  devenir.  —  Il  in'avoiia 
ipi'il  n’en  savait  Iropi'ien. 

—  Xi  moi  non  plus,  biî  ilis-jc... 

Enfin,  api'ès  un  peu  d'hésitation,  il  in’oIVt  il  un  asile  sous  son  loît. 
.l’aeceplai  bien  vite,  avant  i[ii’îl  ii’ei’il  le  teiii|vs  de  se  repentir. 

Le  toit  était  voisin  :  c'était  iin  premiiM'  mérite. 

Ea  inaison  de  mon  guide,  maintenant  mon  bote,  était  petite,  et 
sa  famille  était  grande,  .le  fus  cependant  eordiaienient  accueilli; 
niais  un  regard  <pic  je  sur|U’is,  adi'essé  an  père  par  la  pins  grande 
des  filles,  i|ui  semblait  rem[dir  dans  le  gouvernement  de  la  famille 
les  fonetions  de  ministre  de  l'intérienr,  était  plein  d’iiii|iiié(iide  et 
d’inicrrogalions  lunettes  :  on  était  embarrassé  du  vivre  et  non 
moins  embarrassé  du  eoiivert.  .le  déclarai  i[iie  je  tue  eimteiiterais 
de  l'ordinaire  du  logis.  C’était  m’avancer  nn  peu;  mais  j'avais  tant 


! 
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fait  rléjàl...  et  jMiis!  il  n'y  avait  ^nière  moyen  de  faire  mieux. 
L’oi-dinaire  du  logis,  i-’élait  de  la  Ijouillie  d’avoine,  —  c’est  assez 
mauvais,  —  plus  un  gâteau  également  d'avoine,  cuit  sous  la  ceii- 
di"e,  pâte  sèche  et  grise,  sans  saveur,  et  (pii  justilie  d’avance  l’usage 
le  plus  immodéré  du  wiskj. 

On  jairla  l>ieii  de  sacriher  la  poule,  —  une  jolie  poule  aux  ailes 
thu-ées,  qui  se  promenait  fainilièiement  dans  la  maison,  pi<‘üraiit  à 
droite  et  à  gauche,  et  ramassant  halu’leinent  le  liriti  d'avoine 
écdiapiié  à  la  roue  du  fjueni  ~  Je  parus  hésiter.  Les  jeunes  en¬ 
fants,  dont  cette  poule  était  la  favorite,  me  reganlcrent  avec  des 
yeux  à  attendrir  un  renarti,  qui  n'aurait  pas  soupé.  —  .le  ne  voulus 
charge!'  ni  ma  conscience  d’mi  meurtre,  ni  mon  estomac  d'inie 
jujiile  dure,  .le  fus  héiii  par  toutes  ces  petites  mains  innocentes.  — 
J’espci'e  que  cela  me  iiortcra  l>onheui'. 

l.a  question  du  souper  ainsi  résolue,  il  fallut  sottgei'  au  coucher. 
Tous  les  lits  étaient  {U'is...  et  quels  lits!  .le  ne  voidiis  déranger 
jiersonne.  On  m’étendit  — |iar  terre-* dans  un  coin  de  l’étahle, 
quelques  hottes  de  bruyères  sèches  et  parfumées.  ,ie  m’enveloiviiai 
dans  mon  plaid,  et  je  lis  des  rêves  d’or. 

,1e  rêvai  que  Thura  voulait  me  dévorer. 

On  m'avait  logé  avec  les  moulons  ;  je  rue  levai  avec  l’c  Iterger. 
Les  lits  de  lu'iiyère  n’ont  jamais  conseillé  la  paresse  ;  on  les  quille 
aisément  ;  iis  ne  savent  pas  vous  retenir,  comme  Ta  plume  voliq!- 
I lieuse,  pour  vous  bercer  jiis^pi’à  midi  dans  vos  rêves  ('Oïdeur  de 
ruse,  à  travers  les  fantaisies  du  dcini-sommcil. 

Le  lac,  le  glen,  la  inoulagne,  foui  était  enseveli  dans  les  voiles 
d'une  hrimie  épaisse,  .le  crus  à  une  de  ces  journées  déses[)éran(es, 
comme  on  en  a  hten  sonvent  en  Ecosse,  oi'i  l’on  ne  marche  qii  avec 
un  laiton  et  ime  lanterne,  ce  ([ui  fait  voir  le  paysage  sons  un  iiuii- 
veau  jour. 

—  fve  craignez  rien,  médit  le  montagnard;  le  brouillard  est 

'  Le  quern  est  un  mnuliii  à  br.isque  l'on  trouve  fi  lîqueramenl  cliez  lespiiysans 
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épais  eu  bas,  léger  en  haut,  (/est  !)on  signe  ([iianrl  ou  uperçoil  îe 
matin,  coinnie  aujourd’hui,  la  eiuie  d’bîeerco. 

—  Mats  c’est  fiue  je  ne  l’aperçois  pas. 

—  Possible!  mais  moi  je  l'aperçois;  e’esi  celte  blancheur  là- 

haut _ La  journée  sera  hontie,  à  la  condifion  pourlaiil  ([lie  nous 

boirons  un  coup  de  wisky  ...  pour  chasser  le  hroiiillard.  Nous 
bûmes  le  wisky,  et  la  journée  fut  bonne. 

.le  voulus  faire  une  promenade  inaliiiale  ;  une  )iarf[uc  me  con¬ 
duisit  au  fond  du  loch  I.eveii  ;  à  deux  brasses  de  nous  le  lac  se 
cüid’ondait  avec  le  ciel.  Nous  avions  notre  liorizon  au  lauitde  uos 
rames.  L'air  était  atissl  humide  (|ue  l'eau  ;  nos  vêtements  ruisse¬ 
laient,  comme  si  nous  eussions  traversé  le  ciel  à  la  nage;  cela 
dura  près  d’nne  heure.  ..  Rieiilêl  Ses  cimes  des  collines  iiousappa- 
rureul,  toutes  rayotmautes  des  lueurs  matinales;  puis  le  brouil¬ 
lard  lotnba  tout  à  fait  :  de  grands  nuages  lilancs,  ebassés  par  le 
veiil,  rasaient  îe  lac  comme  dos  oiseaux  à  ritnmeiise  envergure  ; 
enfin,  la  brise  d'est  les  poitssa  à  la  mer  cl  le  lac  rcsla  au  soleil. 

Le  loch  Leveii  est  un  bras  dn  loch  Linnlie,  <|ui  est  liii-rnème 
un  bras  de  l'Océan. 

Tous  ces  lacs  d'Lcossc,  en  communication  avec  la  mer,  sont 
incertains  et  perfides  comme  elle;  ils  en  ont  les  câlines  et  les  leni- 
pêtes.  ou  ne  |icut  les  efllenrer  dans  des  pirogues  légèi’es,  comme 
les  lacs  du  Westmoreland  et  du  Lumberland  ;  il  l'aul,  an  conlraire, 
de  lourdes  lianjncs,  qui  piiisscnl  briser  nue  lame  et  supporter  un 
coup  de  vent. 

Le  loch  Leven  n'esi  pas  large,  scs  bords  n'ont  ni  le  pillorcsque 
dn  loch  Katterine.  ni  la  majesté  dn  loch  l.omond,  c’esl  une  pliy- 
sioiioinie  calme  et  régnlière,  mais  ((ni  ne  man(|iic  (las  de  ce 
((ii’on  ap|iellc  vaguement,  cl  tante  de  meilleur  mot,  un  certain 
charme.  De  chaque  ccité,  les  glens  d'.\rgyll  et  d’inverneshire, 
(pli  courent  pariillèlement  du  nord  vers  le  sud,  viennent  abou¬ 
tir  au  lae  ;  l'œil  s’enfonce  dans  leurs  loinlaines  [yrolbndeurs  : 
les  collines,  dont  le  (lied  baigne  dans  l’ean,  s’éclicloiineiit  e.ii 
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luiigues  (îles,  (■(nniiie  luie  ranj'f'‘t!  (Je  iinmienluires  Ce 

lac  esl  iiiie  ('(lutiiiiiité  de  [laysa^^'s  daiis  le  genre  gi"U‘ien\.  Ceri 
ii’esf  pas  le  earaetère  dnininaiif  de  l'l’ensse.  A  revtréiniliV.  vers  le 
sud,  il  \  a  eependaiil  titie  iniineiise  pTrannde  de  roches  p(»r[diM‘i- 
liipies,  esear|)ées,  nues,  ahriiples,  an\  rellels  |innr|irés.  mais  d’un 
pourjire  snmhre  ,  et  si  l'un  peut  appliipier  (‘elh'  i[uulilé  à  niu' 
cunleiir,  (/»r,  cniilrastanl  lurlenienl  ave<'  les  leiiiles  suaves  el  les 
nuances  harnmnienseinenl  l'undues  îles  niuidagnes  vinsines.  Cette 
pyramide  s’appelle  la  mamelle  de  C/ca-Cw',  mamelle  siérile  s’il  en 
iùl...  le  nuin  ne  s'a]i]di<pie <pi'à  la  forme. 

la*  bassin  dn  loch  Ceven  renferme  plusieurs  îles,  s4''iour  cher  aux 
hérons.  (>i(and  le \o\airenr  vient  trunbler  h*ur  sol i Inde,  ils  s'élèvent 
l'nn  ajirés  l'antre,  en  loiiriioyant  aii-dessns  des  hai'(|iies  a\e<’  des 
cris  [ilaiiilil's.  U  est  vrai  ipie  le  héron  se  plaint  ton  jours;  c’esi  un 
animal  li'iste  et  solitaire  :  on  ne  lui  comiail  aucune  relaiion  de  su- 
ciélé.  .le  lis  ahorder  dans  une  de  ces  peliles  îles,  dans  lu(pielle  j’a¬ 
vais  aperçu  des  ruines  et  une  croix  de  pierre. 

(Vêlait  Tile  de  Saint-.Miingo,  un  des  ap(')tres  de  l'fccosse;  —  les 
mines  étaient  celles  d'une  chapelle  calholi<pie  ;  —  la  croix  indi- 
(piail  une  ancienne  sé[mllnre,  —  ce  ([ne  les  Ccossais  ap])elle 


rial  fj  round.  IVile  esl  compléleineni  in  en  Ile,  couverte  de  toiidies, 
ou  |dut(')t  de  déhris  —  cnii'e  les(piels  |(oussent  je  ne  sais  ipielles 
grandes  herbes,  maigres  el  sè<’bes,  doni  les  liges  h‘'g('*res  ne  peuveiil 
sn[ijiorlcr  la  tèle  pesanle  et  chevolne;  j’ai  enteiuJu  ajipeler  ces 
|jlantes,  en  Noi'iuandie  el  en  liretagne,  l'herbe  du  silence;  elle  esl 
à  sa  place  sur  les  toinheanx. 

L’ile  de  Sainl-Mungo  a  deux  collines  ■  l’une  ap[tartienl  a  ceux 
de  gleu  Coe  ;  l’anlre  à  ceux  du  htch  Aber. — (^esl  sur  celle  der¬ 
nière  (jue  l'on  avait  enterré,  —  après  le  massacre,  — Mac-latt, 
laird  du  glen  Coe.  — Mais  ses  descendants  n’<nd  pas  voidu  (pi  il  re¬ 
posât  dans  nue  antre  Ici’re  (pie  la  lerrc  du  glen  Coe.  —  la  sienne  ; 
ils  Idiil  donc  enlevé  de  la  chap(*lle  et  I  oui  [dace  dans  la  |iurlie  de 
l'île  ([ui  leur  a[)parlient.  —  On  le  reconiml  à  soîi  sipjclelle  im- 
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itifiise...  il  ('■liiil  }ïi"iinl  foiutiie  (^liarleinugiie,  <■!  ;iiii<iiirfrhi)i  ei)- 
(•(ire  tes  lr;iditi(ms  |>u|uilaii’es  ra|>[ielleut  .teaii  leiJraud!  Les  assas¬ 
sins  l'avaienl  assailli  |iendant  son  sinnnieil  et  liiv  en pleineiioitrine. 
Oii  l'eti'iniva  dans  son  eor'ps  el  enlrc  sesé|ianles,  assurait  iimii 
railleur,  une  vntée  de  lia  Iles. 

.le  revins  \ers  midi  <'lie/  l>aniei  Mae-Angns  (e’étail  le  nom  de 
ninn  f>itide).  La  rainille  m’allcndail  |)inir  leseenod  repas,  LalHuiillie 
d'aMiine  en  faisait  encore  les  prhieiiiauv  Irais.  Mais  [lar  une  solde 
de  rariîneineid,  iina|iiné,  je  «’i'ois,  poin'  nie  Caire  lioiiiienr,  e’étaît 
de  la  lioiiillie  lôlie.  On  eoiipe  la  |>à(e  re[Vi>idie  par  traiielies 
tiiinres,  i|ne  l’on  ev]iose  ensniti*  an\  eliarlions.  Les  ^^oni-mets  el  les 
déli<‘alsdes  llielilaiids  v  trmivenl  aloi's  nue  saveur  nouvelle. 

•le  dis  à  Daniel  ipie  je  voulais  revoir  “len  Loe  et  le  revoir  seul, 

■ 

—  et  (fue  je  tenterais,  vers  le  nord,  re.venrsion  ipie  j'avais  essayée 
la  veille  vins  h;  sud.  Le  patriarche  do  la  iiionta^oie  me  pointa  ma 
route  avec  une  extrême  précision. 

—  J’ai,  dit-il,  un  île  mes  heanx-l'rêres  i[ui  demeure  sur  le  vei- 
sant  (|ne  vous  voule/  voir.  .\lle/.  che/  lui!  — vous  y  serez  accueilli 
eomme  chez  nous  :  mauvaise  chère  el  hmi  eo'iir!  — Vous  direz  ipie 
vmis  venez  de  ma  part,  el  (iihhy  .Mae -Oréjior  sera  heiiren.v  de  vous 
recevoir.  Voici  le  mot  de  passe,  ajouta-t-il,  en  me  meltanl  sou  lià- 
loii  Idanc  à  la  main.  —  Tous  reiiv  (|ui  arrivent  avec  ce  hàtoii  sont 
des  amis.  —  il  vous  sul'lira  de  le  monirer.  — Mes  complimenls  à 
ma  nièce  lielsie. 

J’acceptai  cette  lettre  iriiili’odudion  d'un  nouveau  fïenre,  —  el  je 
me  dirigeai  vers  le  nord.  Je  l■enc01ll^■ai  hîenfùt  la  riv  ière  Serpente 

—  an  nom  hieti  fronvé  —  ipic  je  l’i’anelns  sur  un  ponl  nalui’el, 

—  un  rocher  jelé  en  travers  et  s’ap]inyant  sur  deux  antres.  —  La 
rivière  Serpente  passe  ainsi  snus  une  séiâe  d’avehes  ipii,  pour  ne 
rien  devoir  à  la  main  des  lionimes,  n'en  sonl  pas  moins  tnajes- 
tiieiises.  Les  arrhes  rapprochées  ronneiil  mie  sorle  de  long  tun¬ 
nel,  —  la  rivière  roule  avec  Iraeas  dans  les  léiièhres.  Souvent  on  ne 
I  ajverçoit  jilns  dans  sa  lointaine  |irornndeui',  maison  enlend  (ou- 
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jours  le  bruit  monotone  de  sa  eliiite,  do  roclier  en  rorliev,  —  un 
bruit  liumide,  qui  sont  l’eau  et  qui  vous  mouille. 

Cependant  je  ui’aviuioai  l’ésolunienl  à  la  iMThcrclie  d'un  nouveau 
monde,  snivaut  loujiMü’s  la  grande  pente  du  g1en,  niai’i'liaiil  vers 
le  nord,  ol  (■(uq«ml  aveu  mon  bâton  blanc  des  tètes  de  clundon, 
jiour  reironver  ïiion  fdieuiin,  —  procédé  iidliillible,  einpninlé  au 
souvenir  du  l'etit  l*ouect.  On  a  toujours  fpiclque  fruit  à  recueillir 
des  bonnes  lectures. 

Le  paysage,  sans  être  réjouissant,  n  avail  cependant  pas  la  tris¬ 
tesse  morne  de  glen  lÀic;  il  n’en  iivail  pas  non  plus  la  désolante 
stérilité...  cela  ne  veut  pas  dire  <pie  le  sol  lui  liés- fertile,  mais 
entin,  de  tcnqis  en  temps,  un  «'liamp  d'avoine,  au\  maigres  épis, 
[U’ofitait  frtine  pente  favorable  p(jur  essayer  de  niùrii".  —  Au  pied 
de  qnelrpte  colline,  un  carré  de  |iommcs  de  lerre  se  défendait  de 
son  mieux  eonlrela  maladie.  Alais  la  mousse  et  la  bruyère  reiire- 
iiaicnl  bien  vite  leur  empire.  Pas  le  moindre  bois  sur  ces  collines, 
(pi’Ossian  appelait  jadis  Morvan  «t/a?  briles  forêts,  üiiel  liùclieron 
a  dépouillées?  —  T)e  loin  en  loin,  rarement,  je  rencontrais  un 


petit  Inmpeau,  gardé  pai'  ini  berger  aii.x  pieds  rouges  et  aux  che¬ 
veux  en  Itroussailles,  juiis  je  retombais  dans  une  lande  inculte.  ■ — 
L)ui  donc,  me  demandais-je  avec  tristesse,  qui  donc  a  causé  cette 
dépopnlalion,  tpii  donc  a  tari,  pour  Tficosse,  les  veines  de  la  lerre, 
celte  féconde  nourrice  des  liommes? 

(',()mme  j’allais  rèvanl,  je  me  heurtai  presque  aux  déliris,  jon- 
cliant  le  sol,  d’une  chaumière  qiii*i(araissail  reiiveisée  depuis  iitte 
lieure  à  peine  :  le  fttyer  mal  éteint  fumait  encore,  à  travers  les 
pierres  ainotfcelées;  le  loit  elfoiidré  était  tombé  entre  les  murailles, 
—  |■ien  n'est  attristant  comme  ces  dévastations  l'écentes.  oii  il  seinble 
fpie  l'on  retrouve  la  li-ace  toute  cliande  du  sang  et  d(!s  larmes.  — 
l,es  ruines  ne  sont  belles  qne  parées  des  gràcaïs  de  la  nature  et  l'evè- 
tues  de  la  majesté  des  siècles  ;  rien  n’est  alfreux  coimne  les  jeunes 
ruines,  ,1e  jiassai.  A  un  mille  plus  loin  je  trouvai,  au  pied  d'une  col¬ 
line,  à  l’entrée  d’miiî  fraîche  vallée  paisiltle,  tme  maison...  dirai-je 
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une  maison?  une  raliane  (^jui  pouvait  bien  être  eclle  que  Daniel 
m'avail  dépeinte. 

I.a  piu'tc  n’était  que  poussée,  je  frappai  et  j’etdrai. 

«  Sovez  le  liienvenn!  »  me  dit  une  voix  douce  et  jeinie. 

Felte  bicnveinie  se  soiiliailc  {(nijoiirs  :i  rétraii^fcr;  c’est  la  fonnule 
du  salut  écossais. 

«  Bonjour,  Betsie,  dis-je  à  mon  tour  à  une  grande  fdle  biame, 
([ni  avait  fait  quelques  pas  au-devaiit  de  moi. 

—  Vous  me  connaissez,  lil-elle  avec  surprise  et  en  me  regar¬ 
dant,  je  ne  crois  pas  pourtant  vous  avoir  jamais  vul 

—  Ft  comment  va  Mac-(irégor? 

—  Mon  père  aussi!  i|ni  vous  a  donc  si  bien  dit  nos  noms?.., 

■ —  Mon  hîMon,  ijiii  sait  loul.  » 

File  aperçut  le  bâton  blanc. 

«  Ah  !  lit-elle,  vous  venez  de  chez  nol)‘c  oncle  S(ncz  alors  le 
bienvenu  deux  fois!...  <)ue  j ion vons-nous  faire  pour  vous?  c’est-à- 
dire  moi,  mon  père  n'est  pas  là...  il  est...  mais  asseyez-vous,  et 
n’écoutez  pas  mes  histoires  :  tout  eela  ne  vous  inléresseruît  guère. 

—  Tout  cela,  au  contraire,  m’intéresse  beaucoup,  je  vous  assure. 
Où  est  donc  Mac-Grégor? 

—  Il  est  allé  à  ForI  William;  il  c(tn(iiiit  nos  pauvres  voisins... 
{pii  s’en  vont...  ({u’oii  envoie  en  Australie,  (i’esi  bien  loin,  n’est-ce 
pas,  monsieur,  l'.^ustralie?  Oli!  je  sais  bien  (pie  nous  ne  les  re¬ 
verrons  jamais,  ajonta-t-eile  avec  un  soupir.  » 

Je  regardai  Betsie,  elle  avait  les  yeux  rouges.  Décidément,  me 
disais-je  tout  bas,  voici  une  jeune  tille  f[ui  a  bien  bon  ccEur,  de 
jileurer  ainsi  les  mallicnrs  de  scs  voisins.  Il  fanl  vivre  dans  les  dé¬ 
serts  [tour  acquérir  cette  sensibilité...  elle  s'émousse  vite  dans  nos 
villes,  an  milieu  de  celle  foule  iiidilFéreiile  ou  ennemie  m'i  cbaeuu 
lire  à  soi. 

M  Vous  devez  avoii'  faim,  dit  Betsie  faisant  sur  elle-même  un 
visible  elTort,  il  v  a  loin  d’ici  au  ferrv  de  Coran  d’on  vous  venez,  Kt, 

■f'  I  * 

joignant  l’aclion  à  la  parole,  elle  dressa,  sur  le  liont  d’nn  halmt  de 
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rliêiie,  nn  touvorl  iiuMiesIc.  Kilt  iit  |i;irlail  (dus  :  je  |U'i>lilai  île  si>ii 

activité  uu  (leii  iiiijiiiMe,  («uir  reviiiiuiiei’ à  la  ilécoliét;.  K'étail  une 

■ 

(•raiiile  et  loi'te  tille  <riiiie  >iiiglaiiie  iriuiiiées,  ilimt  les  tcails  ne 
inani|iuiien1  (las  de  disliuctioi).  Klle  avait  (iliilèt  let)poilii  (taysde 
(ialles  i|iie  celui  de  l'Kcosse.  Sun  IVoiit  élevé,  élaiyi  au.\.  teii)|ies,  lui 
donnait  un  air  siiii^idièreinent  inlcHi^.'^enl,  et  <|ni  coiili'aslail  avec 
la  sinifilicité  de  ses  lactuis  et  la  rusticité  de  ses  vèlenienis.  —  Klle 
me  rainielait  cette  iière  et  vaillante  heunté,  .Maria  lïeuteii ,  nue 
l‘à'ussaise  aussi,  feinnie  de  Van  Ityek,  i[ni  lui  dnima  rimtuorla- 
lité  en  éclianj^m  de  snn  animir.  —  Ses  yen\  noirs,  Iteanx  dans 
les  larmes,  auraient  été  cliarmants  dans  le  sourire.  —  k)uand  elle 
eut  mis  le  (vain  sur  le  Italml,  —  je  coiislate  t|n’il  \  avait  ilii  |>ain  ; 


—  tout  est  (vrèt,  me  dît-elle  :  et  elle  alla  vers  la  tenètre.  s’assit  dans 
nn  <ii'and  fauteuil  de  eliéiie,  i[ui  avait  tendu  ses  vieux  liras  à  (ilns 
irmie  (îéiiératiüii,  prit  sa  Hilde,  et  retourna,  je  le  vis  liieîi,  à  mie 
leetnie  cntnmentéo  i(ui  l’ahsorliait  tout  eiiliéi'e, 

—  Vànlà,  lui  dis-je,  un  livre  bien  altacliant ... 

—  (i’est  la  lîilde!  me  réjvondit-elle  sim|deiiietd. 

—  Komment  !  la  lîible!  —  mais  ce  n'est  (las  anjonrd'Imi  di¬ 
manche,  et  ce  n'est  (volnt  maintenant  l'Itenre  de  (iricr. 

—  (Test  loujmn's  l'Iienre.  ré|iondif-elle,  muis  ne  sommes  sur  la 
lei‘re<(ne  [HUir  (irier...  et  pour  jdenrer,  ajouta-t-elle  [dus  lias.  » 

dette  douleur  était  si  naïve,  si  in*fénue,  si  sincère,  elle  songeait 
si  peu  à  se  caclier  ([ue  je  enis  [lonvoir  en  demander  la  cause,  sans 
(‘rail de  de  paraitre  indiscret. 

tf  Vous  ave/  vu  leur  maison  sur  voire  cliemin,  me  dit-elle.  Oli  ! 
la  \i('  est  maintenant  bien  dnrcen  Kcosse,  aile/.!...  Il  n'v  aura  bien- 
f(M  (dus  assez,  de  terre  (loiir  nourrir  les  daims  rouges!  » 

lei,  il  y  eut  nn  peu  d'amertume  dans  sa  voi.v  et  sur  ses  traits. 

«  Tant  (lis  [lonr  le  pauvre  monde,  |ionrsuivil-ell(\  il  s'en  ira  où  il 
pourra...  Kl  je  n’ai  pas  eu  le  courage  de  les  cotiduire,  lit-elle,  en  se 
parlant  à  ellomème.  Hier,  c'était  les  .^Iac-(!amerol!.. , ,  tdle  baissa  la 
voix,  — aiijourd’lmi  tes  Dermotli !. ..  I''l,  reiirenanl  avec  e.xaltation 
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—  demain  nmis!...  Tmite  l'I'xosse  y  jiiisseia ! . . .  A  leur  hnn  jtlaisir, 
(*l  laid  (|u'ils  voitdrmd  ! 

—  Oiii?t7.v/  —  dis-jc  eidiii  à  mou  loin",  cl  (|ui  \eul  voiiscliasser, 
lîelsie  ! 

—  Kux,  donc!  les  laîrds;  —  mais  ils  eu  md  le  droit,  ilssmd  les 
niiiîlres,  lit-elle  en  laissant  lomber  sa  tète  sur  sa  |Mulrinc.  — On  a 
renversé  ce  malin  lu  cliaiimière  des  Derinotli. . .  Vienne  mainlenatd 
le  |n’inlemj)s,  et  le  cliardon  |ioiisseraà  la  place  du  l'oycrl  —  Oli  ! 
rKcossc  redeviendra  une  solitude  comme  au  lemjis  où  lestiaëls, 
nos  pères,  y  vinrent  poui'  la  |iremière  lois!  >• 

Je  me  trouvais,  sans  l’avoir  rheirhé,  en  t’aee  de  la  plaie  \i\e,  au 
milieu  de  la  douleur  ineonlestalile  des  llîgldands  :  la  dé|)opnlaltuu 
forcée  des  campagnes,  la  dispersion  n  ioleide  des  haliilants,  le  ren- 
vei'seinent  de  ces  <*a lianes  miséraldes  el  lilen-aimcesl  le  clianiinlc 
la  récolte  livré  à  la  vaine  [làture,  —  et  les  [taysaus,  pèlerins  du  déses- 
jiolr,  chassés  sur  tontes  les  mers...  sci‘ait-ce  ipu?  les  lairdssonl  im- 
jiitoyablcs'J  .le  ne  le  crois  [las,  cl  Dieu  me  gardede  le  laisser  eroii'c  !... 
(ie  siècle  ne  s'est  pas  fait  faide  d’accuser  les  riches  :  Ne  l'imiloiis 
poiid...  soici  la  vérité  vraie,  celle  iiu'oii  ne  dit  pas,  —  celle  (pi’il 
faut  dire!  —  Dans  la  )iliiparl  ries  lügldands,  la  récolte  du  lilé  est 
impossible;  la  pomme  de  terre  seule  [leut  y  réussir...  et  encore!  I.:i 
pottiiue  de  terre,  d’ailleurs,  a  îles  cajiriees,  comme  si  elle  avail  le 
droit  d’en  avoir...  —  Elle  maïujiic  souvent,  —  et  ipiaud  elle 
maïupie,  le  paysan  meurt  de  faim,  —  si  h;  pro|iriélait‘e  ne  fait 
venir,  pour  le  iioiirrii’,  des  froments  étrangers,  (pi’il  paye  de  sa 
lionrse...  Eiili  bien!  les  exigences  de  la  vie  moderne  sont  telles  ipic 
le  revenu  du  [iropriétaire,  suiiveiil  dé\üré  à  l’avance,  —  el  grevé, 

—  Dieu  sait  à  ijuel  point!  —  ne  peni  suffire  à  celle  nouvelle  cliurgc. 

D’un  auire  cé>té,  celte  inalheureiise  pojudalîon  écossaise,  i[ui  n'a 

rien  à  faire,  croit  et  midliplieà  l'intiiii;  de  là,  même  a\ee  la  meil¬ 
leure  volonté  du  inonde,  des  disettes  impossibles  à  prévenir,  im¬ 
possibles  à  soulager.  Due  font  les  lairds  cefieudunt,  eux  à  qui  la  terre 
appartient,  qui  voudraient  cl  qui  ne  peuvent  nourrir  ces  bouches 
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V  O  Y  A  G  K  r  l  ’i’  T  Ü  U  K  S  O  U  F 


inniilcsel  a(îanié«s  î  Ils  prennent  un  parti  oxlrèine,  Tütilo  la  leire  est 
à  eux.  Ils  ne  retioiivellenl  pas  les  eoncessiuns  arrivées  à  terme,  el 
[tniissenl  à  l’étuiiiratiuii  vers  des  terres  plus  larges  el  [dus  fécondes. 

Oïl  idexige  juis  le  dé[)arl  dn  Jour  au  Iciuletuaiii,  ou  le  lixe  à  long 
lerinc,  on  promet  des  secours  de  roule...  Le  pauvre  paysan,  lui, 
ju’omel  de  parlir  cl  signe  sa  promesse,  l.e  jour  du  terme  arrive,  [le 
jour  (in  lerme  arrive  toujours  1)  les  ageuls  du  laird  arrivent  aussi, 
et,  selon  l’expression  des  gens  de  loi,  exéciileiil.  Comme  la  misé- 
raide  hutte  doit  être  maiidenanl  inutile,  couuue  ses  hôtes,  encore 
pins  miséi’aldes,  s’allaclient,  avec  toute  l'ardeur  du  (Jésesjioir,  à  ce 
sid  ingrat  et  adoré;  comme  ils  disent  —  cl  avec  quelle  voix  el 
quelles  larmes!  —  qu’ils  veulent  mourir  (diez  eux  et  ([u'ils  ne  (jiiit- 
loront  [las  leur  maison,  tant  (pi’il  y  restera  pierre  sur  pierre,  on  n’a 
ni  assez,  de  fer  ni  assez,  de  feu  pour  anéantii'  tout  obslacle  aux  vo¬ 
lontés  souveraines.  C’est  un  spectacle  uavraiil!  toute  une  lamillc. 
assistant  à  la  destruction  et  à  la  ruine  de  ce  ipi'elle  a  aimé.  Ils  ne 
foui  aucune  résistance...  Ils  n’oiit  même  pas  la  violence  de  la  me¬ 
nace  et  des  vccriminalions  :  tant  est  graïul  ici,  même  chez  ceux  ipii 
en  sont  les  victimes,  le  senlimcnt  de  la  légalité  el  le  res[ieet  du  droit. 

lîet sic  avait  assisté  à  ce  douloureux  speclacle,  Iti  lualiii  même,  el 
clie  me  racontait  ses  émotions  avec  une  poignante  élotpience.  Llle 
SC  ti’ouvait  chez  eux  (piaiid  la  Justice  élail  venue...  —  «  ils  n’oul 
pas  résisté,  muiisîeur;  —  ils  se  sont  retirés  à  (pielipie  distance;  ils 
ti’oid  pas  même  emporté  leiii'  [laiivre  mobilier,  ([u’oii  voidailleitr 
laisser;  —  ils  u'élaienl  ca[iaidt's  de  rien  ;  —  ils  se  sont  assis  sur  la 
mousse,  —  le  [>ére  el  les  garçons  d’uu  coté,  la  mèi'e  el  la  iillc  de 
l’autre...  mie  vraie  tribu  d'Israéll...  —  IVnir  m’occuper,  —  je  leur 
ai  l’ail  im  [laipiet  do  leurs  bardes...  j’ai  tâché  de  leur  dire  ([uel([ues 
ho  nues  paroles...  je  liai  pas  pu^ — la  parole  ne  passait  [ms...  elle  me 
restait  dans  la  gorge.  —  Kux,  ils  ne  disaient  rien...  ils  regardaient 
leur  maison  brider...  Ah!  monsieur,  ipie  ce  serait  donc  hou  d’être 
riche  ([ueli[iielots,  [lour  soulager  le  pauvre  monde.  —  Ils  ont  eu  du 
courage,  —  ils  sont  restés  jusqu'au  ])out,  —  pour  être  sûrs  (^ue  tout 
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élail  tini.  —  Quand  la  vieille  Aliee  a  vu  la  nainnie  monter  avec  la 
ruinée  [>ar-(lcH!>us  le  (oit...  cite  a  levé  son  l)àluu...  et  puis  Loutd’iin 
coup  elle  s’esl  mise  à  rire...  —  Klle  ii’avail  pas  la  tète  lorte...  je 
crois  bien  <{ue  sa  raison  est  partie  tout  à  i'ail.  Il  faut  être  juste,  nu 
lui  a  oüert  de  la  mettre  dans  la  maison  de  la  paroisse*;  mais  elle 
aime  mieux  s’en  allci’  avec  ses  enlaniset  manger  le  pain  de  la  misère 
que  celui  de  lacliarité...  C’est  pauvre,  monsieur,  niais  c’est  lier!... 
Walter  eût  pu  l'ester,  lui  1  il  est  jcmie  et  fort...  ;  mais  son  père  est 
vieux...  il  ne  faut  pas  regarder  qu'à  soi, “il  les  soutiendra...  — 


Quand  toutaété  fini,  i[uand  il  n’y  a  plus  eu  que  des  cendres  ; — aloi's, 
ils  ont  regardé  une  dernière  lois  la  place  où  leur  maison  avait  été 
— >et  ils  sont  partis...  partis  pour  loujom's. ..  Je  ne  le  verrai  pins!  u 

Les  Dermolh  avaient  été  eUectivemente.v [misés  le  malin  même... 

—  Je  n’ai  jias  eu  la  l'orec  de  marcher,  continua  Belsie...  je  n'ai 
pas  pu  les  acconipagucr,  je  suis  l'cslée  ici...  mais  mon  [)ère  est 
avec  eux,  et  ils  saveid  hien  que  mon  cmiii’  y  est  aussi... 

I..e  nom  de  Walter  revint  encore  dans  la  conversulion  :  il  n’etait 
pas  diriicile  de  coinjirendre  que  la  [lauvre  Belsie  uvuil  [lonr  lui  [dus 
(ju’mie  sympalliie  de  voisinage...  De  quoi  [mrlcr  dans  la  première 
heure  d'une  peine  d’amour,  si  cen’csl  île  lui  ou  d’elle?  Betslc  iii'cn 
parla  tant  qu’elle  voulut. 

Je  l’êcoulai  avec  une  synqiathie  (jui  me  gagna  bien  vite  sa  coii- 
iiance...  On  a  tant  4le  contiance  quand  on  aime...  la  [u-emièi'e  fois 
du  moins!  —  Les  Bermolh  et  les  Muc-Gregor  étaient  là  définis  le 
massacre  du  gleii  Coe.  —  On  s’élaîl  souvent  allié  dans  les  deux  fa¬ 
milles...  Belsie  avait  leiicotilré  Waller  si  jeune...  Elle  n’uvail  vu, 
elle  n’avait  regardé  que  lui  au  monde...  —  Son  [lére  avail  eu  beau¬ 
coup  de  malheurs  et  heaucoiqi  d’enfants, —  [mur  les  pauvres  c’esi 
souvent  la  même  chose.  “  Mac-Grégor  était  un  peu  moins  painre, 
et  Betsie  avait  tant  de  courage  qu  elle  aurait  travaillé  pour  tous... 
On  11'  avait  fias  voulu  et  Walter  était  parti,  et  comme  Belsie  le  ré¬ 
pétait  sans  cesse,  —  parti  [lour  toujours! 

'  .Maison  do  chaiilo. 


i 
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VU  V  Ali  K  l’ITTOIlKSlU  K 


.le  savais  li‘(i|i  liieni|M'il  \  a  <Jes  (iniileurs  (|u'il  ne  faiU  |iaseiittsrK 

ter  loul  tl’aliorti.  —  .le  (initiai  iîelsie  en  lui  disant  de  ptenrer. _ 

llenreu\  eenx  <|ui  pcuvenl  eneore  |deiij'er!  —  lllle  eut  Ihui  cutn'aj'e 
eependatd,  et  \iid  nie  reennduire  jusipi'à  sa  |Kirle,  pnis  elleessii\a. 
en  si|;ne  d’adieti,  iiti  Sdiirire  ((u  elle  ii’aelie\a  pas. 

Ninis  eeliangeâmes ,  en  nous  (pntlanl,  le  Sliake-lfands  '  ecu!,- 
sais.  .le  n’ai  jatuais  en  plus  d’innididii  en  serrant  la  jiiain  d’une 
l’emnic. 

lîelsie  retourna  à  sa  !  lit  de. 

—  Lisez  la  Ptts\ion!  lui  eriai-je,  en  m  en  allant. 

.le  re^ins  en  toute  liàte,  [loiir  rejoindre  l(^  sleainei'  an  jerr\  de 
(airaii,  de  l’antre  eolé  du  loeti  Leven.  .le  r(*passiii  \ite  (lésant 
la  luaison  de  Dennoth:  je  ni'en  ('loi^niais  (*onitne  d’un  lien  niaiidil 

SonsenI,  je  le  sais,  de  |iai’eilles  e\(’‘culiMiis  (inl  lien  eii  Kcosse;  — 
elles  (-uiiliiinei'onl,  j'en  ai  |)eitr, — jiisipi’â  ce  (pte  la  s(diln(le  ail 
reeoiKpiissui'  riioninie  I(KiI  eo  (pie  l’Iionniu' asail  eoinpiissur  eil(^ 
—  l'anl-il  (pie  cela  soir;  Les  clinses  sont-elles  (alaleinenl  ainsi? 
1/ Kcosse  sera-t -elle  eo  II  dan  niée  à  soir  eliatjue  joui'  l'esil  de  ipiclfpie 
laiiiille  d('sliéritée?. .. 

■l'ai  recueilli  des  (lotaniieids  lelleiiiünl  eonlradiidoires  (pi’il  ni(‘ 
sérail  diiricilede  repondre,  .lésais  ({ii  il  s'nr^anise  inaîntenaid  une 
eliaritc'-  ijiii  sent  s’éfialer  an.\  nialheins...  Le  inallieui' ne  seia-l-il 
point  pins  <ii’aiid  i|iie  la  eliarité? 

<’(>  soir-là,  je  ne  inaïupiai  ])as  le  Italeau,  et  j(i  reidrai  à  Oliaii, 
apri’s  deux  jours  d'alisenee,  ipii  ni’asaieid  doinii'*  plus  d’i’iiiolioiis 
(pie  deux  aiiiu'es  de  s  ie  parisienne...  Hélas!  si  l'on  eliereliait  Ineii  a 
l’arisl  cl  niêiiic  sans  eliereiierl 

.le  me  ]ir(»nieinns  un  soir  sur  le  [loi'l  d  tlitaii;  je  lésais  à  la  pa¬ 
trie  ahseiile,  et  j'aurais  donné  deii.x  lacs  et  une  rivière  [>oin‘  ce 
fameux  l'iiissean  de  la  nie  du  Jiae,  ipie  M""’  de  Staël  re^retlail 
toujours,  dans  les  s[)lendenrs  de  son  exil,  .l'enteiidis  tout  à  coup 


’  ScircJiicnt  de  iiuiiïu 
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l  iicieiil  presque  rmlilié  crunt'  \oi\  rnuivaisc,  ot  <juol(|uos  mois  [H’u- 
iiüiicôs  avec  une  justesse  <l'îiil)iiiîitioii  toute  parisienne,  (’/esl  une 
iiiiisitjue  assez  rare  dans  les  lliglilaiids. 

(À'peiiclant  le  laivilUm  (Vaneais  llottail  à  eOlé  du  drapeau  d’In- 
veruess,  devani  le  (laledoiiian-llotel.  I  tie  Idule  inusitée,  aiteniive 
et  res|)ecliieiise,  se  ()ressait  sur  les  jetées.  Un  sleauier  pavoisé 
tournait  la  pointe  de  Kerréra  et  enlrail  dans  le  hasstn  d'O- 
luui.  Au  tiièine  instant,  les  gens  du  niaivpiis  de  Ureadalbaïu- 
découvrirent  une  batterie,  ,et  une  votée  de  douze  coups  de 
canon  salua  l’arrivée  de  celle  grande  iiiforlinie  iioiiiuiée  \tarie- 
.\mélie. 

Hélas!  la  terre  élraiigèi'e  est  maintenant  peu[ilée  fit;  l’exil  des 
rois  et  des  reines, Il  y  a  un  an,  nia  voilure  se  (•|•oisait  à  Unis  avec 
le  carrosse  du  comte  de  Uliamlinid.  Il  v  a  den.v  mois,  à  Haltle-Ali- 

I. 

bev,  des  l’eiièlres  de  larly  Webster,  j’apercevais  le  cottage  de  don 
-Miguel.  Nuit  jours  a[irès,  on  me  iiionli'ait  à  Uliltoii ,  dans  un  l'au- 
bourg  de  Bristol,  la  maison  de  don  i*edro...  Kl  dans  tonies  ees  ca¬ 
pitales  étonnées,  combien  n’ai-je  pas  vu  de  palais  vides? 

Il  y  a  des  choses  qui  foui  de  vous  nn  plitlosoplie  sans  le 
savoir  et  (|iii  vous  jettent,  quoi  ((iie  vous  en  avez,  dans  ilcs 
rêveries  mélaiici)lif|nes.  Ke  s[>ecl:icle  de  toutes  les  grandeurs 
abaissées  ,  les  souvenirs  pressés  de  toutes  les  douleurs  royales 
qu’un  liomme  encore  jeune  peul  avoir  conlenq liées  dans  «a; 


siècle,  cliangérent  le  coins  de  mes  idées  et  ta  ilireclion  de  mon 
V  oyage . 

•le  voulus,  après  avoir  vu  ces  ruines  vivaiiles  d’une  royauté  Inm- 
raise,  aller  m’asseoir  auprès  du  lierceau  l'enversé  et  de  la  loinlie 
violée  de  la  preuiièi'c  royauté  d’Kcosse,  et  cotiqiléler  ainsi  ces 
leçons  de  l’iiisloire,  écrites  avec  des  malbeurs. 

Je  savais  que  Duu  StalTnage  est  à  quelques  milles  d’Oban  :  je 
m’orieiilai,  et  je  pi’is  ma  laïule  à  travers  des  marais  et  des  ruis¬ 
seaux  gnéables. 

J’aperçus  bientôt  à  l’horizon  lu  grainle  silhouette  du  vitoix 


1 1 


210 


VOYAtiE  [’ITTOUESQLE 

flun'.  Vu  à  distance,  il  est  encore  majestueux;  —  niiaiid  urii  :i(>- 
pi'oche,  EelVet  diuiiiuie.  ~  1a*s  mines  ne  deM'üieiil  pas  se  laisser 
appruclier. 

Voici  donc  à  peu  (irès  comiucid  se  firésejile  l)un  StalVnage  : 

Sur  un  |irüuiuiiloire  escarpé,  tloid  les  roclies  agglomérées  et  jtcr- 
|>endicutaires  surploinbeid  un  lac  (le  loch  Klixe),  s'amoticelleul  de 
vastes  débris  :  de  ipioi  bâtir  une  ]ielile  ville. 

Ouand  on  a  tourné  à  demi  le  proiiionloire,  on  trouve,  du  côté 
du  lac,  un  escalier  (jui  s'engage  â  vous  conduire  au  dmi  ;  mais  se.s 
marches  à  demi  brisées  tombant  les  unes  sur  les  autres,  sont  plu¬ 
tôt  un  obstacle  (ju’im  secours.  A  vrai  dire,  on  ne  moule  [kis,  on 
escalade.  Enllu  ou  arrive. 

Il  ne  reste  })lus  aujourd’hui  du  dim  ipie  les  murs  extérieurs  ; 
c’en  est  assez  pour  juger  ilu  plan  et  de  rétenduc  du  château. 
C’était  uue  immense  construction  carrée,  llaïupiée  à  trois  de  ses 
angles  d'une  tourelle  ronde.  Le  i(natrième  angle,  tjui  n’a  [tas  de 
tour  —  est-ee  caprice  ou  dessein  ’.'  — s'arrondit  lui-iuème.  Ses 
murs  sont  élevés,  et  leur  macoimerie  iiialtéralde  semble  bravei- 
les  hommes  el  le  temps  :  tout  ce  qui  fait  les  ruines.  Ils  rormeni 
une  vaste  enceitite.  On  a  lixuivé  à  jiropos  de  loger  au  milieu 
une  maison  du  dernier  siècle ,  un  siècle  iiiii  bâtissait  si  mal!  Je 
crois  <iue  le  duc  d’.Argyle,  gardien  hérédiluire  de  Dun  Staiïnage, 
ne  tolère  cette  maison  que  comme  un  contraste  en  juerres  de 
taille  qui  fait  mieux  ressortir  la  noblesse  et  la  grandeur  du  vieux 
dut). 

-Mais  ces  ruines  mêmes,  qui  ne  remontent  <pi’au  treiziéme  siècle, 
sont  comparalivemenl  récentes.  Un  autre  dun,  d’une  aidiquité 
plus  proÉoiidémeiit  cachée  dans  la  nuit  des  siècles,  s’était  élevé  sur 
ce  même  |)romonloirc  ;  c’était  une  forteresse,  dont  il  reste  des  sou¬ 
venirs,  mais  pas  de  traces,  elipii  servit  de  résidence  aux  rois  de  la 


*  Ihins  la  longue  fies-  him  veut  dire  chlicou,  —  Cv  mot  entre  daii&  une 

foule  de  coniposds  :  F}ni}~ketd,  Smiv-duttf  etc. 
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nice  (laii'uuli«]iie,  4111  youvenièrent  les  Scolts  Jiistju’à  ce  411e  ceux- 
ci,  ivunis  aux  IMcts,  n'aieiil  plus  formé  qu’un  seul  royaume  avec 
eux,  sous  le  sceiih'e  de  Kenneth  Alac-Alpiu- 

Keuiielh  mil  lin  aux  destinées  royales  de  Dun  Slaiïnage  :  le  siège 
<ie  la  monarchie  écossaise  fui  transféré  à  l’oiieviot,  auprès  de 
Perlh.  l/anliqne  l)un  Slaiïnage  fut  uliandonné,  détruit  et  onlilié 
pendant  de  longues  années,  —  Il  sortit  enlin  de  ses  ruines.  l,tiielle 
main  le  releva?  l’instoire  ne  le  dil  pas.  Au  trei/ième  siècle,  il 
aftpartenait  à  la  puissante  famille  de  Loni,  — -une  hranchc  cadette 


de  ces  Lords  des  lies,  grands  comme  des  rois.  —  Au  quatorzième, 
la  main  d'une  liérilière  le  fil  passer  dans  la  maison  fies  Stuai'ts.  — 
Au  ipiinzième  (on  ne  le  gardait  jamais  )ilus  de  cent  ans),  il  appar¬ 
tenait  aux  Campbell;  aujourd’hui,  c'est  iin  château  royal.  Holiert 
liruce  [losséda,  perdit  et  recovu]uit  Dmi  Slaiïnage.  Le  héros 
jette  encore  sur  ses  débris  ce  \ii’  rellet  de  lii  poésie  (pii  Virille 
tonjours,  pour  des  yeux,  écossais,  autour  de  ses  souvenirs  et  de 
son  nom. 

C’est  à  Dmi  Stalïuage  que  i’nt  trouvée  cette  pierre  faniense  à 
laquelle  élaient  attachés,  s’il  faut  eu  croire  deux  vers  latins  assez 
mauvais,  les  destins  de  la  monarchie  écossaise  : 


.Xi  rulliU  ialuui,  Scoti  t|ii<xumtiuc  localuni 
Invenient  la|jklem.i,  regnare  lenenlur  n>iileii]» 


Les  Kcossais,  (pu  n'étaient  pas  forts  en  vers  latins,  croyaient  cela 
comme  articles  de  foi,  et  ([iielquelois  davantage. 

Mais  Dieu  me  garde  de  railler  un  noble  sentiment!  .t'ainie  ce 
respect  accordé  à  une  pierre  et  à  une  Iradilioii  ;  c'est  pour 
moi  la  glorification  resfdendissaiile  de  l’idée.  Le  tn'uie,  ce  n’est 
pas  senlement  le  velours  et  les  clous  dorés ,  e’est  le  passé 
radieux  !  N’est-ce  pas  surtout  avec  des  souvenirs  (pi’ou  fait  du 
respect  ? 

Ouoi  i[u  il  eu  soit,  la  jiierre  de  Duu  Slatluage  joua  un  grand  rôle 
dans  toutes  les  parades  sérieuses  de  riiisloire  d’iïcosse;  c’était  la 
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piL'i'ir  «lit  <‘<HiroinicinonL  l*i’iiihuil  (i)itU«  liU‘i'‘iv:ti(iMie  ii'  luliiv  luo- 
se  leiiail  «leluml  sur  eelle  pierre  ;  il  \  nnmlail  jirince.  il 
en  (loseenilail  roi.  Ou  lui  liieltuil  le  iliiulèiiie  eu  li'te,  el  alurs, 
la  iiiaiii  ('lentille  sur  le  livre  des  K^uigiles,  il  jumil ,  devant  les 
"randsel  devaiil  le  |>euple>  d’oladr  aux  lois  du  royaiuue. 

(lelle  [lierre  aiij^uliure  de  l’Iùtosse,  sur  latjucile  re[iosaieiil  laiil 
d'espéi'aiires,  lui  enlevi'e  de  Diiti  StalViiajie  et  dé|)ijsêe  <  l’ai  «uni  à 
Seoiie ,  «jiii  lut  aussi  le  [lalais  des  rois;  Kdoiiard  le  (àiiiresseiir 
reiiiporta  eiiliii  eu  Aiijilelerri*.  Nous  ruvoiis  retrouvée  à  Westiiiiiis- 
ter.  Nous  eussions  préféré  la  voii'  «laits  ([iielipie  vaste  hall  de  Diiii 
StalViiUfif',  avec  loul  le  eorléjie  de  ses  loii^s  souvenirs.  A  Wi'sl- 
niiiister,  les  Anglais  oui  cru  lueit  faire  en  la  luoulanl  en  fauleuil. 
Les  rois  féodaux  se  teiiaieul  dehout,  puissants  au  laite  d'iiii  iiMinde 
puissant  :  les  rois  eolistitutioiinels  doivent  s’asseoir  pour  ne  pas 
loniliei'. 

Peiidanl  «pie  inius  visitions,  dans  la  eliapelle  d’Ileiiri  VII,  la 
(•liasse  de  saitil  lylouard ,  une  jeune  miss  s'élanra  vers  la  [lierre 
sarrée  de  Dini  StalVnage,  et  installa,  rose  cl  sonriiiiile,  la  niyauté 
de  ses  seize  ans  dans  le  véiiérahle  fantenil. 

—  Ail!  lit  le  père,  venj  prelty  ViKoria!  lr«ni\e/.-vous  [las  que 
le  In'iiie  lui  va  liien'J — ■  Non,  réiiondit  un  rnurtisaii.  r’est  elle 
«lui  va  liieu  au  lr«'tne... 


Voilà  un  ni«d  ([ii’on  ii’eiVt  jamais  osé  dii'e  eiili'c  les  murs  de  iHui 
StalVnajie. 

A  rolé  du  oliùleau,  s«imlire,  austère  el  liautain,  plein  de  lueuares 
et  «le  lierlé,  s’éli'ive  un  [letitc  eluqielle  ,  où  s'é[iauûuil  ,  eu  ses 
rliastes  grâces  et  eu  ses  mvsliijues  reeliei’rlies,  celle  belle  et 
sainte  arcliitectiire  du  Xlll’  sièelo,  (pii  semldc  ne  toiielier  la  terre 
([UC  [tour  s'élaiieer  vers  les  rieiix.—tie  siècle  des  grandes  idées 
el  des  graiidtis  clioses,  ([uand  il  Itàtissait  [KUir  riioiimie,  se  roiiteii- 
lail  d'élever  de  larges  el  laiissautes  assises,  dei  rière  les([iielles  il 
fallait  i>ai‘f()is  abriter  sa  Ibrlimeel  sa  vie;  mais  ([uaiid  il  était  l’ai^elti- 
lecle  di!  !  tien,  il  troviv  ail  des  élans,  difS  ins[iiratiüns  el  une  jioesie  ([ne 


la  iik't've  iravatl  pas  ifMicoiiti'âtïs  avant  lui,  (H  ipi’ollu  uuhiia  tlcpuis. 

I.a  flia|M.'IU'  n'a  |ias  lit!  loi!  :  par  iin  beau  pair  de  snicil,  ta  lu¬ 
mière  nui  lonilie  ilii  oiel,  aliondante  et  pure,  ilhunine  les  pins 
miiiees  détails  et  inet  ilans  un  relief  merveilleux  la  re(iu*relie  et  le 
fini  de  ees  artistes  ineimmis — tant  ils  étaient  mndesles  —  ipii  cise¬ 
laient  une  é<ïlise  cnmmo  un  liijoii. 

On  dit  (pie  plusieurs  rnis  d T'eusse  mit  été  intiiimés  dans  celle 
eluqielle.  Il  s'v  Irmive,  en  ellél,  ipielipies  pierres  tnmliales  iriine 
lorine  iiiemilestaldemenl  anlique.  mais  sans  insr!‘i[!tioiis.  Il  yen  a 
d’autres  heancmip  pins  mndernes.  mais  avec  inscrrptimis.  —  La 
modestie  devient  rart!,  même  chez  les  iimrls. 

I.es  l'iiîiH's  de  la  cha|ieMf‘  sont  maintenanl  halnlées  jiar  le  |)lus 
îndiscn'l  d('  tous  lesécims.  i’mile  parnle  pronniicée  sur  l(‘s  rocli(*rs 
voisins  est  répêlei'  avec  une  reilonlalde  (idélité.  Il  entend  tout  et  lav 
dit  toiil.  Heureusement  (jii'il  ne  se  smivimil  [vas. 

On  a  placésiir  les  murs  dt!l)itn  SlafVnaoe  deiiv  canons  espagnols, 
relirésilu  détroit  de  .Midi,  m'is’élail  perdu  un  des  vaisseaux  de  cette 
invincilde  Armada,  ([lie  Philippe  il  avait  mi  tant  de  raison  d'envoyer 
conihaltre  les  houiines  et  jias  les  élémenls.  Des  caiions  sur  lii's 
citadelles  du  XllL  siècle,  c’est  un  anachrnnisine  dont  on  fait  nu 
ontemenl. 

Kn  re^a-naiiHHmn.  je  me  suis  [dus  d'une  fois  retourné  versihm 
que*  sans  uni  rltmle,  je  ne  dois  pins  ie%oir. — Au  nm- 
nienl  oit  j'allais  le  }>ei'flrc  pour  l<mjours*  au  déluur  île  la  rout(\  il 
iiî'a  setul)lt%  —  4‘(unuie  tout  ve  que  nous  cpiitfous,  ou  lout  cv  (pii 
nous  ipiitte*^ — pins  )>oéli<pie  et  ]tltis  lïean. 

Il  s  élevait  an-ilessns des ean\  vertes  rlii  lotdi  VA]\i\  qui  stouMaier^f 
doruiirasoii  ouiliri^  De  I  aiilre  du  Ia(%  el  rouuue  Idiid  de  re 
lalileaii,  sur  letpiel  leduii  se  déeoiqtait  luuTliineut^  la  iiaie  et  le 
uiuïitoii'e  ri  Arfluauiiiekiiisli  { il  ne  faul  pas  éjielei  ees  rantasliques 
eojisoiiiies^  eïMUMitiué  de  Itelles  forets,  et,  sur  les  dejaiiers  [ïlaiis,  les 
(‘olliiies  unes  de  Miu'veii,  qudialM((‘  tna'ore  la  iiiéîonire  eeirunsée 
d'tîssiain 
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XI 

UN  OrWANCHE  A  OBAN, 


Il  est  1)0(1  tic  pîisscr  iiti  tliiiiaiiclieii  Oh;m.  I,a  religion  d’iiii  pcuiilc 
est  peut-être  ce  <|ii’il  y  h  de  plus  curieux  dans  ses  uiteiirs.  Pour 
moi,  j’étudie  toujours  avec  soin,  itartout,  et  sous  toutes  ses  lorines, 
!e  commerce  de  riiomme  avec  Dieu.  «  Dis-moi  comment  tu  [tries 
et  je  te  dirai  ce  <pic  tu  es  !  »  Ces  choses  surnaturelles,  (pii  semblent 
en  dehors  de  la  vie,  ont  sur  la  vie  uiême  la  plus  grande  influence 
et  la  plus  directe.  Le  monde,  sans  (pi'il  s’eu  doute,  est  encore 
conduit  par  les  mysti(pies. 

I.es  llighlanders  ont  un  sentiment  religieuv  très-profonfl.  O  sont 
des  croyants  dans  tonte  la  force  delà  parole.  Seulement  ils  se  font 
à  eux-mêmes  leur  religion,  ce  <pii  est  tonjours  plus  commode.  Ils 
ont  plus  de  sectes  aujourd’liui  (pi’ils  n'avaient  de  clans  autrefois. 
C’est  une  curieuse  histoire  que  celle  des  déviations  de  la  foi  primi¬ 
tive  dans  une  nation.  Voici  comment  les  ehoses  se  passèrent  en 
tsse . 

Les  habitants  des  basses  terres  qni  parlent  anglais,  pour  leur 
malheur,  et  chez  (|ui  des  [U'edicaleiirs  liahiles  et  violents —  rare  et 
terrible  assemblage  de  (pialités  opposées  pour  perdre  l’àme  des  [leii- 
—  se  livraient  à  d’incessantes  controverses,  adoptèrent  tout  de 


suite  les  idées  de  la  lïéforme. — (!e  fut  rcnttioiisiasmc  de  l'ahjnratioii. 

I>es  llighlaiiders  sauvèrent  leur  foi,  à  force  d’ignorance;  iis  ne 
comprenaient  jias  les  arguments  des  adversaires  —  c'était  la  loi  du 
charbonnier.  —  Ils  gardèrent  ainsi  une  lidélilê  sans  mérite  à  la 
crovance  de  leurs  pères  ;  ils  n’avaicnl  yias  les  honneurs  de  la  ten¬ 
tation.  Quand  ils  furent  tentés,  ils  succomlièrcnt  ;  ils  étaient  si  peu 
défendus! 

I.’ Église  d’ Crosse  avait  une  organisation  tonie  particulière  :  dans 
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rhUrîgiic,  —  (le  vrais  moines 


les  pretïiiers  temps  elle  était  surtout  monastique.  Il  n’y  avait  pas  de 
eurés,  il  n’y  avait  que  des  missionnaires.  1.,’l'rosse  n’avait  alors 
d'autres  pasteurs  que  les  ermites,  vivant  au  fond  des  déserts,  dont 
ils  sorlaienl  à  eertains  jours,  pour  apporter  au  peuple,  qui  les 
attendait,  la  bonne  nouvelle  de  rKvangilc  :  les  traditions  gaéli- 
(pies,  recueillies  de  la  bouche  des  vieillards  font  de  ces  mission- 
naii'fis  le  plus  toncliant  éloge.  Ils  ne  paraissaient  au  milieu  des 
liommes  que  itoiir  gagner  des  âmes  à  Dieu,  prêchant  plus  encore 
par  leurs  exemples  que  par  leurs  paroles,  éloquents  j)ar  la  siraplicilé 
de  leurs  manières,  de  leurs  gestes  et  de  leur  inainlien,  faisani  du 
bien  à  Ifuis,  sans  attendre  de  récompense,  étrangers  <à  la  cabale  et 

-  humbles,  retirés  du  monde,  zélés, 
pauvres  et  chastes;  pour  tout  dire,  eii  un  mot  :  des  saints  ! 

i/Eglise  d’f‘!c<issc  procédait  directement  de  l’Église  d’Orient, 

Au  WV  siècle,  tout  l’Occidcot  s’inclina  volontairement  devant 
le  siège  de  saint  Pierre  —  un  trône  aujourd’hui  !  —  Il  y  avait 
déjà,  il  y  eut  [dus  encore,  des  érections  régulières  d'évéchès,  scuis 
l’autorité  de  la  couronne.  Les  Ih'yhlandÿ  et  les  îles  furent  divisés 
en  diocèses,  —  les  diocèses  furent  subdivisés  en  jmroisses,  — 
(pli  embrassaient  dans  levir  circonscription  d’immenses  terri¬ 
toires;  il  y  a  maintenant  encore  des  paroisses  de  cinquante  milles 
d’étendue.  Des  corporations  de  Frères  prêcheurs  parcouraient  le 
pays  en  rinstruisant. 

Quand  la  Réforme  eut  séduit  l'Angleterre  et  la  partie  ]Mussante 
et  régnante  de  l’Écosse,  uu  épisc(q)al  nouveau  se  partagea  les  sièges 
et  les  revenus  des  llighhmds;  mais  le  troupeau  ne  veuait  pas  à  ces 
riouveaiiv  |)aslcurs;  ÎI  s’était  (lis[)ersé  :  ou  avait  détruit  les  couvents 
(“I  chassé  les  moines...  r.elte  foi  ignorante  et  abandonnée  se  cor¬ 
rompit;  rindividualisme  pénétra  la  croyance  de  l'Écosse.  La  foi 
est  le  plus  mobile  des  sentiments  humains  :  il  lui  faut  une  règle 
toujours  pi'ésenle,  tenue  d’une  main  ferme,  à  laquelle  elle  [misse 
se  mesurer  et  sc  l’apporter  sans  cesse. 

Plus  tard,  de  grands  sacrifices  rurent  faits  par  Ses  réformisli^s  : 


‘’it; 
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les  njciiaftis,  les  (iiNiitJesses,  rargeiil,  luiit  lui  ein|il(ivr. Ou  eulevci 
fie  jeunes  (liiëls,  on  les  inslniisit  thms  les  doctrines  de  hx  Uéfnrme, 
—  doctx  int!s  llattciises.  f|iii  trouvent  un  anxiliaire  dans  nos  [lassions 
tes  [dus  lyi';nnii([ncs.  —  et  on  renvoya  flans  sf!s  foyers  celte  jeu¬ 
nesse  séfliiile,  avec  de  [xlcins  imiivoirs,  et  r«rf/rc  de  faire  des  con¬ 
versions.  l'jitin,  après  niillc  essais  iiifrnctnenx  et  des  efforts  sans 
(‘t*sse  réjiélés.  on  enleva  à  la  loi  calholitfiie  les  trois  (piarls  ries 
llifj^lilaiids. 

(Cependant  l'KpIise  rèfortnée  s’est  divisée  en  plusieurs  troncs  et 
eji  lieaucoiip  de  raineanv.  On  forme  une  religion  avec  la  plus 
gi-anfle  facilité.  Il  ii’y  a  ipi’iin  inconvénient  ;  le  ('louvenieineiit  ne 
piiye  )ias,  on  [ilnlol  il  ne  pa\e  (pi'nne  seule  religion  :  celle  rtoid  la 
reine  esl  le  paj»e.  Parfois,  de  tirs-iuMites  agglomérai  ions  d’itt- 
dividiis  sont  partagées  en  plusieurs  (■onmumions,  i[iii  vivent  rime 
à  côté  de  l'antre  eji  lionne  intelligetiec,  se  servaid  du  même  tem¬ 
ple,  ehacuiie  à  son  toni',  [lonr  dt's  cultes  rlivers.  Ilenreuv  encore 
(piaïul  il  V  a  im  temjile!  Très-sonvent  roftnx'  se  fait  en  plein 
air,  et  sous  le  ciel  :  le  ciel  inclément  de  l’Ecosse  1  On  ne  peut  pas 
avoir  un  [irêtre  flans  cluu|ue  paroisse  et  pfiiir  ctia(|uc  sccle.  On  a 
donc  reconrs,  comme  aulrefois,  à  des  prêtres  voyageurs,  fjni  cir- 
cideul  dans  le  pays,  coiicatit  iiprés  leurs  tiflèles,  fjui  t'onrent  afirès 
en\. ..  Il  y  a  du  mérite  fies  deux  cotés,  et  fui  ne  sait  pas  à  ({uoi  l'on 
s'ev[iose  pour  aller  entciidre  ou  [loiir  aller  faire  un  sermon  :  ce 
sfint  fies  monlagiies  à  fraiieliir,  fk‘s  htes  à  passer,  à  travers  Ifuites 
k‘s  inlenipéi'ies  fies  saisons  cl  ((xus  lcsca}irices  fies  éléments. 

I-'heure  et  It'  lien  onl  été  iiuli(]iiés  fra\ance;  ni  prêti'e,  ni  lidèle  ne 
veuleid  mamjiier  au  remlcz-NfUis.  —  On  arrive  :  e’esf  an  liord  fl  on 
lac,  an  jiied  frim  laicher,  à  l'exUrée  frime  forêt;  une  pierre  sert  de 
Irilnmc  sacrée,  mi  inouvenient  de  terrain  inai'(|ue  l’enceinte  du  tem¬ 
ple.  —  011  se  pi’esse  autour  tin  ministre,  —  la  Inse  aiguë  sil'tle  et  passe 
entre  les  rangs  des  litlèles,  la  pluie  fouette  1  orateur  au  visage... 
Qii’iinporlel...  il  s’inspire  de  Sfin  aiiflitoire,  il  s’excite  fie  stui  sujet , 
il  parle,  il  est  êlofpu'nl .  il  est  px’rsuasii,  Ü  est  fuilraîiiant. ..  Mais  il 
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so  liùlo,  car  le  sitN'il  descciid  ficjîi  là  has  dendère  Icssaiiins,  cl  il  a 
jiroinis  de  parler  encore  le  soir  niènie  à  ([imlre  milles  plus  loin  :  il 
y  a  entre  lui  et  son  prochain  sermon  un  lac  et  deux  lleuves. 

Nous  punies  assister,  tout  près  d’Olian,  à  un  de  ces  sermons  sur  la 
monlaf^iie.  C’était  im  de  ces  prédicateurs  on  renom,  dont  le  [leuplc 
suit  les  pas  :  pour  l’entendre,  on  était  accouiai  de  toutes  parts,  — 
il  y  avait  foule,  — •  une  de  ces  foides  symiiatlnques,  rjui  vonschar- 
ireiit  de  l’électricité  de  leur  re^ïard,  vous  ))éiiétreiil  du  magnétisme 
lie  leur  pensée,  et  vous  font  éloipieiit  malgré  vous,  —  car  on 


comme  ou  est  écouté,  et  c.’est  toujours  l’auditoire  qui  fait  l’orateuv. 
Il  faut  hien  en  convenir,  il  y  a  parfois  dans  ces  sites  grandioses  et 
I naj est uenx  une  souveraine  préparation  aux  grandes  paroles  et  aux 
grandes  pensées.  —  (à’s  échos  no  voudraient  pas  redire  le  son  d’une 
âme  vulgaire. 

Les  (îaëls  aiment  bcanconjice  culte  à  l’air  libre;  ils  sont  loujoui's 
les  (ils  do  CCS  (îaidoisqui  ne  voulaient  pas  enfermer  Dieu  —  l'inlini 
—  dans  les  murailles  d’uii  Imiqde,  hàli  [>ar  la  main  des  Iiommes. 

Lhaque  année,  au  jirintemps  nouveau,  une  cérémonie  louchante, 
la  Pâque  sainte,  l'assemhle  parfois  trois  on  quatre  mille  personnes 
dans  \m  glf’ii  profond;  le  hampiet  mystique  est  pixqiaré;  —  les 
espèces  consacrées,  *—  pain  de  l’alliance  et  de  ta  Iraternité,  vrai 
pain  de  la  commmiion,  —  circulent  cntie  les  rangs  pressés.  —  Cha¬ 
cun  reçoit  ainsi  le  sacrement  de  scs  propres  mains,  sous  les  voiites 
du  ciel,  au  milieu  des  spletuleurs  et  des  fêtes  de  la  nature  rajeimie, 
qui  semlde  tessusciter  avec  le  Llirist  ! 

On  a  hien  clioisi,  dans  le  voisinage  d’Ohan,  le  site  consacré  à  la 
prédication  et  à  la  prière.  C’est  un  f/len  de  médiocre  grandeur,  ipii 
s’onvre  vers  l’Ouest.  Tout  pi'ès  - —  mais  à  ses  jiieils,  et  cmiime  im 

l’on  dédaigne  pour  le  ciel  — on  aper(;oil  les 


maisons  hlanches  de  la  petite  ville;  plus  loin,  à  droite,  Dutiolly,  utt 
vieux  château  et  (le  grandes  ruines;  àganche,  l’ilede  Kerréra  —  mie 
solitude,  —  et  pins  loin  la  mer  —  l’Océan  orageux,  et  ces  Hébrides 
sans  nomlii'C,  semées  sur  les  Ilots,  corimu'  les  l'vloiles  dans  lescjenx. 
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(]e)iemlaii1  les  fidèles,  f|ue  ii'a(>]ielle  le  tiiilemetil  d’annine  elo- 
elie,  uccourent  de  toutes  jtavfs;  ils  se  hâleiil  ;  ils  veulent  être  pré¬ 
sents  à  j’iiciire  dite  :  ils  savent  rpic  le  ]ir(Vlicatenr  ne  peut  pas 
aüendrc.  Ils  se  raufïcnt  par  groupes,  )>a!'  ramilles,  cotnme  ils  peu¬ 
vent,  et  le  plus  |irès  possible  du  ministre.  Des  pierres,  irrégulière¬ 
ment  rangées,  leur  servent  de  lianes;  une  pieria*  plus  liante  iiiditpie 
le  pupitre  et  la  chaire. 

I/olïice  commença. 

Un  chœur  de  voix  sonores,  an  tinihre  puissant,  entonna  lecliantdes 
Psaumes,  traduits  dans  cette  langue  à  la  l'ois  gutturale  et  innsicale, 
comme  rallemaïui.  J’avais  en  soin  de  me  mettre  à  distance,  pour 
jouir  de  TelVet  d’ensemhle.  Je  cmis  ipie  cette  précaution  était  sage. 

—  Je  me  rapprochai  pour  le  sermon  —  si  J’en  puis  juger  par 
l'impression  produite  sui'  rauditoire,  le  jirédieateur  était  élü(|uenl  ; 
il  avait  du  moins,  s’il  l'aut  en  croire  Démostliène,  les  trois  ]m;- 
mières  ipialités  de  l’orateur  :  Vnction,  \'action,  et  encore  rach'mi  / 
U’élait  une  rougne,  nue  véhémence,  un  emportement,  tpie  tien 
n'arrétail  —  les  [ihrases  se  cidinilaienl  et  tomhaicnt  les  unes  sur  les 
autres:  e’élail  le  torrent,  ■ —  c'était  l’avalanche  1  —  la  l'oule  était 
f'e. 


Ue  missionnaire,  dont  je  n’ai  {las  su  le  nom,  avait  toutes  les 
ipialilés  du  genre  :  une  stature  puissante  et  carrée,  et  celle  l'orce 
d’atliléle  qu’il  laid  pouvoir  mettre  au  service  d’une  élofjtien ce  des¬ 
tinée  à  parler  à  un  ]ieuple  dehmit,  an  hord  des  llenves,  dans  les 
vallées  et  sin‘  le  rivage  des  mers  :  une  ékapience,  qui  lutte  an  liesoiii 
avec  la  nature  :  c’était  un  Hercule;  mais  cet  Mercnle,  halule  à  hien 
dire,  dont  pai'lcid  les  anciens,  et  qu’ils  rcpréseidaieiil  comme  en- 
Irainant  les  cœurs  avec  les  chaînes  d’or  qui  sorlaieiil  rie  sa  hnuche. 
U’est  ainsi  <{ue  j’imagine  O’Coiiiiell  —  géant  par  la  tailUM'omme 
par  la  pensée,  peuple  (lar  la  parole  comme  par  le  cœur.  —  (Vêlait  la 
même  tête  puissante,  la  même  poitrine  large,  le  même  odl,  — 
petit,  vif  et  perçant,  —  c’était  sansdonie  la  même  rliction,  [licine  de 
passions  et  d’images.  —  Il  ne  parlait  pas  :  il  Innnaîl. 
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(lejM.'iKlant  une  ('mütion  iiitévieiire  aninllissuil  jiarlbis  sa  voix  et 
(Iniitiail  je  ne  sais  f[noi  <lc  tendre  à  sa  rudesse  même  ;  il  élait  maître 
des  sanglots  et  des  larmes  :  il  les  retenait  et  lesdéeliaînail  à  son  gré. 
Jamais,  dans  l’églîse  sentimenlalo  de  Xotre-Dame-de-Lo  retic,  jamais 
prédicateur  à  ta  mode  ne  gouverna  pins  alisolinnent  une  assistance 
de  femmes  elioisies.  -l’admii’ais  les  attitudes  rliverses  par  lesquelles 
cliaenn  témoignait  sa  profonde  attention  et  scs  émotions  intérieures. 

Les  lins  se  tenaient  inunolnles  comme  des  statues  dn  silence;  les 
antres,  le  front  incliné  jusqu’à  terre,  se  frajipaicnt  doulonrensemenl 
ta  poitrine;  quelquefois,  |)onr  écouter  dans  nn  calme  pins  recueilli, 
ils  se  détournaient  de  l’oratenr,  confessant  ainsi  fpie  c’était  tro]) 
pour  eux  de  le  voir  et  de  rentendre. 

Cependant,  comme  jiour  compléter  ce  rustique  lalticaii  —  les 
taureaux  noii's  se  tenaient  à  quelque  distance,  étonnés,  innnolàles; 
et  an  milieu  des  lidèles,  quelques  enfants,  échappés  aux  bras  de  leurs 
mères,  jouaient  sitcncienseineiil  avec  leurs  brebis  et  leurs  elièvres, 
pressant  les  mamelles  fécondes,  ou  passant  leurs  petites  mains  dans 
les  lilaiicbes  et  molles  toisons. 

li  n’y  a  pas  d'église  catholique  à  Olian.  .l’cnlcudis  une  messe  de 
l’encontre  dans  le  salon  d’ime  auberge.  Une  |>ieuse  princesse  em¬ 
portait  dans  son  exil  les  reliques  des  saints  et  l’autel  du  Dieu  de  sa 
patrie.  ,Te  merajipelai.  en  jiriaut  jirès  d’elle  et  pour  elle,  dans  une 
langue  qui  était  la  ntMre,  sur  une  terre  lointaine,  les  liaïqics  d’Israël 
suspendues  aux  saules  de  ri'îupbrate,  et  les  Psaumes  de  .lérusalem, 
chantés  au  bord  des  ilcuves  de  Dalivlone. 

11  me  restait  une  après-midi  de  dimanche,  tout  itioccu|)ée.  —  .l’a¬ 
vais  vu  tout  ce  qu’on  pcid  voir  autour  d’Oban,  et,  pour  remplir  les 
dernières  heures  du  jour,  je  pris  une  liai'que  et  je  IVanchis, 


<  jnu  pluciiliim  vcniis  slnrcl  iiiart!, 


le  petit  détroit  qui  sépare  l’ile  de  Kerréra  de  la  terre  ferme,  — 
pas  iiii  sou  file  de  vent,  la  mer  était  calme,  unie  comme  une  glace. 
—  An  inilieu  du  efienal,  nn  rroiseur  anglais  en  (discrvatiou  (il 
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ii'avail  pas  i'air  île  refianler,  c'est  la  nieilleiM'e  iiianifTc  de  vuir’'  se 
tenait  itiinudiile,  etminie  un  navire  enchanté.  Je  pris  terre  dans  la 
courd’niie  leritie,  ipii  descendait  jnsi|n’an  rivaj:e.  .l’y  trouvai  ciuii 
à  si\  Cennnes  et  ijnelipies  enfants  rangés  aiitmir  il’nne  Mïiiérahle 
matrone,  assise  devant  la  [lorte  et  lisant  la  Hilile  à  haute  vniv.  Il  n’v 
a  pas  d’église  à  Kerréra  :  on  si'  sanctîlie  en  rainille  et  eoiinne  on 
peut.  «  (Jiiaiid  deiiv  ou  trois  d’entre  \ous  seront  rasseinldés  en 
mon  iiuin,  Je  serai  an  milieu  d’eux,  »  dit  le  (’dirisl. 

Kerréra  est  nu  liane  de  rochers  long  et  étndt.  L  ite  est  aride  et 
coupée  de  montagnes,  (cependant  on  trouve  sur  les  v<‘rs:mts  de  l’est 
ipielipjes  glens  assez  cultivés  et  d’ime  fertilité  tidérahle.  ,1e  n’ai  vit 
ni  orge  ni  froment,  mais  senleinent  des  pâturages  cl  des  champs 
de  pomiiies  de  terre  :  assez  pour  nourrir  les  sohres  lligldaiiders  et 
h'iirs  Iroupeauv.  Kerréra  est  fort  liiiniide-  on  lianivede  l’eau  par¬ 
tout.  Il  y  a  des  marécages  jusipie  sur  l('s  haiileiirs.  Du  fait  jaillir  lui 
ruisseau  d’iiii  coup  de  talon.  J’ai  vu  des  caseades  s’élaneaut  des 
roches,  avec  un  jel  iiitcriniHent,  et  couiine  d’une  ai'tère  lié\reuse. 
Kilos  n’avaieul  pas  le  temps  de  ioiulicr  Justpi’à  terre;  le  veut  ipii 
fouettait  leiii' chute,  les  dîspersitif  en  poussière  humide.  Je  ne  passsii 
qu’une  heure  dans  l’île.  J’avais  sculeuienl  voulu  saluer  de  loin  la 
lenr  liaiis  fois  héiiie  de  cette  uohle  Irlande,  helle,  chrétienne  et 
persécutée,  et  décoin rir  par  avance  les  profondeurs  du  canal 
calédonien  dans  lequel  je  devais  entrer  le  lendemain. 


D’OBAN  A  IIMVERNESS. 


Je  ne  eoimais  en  Kurope  que  le  parcours  du  iVliiii,  de  Mayence  à 
Odogne,  qui  se  jinisse  cotiqtarer,  [loiir  la  grandeur  el  la  variété  des 
sites,  au  trajet  du  steamer  qui  \a  d’tthaii  à  Inverness. 
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l'tiu  SITU’  (le  lacs  «M  (le  Uassiiis  rémiiit  l'oeeiiii  Allaiitiqiio  et  fa 
mer  d’Alleinajiiie  :  reiisenihle  de  cette  grande  ligne,  travail  c\clo- 
|K'eii,  (lent  le  brait  troubla  longteinji»  et  dont  le  résultat  sur|)rei)d 
etic(n’e  auj<jiird‘hni  l'Kni'opc,  s'appelle  le  canal  Calédonien. 

La  nature  en  avait  donné  le  |)laii  ;  elle  sendilait  elle-inèine  itidi' 
qnet'  le  (racé  des  ingénieurs;  les  Anglais  ont  travaillé  sous  scs  ordres. 
Une  suite  de  lacs  sillonnait  rRcosse  du  sud-onest  au  nord-est ,  sé(>arés 
seidenieid  i>ar  des  isthmes  étroits  :  on  les  a  coupés  et  le  canal  a 
été  fait. 

Ces  lacs  occnpeiil  le  Iniid  du  gleii  Mor-Aa-Albiji  :  le  plus  grand 
glon  d’ficosse.  —  IVaiiIres  (jipnn,  perpeiidicidaires  à  cclni-ci, 
viennent  y  alanitir,  cotmne  de  [►etites  rivières  se  jettent  dans  uti 
lleuve.  'Ions  ces  glens  élrints  soiil  séparés  (lar  de  hantes  inonlagncs 
i|ui  liéivissent  de  leurs  escurpemeiifs  et  de  leurs  préer  pires  les  ho  rds 
du  canal  Calédonien.  Le  canal  a  été  assez,  iirolbtuiémeid  creusé  pour* 
laisser  ]»asser  fies  frégates  armées  en  guerre,  dont  les  voiles  eflleu- 
reiit  des  forêts.  Oii  évite  ainsi  la  [loiide  dangereuse  fie  Sulherland 
et  les  tempêtes  du  cap  Wratli  :  Je  cap  de  la  colère  !  l-e  loch  Lv  iinhe, 
large  eoiinne  une  nii'r,  avec  ses  îles  grandes  comnie  fies  cimliiumls, 
sendtle  avoit'  été  placé  là  comme  la  niajestiieuse  entrée  du  canal. 

L(»rsi[ue  enlin  le  lac  se  rétrécit  assez  pour  (|n’on  puisse  a|)erce- 
voir  les  den.v  rivages  à  la  Ibis,  <m  eîsl  frappé  de  leur  cfujlraste,  \ 
gauche,  c’est  une  série  de  montagnes  abrnjdes  et  déchirées;  àflroîte, 
ee  sont  des  ivords  égaux,  festonnés  et  Ifrodésà  Joiir  jiar  mille  petits 
golfes  cajii'icienx.  Au  sommet  de  clnupie  inontagiie,  an  fond  de 
ehatjuc  haie,  à  la  poifde  de  cliaf(ne  pronionloiic,  on  aperçoit  les 
mines  d’un  château  fort,  ou  la  maison  de  plaisance  de  ([uelqiie 
laird,  entourée  d’ un  parc  verdoyant  et  de  jariliiis  exotiques — luxe 
rare  en  Lcijsse.  — Mjus  rien  ne  inaïupie  aux  rives  de  ce  lae  lien- 
l'cux,  pas  même,  de  lein[)sen  Umips,  un  laniltean  d«'  tbrél ,  [>er(Ju 
flans  les  nuages. 

A  l’extrémité  du  lae  s'élève  le  Fort-WilHani ,  ([iii  a  imjxtsé  son 
nom  à  lin  |ieti(  village  voisin,  (|n’oii  ajipelail  aulrefois  tout  sîinpie- 
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menl  Marvlmi'g.  —  Il  avait  éli-  liàti  en  smivenir  d'uiie  reiin’  i[iii 
avait  (léjeuiié  là.  — (àulsrliue  u'a-l-il  jias  iiiiiiiorliilisé  la  jtliice  oii 
un  prince  avait  daigné  cleriuir? 

Marylnirg  est  du  reste  un  village  assez  indilîéj'cnl  i[uaud  il  n'a 
pas  une  reine  à  dêjeuuer  ;  il  ne  cnnnail  de  la  civilisation  (pie  ta 
fumée  des  slcainers  d'Oban  à  Inveriiess.  I.e  fort  a  une  poignée 
d’iiotnines  pour  garnison  ,  mais  ces  hommes  [lorteul  des  halnls 
rouges  ;  c’est  ass«^z.  (<e  fort  n'a  du  reste  aucun  caractère,  ni  comme 
ouvrage  d’art  ,  ni  comme  ouvrage  de  guerre,  i.es  montagnes  voi¬ 
sines  l'érrascraienl ,  rien  ipiV'ii  se  laissanl  tomher  sur  lui.  11  ne  ré¬ 
sisterait  à  aucune  artillerie.  On  l’avait  hàti  pour  loiiir  en  éeliee  ta 
lidélité  douteuse  des  uiontaguards,  lors  des  voyages  du  Prétendant... 
eu  lem|)s 

Le  village  de  Maryburg  (proiioiicez.  Furl-William)  est  composé 
d'une  seule  me  étroite,  lougeanl  le  lac,  et  lui  tuiiruaiil  le  dos; 
les  fenêtres  aiment  mieuv  regarder  riiez  les  voisins  (jue  de  s'ou¬ 
vrir  s\n“  de  purs  et  lointains  horizons.  Je  m'aperçois  (|ue  je  faisais 
tort  à  ce  village  :  c’est  une  petite  ville!  DécidémenI,  Furl-William 
est  la  plusemiuyeuse  chose  du  monde,  sans  caractère,  sanscaeliel, 
comme  ou  dit  maintenant  ;  il  a  pourtant  une  succursale  de  la  l!au- 
(jue  et  un  sulisliliil  du  shéi  ilV;  mais  on  trouve  généralemeul  que 
ces  (leux  choses  ne  suftiseiit  pas  à  l'agrément  d'im  pays.  —  Fort- 
William  ,  ipii  a  lous  les  uiallieurs  à  la  fois,  sei  l  d’entrepét  aux  mar¬ 
chands  de  laine  de  Liveiqiool ,  qui  sont  peu  propres,  il  faut  bien 
l’avouer,  à  former  res])ril  et  le  cœur  des  popnlulions.  ^ 

(Juand  on  sort  dn  village, — el  il  faul  se  dépêcher  d’en  sortir, 
—  ou  se  trouve  au  milieu  d  nu  splendide  paysiige,  dont  on  ne  sc 
doutait  lias,  grâce  à  l’habile  dis(>osilion  des  fenêtres,  qu'on  a  eu  la 
précaution  de  tourner  du  côté  où  il  n'y  a  rien  à  voir. 

I.,a  [dus  grande  magnificence  de  ce  |(aysage,  c’esi  le  /Jch-AVuis  , 
((  la  montagne  qui  haise  les  nuages,  )■  disent  les  (îaêis,  qui  disent 
toujours  bien. 

J>e  Lkn-Sevis  eut  longlciiqis  la  gloire  de  [lasser  [lour  le  [dus  haut 
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soniinet  des Trois-lîoyaiitnes.  — (hélait  une  réjMilation  inpontestée. 

—  Iléias!  à  quoi  lienl  la  gloire  des  inoutagues!  Vyilâ  (ju’on  assure 
maiiitcnaiit  (ju’il  y  a  dans  le  consié  (r.46pr[/ee/i  un  [)i(’,  —  le  pic  de... 

—  un  iu>iu  diriicile  à  prouoiicei'  el  impossible  à  écrire ,  —  (pie  la 
nature  a  gratifié  d’une  ceiilaiue  de  luètres  d’élévation  en  pfiis...  l.c 
lion-.Nevis  est  vaincu...  Depuis  cette  alVreuse  découverte,  tes  An¬ 
glais  lie  le  regardent  |«lus,  ils  le  méprisent,  ils  le  htusseiil,  ils  lui  en 
veulent  des  erreurs  de  leur  admiration,  —  comme  si  c’était  sa  faute  ! 
Ileureuseineiit  (jiie  le  DeiwNevis  n'est  pas  pUiloso[die  :  il  méprise 
la  vaine  gloire.  D’ailleurs  les  montagnes  se  consolent  de  tout. 

L  u  des  U lér îles  de  ce  hen  c'est  d'èire  com|)tètoment  isolé. “lin 
long  ravin  circule  à  l’enloui* ,  comme  un  fosse  autour  d’une  cila- 
detle,  et  le  sépare  du  reste  du  monde  ;  on  n’en  juge  ipie  mieux  sa 
masse  imposante. 

.l’ai  eu  le  lionheur  de  visiter  le  beu,  par  une  des  plus  Itelles  jour¬ 
nées  (pie  j’aie  vues  en  Rcosse  :  le  ciel  était  i»res(pie  bleu  ! 

Quand  on  a  dépassé  la  dernière  maison  du  village,  l’horizon 
s'ouvre  tout  à  coup  :  — c'est  un  lever  de  rideau  ;  le  l)en  apparaît 
à  ([iielques  milles  devant  vous.  Lbie  l’Oiite  unie,  bordi^e  de  gazons, 
et  f|ui  suit  tous  les  détours  de  la  rivière  Aevis,  vous  conduit  à  l’en¬ 
trée  du  gleti ,  auquel  il  a  donné  son  nom.  (bi  piVnètre  dans  ceglen, 
par  un  petit  bois  de  ('bôiics,  de  saules  et  de  lambeaux.  La  rivièi'e 
passe  au  milieu  du  bois,  élendanl  sur  un  lit  de  cailloux  noirs  sa 
nappe  lai’gect  niiiice.  On  se  trouve  bientôt  dans  une  charmante  val¬ 
lée,  ouverte  au  midi  et  fermée  au  nord  ,  et  semée  [lartoid  de  gros 
buissons  de  roses  sauvages.  .l'aime  beaucoup  ces  bnsquels  île  rosris- 
églaiiliiies.  —  Ils  ne  valent  [>as  sans  don tiî  les  jardins  odorants  de 
INestum,  4|ui  lleiirissent  deux  fois  l’an  : 

« 

im-KlU  KOSAIUX  l’ŒSTl  ; 

mais  ils  ont,  à  mes  yeux,  je  ne  sais  quel  ebarme  agreste  et  naïf.,, 
le  parfum  m’en  revient  avec  le  souvenir. 

Ces  églanlines  dont  les  amours  ont  les  Itrises  de  la  montagne 
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|u)ur  coiilidentes,  et  les  vents  du  ciel  jioiir  mossngt'i's ,  se  reprc- 
diiiseiit  —  tout  en  resliint  sauvuges  —  eu  des  variétés  sans  liu  ou 
letccuive  là  toutes  les  roses  ju’iinitîves  (|uc  la  naliii-e  fait  naître,  en 
se  jtiuaut,  sans  le  secours  rie  rtioinine  ;  et  ces  lai'fies  roses  épanouies, 
toujours  (rrétes  às’cU'eniller,  qu’on  pi-eudrait  deloin  pour  des  étrnles 
d’ai'gent,  dans  les  sotnlires  inassiCs,  et  ces  roses  liniiiles  rpii  seni- 
itlenl  se  l'efertner  sur  clles-inèines ,  connue  pour  cui'her  leiu’s  tré¬ 
sors  et  leur  sein  ;  et  celles  rpii  s’cidr’uuvrent  à  demi,  poni’  recevoii* 
la  rosée,  connue  ries  radiées  d’or.  Il  y  a  autaid  de  nuaner's  rruc  rie 
Ibriiies,..  rlepuis  la  blaneheiir  la  ])liis  inunacnléc  jusrpi’au  [(ourpi'r; 
le  plus  ardent.  Il  ne  manque  à  la  r'ollcction  rpie  la  rose  sans  e|nttes, 
rju’üJi  ne  trouve  ]vas  iiiénie  an  dr'‘sei’l. 

l.e  caractère  pariiculier  du  gleii  .Nc\is,  c'est  la  majesté  calmrî;  il 
n  u  rien  rie  brusque,  de  heurté  ,  de  lonnneoté  ,  eoimne  la  pliqrart 
des  silrjs  cétrdires  de  l’Ecosse.  J>es  monvemenls  du  leri'ain  ont  un  je 
ne  sais  rjinri  rte  paisible  et  de  lerd  —  r|ii’oii  reironve  ton  jours  tians 
les  natures  de  géant,  —  Les  géants  smd  bmjonrs  calmes.  Ici  les 
(uirlulations  se  [rruloiigenl  ;  les  comdres  semJdent  ap[rartejnr'  à  îles 
ellipses  sans  lin;  ce  ne  sont  pins  les  crmvnlsirjns  du  cliaos  et  les 
Irouillonnctnenfs  tl’nne  leri'e  en  fusion  ;  c’est  la  formation  d'nne 
éporpie  apaisée,  c’est  le  sol  rassis  et  la  colline  arrondie. 

L’isoleinenI  de  la  montagne  et  la  largeur  de  la  \allée  (pii  l’en- 
Irmre  permettent  de  déconvrir  tontes  les  fonnes  el  d’rdiserver  tons 
les  aspects  fin  ]ien-^cvis. 

Le  lïr'u-Nevis,  au  lien  de  se  hérisser  rie  jiies  el  de  se  rlé'ehirer  en 
crevasses,  s’aplaïut  an  contraire  en  une  vaste  surface,  insensible- 
inenf  inclinée,  (^esl  mie  forme  ([u'on  Irrtiive  assez  riu'ement  dans 
les  iiioiilagncs,  rpii  présentent,  en  général ,  à  leur  snmmet  des  sail¬ 
lies  liriistpios ,  ries  escarpements  el  des  [irr^cipices  ahnqites.  ."liais 
cette  simplicité  même  et  celle  lenteur  [laresseuse  dans  les  plans 
supérieurs  du  lîen-Xe\iss’liari non  Iseut  niervcillenscmeut  bien  avec 
sa  masse  et  son  anqtlenr. 

La  farjaderln  nord, — ^^j  en  pat  le  cmniiie  d’im  moimmenb^el  n  est- 
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CO  |iiis  im  nintuimoiil,  ou  ollo! ,  ([KÎ  a  eu  l;i  iiahiro  |>our  soiivcj'aiii 
arcliiteote? —  la  racailo  du  imnl  so  onin|>osc  de  dcii\  itnmoiisos 
terrasses  superposéos.  Au  milieu  de  la  pretuîère  ,  j  ai  rcnronlré  iiii 

■r 

de  ces  jolis  petits  lacs  de  luoiiliifiiies,  (pie  les  Kcussais  appellent 
/ur/î.  Je  ne  connais  rien  de  plus  calme,  de  plus  recueilli  (pie  ces 
lacs,  idacês  au-dessus  des  orales,  et  (praiicune  tempête  n’a  jamais 
émus  i  fidide  imafic,  image  heureuse,  de  ces  douces  alVect ions  de 
la  rarnille,  inaltcrahles  id  prolondcs  ,  sans  [laljdtations ,  mais  sans 
trouhle  —  une  tendresse  de  mère —  une  amitié  de  suair,  toujours 
prête  à  vous  recevoir,  à  tous  vos  retours,  dans  un  sein  [laisible  el 
rei>osé. 

Jusipi'an  lac,  le  lien  est  con\erl  d’une  mousse  verle,  dont  la 
nuance  tendre  repose  agréaldeuiciii  la  \ue.  A  partir  du  lac,  la  vé¬ 
gétation  cesse;  on  ne  voit  [dus  (pie  d'énormes  masses  de  granit, 
auxquelles  se  mêlent  jiar  intervalles  dos  hlocs  de  |(or}ihyrc.  An 
nord,  la  montagne  présente  une  traiiclie  [nesipio  verticale;  smi 
Iront  est  couronné  d’un  diadème  do  glace,  d(jnl  aucun  soleil  n’a 
pu  (’ondre  les  diamants  étincelants.  .Au-dessous,  le  ravin  est  la]iissé 
d’une  éjiaisse  couche  de  neige,  ([ni  se  i‘ciioijvclle  tous  les  liiveis;. 

1a*s  («aéls,  (jiie  le  lien-Nevis  a  toujours  heaucoiqi  jtréoccupés,  as¬ 
surent  ([u’aux  longs  jours  de  juin,  celui  (jui  gravit  les  derniéit's 
cimes  voit  le  soleil  accotiqdir  sa  coiii'se  eiiüère  autour  du  glohe, 
s;ms  le  [tordre  de  vue  un  seul  itislanl  [tendant  les  viiigt-ipialre 
hom'es(|ii'il  consacre  à  ce  long  voyage. 

Je  siiisatrivt!!  trop  laivl  en  Ecosse  [tour  vérilier  ce  l'ait.  Jiiinélail 
(itii  de[inis  longtemps.  • 

Ce  ([UC  j’ai  ]iu  voir,  mémo  en  se]ilcmhro,  du  sommet  du  Iteii- 
Nevis,  c’était  tonte  l'I'xosse  à  mes  [tieds  ;  les  [dateau.x  vei'dovanis, 
les  [tics  ([ni  altii'enl  la  i'oiidi'eet  les  [[récij[ices  l(('*aiils  ([ui  allirent  le 
voyageuj';  les  lleiives  ram  [tant  dans  la  [daine,  serjicnts  (|iii  déroulent 
leurs  aimcaiix  d’argent,  cl  les  deux  Océans,  limites  de  riud'i/oti, 
([lie  partage  la  pointe  lurieitse  du  ducliéde  Sulherland  ;  le  cop  Je 
la  Colero. 
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Les  Alpes  elles-mêmes  oiit-ellcs  un  plus  m;ij’uiri([ue  s]iecUu‘le'? 

Los  touristes  qui  savent  vraiment  vnyager  (esjuVt;  [>lus  rare  qu'on 
ne  le  [>cnse)  font  souvent  l’aseenstort  dn  lieinNevis  pendant  la 
imil,  ])Our  voir,  le  lendemain,  un  lever  de  soleil  dans  la  mon¬ 
tagne.  Mais  souvent  aussi  le  soleil  se  lève  dans  le  Itronillard,  ou 
même  ouitlie  de  se  levei',..  Lt  on  a  |)assê  potirrien  une  nuit  grise, 
entre  un  plaid  et  un  montagnard. 

11  n'est  pas  besoin  rl'avoir  des  yeux  de  géologue  pour  découvrir  les 
t'ormations  sncressives  et  les  divei'ses  e(uiehes  superposées  tlii  lien- 
Nevis.  On  a|>ereoil  raeilement  Iroîs  grandes  zones  de  rocliers.  Le 
schiste  et  le  mica,  la  lave  granitiipie  des  volcans,  et  de  sombres  blocs 
de  porjiliyre,  veinés  de  lai'ges  sillons  verts.  Tout  cela  datis  unesv- 
tnétrie  tTun  an’augeineut  grandiose. 

I>e  glen  Nevisseudile  participer  an  calme  et  à  la  séi  énilé  dn  lîen. 
On  dirait  une  série  de  valloiis,  t'urmés  pai'  les  vastes  mouvements  de 
terrain,  qui  ont  sonlevé  la  montagne.  LependanI,  de  tous  cAtés, 
celle  montagne  se  recule  complaisamment,  pour  laisser  aux  vallées 
res|>aec,  l’air  et  la  lumière. 

.le  ne  me  suis  jamais  trouvé  au  milieu  d’un  |dus  proCond  silence 
de  tonte  la  nature.  Chez  nous,  même  à  rbeure  accablante  de  niîdi, 
dans  nos  plus  l)eaiix  jours,  au  plus  prol'oiid  de  nos  forêts,  il  y  a  tou¬ 
jours  je  ne  sais  quel  bruissement  d’iierbe  qui  pousse,  quel  bourdoii- 
iienient  <riiisectes  ipu  voltigeid  et  (p»el  frémissemeid  de  feuilles  qui 
tremldent  ou  qui  tomlieid.  Ici  vous  ii'enlcmlez  ni  l’insecte,  ut  la 
feuille,  ni  le  brin  d'berbe...  V’otis  tt’eiitendez  même  jioiiit  —  ce  que 
l'iiomme  entetid  partout,  —  le  bruit  de  vos  [tas,  qui  s'emlorl  as- 
sotqti  dans  la  mousse  épaisse. 

Comme  je  sortais  du  glen,  au  délour  d'un  sentier  assez  briistjiie, 
un  faux  inoiiveinent  lit  perdre  l'éijuilibre  à  mon  cliapeaii,  i[iii 
tomba;  il  roulade  roches  et  t  roches,  à  quelques  rctilaines  de  pas. 
Ibi  jetine  botume  qui  lisait  au-dessous  tie  iiuti  dans  la  ittonlagne, 
l'arrèla  cluiritablemcnl ,  du  bottl  de  sttn  bàloii.  Cependanl ,  je 
m’étais  préci(tité  à  la  poursuite  dti  ftigilif,  tpii  ni  eût  peut-être 
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mené  loin  sans  cetle  heureuse  iiilervenlicm  :  le  hàJoii  l'avail  cloué 
au  sol.  Qiiaiifl  j'arrivai  près  fie  lui,  le  jeune  homme  se  baissa  pour 
relever  le  ehapean  ;  eu  se  haissanl,  il  laissa  lui-même  (oiuher  sou 
livre,  .le  tic  voulais  pas  êlre  en  reste  tle  judifesse.  je  nie  préei]titai 
vers  le  livi'e. 

Il  me  jiréseiila  le  elia|teaii,  je  lui  présentai  le  livre. 

—  Voire  ehapean  est  hieii  léger. 

—  Kl  votre  livre  hieii  loiirtl. 

—  (yesi  Diins  ScoK. 

—  Oh  alors  !...  Mais,  poursuivis-je  eu  soiii  iaul,  permettez-nioi 
(le  ni’élouuer,  non  pas  du  etioix  île  vos  lectures...  de  ec  eôté-là  je 
ne  m’élonue  [dus  de  rien...  mais  au  moins  du  lieu  on  vous  venez 
les  faire...  Ici  je  ne  lis  <in’Ossian, 

—  Moi,  dit-il,  je  ne  le  lis  ]ias. ..  jiaree  <|ue  je  le  sais  par  eieiir. 
Kt  il  récita  avec  im  sentiment  e.\i|nts  la  magnili([ue  apostrophe  an 
soleil,  digne d’ilomére  on  de  lîvrun. 

«  O  toi,  (pli  passes  là-liani,  rond  cunnne  le  houclier  de  mes 
pères,  —  d’oii  viennent  les  rayons,  ù  soleil!  don  tou  éloi’iielle 
lumière?  Tu  t’avances  dans  la  beauté  lerrihle  ;  les  étoiles  se  carheni 
dans  le  ciel;  la  lune,  froide  et  pâle,  tomhe  dans  les  vagues  de 
l’ouest.  Toi,  toi  seul,  lu  marches  loujonrs!  Qui  pourrait  être  le 
compagnon  de  ta  course?  Ko  chêne  des  iiiimtagnes  est  renversé; 
elles-mcmcs,  les  monlagnes,  sentent  le  déclin  des  années;  l’Océan 
s’élève  et  s’altatssé  tour  à  tour,  la  lune  se  jierd  dans  le  ciel;  mais 
toi,  tu  es  tonjonrs  le  même,  le  réjouissant  dans  ta  course  radieuse. 
Quand  la  tempête  ohscurcil  le  monde,  (piand  le  t(umcrre  roule, 
i[uaiui  rèclair  sillonne  le  eici,  tn  apparais,  dans  ton  (klat,  derrière 
tes  nuages,  et  lu  ris  de  la  tempête. 

(I  .Mais  pour  Ossian,  c'est  en  vain  ([ne  lu  apparais;  il  ne  voit  plus 
les  rajons,  soit  r[iie  tes  chevenv  d’or  (lotlout  sur  les  nuages  de 
l'Orient,  on  ([lie  lu  trenddes  aux  [>oi'tes  de  l'Occident.,,  .Mais, 
comme  moi,  jienl-ètre  ne  dureras-tn  (ju’nnc  saison!  Tes  années 
auront  une  tin.  Tu  t'endormiras  dans  les  nuages,  insensible  à  ta 
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\r»i\  (lu  matin.  Trionijilio ,  inainlcniiiii .  t\  solnil!  daiii^  la  rt^i'cc  do 
tosi  iinri('‘cs.  l.a  vioîllcssc  soinlirc,  ollo  n'osl  (Kiinl  aiiiiidilc.  ICllc 
osl  (,‘oiimic  riiu'crliiiiie  Inniièic  do  la  liiiic.  quand  clk^  licillo  à  Ira- 
\ers  los  iina^Cü  dôi  liiiY’S,  et  (|n(!  lo  hniiiillard  nst  sur  la  oolliiio.  Lo 
soid’tlc  du  nord  passo  sur  la  plaine,  ol  le  pèloriii  s'arrèlc  an  tiiilioii 
do  suii  vovam^!  » 

*r  ^ 

1.0  joiinc  fniituno  til  oomiiio  lo  v(i)a;;oiir  d'Ossiaii,  ii  s'anvia. 

«  Voilà  imo  hollo  otlalion,  lui  dis-jo,  elle  viotd  à  priqtos,  [tar 
CO  lioau  juiir  :  Ossiaii  ainiail  lo  soleil,  —  ot  viiiis  aussi  1 

—  (Hi  !  lépondil-il  ou  ro^anlaid  lo  oi(d,  ce  ii'est  ]ias  do  eo  sidoil- 
là  ipic  i'iiiMupie  niainleuaiil  les  layoïis. 

—  .Mniisiour,  lui  dis-jo  aloi’s,  volro  ou  ii  versai  ion  in’inférçsse 
inliuiinonl ,  et  si  vous  allez  à  l•’orl-^Villta1n,  où  je  rotonene  inoi- 
nit'iiK^  00  UH!  sera  un  juraïul  lionnour  do  jouir  de  votre  oompagiiie. 

—  .Monsieur,  vous  me  coin! de/.. 

—  .Moiisionr,  le  lleii-Nevis  l'aîl  evenser  liieii  des  choses  ;  poi- 
inoMoz,  inalfur  l’usage,  ipie  je  me  piésoute  tnoi-iuènu!.  » 

Nous  (H'Iiaugeàmos  uns  cartes,  .le  lus  sur  colle  i[ui  ni’ôtait  (dl'orlo  : 
IVfor  Mac  (î,  .'îf(/f/oa t  /o  (/rr/ai/ÿ  (('tudiaiil  rui  divinité:.  Nous  dirions 
eu  t!ié(d<»^i(!.  l'oler  Mac  (1  est  ce  (jiie  nous  apjiehjns  chez  nous, 
ou  laiij^aüie  vulgaire,  nu  séiniuarislo. 

.l'aurais  dû  m’en  donlcr. 

.Mou  étudiant  parcoui'ail  la  moiita^mo  dans  le  costume  (ju'il  oùl 
pris  pour  aller  oïdendi'c  sou  prol'esseur  à  i’imivoi’silé  d’I'àlim- 
hoiir-r,  liahillédc  noir  et  cravaté  do  hlauc,  cuinme  un  clci-yiyniau 
anglais,  (l’élail  un  beau  joiino  homme,  de  vingl-ciiu[  à  vingt-six 
ans,  avt!c  los  laçons  du  mcillcui’  luoiido,  et  une  ftonrouso  [diysio- 
iioinie,  respirant  reuthousiasino  du  hion.  .l’ai  rarerueiit  cidendu 
une  voix  anglaise  douée  d’un  timbre  aussi  pur  ot  d’une  douceur 
aussi  pénétranic. — Décidément  il  taisait  tort  an  lîou-.\cvis.  —  .le 
regardais  iiioiiis  depuis  (|ne  j’écoulais  ;  il  [(ossédail  surtout  l’arl  de 
la  (iisciissinn.  .le  no  crois  guère  au.v  discussions  ipii  convuiii((ueu(  ; 
les  discussiuns  curoncent  les  o[uuiuns  de  chacun  plus  avant  dans 
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sn  cervello,  cimm»!  les  luai-leiMi.v  eUassent  les  eloiis  cIîmis  les  nui- 
vailles.  Mais  avec  iium  étiidinnl,  la  disenssiim,  loiijom'S  convioise, 
(Kuloyanle  et  un  peu  nuille  dans  ses  allures,  sans  jamais  |)üurlant 
s’écarter  du  but,  ]irucédai<  par  des  iiisiniiatiuus  lialdics  :  elle  avait 
«les  tours  et  des  retours.  (]e  jeune  Imiume,  dont  je  voufirais  |iou- 
vuir  citer  le  nom,  ses-a  un  jour  le  Kéiieloii  de  l'.Viifilelerre  :  il  aura 
le  (pHétisme  du  notre,  il  eu  aura  la  teiidi'esse;  il  en  a  iléjà  la  grâce 
et  ronction. 

Jamais  le  Christ  ti’a  été  mieux  loué,  ui  par  une  parole  plus  con- 
vaiucne.  ui  par  une  houclie  plus  entliousiaste...  J<'  iiu‘  rappellerai 
l(Jujours  de  fort  jolies  choses  sur  l’ainoiir  divin,  (pii  aiii'aienl  idé, 
je  nV'ii  doute  pas,  vivemeni  goûtées  par  madame  Ciiiyou. 

Nous  rentrâmes  à  Eort-William  eu  agitant  la  ipiestioii  de  la  foi 
sans  les  miivres  et  des  (euvres  sans  la  toi, 

.Vous  étions  logés  à  la  niéuu*  enseigne.  —  .l'es[iéiais  ipie  mon 
nouveau  conipagrion  aurait  aceeplé  la  fortune  d’un  dîner  de  voyage, 
mais  il  resta  loulc  l’apivs-midi  dans  sa  ehandire  à  méditer,  et 
peut-être  à  [n  ier. 

Il  ne  descendit  (]ue  vers  le  soir,  pour  me  |iro|ios(‘r  fort  ci  vile¬ 
ment  d’aller  \üir  le  glen  [lar  uu  elTcl  de  lune. 

La  nuit  était  digne  de  la  journée.  Hue  helle  miil  de  s(*plemltre, 
froide  et  jiure,  mais  ]ilcine  d’étoîh‘s,  d'où  tomhail  celte  ImuÙ're 
[lâle  et  hleiie,  ta  seide  fpie  connaissent  les  cieu.x  du  Nord. 

«  Monsieur,  médit  mon  étudiant,  est-ce  ((u’il  y  a  eneore  hean- 
eou]i  de  Jaiiséinsles  en  Erance'? 

—  Monsieur,  je  n’eii  ai  rencontré  ([u’un  en  ma  vie  :  il  est  mort  ; 
je  crois  i|ne  l'esp(''ce  en  est  perdue...  Ksi-ce  ipie  \ous  aimez  les 
l'oses  sauvages,  moiisieui'? 

—  lîi'aueoup,  mousienr.  —  t^e  .hmséiiins,  tiionsieiir,  était  tm 
foi'l  galant  hoimne  et  un  grand  évèijne.,,  I'’sl-e(‘  (jiie  vous  l'auriez 
eoudainné? 

—  Je  ne  l'aurais  pas  In,  Muuisieiir. 

—  Kh  !  motisiein-,  ipie  lisez-vous  donc? 


I 
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—  .If  NiKidi'ais  licf  l’a\eiiir  dans  les  étui  les.  » 

lei  iiiun  lliéolitfïieii  me  regarda  a^ec  un  suurire  de  duiice  uilie, 
puis  il  turiiha  dans  une  prulniide  inéditalion  • —  sur  les  CitKj  l^ro~ 
fmitionx;  it  me  gardai  hieii  de  le  liHtuljlcr,  et  luuis  elietninàmos 
rôle  à  côte,  en  silence. 

Kien  n’esi  solennel  el  iHvstérienx  comme  4:es  lielles  nuits  dans 

4 

les  montagnes;  les  pentes  et  les  sommets  se  découpent  en  longues 
liandes  tour  à  tour  ohsrnrcs  ou  lumineuses,  mais  toujoiu's  uettemcnl 
trancliées  :  seules,  les  dernières  cimes,  ipie  lien  iroltscurcît,  sem- 
Menl  émerger  d’nn  abîme  d'mnlire  et  s’épanouir  dans  la  pleine  lu¬ 
mière  ;  les  lignes  du  [laysage  ont  je  ne  suis  quoi  de  vague  el  d'ineer- 
taiu  qui  iciir  donne  une  grandeur  inusitée  :  U'  lanlustique  [U'Ciid  la 
plaec  du  réel.  Il  est  lion  de  voir  ainsi  quand  on  peut  voir  deux  fois. 

Nous  nous  assîmes,  toujours  stleneieuv,  sur  un  quartier  de  roelie 
tapissé  de  mousse,  d’oii  nous  rEominions  toute  réleudue  ilii  gleti 


llii  sapin  nous  couvrait  de  sa  graiule  omlu-e  ;  la  lune,  au  liant 
du  ciel,  iiovail,  de  ses  lueurs  (remlilaiiles  et  adtuicies,  tout  notre 

•P 

liorizon. 


(iV'tait  1111  s[iectaclc  à  confeiiqiler  longlenqis  dans  le  recueille¬ 
ment  de  l’adiiiiralion  ;  mais  j’avais  com|)lé  sans  mon  hôte. 

(t  Ainsi,  monsieur,  me  dil-ü  d'iiiie  voix  Irès-doucc,  vouscrove/ 


pouvoir  anirmer  rpi’im  point  de  vue  callioHipie.  les  (aiiq  l*ropo- 
sftimis  de  Jaiisé . » 


'acheva  [las  ;  le  (ôrrnidalde 


'lun  hirn  Ion  tàiiiü.  Ion  ton 


d’un  OUI'  rio  cliusse,  ([ui  échilait  au-dessus  de  nus  Iules,  eiu[KU'(n 
la  [dirase  dmis  une  raninre;  Ions  les  eclios  dn  vtnsinaj^e.  t‘e\eîlles 
en  snrsaul,  ve|ietèrent  ; 


Ton  ton.  Ion  luine,  Ion  ton 


l.es  oreilles  du  Keii-Ncvis  ne  s'élaienl  jamais  Iroiivées  à  pareille  l'éle. 


T.y  Kcossi-. 
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(]ej)(>iKliml  les  prélutles  cessèrent,  et  fies  airs  île  chasse,  assez 
liieii  joués,  nivirenl ,  cüiiiiiie  ihrail  Milton,  le  silence  cl  la  nuil. 
(7élaieni  des  airs  irancais!  Dans  le  reciieilicinent  de  cette  solitude, 

«I  ' 

dans  le  calme  de  ces  montagnes  et  loin  de  la  France ,  j’écoutais 
aviclennuent  quelques  notes  qui  m'eu  ra|)|)(îlaient  tous  les  sou- 
venii's,..  Ou  retrouve  un  pays  dans  une  ganune.  —  Il  y  avait  deuv 
<'in‘s  qui  altei'iiaienl  : 

Amant  altorna  cnmæna'. 


Fe  concert  s’éloignait,  se  rajqnocliaît  tour  à  loiir.  Mon  jdiilo- 
soplie  lui-uiOuie  écoulait  avec  nu  plaisir  visilile.  Il  essaya  bien  une 
fois  ou  deux  de  placer  une  petite  proposition  ;  les  reprises  lualen- 
contreuses  rarrôtèreiil  toujours...  Il  se  protiiil  bien  une  revanclie 
après  le  concert. 

Les  dernières  notes  s’éloignèrent  dans  les  bois  lointains,  la  bine 
descendit  derrière  le  Hen-Nevis,  et  nous  nous  trouvâmes  dans  une 
obscurité  (u'esque  complète;  par  boidtenr,  mon  jemie  savant  coii- 
nuissail  le  glen  connue  son  Fvaiigile;  il  me  conduisait  avec  un  zèle 
aimable,  nuircliant  le  |trcmier  cl  me  montianl  les  bons  endroils. 
Il  est  vrai  (ju’il  ne  laissa  point  passer  une  aussi  lioureusc  occasion 
de  m’entreprendre  à  l’occasiou  dequelipies  superstitions  papistes, 
sur  lesquelles  il  était  iiicri  aise  d’avoir  mon  avis...  Quand  je  me 
sentais  serré  d’un  peu  Ircqt  près,  j’avais  la  ressource  d’un  faux 
pus;  mou  adversaire  courtois  laissait  aussitôt  son  argument  pour 
jirendre  mon  bras,  et  me  remettre  dans  mou  chemin.  —  C’élail 
aliaiidomiei'  la  lui  poiii'  la  charité.  —  Il  m’eùl  volontiers,  comme 
le  hou  pasteiii',  rapporté  an  bercail  sur  ses  épaules  :  il  eût  cm  [>orter 
la  brebis  égalée. 

(-e[iendaul  l’IiiMel  était  eu  émoi...  les  domesliipies  couriiieiil 
efVarés,  le  landlord  coiileimtl  sou  indignation,  par  respect  pour  sa 
dignité  personnelle...  Maison  voyait  qu’il  avait  envie  de  se  lâcher... 
Les  reimnes  etlVayées  et  curieuses  se  tenaient  iiumoliiles  sur  le  seuil 
de  lem’  appartement.  — Le  (imiulle  venait  de  la  salle  à  luauger. 


VOYAGE  i‘rrToiu:souE 


«  ^l)lls  II  ('iileiidt*/  donc  pas  le  IVaiiçais,  disait  iin(‘ voiv  l’ui'U!  et 
sonore...  je  nie  lue  de  sons  dire  ipie  je  ne  ven\  pas  de  Iiareii'f  et 
(pie  nous  voulons  une  omelelte  an  lard.  l'LsI-ee  edair?  » 

l'e  ir(''tail  [las  clair  du  tout  pour  le  i»auvre  diatde  auquel  s’adres¬ 
sait  mon  compatriote.  11  se  tenait  delioiil,  la  serviette  sons  le  liras, 
Iroid  (d  conveiialde,  mais  indi|,nié  en  dedans,  connue  il  convient  à 
nn  f^arçon  tdeii  atqiris,  ipie  l’on  troiddàt  ainsi  ini  luMel  décent, 
lin  In'itel  de  famille  l'raiiiily-Iiotel',  uii  l’on  avait  ret'ii,  l’aiirès-niidi 
in(''nie,  lord  et  lady  NV...  et  leurs  treize  enfants,  (pii  élaieni  cou- 
cliés  el  (]ii’on  allait  réveiller. 

Le  oarcim  ré[iét;nt  tonjours  :  Vei'yijood  herreiuj.,.  ivrtf  fresh! 
Deux  antres  jeunes  fïens,  assis  sur  nn  cana|ié,  senddaieni  prendre 
le  |dns  p'and  jdaisîr  à  celte  scène,  ipii  devenait  iiitiiihnent  lro[i 
]ir(d<ni^ée  ;  je  m'empressai  d‘tdl'rir  ma  médiation,  ([ni  fut  très- 
cordialement  acceptée  de  [lai'l  et  d'antre,  .le  traduisis  tes  ordres  et 
les  réponses,  et  je  coiniiiaiidai  trois  soupers  dillërenis.  ('.eiiendant 
la  joie  d'nn  compalriote  relroiivé  les  l'endail  fort  communicatifs, 
je  sus  liieulüt  de  leur  liisloîre  tout  ce  ipie  j'en  voulais  savoir  et 
même  davantage. 


^  il 


('.'étaient  I rois  anijiassadeurs  du  commerce  :  ce  ijiie  l’on  apjic 
eu  prose  des  commis-voyageurs,  —  Ivjie  iiiiiiuirtel  mainleiiaul, 
connue  mie  [lage  de  lïalzae;  —  leurs  jiatroiis  les  avaiioil  envoyés 
éindiec  suc  [ilace  les  pi'oduils  de  riinlush'ie  anglaise.  — Km[K)rtés 
[tar  loin'  zèle,  ils  avaient  voulu  faire  des  éludes  comparées,  et  ils 
venaient  visiter  l’Lcosse. 

L’Kcosse  !  liean  [lavs!  Anus  le  verrons  en  trois  jours,  dit  le  [dns 
jeune,  —  îiier  Ivdlmlxnirg  ;  —  anjinird’lnn  lien-.Vevis,  —  dinttain 
lilîisgnvv, . —  après  demain  Londres.  Voilà  eonime  je  voyage,  iiiui  ! 

—  L’est  ra|ndc, 

—  Kt  eoiiqilet!  Snivez-m(>i... 

Vous  allez  si  vite  ! 

—  Suivez  mon  raisoimemeni  alors  :  Kdimlioiirg,  c’est  l’aristo- 
cialic;  lU'u-Nevis,  c’est  le  pavsan,  le  jteiiple,  —  (îlasgovv,  c.  est  ia 


r 
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buiii'gooisie,  lo  euiiitiuM'cr .  Kli  bien!  l’ai’islüc-ratic ,  la  bnur- 

c 

"eoisie  et  le  |Mai|tle,  ri'eiil-ee  [»a!^  tonte  une  nation,  »‘l  n’aurai-je 
pas  loul  M>? 

—  Pariait!  s’ëei’ièront  les  <leu.\  antres,  nous  aurons \ii  l'Krosse 
en  trois  joui's,  —  c’est  un  tour  en  l’À'osse! 

—  Que  nous  jouons  à  notre  patron,  reprit  un  antre. 

Les  anibassadeurs  <ln  coniuierce  se  permettent  <le  temps  (*n 
temps  le  calembour. 

—  Ll  (|u’allie/.-\ons  étudier,  à  cette  heure,  ilans  le  lieii-Nevis'?  — 
!,es  éclios?  flis-jeen  nionliant  le  corde  cliassi*. 

—  Non  !  nous  y  allions  ce  soîr  jiour  èti'o  tout  juste  arrivés  detnain 
matin. 

—  Ail  ! 

—  Nous  voulions  voir  lever  l’aurore. 

—  Lomme  des  gens  ([iii  ont  toujours  été  vertiieuv  1 

—  Hu!  very  s/iïoif/e.'  nuirnmra  le  théologien,  i[ni  comprenait  un 
peu  le  irançais. 

—  D’ailleurs,  re[irit  l’antte ,  c’était  écrit  sur  mon  agenda,  lîe- 
ganlez  !  «  Voir  lever  le  soleil  ,  sur  le  lien-N'evis.  » 

—  l'.l  vous  Vüih'i  revenus? 

—  Oui.  Nous  nous  sommes  a[>erçns  <pie  nous  avions  ouiilié  de 
souper. 

—  (l’était  grave!  Alle/.-vons  retourner? 

—  A  ipioi  hon?...  nous  y  sommes  allés  ;  eela  snlïH.,.  le  soleil  si; 
vei-a  hien  sans  nous. 


—  Ihi  renj  slratiya!  very  stranyc!  nmniinrait  toujours  mon 
étniliani. 


XIV 


l.e  lendemain  ,  jierclié  entre  deii.v  grosses  .Mlenmndes  «  (pii  fou- 
tuieiit  fuir  l  L'yose,  »  sur  la  Imiiqiielle  d  un  coelie  iiiodesle,  je  lai- 
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sais  mes  adieux  à  Marylnirg,  etieore  ettdürjiii ,  i]iii  se  frollail  les 
yeux.  La  dertiière  feuèfie  du  premier  étage  s’enir'onvril.  J'a- 
peirus  une  tète  duure  et  souriante  ([ui  sortait  d’une  cravate  Iilaiirhe. 

«  lion  voyage!  me  cria-t-on,  hou  voyage! 

—  Au  revoii'  ! 

—  Vous  lie  m'ave/  pas  dit,  conliiiiia  mon  jeune  clerc  (le  lec¬ 
teur  l'a  reconnu),  ce  ([ue  \ous  aviez  à  répoiuh’e  à  lu  ([uatriènie 
proposition  de  Jansénius...  .l’ai  trouvé  un  argument  dans  le  clia- 
pilre  2Ü,  vers(!t  de  saint  lAïul  à  Timothée...  l!  y  a  là  uii  texte 
loi  iiiel.  ■  ■  » 

Le  coclier,  zélé  preshytérieu ,  grand  amateur  de  théologie  et  ((ui 
avait  feconmi  im  clergymau  ,  crut  ipie  la  discussion  allait  s’enga¬ 
ger.  —  Les  Kcossais  aiment  beaucoup  la  discussion.  —  Il  laissa 
lonibei*  sou  fouet  le  long  de  son  cür|)s,  et  me  regarda  d'un  air  assez 
[irovoijuant.  (|ui  médisait  clairement  :  L>u’a liez-vous  ré]ioiidre  au 
verset  3? 

—  Kh  bien  !  .bdui,  vous  voulez  donc  mampier  le  bateau?  s’écria 

le  laudlord  en  courroux ,  vous  [layerez  l’ameude.  ' 

C'élait  ma  dernière  éjinuive;  Je  ne  devais  [ilus  rencontrer  mon 
très-aimable  et  très-redoutable  adversaire. 

Nous  passâmes  au  pied  du  vieu.v  cliàteau  d'Iiiverlocby.  (i’étail  , 
disent  les  cbronitjues,  le  rendez-vous  des  rois  Ibeles,  leur  rond- 
point,  ipiaiid  ils  venaienl  ebasser  les  daims  ronges,  dans  le  glen 
Hoy.  (resi  là,  dü-on,  que  fut  signé  le  traité  de  paix  d’Aeliaïus  et 
de  (’.harlemagjie.  .le  n’ai  pu  retrouver  ee  traité  dans  les  arebives  de 
notre  di 

Les  environs  d’inverlocby  sont  eélèbres  par  de  giainds  tiiassaeres 
de  élans  et  de  grandes  batailles  de  i'rères  emiemis,  oii  l’on  tuait  le 
plus  de  momie  |>ossible.  Cliaipic  année,  dit-on,  la  [ireuiièrc  miilde 
iiuvemlire,  sombre  veillée  des  trépassés,  tons  ees  morts  se  reU'venI . . . 
La  longue  tilc  des  pâles  squelettes  se  pi’esse  antoiir  des  ruines  d  Iii- 
verlueliy,  demandant  des  sépultures  et  des  prières.  Pas  un  (iaël 
ii’oseiait  eelte  nuit  là  se  hasarder  dans  les  environs  du  château.  Le 


K.\  l':  CO  S  S  K. 


reste  île  l’année,  on  n’y  vuil  rien  (l’evli'aordinaire  ipio  îles  caiiuiis 
lie  l)ois  ([iii  l'onl  sémillant  île  gardej-  la  eilailelle. 

Aiirès  nnc  eoursc  de  vingt  minutes,  nmis  ari'iviuns  à  lîannavix. 
J.e  bateau  était  iirèt;  il  allait  partir.  Le  capitaine  se  tachait  :  ce 
LiinisXIV  des  marins  avait  l’ailli  attendre. 

Son  bateau  était  un  steamer  de  plaisance,  aux  bords  plats— ipiel- 
(|ue  chose  comme  une  banpie  monstre; — il  ne  sort  jamais  de  son 
canal;  il  n’a  pas  ilo  (enijiêles  à  braver.  U  était  [lavoisé  aux  couleui's 
de  tous  les  clans,  dont  nous  allons  traverser  le  terri loire.  (tétait  un 
entrain,  une  gaieté,  nue  animation  charmante.  Tout  l’arrière  était 
occupé  par  des  mendu’cs  du  jiarlemenf,  des  lords  et  des  haronnels, 
graves  écoliers  en  vacances,  tpn  allaient  ouvrir  la  chasse  dans  le 
Nord;  et,  snr  ravuiit,  les  éipiipages,  les  chiens  accouplés,  lescbe- 
vau.x  de  sajig,  cliargés  d’eniraves;  les  piiiiienrs,  les  grooms,  les  l'an- 
coimiers  portani  sur  leur  poing  l’oiscan  «pii  secoue  sa  tète  im[>a- 
tiente;  enfin,  tout  l’impi'évu,  tout  le  pêle-mêle,  tonte  la  fantaisie  ihi 
voyage  et  dir  hasard.  I.es  [lopulalions,  à  demi  nues,  accunreni  sur 
le  bord  pour  nous  voir  passer  et  nous  saluent  de  longs  liourralis. 

Nous  sommes  dans  le  canal  Ciilédonien.  Huit  écluses  égalisent  le 
niveau  des  fieux  lacs.  J^es  Attglais  ont  donné  à  ces  écluses  le  nom 
inytliologiipie  et  prétentieux  d’Kscalier  tle  Neptune  ;  escalier  com¬ 
mode,  ilonl  les  marches  lifjuides  soidèvent  et  porteni  le  navire. 

On  [lassera  toute  la  journée  à  boi’d.  Le  captlaitie,  ancien  officier 
de  la  marine  royale,  d'humeur  vive  et  joyeuse,  —  finaud  on  ne  te 
faisait  jias  attendre,  —  nu  vrai  (îascon  frAnglelerre ,  se  niCde  aux 
groniies  et  les  anime;  il  ne  vent  [Kisfju’on  s’ajierçoive fies  lenteni’s 
fin  voyage;  Ü  flil  les  ein]iereurs,  les  rois  et  les  reines  ijn’il  a  conduits 
sur  ce  canal...  il  ne  com{)le  jilus  les  ducs...  {[liant  aux  mui'fjms, 
il  ne  les  a  jamais  com[ités.  Sir  David  llutclieson,  rarmatenr,  [loli 
comme  un  cliambellan,  —  je  vomirais  pouvoir  lui  en  floimer  la 
—  fait  les  bonnenrs  fie  son  balean,  comme  il  ferait  les  lion- 


neurs  de  son  salon  ;  on  craint  maintenunl  fTarriveî'  Iroji  tôt. 
(’e[»enf!ant  la  dernière  écluse  est  francliie,  et  l’on  entre  flans  les 
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ratix  «lu  lorli  [awliy.  (/esl  iiti  liaiiii  hir,  limpide  el  hleu,  liardé  de 
eullines  (|iu  se  [jenclieul  vers  lui,  de  !>i>is  e(  de  pàliira^jes  ;d>uii- 
danls.  (’e  lac  vous  Insjiircdes  idées  ealuies  et  riaiiles. 

lîieii  an  monde  n’est  etiannanl  ('oinme  un  lac.  Si  l’on  clioisis- 
sait  ses  voisins,  je  voudrais  vivre  an  lioi'd  d’un  lac.  On  regarde 
<'iiu|  ininntes  une  cascade  iKiiidissante,  écinnense,  ([iii  vous  clil<iint  ; 
la  mer  a  des  tenifiêfes  <|ni  vous  cl  lassent  ;  mais  on  passerait  de  Imi- 
gués  heures  rêveuses  au  hord  des  lacs;  on  y  passerait  sa  vie...  «le  cotn- 
pi'cnds  mainlenanl  (pi’imc  école  île  poêles  soit  née  pom*  les  (dianler. 

(hiand  vimsenirc/.  dans  le  loch  Eochv,  on  vous  montre  la  mai- 
son  de  Ijochiel  ,  le  chef  du  clan  (lamermi.  La  maison  se  cache  à 
demi  dans  les  arhrcs,  an  nulien  d’une  valliu'  baignée  (lardeiix  lacs. 
I.a  constrnclion  est  moderne  el  n’a  rien  de  rtmianpialile.  Le  vicnv 
cliàloan  a  été  brillé  par  le  duc  de  (aimlieidaïul  —  i[ni  a  tant  hrnlé 
dans  sa  viel — A  vrai  dire,  ci*  n'est  ipi'nne  place  ipron  vous  monire: 
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.Mais  une  jdace  emiohlie  jiar  le  dévoncment  et  la  lidclité.  (!’esl  là 
iiu’avail  vécu  sii*  l'Aven  (iamcron  ,  le  dernier  Ecossais  i[ni  sonlinl  , 
(‘onlre  Oromvvell  lonl-puissant,  la  cause  jierduo  des  SInarlsl 

■l’ai  entendu  un  mol  de  lui  ipii  jieint  bien  riuéhranlahlc  loi  rln 
vieux  genlilhonime.  «.Mais  tes  Stuarls  soûl  morts,  lui  disaiOoii.  — 
Non  !  c’esl  la  loyauté  tpii  esl  inorle!  »  répoiidil-il. 

Le  eiel  réeonuteusa  sir  Kweu  ;  il  iivail  douze  filles  ;  il  enl  le  buu- 
heiir  de  leur  Iruiiver  doii/x*  maris  :  il  parait  tpie  c’élait  iléjà  l’oft 
iliriicile  de  smi  lenips. 

Eu  sorlaul  du  loch  Ijteliy,  on  trouve  le  loch  Oich ,  —  un  tout 
petit  lae  —  tpie  des  gens  hicu  déterminés  pourraient  fort  aisémetil 
mettre  en  iKiuteille,  Le  steamer  traverse  un  canal  (pii  longe  le  peül 
village  de  Laggati  (tout  esl  petit),  qui  ne  mériterait  certes  pas 
qii’ou  en  parlât,  s'il  ne  présentait  celle  particularité,  ipie  ses  liabi- 
tanls  sont  Ions  cousins,  (dns  ou  moins  gei'inains  ,  el  [lorleiit  le 
même  nom  (Kennedv),  qui  ii’esl  (>as  un  nom  gaél ,  mais  lueii  un 


K  N  KCOSSK. 


ttoiii  aiifiliiis.  Ilis  (It’scciidcnl  t:ii  ell’et  d’iiiie  l'îuiiille  iiiifiiaist- ,  <|iif’  le 
«ïoiiscrnenuMit  de  la  luélrojiolej  (lansnii  inrunenl  friiispinitifui  iiial- 
liciii'ciise ,  envoya  civiliser  les  llijihiaiids,  — les  Anglais  oui  ilepiiis 
longleiiips  legoùl  des  missionnaires  inai'iés;  —  celle  luis  là,  ce  fu¬ 
rent  les  inissiuimaires  «pii  se  converlireid  ;  les  Anglais  ifcvinreid  de 
vrais  (laëls  ; — lèles  iiKpiiètes,  osi>ri(s  reiuuanls ,  îninieiir  inlrai- 
lalilc,  il  n’y  avait  pas  dans  tons  les  lliglilands  nn  clan  pins  diflicile 
a  manier,  —  [las  de  révoltes  «m'i  ils  ne  Inssent  mêlés,  [>as  d'iidrigne 
dont  ils  n'enssetil  ourdi  les  lils,..,  tie/-\<nis  aux  mains  angtaisiîs 
pour  cela!  Aujonrd’liui  ces  Ijruves  Kemn;dy  ont  mi  [leu  ilégénéré..,, 
lieureiisemcid  ! 

,1e  ne  sais  si  cela  lient  aux  eaux  du  canal,  mais  ses  liorrls  uni 
foiijoiirsélé  peuplés  d’oi-iginau.v.  Tool  près  du  lac,  on  monlreimc 
maison  carrée,  assez,  informe  à  disfance.  (adie  maison  —  c’esi  le 
tiom  ([n  on  lui  dorme  dans  le  (lays —  n’esl  autre  ciiosefpie  le  (oui- 
liean  d’un  ttlengari’y,  i[ui  lit  assez  de  liruil  dans  son  temps. 

(le  (llengarry  était  un  (îaël  [air  sang,  un  (îaèl  de  la  vieille  roclie 
e(  des  anciens  joiu’s,  noidt!  connue  Fingal. 

Sa  liante  naissance ^ — -il  descetidait  de  Itoiiald,  lils  aîné  de  Jean 
d'Ilo,  lord  des  lies — sa  liante  naissance  lui  donnait  une  véritalde 
inlliieiice  sur  les  (laëls,  qui  sont  des  aristiicrates  par  excelleiu'C. 
Son  caractère,  natnrellenieiit  enthousiaste,  était  encoi’e  exalté  jiar 
l’orgueil  de  la  rat'C,  dans  un  [lays  oii  la  race  est  tout.  Il  viiulnl 
refaire  le  passé —  ce  passé  ipi’on  ne  refait  jamais! —  il  vonliil 
revivre  la  vie  glorieuse  et  [luissanle  de  ses  aïeux  ;  M  lit  peiidaiil 
einqiuinte  ans  im  aiiachroiiisino  de  trois  siècles.  Les  gentlemen  le 
trouvaient  riflicnle...  les  gciiLlemen  ne  venicid  [las  être  à  la  mode 
d  hier.,,  pas  même  à  celle  d'anjourd’imi,, .  il  leur  faid  celle  de  de¬ 
main  !  maisLlotigarry  eut  dcsaidelsdans  le  cicui'  du  penjilc.  L'esl  iftie 
[lersoime  ne  se  souvenait  mieux  (pic  lui  de  ee  vieil  adage  écrit  sur  la 
[ireniiéiM!  page  du  livre  d’or  de  toutes  les  nations  :  Nom.iissi':  oisiaiihl 

S’il  voulait  ramener  [lartoiit  le  hrll  et  h*  <lifk  des  ancèlres,  il  en 
voulait  ramener  aussi  In  hravoure,  rhoimenr  et  la  géiiérosilé.  Les 
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iiioiilagiianls  tie  s*y  siml  pas  tioiujiés.  Vi\aiil,  ils  l'oiil  (‘titimrc  (l« 
Ifiiir  respeci  ;  inoH,  ils  Toiil  liotKirô  de  leurs  nîfïrcis.  Ou  prononce 
aujourd'hui  sou  iioiii  couiuie  le  umu  d’uii  père...  ou  lui  sait  "re 
de  Ions  sesolVorls  pour  garder  des  Iradiltous  aiuiêos,  [lOiir  défendre 
contre  les  erjvaliisseuieids  (uoderiics  lout  ce  ipii  doit  être. — tout 
ce  fjiii  esl  cher  au  canir  des  llighlauds;  ou  Taiiue  pour  avoir  con¬ 
servé  aii\  (iaëls  celte  cliose  rare  ipie  les  sots  luceonnaissent  et  que 
les  envieux  calouuiierd,  ce  luéi'ite  <lont  on  voiirlrail  l'aire  un  défaut  : 
roriginalité,  —  r<u‘iginalité  de  la  vue,  du  costuiiie  et  du  caractère  ! 

(let  élégant  |>elit  lovii  OkU,  —  je  vous  délie  de  prtmoncer  en 
deux  mots,  si  vous  ii'éles  Alleinaiid  ou  l^cossais,  si  vous  u'ave/ 
iiiiuigé  <le  la  choucroute  ou  lui  du  vvisky,  —  ee  jtelil  lac  esl  un 
paysage  au  paslel,  dans  un  catlre  ovale,  au  cadre  orne  de  iiioula- 
gues  inégales.  On  lui  a  donné  quelques  îles  à  sa  laille,  il  s'eu  coii- 
teulc  :  il  y  uouiTit  des  lièvres,  en  guise  de  daims  rouges. 

Le  capitaine  a  pointé  tua  lorgnette  sur  le  Piiils  des  Sepl-Tèles.  — 
(i’esi  nu  luouuiueut  et  une  histoire. 

I.e  tuoiuimctd  est  assez  grossier  ;ee  sont  se[>l  tètes  ciselées  dans 
la  (lierre,  au-dessus  fl’iiuc  jtetile  pyramide,  jiar  un  arlisle  culliou- 
siaste  el  maladroil. 

Ij'liistoirc  est  assez  sombre  :  (juatre  iuscriplions  la  racontent  eu 
langues  diiVéreutes. 

Deux  lits  du  lord  de  Kepooch  avaient  été  envoyés  eu  rraucé  (mur 
\  éire  formés  aux  Itellcs  manières.  Pendant  leur  absence,  le  père 
mourid  ;  il  eoulia  ses  biens  à  sejit  frères,  qui  étaient  ses  [larcnts. 
(.tiiaiid  les  lils  revinreiil  de  l’rance,  les  sejit  frères  tuèrent  leurs 
pupilles  (tour  ne  pas  leur  rendre  le  conqife  de  lutelle.  C’était  dans 
ce  temps  là  un  moyeu  de  (irocédurc  assez  usité,  Cepeudatd,  le  vieux 
barde  fie  la  famille,  im  Blouflel  anonyme,  jura  de  venger  ses  iiiai- 
tres;  il  [tari,  la  croix  à  la  main,  cette  crifix  sainte  de  la  vengeance 
écossaise,  dont  un  liras  esl  noirci  par  le  l'cii,  et  l’autre  rougi  [lar 
le  sang.  Il  frajipc  à  îa  (Kirte  des  châteaux  et  des  cfiauiiilèrcs,  |>ar- 
coiirt  tes  vallées  et  les  montagnes,  réuuil  une  petile  Iroiijie,  attaque 
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ef  prentl  les  iiicuvlriei's.  fAii-iTiême  il  tranclui  les  sej)!  lèles  mau¬ 
dites,  et  vint  laver  ses  mains  sanglantes  dans  la  fontaine  auprès  de 
laquelle  s’élève  luainlenaut  cette  colonne. 

Ou  appelle  encore  la  Ibutainc  ;  Tobar-uon-Ceam  :  le  imits  des  têtes. 

Voilà  ce  (pie  dit  rinscription  latine,  en  son  style  [toétiqne  et 
lidairc. 

Le  loch  Ness  est  le  dernier  lac  du  canal  Calédonien.  On  v 

il 

pénètre  par  un  gleii  étroit,  bas,  rocailleux,  et  couvert  de  bruyère . 
une  sauvagerie  sans  grandeur. 

L’entrée  du  lac  est  défendue  jtar  le  fort  .Vugustus.  On  ne  passe 
pas  sans  sa  permission. 

On  s’arrête  une  lieiirc,  sans  doute  pourdemander  cet  te  permission 

Ce  fort  est  agréal>lcmeut  situé  au  l>ord  du  lac,  entre  deux  rivières 
et  sur  la  lisière  d'un  bois.  Tout  ce  <jue  I  on  [>ourrait  soubaiter 
pour  faire  uu  paysage  cbarnianl,  rien  (p>'en  <‘.opianl  la  ualui'e. 

On  des  mérites  particuliers  du  fort,  comme  |>osition  stralé'gique, 
c'est  (pi’il  est  de  toute  part  si  jiarfaifetuenl  commandé  jiar  les 
montagnes,  qu’il  lui  sei'ait  inqiossible  de  soutenir  le  moindre  siège 
sérieux.  Il  a  cepeudant  des  fossés,  des  glacis,  des  bastions ,  des 
demi-lunes,  enlin  tout  un  système  conqdel  de  défense...  seulement 
il  ne  se  défeiul  pas. 

Les  Iliglandei's,  dans  leurs  révoltes,  se  sont  lucu  soiiven!  emparés 
de  rette  pauvre  citadelle  ipi  ils  abandonnaient  ensuite,  pensant 
ipic  s’ils  ravaieid  gardée  ils  n’auraieul  pas  eu  le  plaisir  de  la 


r 


c 


Comme  j'alicndais,  eu  regai'daut  couler  l’eau,  que  le  steamer 
reparlil,  uu  beau  cliieu  épagneul,  de  la  race  des  pointers  d’Ccossc, 
est  venu  me  lécher  douceiuenl  la  main.  J’ai  caressé  s;i  liellc  tète 
intclligeulc.  Le  maître  est  arrivé...  C’était  no  petit  boinine  vÜ, 
assez  mal  babillé  —  niais  |iorlanl  en  sautoir  le  plaid  national,  el 
coilTédii  bonnet  montagnard.  Ce  petit  homme  parut  tlatté  de  l'ac¬ 
cueil  que  je  faisais  à  sfui  ebieu  : 

«  Qui  iii’ainic,  mon  chien  le  saill  » 


2')(i 
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—  Oli  1  \c)ità  tii\  lioilii  ioiii’iu'  !  iii<‘  (lit-il  L'il  iVîiiicais. 

ri  P  «I- 

Une  plil'HSf!  iiibimiattlo  sur  la  pluie  el  le  itoaii  Iciiips  est  la  Huam 
la  |ili)s  iii<iénicuse  d'entrer  eu  eüinersalioii  ipit;  les  Keossais  aienl 
li'uuvée  jiisqu’iei. 

—  Oli  !  uni,  ini  heaii  jeiirné,  ai-je  ivpuiKlii  dans  la  inèiiic  laugiie. 

—  Très-beau  joiirné,,  a-l-il  re]>ris  à  l’éelio..,  .Moi  avoir  vu  lielle 
France,  moi  parU'r  rrau(;ais...  moi  avoir  vu  nue  ville  de  Fratiee  ! 

■ —  Sculcmeiil  une. .. 

—  I Hi  !  oui,  une,., 

—  Paris  alors? 

—  Aon,  pas  Paris, 

—  l,vou  ? 

—  .Non,  pas  Fvon. 

—  Kl  la([uehe  dmio  ? 

—  Jl(t!  c'élail  lîaveuv.., 

fe 

—  Kl  potirquoi  celle  pi’érêi’eiice  ?  Vous  vonlie/.  sans  doute  aciielei 
des  denicllcs  jioui’  inilady? 

—  Monsieur,  je  n'ai  pas  de  ladv,  «'!  saelie/  ipte  je  n’en  aurai 
jamais,..  —  /  icilt  noi  I 

—  Pardon,  je  ne  erovais  [>as  vous  olfense!’! ..  ICI  (pèalliez-vous 
donc  laire  à  liavcux? 

—  J’allais  voir  le  (apestry  ‘  de  la  reine  Mrdliiide...  Je  suis  venu, 
j’ai  vu...  cl... 

—  V(ais  èles  repari i  ! 

—  Oti  1  j’ai  fail  cimj  eenis  lieues  pour  le  ta[»eslj\ ... 

—  Vous  èles  arlistc,  nionsieiir? 


—  .>011,  luonstcnr. 
lia  ire? 

—  Non,  inonsieui‘. 

—  Vous  halnlez  un  liien  beau  j^ays? 

—  Très-liean. 

’  Kst~il  vraiineiil  iiériîssaire  tir  Iriuluirc  le  ai/xi/t;/ anglais  par  le  iiiüt  Iraiajais 

fii}tk6erk? 


— ^ 
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—  (Jui  (iuîl  ètie  l)icii  sain  ? 

—  Hélas!  uni,  iiKiiisiour. 

—  Ail  I  vous  èlcs  niédeci»  ! 

—  Av!.,,  lit-il  en  riant. 

« 

Kl  il  m’üllril  une  carte  sur  laquelle  snii  iioui  était  écrit  à  la 
uiaiti  a\cc  une  élégance  calligra|i!iiquc  à  nnir  M.  l'rturiiomme. 

«  Le  docteur  tîédéou  .Mac-Kerlane.  » 

Le  docteur  Gédéoii  \ieMl  tous  les  jours  attendre  l'arrivée  du 
steamer...  sans  doute  pour  y  saisir  nu  client  au  passage. 

—  Quelle  maladie  y  a-t-il  dansée  pays?  lui  deniaudai-je. 

—  Il  n'y  en  a  |>as!  me  réi)oiidit-il ;  on  u‘y  nieurl  que  de  vieil¬ 
lesse,  sans  lue  l’aire  a]ijieler.  .le  n’ai  en  ce  moiueiit  ipi’un  seul 
client,  et  encore  il  n’est  jias  de  rendroil.  (!*est  une  galanlei’ic  d'un 
confrère  ([iii  ne  voulait  pas  le  laisser  mourir  entre  ses  mains,  et 
qui  me  l'a  envoyé... 

—  Il  faut  Ineu  que  tout  le  monde  meure!,. 

—  Kt  que  tout  le  monde  vive!  reprit-il...  Mais  c’est  plus 
di  11  ici  le  1  » 

Il  parait  (pie  les  gens  de  Forl-Auguslus  n'ont  d’autre  distraction 
que  de  voir  [lasser  le  l>ateau  et  de  faire  des  études  de  physionomie 
sur  les  touristes.  —  Après  le  médecin  vint  le  curé,  —  un  curé 
catholique,  ue  vous  déjilaise,  et  qui  |iorta!l  sou  costume  laïque  avee 
cette  désiii\ollui‘e  particulière  au  clergé,  et  i[ui  fait  qu’on  recon¬ 
naît  entre  mille  un  prêtre  «  déguisé  en  hoinuic ,  »  suivant  la 
jiittoresque  expression  d’un  d’cnh’c  eux. 

Le  enré  de  Kort-.Xugustus  vint  causer  avec  son  ami  le  luédeein, 
.!e  me  trouvais  tout  uatnrclleinciit  en  tiers  dans  la  conversation, 
.l’aimai  tout  de  suite  ce  hon  prêtre,  encore  jeune,  de  cœur  surtout. 
.N’est-ce  point  la  vraie  jeunesse  !  Il  était  plein  de  candeur  et  de 
inodeslie,  !>es  hasards  de  la  destinée  l'avaient  jeté  d’altoi'd  en 
.\lleinagnc  et  en  Portugal,  oii  il  avail  fait  ses  études  de  [trélrtse  ;  le 
dévouement  l’avait  ramené  à  Fort-.\ugnstus ,  parmi  ses  chers 
llighlajulcrs,  dont  il  savait  la  langue,  et  à  (jui,  chaque  jour,  il  prê- 
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ciiail  l’Evaiiyile.  Il  avait  rléjà  reçu  s;i  récuni|teuse;  il  niellail  siui 
boiilicur  tlatis  raccom|tlîsseiii(‘til  de  sou  devoir. 

—  J  étais  il’aluird  résigné,  nie  disait-il  ;  inainteuaiil  je  suis  lieu- 
rctix.  (Il  semblait  ignon'r  (jiic  la  rliarilé  lait  eha(|iie  j<mr  de  ees 
niii'aclés.)  Je  retrouve  dans  mes  motitagnards  la  Toi  des  |ireiniers 
clii'étiens. 

—  Le  vent  dn  sreptirisinc  se  brise  à  ces  hautes  cimes,  ajoula- 
t-il  en  étendant  les  bras  vers  le  sommet  de  Glen-(larris, — mes  lidèles 
croieni,  ils  es|ièrenl,  ils  aiment  :  que  raul-il  de  [ilus  au  couu'  il'im 
[u’ètre  ,  et  contre  quelle  riche  paroisse  du  contiiieiit  dcM'ais-je 
échanger  mou  huml)le  et  cher  troupeau? 

—  Je  u'cii  connais  (»as,  lui  répoiulis-je,  (|ni  vous  montrât  plus  tic 
\erlus ! 

—  Non-senlei lient,  i'e]irif-il,  mes  iiaroissiciis  sont  religieux,  ils 
sont  dévots....  .Ne  vous  récrie/.  |>as,  monsieur,  la  dévotion,  c  est  la 
poésie  de  la  religion!  ]..a  religion,  après  tout,  il  faut  luen  l'avouer, 
c’est  l’esclavage  de  nos  [lassions  et  de  nos  instincts.  La  dévotion 
fait  de  cet  esclavage  nue  servitude  volontaire  et  adorée,  —  elle  nous 
laisse  les  cdiaincs,  mais  elle  les  rend  légères  connue  les  chaînes  de 
l’amour.  Nie  rie/  donc  pas,  inonsicui',  île  la  dévotion  de  mes  pauvres 
Gaëls,  si  ardente  et  si  sincère...  Si  vous  les  connaissiez  comme  moi, 
vous  ne  pourriez  vous  einpêclier  de  .les  aimer. 

—  Jl  me  semble  que  je  les  aime  déjà  ! 

—  Au  surplus,  ajouta-t-il.  Dieu  a  tant  fait  poui’  eu.x  ! 

—  Ku  quoi  et  eümmciil,  monsieur  je  curé?  je  vous  avoue  que 
jusqu’ici  je  lésai  trouvés  bien  misérables. 

—  Ah  1  monsieur,  les  bons  riches  sont  si  rares,  qu’il  ne  faut 
jamais  plaindre  la  pauvreté  résignée  ;  elle  est  rhéi'e  an  emur  de 
Dieu.  Mais  voyez  celte  nature  qui  les  entoure,  sévère,  mais  [uireet 
souverainement  calme;  nos  âmes  s’élèveiil  avec  ces  montagnes. 
Il  me  semble  (juc  de  ces  grandes  cimes,  nous  sommes  plus  prés 
ilu  Ciel  ! 


^  Quel  feu  vous  y  mellez,  monsieur  le  curé  ! 
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—  .le  NOUS  t'ii  (lenicUide  liieti  ininloii ,  nionsicur;  mais  quaml 
parle  de  mes  paroissiens,  le  sujet  m’etilraiiic ;  je  voudrais  que 


—  El  moi,  monsieur,  qu’elle  les  imitât. 

—  Mallieureiisemcnl,  dit  le  doelcnr,  qui,  eji  sa  ijualité  de  mé¬ 
decin,  représentait  un  peu  l’éléiuenl  seepliipie,  il  Jie  peut  v  avoir 
de  montfignes  partout, 

l.a  cloche,  qui  tintait  [lour  la  seconde  fois,  inc  ra]i|>ela  hienlôt 
à  hord  ;  le  lialean  m’emporta.  Le  iloctenr  jeta  son  honnel  en  l’air, 
et  le  curé  agita  son  mouchoir  d’une  main,  en  plaçant  raiitrc  sur 
sou  cieur.  Nous  avions  échangé  Ions  trois  des  vouix  de  retour  et  de 
revoii',  que  le  ciel  sans  doute  n’enfeudit  pas. 

Le  steamer  entra  dans  les  eaux  du  loch  Xess.  La  cloclie  soima 
[HUir  la  troisième  fois;  c'était  le  signa!  du  dîner . 

La  sytiqihonie  pastorale  de  Dcelhoven  n’aurait  pas  été  accueillie 
UNee  [dus  d’enthousiasiue.  Ih'eulieureuse  elnclic  !  eomme  on  lui 
ohéit  :  je  trouve  même  ([u’on  lui  ohéil  trop.  Sur  ini  hateau  oii  il  y 
a  de  nombreux  passagers,  c’est  un  s[>eelacle  tout  (lartieulier  de  \oir 
comment  on  passe  dans  la  salle  à  manger.  Ou  a  toujours  peur  qu'il 
u’y  ait  pas  assez.  Il  est  vrai  (|ue  la  majorité  des  convives  est  an¬ 
glaise.  Ou  SC  iirécipilc,  pour  avoir  la  plus  grosse  part  et  les  meilleurs 
SH;ges.  * 

.  J’ai  remarqué  des  genlierncn  —  était-ce  bien  des  genlleiueu? 
—  qui  choisissaient  de  préférence  le  coté  où  il  n’y  avait  pas  de 
dames,  pour  n’étre  pas  tenus  d'iMre  galants.,,  incognito,  — Enliii, 
eliacim  est  à  peu  près  casé  :  ou  se  serre,  ou  se  [u-esse,  et  tant  bien 
i[ue  mal  ou  s’arrange.  —  Vous  croyez  que  vous  allez  dîner  1  [las 
encore...  Le  capitaine  a  découvert  riiahil  noir  et  la  cravate  blanche 
d’un  minislrc.  Il  ra[qtelle,  le  fait  placer  près  de  lui,  et  le  prie  de 
réci  1er  les  grâces.  —  lîientèt  le  festin  commence,  et  on  l’attaque 
avec  toute  la  vivacité  des  passions  longtemps  contenues.  I.es  [tâtés 
disparaissent,  ou  engloutit  les  saumons,  on  s’arrache  les  [loinnies 
de  terre  ;  c’est  le  sac  d’une  table  d’Iiote.  I.e  sherrj  et  le  purtu 
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relèvoiit  do  leurs  |U([uants  arotiios  relie  nmirriliire  sultslanlielle  et 
[icii  variée. 

On  dîne  vile  :  lediiier  est  ms  vul  l'ail  au  jiaysa^e.  rendant  i|n'ois 
mange,  nn  tse  voit  pas,  et  Tm]  voyage  [sou r  voir  el  non  |*(uir  manger 
—  r’est  du  moins  re  (|iie  rliaruii  veut  l'aire  rmirc  à  son  voisin. 

Jx  Issrli  iXcss,  e’est  la  plus  lielle  eau  (|ni  se  [misse  iimtginer;  c’est 
la  lilanrlieur  vei'le  d’une  émeraude  pâlie,  .lamais  l'otîe  vieille 
expression  des  piades  classiiines  :  «  le  Miroir  des  eaiiv,»  n’a  été 
moins  ntélap!iorii|ue.  I>e  lae  reproduit  s(^s  hords  avet*  ime  éldonis- 
sanlo  tidélilé;  retlc  eau  [>nre  et  Iratis[»areiile  semble  lamiser  la 
lumière  (d  envelopper  tons  les  eonîonrs  de  je  ne  sais  (piel  éclat 
limpide  cl  adouci.  Ce  sont  bien  U‘s  mêmes  olijels,  mais  ([ni 
scnddctit  a|i[>arteiiir  à  un  antre  monde,  et  an  jour  d’une  autre  vie. 

Ciie  l'einme  ((ui  sc  penche  sur  ce  lac  est  trîmsiiguréc,  et  l>rise  de 
dé])il  sa  glace  de  Venise  :  elle  ne  veut  [dus  se  voir  ailleurs. 

Le  loch  Xess  a  des  bords  unis,  calmes  el  gracieux.  Les  Iligitlands 
cliangcnl  eom[)léletnen(  de  caractère  el  revètenl  de  nouveaux 
asjiects.  Les  moissons  reparaissent,  les  [nairics  s’étendent  an  [ued 
des  moiilagnes,  el  les  l'oréts  venhvvatdcs  couvrent  leurs  sommets: 
on  l'elronve  là  tous  les  arbres  de  nos  grands  bois  d’Iùirojie  :  le 
clièiie  éternel,  le  hêtre  au  Iroiic  Itsse  et  jtoli,  le  l'rèiie  avec  tontes 
ses  variétés  élégantes,  le  tremble  aux  longues  feuilles  glaeé(?s  d’ar- 
gent,  et  le  bouleau  grêle  cl  maigre,  —  un  arbre  <[ui  porte  un  corset  1 

Les  gleiis  sont  très-rares  tout  le  long  du  loch  Xess.  On  les 
coni|>te,  et  on  en  com|dc  jieu.  Le  lac  est  assez  heaii  [tour  se  [tasser 
d’urnenients  ;  il  se  sidlil  à  lin-nièmc,  il  a  la  [irélcnlion  de  suflire 
aux  autres,  ('.eiieiidard  ces  longues  cotes,  à  peu  près  égales,  ne 
laissent  [tas  ipic  de  vous  paraître  [tar  lro[t  uniformes,  et 


l.’ciiiiui  naquit  un  jour  de  ruiiiforiiiité! 


11  dut  naître  sur  les  bords  du  loch  Ness. 

Par  honhenr,  on  fait  une  halte  en  faveur  de  ceux  ipii  (tnl  licsoin 
de  ilisiraclioii  —  c’esi  un  [icti  tout  le  inonde  —  on  vous  déhaiapie. 


MESS 
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cl  à  Iravers  titi  jiclit  Ixiis  ilcclicnes  cl  (ronncaux,  on  vous  nuuliiil 
à  la  rliiilc  (le  la  rivière  de  Fovcrs. 

•I 

L’Fcosse  esl,  (‘omtiic  la  Suisse,  la  jialric  des  cascades  ;  la  cascade 
de  Fovcrs  est  la  plus  grande  de  rRcosse. 

I.a  rivière,  <jMi  descend  de  la  inonlagnc,  par  un  lit  inégal,  seul 
tout  à  coup  le  terrain  matupier  sons  ses  Ilots,  —  j’allais  dire  sons 
ses  pas,  —  et  elle  lornhe  d’nrn'  assez  grande  liantcnr  dans  un  liassin 
de  roclicrs,  avec  nii  long  fracas  et  nn  graml  rejaillissenieni  d’écume. 
I,a  chute  est  coviipléteuient  perpendicidaire,  ISien  ne  la  retarde, 
l'icn  ne  l’aE'ivIc.  C'est  nn  seul  Jet,  nn  seul  élan.  Tout  un  llenve 
précipité.  Mais  ce  tlenve  n’est  pas  te  Utiin,  si  inajestueusetnent 
vei’sé  des  lianleurs  de  Scliairouse!  A  la  cascaile  de  Fovcrs,  il  v  a 
du  moins  nn  ellet  de  coidcnr  assez  étrange:  les  tloctms,  d'une 
éciinie  hlanciie  coinnie  la  neige,  argenlcnt  les  bords  d’une  ean 
claii’c  et  noire.  La  niasse  liipiide,  liardiinenl  projetéi^  se  détache 
bien  dn  rocher  et  décrit  dans  sa  cbiitc  nne  courbe  superbe,  ipie 
Ira  verse,  en  s'épar 
ciel  de  rayons.  Le  bassin  esl  pi'obuid,  el  ses  bords  laillés  à  pic 
défienl  Ionie  escalade,- On  n'essaye  inénie  [»as  de  sauver  la  hrebis 
(Ui  rastronoriie  qui  s’y  laisse  cbeoir.  Celle  lai'ge  napjte,  reçue  el 
décliiréc  par  des  poinles  aiguës,  se  divise  en  tnille  |te1ils  ruisseaux, 
qui  courcnl  cbacnn  de  son  ciMé  et  se  ]ierdent  dans  le  lac  à  Iravers 
le  bois.  Toule  la  mise  en  scène  esl  assez  belle  ;  des  arlires  livtjnis  et 
vigoureux  sortent  avec  ]u’écauliiui  des  lentes  des  rochers,  se  rejoi- 
gneni  au-dcssiis  de  raliimo,  et  seinitlent  vcadoir  couvrii-  la  cala- 
ra<‘te  d’iin  voile  de  xerdnre  sombi'e,  sons  leipiei  ajtparaissenl  les 
grands  rochers  nus,  cotnnic  des  images  de  terreur  et  de  stérilité. 
Lhiand  on  se  délruirne,  on  aperçoit,  entre  les  arlires,  le  litcb, 
cbafoyaiil  an  soleil ,  plein  de  miroilcmenls  eajiriideux  el  de  vifs 
reflets. 

fx*s  voisins  du  loeli  N(‘ss  ariirnient  ([ii'il  ne  gèle  jamais.  Renie¬ 
ment,  qiiariil  riiiver  est  fort  rigoureux,  on  voit  à  sa  sut  lace  connne 
une  pelile  tmnee  <pn  sort  de  ses  Unis  ;  c  est  sa  manière  d  avoir 


connne  nne  gerbe  dénouée,  nn  arc-en- 


‘  t 
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IVoùl.  H  (irI,  (lu  l'csie.  (Ml  t’((rî‘(’S|Kiii(laiii'(j  (■l<‘(’lri([iie  aveo  lotis  li*s 
vokfins.  nimiul  il  y  Ji  un  (i'(miiI>1(miiciiI  de  IciTC  (|ii(d([ue  iiavt,  le 
loeli  Ness  le  fait  savoir  aux  environs  par  le  iniiriiiure  et  le  lionil- 
lonneinenl  de  ses  vaines.  Il  haï  avec  violence  ses  rives  de  mon- 
lapics  et  ne  s'apaise  ([ii’apri's  que  la  lerre  elle-mio ne  s'est  a]>aisi’e. 

Kn  sorlanl  du  locli  X(;ss,  on  sort  aussi  de  l’horizon  des  inon- 
la^iies  (jiii  reid'erme,  et  le  canal  creusé  dans  le  lit  af<randi  de  la 
ri'iiÎM'c  Ness,  terinine  cetle  ‘îiganl(ïS([ne  roule  caliMlonienne  :  une 
roule  (]iii  niarclie,  connne  dirail  Pascal. 

On  délioitclic  alors  dans  une  belle  el  vaste  plaine. 

Je  n’avaîs  rien  vu  do  pareil  deinns  Nevv-C'asth*,  ni  pour  l’étendia', 
ni  jionr  la  lertililé.  I.es  productions  variées  reviennenl  avec  les 
cnltiiiM^s  lialiiles;  la  t(.'rre  esl  priMligne  el  la  moisson  altondatde, 
connne  dans  les  sillons  dn  comté  d’Vorli  où  se  presse  l’éjii  du  lilé 
rougi;.  J.es  c.liàteanx,  les  manoirs,  les  résidences,  les  villas  et  les 
Collages  sont  répandus  çà  (d  là  dans  la  cain|mgne  lienreuse.  (à; 
ii'esl  plus  ri'jcosse  :  (‘'est  l’Aiijileterre  iquilenlc  et  souriante,  l  ii 
(‘oniraste  de  deux  cents  lieues  donne  un  ntuiveau  |iriv  à  ce 
speclacle  inallendn. 

<!ependanl  le  steamer  s’arrête  an\  écluses  de  .Muirton,  à  im  mille 
d’inverness;  des  omnibus  et  des  facteurs  se  dispnlcnl  vos  liagages 
et  vos  personnes,  avec  un  empresseimMit  don!  vo..s  poiive/.  être  fîer. 

On  les  laisse  taire,  el  on  regardt;  l(‘  paysage. 

Des  écluses  de  Muirton,  on  découvre  parlaileimud  Inverness.  Il 
iiK'  stMiihla  (pi’iMi  rapercevanl  ji'  vftyais  passiM-  devant  moi  loul  le 
cortegi*  de  mes  sonv(Miirs. 


INVERNESS. 


Inverness  l'st  la  capitale  de  l'Kcosse  romani i(pie  el  |>iltorf‘s<pie; 
est  ri‘',dini!iourg  des  (laëls;  c’est  la  seule  ville  ipi  ils  aiment ,  «pi  ils 
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rccomiaissenl,  el  (lu’ils  vculeiil  lûfn,  à  roHaitis  jnnvf;,  hoiioror  <lr 


Invcrness  est  négligemment  assis  sur  une  petite  colline,  dont  la 

■  pente  très-douce  desceiul  insensiblement  jusqu’à  la  rivière,  Les 

» 

maisons,  rangées  en  ampli illiéàires  irréguliers,  cl  montant  les  unes 
sur  les  autres,  étalent,  conime  pour  provo([iier  la  palette  et  défier 
les  pinceaux,  les  gammes  de  couleurs  lès  plus  folles  et  tes  jilus 
ardentes.  L'éloignement  même,  tpii  estai»  paysage  ce  que  la  pou- 
<lre  est  au  visage,  n’en  adoucit  point  les  coiilrasles  lieui-lés.  Tous 
les  matériaux  entrent  dans  la  construction  de  cette  ville  ;  le  liois, 
la  terre,  la  brique,  la  pierre,  le  ciment,  le  granit,  —  le  granit  gris 
d’Écosse  et  le  granit  rouge  des  Ilélirides,  étincelant  conmie  le  ]ior- 
plipe  de  rKgy|>lc. 

.l’aime  beaucoup  à  voir  mie  ville  de  loin  avant  d’y  entrer.  Oji  ne 
voit  bien  rensend.>le  que  de  loin.  Je  la  devine  ou  je  rituagiiic  à 
ma  fantaisie.  Je  l’iniagijic  pins  sonvcnl  encore  ipie  je  ne  la  de;  îue  ; 
je  lui  ap)ilii[ue  le  syslèine  de  (udl  et  les  inductions  de  laivatcr,  et 
<piand  j'ai  jugé  Itien  ou  mal,  j’eiitre. 

Inverness  est  une  des  plus  vieilles  villes  de  l'LcDSse.  On  a  voulu 
ipie  ce  fut  la  pins  vieille.  —  Aussi  a-t-ellc  pins  qn’ime  liîsloire, 
elle  a  une  légende  r  on  [u-étend  ([iie  ce  fut  une  capitale  dès  avant 
l’ère  ebrélienne,  qiiainl  il  n’y  avait  proliablement  pas  rie  royainne 
dans  celte  partie  «le  l’IOcossc,  el  à  coup  sûr  quand  les  Tiaëls  ne  vou¬ 
laient  pas  de  caiiîlale  ! 

Au  moyen  âge,  Inverness,  qui  passait  [uuir  riebe,  excitait  les 
convoitises  d’une  foule  de  gens  qui  n’avaient  pas  une  ticilion  Idcii 
distincte  du  tien  et  <lu  mien.  Ou  la  pillait,  el  on  la  rauçonnail  un 
peu  ;  mais  cela  u'allait  jainais  bien  loin.  Lu  jour  je  ne  sais  [dns 
quel  lord  des  îles  \itit  à  Inverness  avec  une  liande  dêterininée,  et 
après  avoir  levé  une  conlriliution  peu  modérée,  il  jura  f|n’il  allait 
mettre  tout  à  feu  el  à  sang  si  on  »ie  lui  donnait  un  habit  écarlate, 
garni  de  dentelles.  Ou  ne  pouv.ail  rien  refuser  à  un  boinmc  qui  de¬ 
mandait  si  luen. 


^  te 


V0YA(;E  IMTTüHESOrE 


Il  eM(li>ssa  son  lialnl  et  sVai  retinivda  Ivaiiquilleineiit  cIh'z  lui.  I.i's 
gens  frinvei'iiess  s'a|>|ilaiiilissent  eneoro  de  lui  avtur  jiassé  celte  iu- 
iiocente  l’autaisio. 

Invei-ness  se  trouve  située  i>récisétiient  au  point  rriiilersectiuu  de 

* 

trois  grandes  vallées.  Le  bassin  de  lieanlig,  le  glen  d’.Vllivii  et  le 
gull’e  de  Morav  ;  la  ville  s'ouvre  ainsi  des  perspeclives  loiiilaities  el 
variées. 

L’areliitecturo  privée  d'inverness  n'est  |vas  Irès-reinaritiialde. 
Les  uioiiiuuents  publies,  très-vaiités  par  l’orgueil  hteal,  ne  niéribuit 
pasipi’on  eu  juirle.  La  prison  csl  certes  ce  qu'il  y  a  de  [dus  lieau  dans 
la  ville;  elle  est  hiltieen  belles  [)ierres  rouges,  avec  des  luurs,  des 
créneaux,  des*  bastions,  tout  un  a[>pareil  d'orgiieîl  féütlal,  cher  aiiv 
maçons  anglais  de  ludre  époque,  qui  élève  des  slatimis  île  cîiciniii 
de  fer  dignes  de  rivaliser  avec  le  manoir  d'iiii  duc  et  [lair.  — (àdti* 
prison,  s;une,  commode,  bien  disposée,  remplace  avaiilageusenient 
raucien  Tolboolli,  qui  élail  bien  la  ci dieci ion  complète  de  Imites  les 
hoi’rem's  ipie  ra|)peNe  à  ràuie,  ipiatid  elle  se  l'eporlc  au  milieu  des 
siècles  barbares,  ce  mol  plein  d’angoisses  :  la  prison  !  l*ar  bniilieur, 
les  cacliols,  à  présent,  sont  un  ]ien  jilns  conforlaldes.  Je  dis  par 
lionbeur...  car  qui  de  nous aiijnurd’liui  ne  va  jias  un  jien  en  [irismi, 
—  [dns  ou  moins  ?  (leux  qui  n’y  vont  pas  ne  se  le  [lardonneut  guère, 
el  leurs  amis  ne  le  leur  [lardounenl  [las  du  tout. 

A  Inverness,  le  directeur  est  un  liouime  [larfaitement  aimalile, 
(]ui  [imisse  ratteution  [unir  ses  pensionnaires  jusqu’à  les  [leser 
quand  ils  enircnl  dans  son  élaldissemeiit  ;  il  les  jièse  encore 
quand  ils  en  sortent;  le  tout  à  seule' tin  de  s’assurer  qu’ils  n’oni 
pas  maigri Les  registres,  que  j’ai  feiiillelés,  proiiveiit  du  moins 
qu’ils  11' engraissent  pas...  .^Iais  que  r’est  donc  bien  là  mie  idee 


aiigiui^ 


Kn  Ecosse,  ou  ne  condamne  jamais  à  |>lus  de  deux  ans  d’empri- 
somienient.  —  Si  la  faute  mérite  davantage,  on  pend  on  rmi  dé- 
jinrle  — On  assure  que  le  [lays  s'en  trouve  mieux  ;  je  le  croirais 
Volontiers, 
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.Fai  visilf!  les  cellnlos  des  détenus,  eondumnés  ;iii  travail  et  an 
silence  :  le  travail  du  moins  console  un  peu  du  silence;  cependant 
ces  pauvres  dialilcs  ont,  pour  la  [dintarf,  la  mine  assez  triste:  le 
séjour d'nne  prismi  n’est  pas,  je  le  sais,  des  |>lus  réjouissants;  mais 
j’ai  rarement  vu  un  plus  morne  aljalteniod.  Ou  l’ait  des  tisserands 
de  tous  ces  niallieureux,  i[ui  om-dissent  macliinalemcnt  une  trame 
sans  lin,  souvent  arrosée  de  tarines. 

Après  latàclicdu  jour  accomplie,  on  leur  permet  de  lire  (piel- 
ipies  pa|ies  d'un  livre  moral  et  i»en  amusant,  édtié  }n)ur  eu\  [tar 
une  association  pliilantliropiipie. 

—  Vonlez- vous  voir  la  récréation,  me  demanda  l'oldigeanl 
directeur*? 

—  Je  veux  tout  voii‘,  lui  répondifr-je. 

On  m’a  mené  dans  une  coin'  ofi  il  y  avait  mi  prisonnier  en  ré¬ 
création. 

Voiri  en  ipud  consistait  la  récréatimi  :  le  prisonnier  élait  en¬ 
fermé  dans  une  cage  en  bois  d’une  li'enlainc  de  pieds,  ipi'il  arpeii- 
lail  d’un  lioul  à  l’autre  en  sonllhnit  dans  ses  doigts,  car  la  bise  était 


aigne. 


—  Cliaipie  détenu,  me  dit  le  directeur,  descend  à  son  loiir  et 
jouit  de  sa  récréation.  Mais  ipi’écrive/.-vous  sur  votre  hand-booli  ? 

—  Un  seul  mot.  Mnnsienr  le  directeur. 

—  Lequel  ’? 

—  O  pliilanlliropie  ! 

—  Oui,  répondit-il,  nous  sonnnes  très-pliilanthropes. 

Nous  passâmes  dans  la  cour  des  femmes  :  une  jeune  fdle  assez 
jolie  était  aussi  en  récréation.  I''lle  me  prit  sans  doute  |ioiir  ipiel- 
ipie  messager  des  grâces  heureuses,  car  elle  m'accalila  de  saints 
et  lie  révérences  silencieuses. 

—  Elle  esl  condamnée  à  un  mois,  me  dil  le  directeur. 

—  Qu’a-i-elle  fait  ? 

—  Pi'esqiie  rien;  mais  c’esl  une  nature  légère,  et  j’ai  grand’)iein' 
<le  la  réciilive.  ,1e  m’v  connais;  elle  reviendra. 
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.le  sorlis,  nlli'islé  <le  u'avoir  [tas  Oaiis  la  niaiit  la  gràre  es;iéjve. 
l.a  pauvre  fille  me  suivait  {onjoiirs  «les  yeux,  et  elijujiie  fois  (nie  je 
reloiiniais  la  lêle  j'élais  sûr  fie  reiroiiver  un  salul  et  une  rêvi’*- 
rence. 

On  est  toujours  lieurenx  fie  sortir  fi’nnc  [trison.  .réprouvai  un 
cerlain  soulagement  en  enSeufiaiit  la  lonrfie  porte  se  refermer  fier- 
rière  moi.  .t’aspirais  l’air  filtre  à  jtleins  ponmotis, 

.Te  consacrai  le  reste  fie  ma  jonnu'‘e  à  fie  longues  [tromenafies 
fians  inverness.  Iléias!  Inveriiess,  en  fiépil  fie  ses  sou vei lire,  com¬ 
mence  à  fieveuir  une  ville  comme  une  autre.  Ou  lialaie  ses  rues, 
ou  dresse  ses  trottoirs,  ou  aligne  ses  maisons;  le  soir  venu,  le  ga/. 
s'élance  fie  mille  lioiiclies  arfientes.  Qu’oii  a  eu  raison  fie  le  dire: 
les  vieilles  villes  s'en  vont  !  l,a  nationalité  ne  se  retrouvera  [tins 
(pran  fond  fies  campagnes,  jusfpi’à  l’Iieure  (u'i  fit  l■ail-^vay  violera 
leur  cliastc  solitude. 

Les  vrais  amateurs  regrettent  fieaucouji  de  voir  fiàlir  un  laid  et 
solide  [tout  de  pierres  à  la  [ilacc  d’une  petite  passerelle  l('‘gère, 
aérienne  et  fin  plus  charmant  ed'et,  ipj’ou  voyait  encore  ü  y  a  f[uel- 
([iies  jours;  cifite  passerelle  étant  aussi  cclèfire  en  Écosse  «pie  le 
lîialto  à  Venise  :  il  est  vrai  (pic  la  fiemière  marée  de  seplemltre  a 
eni}toi‘té  la  passerelle..,  et  un  passant. 

Nulle  part  peut-ctre  |ilus«pi’à  Inverness,  on  ne  parle  fians  toute 
sa  pureté  cette  vieille  langue  saxonne,  ipii  est  le  roufiement  et  te 
ty[)e  fie  la  vraie  langue  «l'Angleterre.  I.  anglais  mofierne  du  Sussev 
et  (lu  Mififilesex  s’est  mélangé,  fians  le  troji  long  contact  «les  fieux 
peuples,  fie  !)eancoii[>  fie  mots  norniaiifis  ou  français.  [^n•lnMl  les 
éludes  des  elasses  supérieures  ont  fait  pénétrer  des  iniluences  grec- 
(pies  et  laliiies,  dont  l’élégance  classirjiie  altère  et  dénature  le  ca¬ 
ractère  pi'imitil  (‘I  la  juire  originalité  fie  l'ifiioine  national. 

L(‘s  montagnes  fies  Itiglilaïuls  ont  arrêté  tout  cela;  elles  n'ont 
laissé  passer  «pic  le  (‘ailfiui  savon,  mâché  à  liclles  dents  par  les  liou- 
ches  fi'Inverness. 

.le  m’élonnais  fiovani  un  hoiirgeoîs  fie  ta  ville,  tonl  en  l«ii  iaisani 
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c'Oittnlîincnl  <1^  tællc!  pronniioialiuii ,  (^[iic  l'on  parlât  ini  si  hoti 
anglais  dans  la  rapitaU;  dt?s  Cai'ls  : 

—  Il  n'cn  a  |>as  toujours  ('té  ainsi,  me  dit-il  ;  nous  devons  notre 
graininaire  et  notre  aeeent  à  (à'oniwell, 

—  C.oniment  cela  ? 


—  Cromwell  eut  assez  de  peine  à  nous  prendi'e,  et  pour  être 
sûr  de  nous  garder,  il  nous  laissa  une  garnison.  Les  soldats  de 
(Irotnwell  étaient  des  gens  fort  instruits,  ipii  parlaient  Iteaueoup 
et  f[ui  parlaient  bien.  Nos  grand’mères  les  <mt  éeonlés,  et  il  nous 
en  reste  encore  quclt(ue  chose  anjoiird’lmi. 

Je  ne  croyais  pas.  je  l’avoiie,  ((iié  les  tètes-rondes  detà’ojuwell 
fussent  d’aussi  gi-antls  eteres,  et  (|ue  rinjhience  d'une  hoiiiie  jiro- 
noneialion  se  fil  aussi  longtemps  sentir  ;  il  fani  ([iie  les  graiid’nrères 
aient  bien  écouté! 

On  reeonnait  encore  à  divci's  signes  qu’liiveriiess  est  la  capitale 
des  Üiffhlfttxfs.  On  y  trouve  de  riondii'eu.N  assortiments  de  tout  ee 
qui  compose  la  parure  des  Caëls.  J'ai  déjà  parlé  des  (daids  de  Mae- 
Doiigald ,  aii\  couleurs  des  divers  clans.  J’ai  couru  les  magasins 
([u’on  m’a  nnmli’és  avec  le  plus  courtois  empi'essemeiit.  J  y  reli'ou- 
vats  ces  belles  armes  de  cliasse  on  ite  giieiTe,  dont  les  eliefs  et  les 
iioldes  de  tous  les  jiays  sont  toujours  si  tiers;  les  sabres,  les  fusils, 
les  épées,  et  surtout  ces  th'rhs  ([u’uu  Écossais  [lorte  toujours  à  sa 
ceinltire,  et  dont  la  poignée  s’enrichit  de  mélau\  étincelants. 

Le  jdiis  naliotial  des  ornements  écossais,  <'’e&l  le  brooeh  —  pro¬ 
noncez  broche- — f[tii  rattache  sur  l’é[iaule  les  plis  llotlanls  du  plaid. 

Celte  liroche,  qui  rajvpelte  la  fhnlo  du  costume  romain,  est  sou¬ 
vent  fort  compliipiée  ;  elle  renferme  ])arf’ois  dans  son  mé<laillon, 
grand  comme  un  camée,  tout  un  poème  evquis  de  (ines  ciselni’cs. 
Souveiil  on  cncliâsse  autonr  du  inédaillon  loiiles  les  pierres  [U'é- 
cieiises  de  l’Lcosse,  —  la  serpentine  d’iona,  hrillanle  comme  la 
t(qia/,e  hrnlée,  l’onyx  ([u’on  trouve  sur  le  rivage,  l’onyx  dont  la  hlan- 
elienr  teintée  de  rose  a  tes  nuajices  ehangeanles  et  délicates  d'mi 
ongle  de  femme,  —  et  l’agate  des  montagnes,  pareille  à  celles  que 
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Ifis  jouiHîs  r»i’f'rs  cliri'cliaicnl  jadis  au  ian-d  dos  lloiivos  flo  Sicilo. 

Lo  plus  célôlirc  ric  lous  cos  lajoux,  c’esl  la  hi'oolie  de  Hida'i-t 
lînice,  (]iii,  vudeinrnenl  arrachée  de  sou  tiiutifeau  dans  un  cotidja( 
corps  à  erii'|)s,  par  uii  des  lioinnies  de  lajrii,  appartiiil  lotigtetups 
aux  seifiiieiii's  de  ce  tioui  :  les  auliipiaires  la  désijini'vtait  longtemps 
sous  le  Hum  de  (iruc/ic  do  Goru, 

Mais  c’esi  un  jour  de  inarclié  (pi'il  faul  voir  luveniess.  Les  (laids 
desceudeiil  di‘s  luoiitagius  voisines,  velus  du  plaid  el  du  pliille- 
herjj;  '  el  chaussés  <lu  cnonnic» ,  esjiéee  de  hrodeipiiu  à  lacel .  l'ail 
«ruue  jieaii  de  hèle,  à  i[ui  oii  laisse  h;  poil  tourné  eu  dehors.  Les 
]>aysaus  ii[>]iorleul  à  la  ville  leurs  deiu'ées  rusiiipies  ;  d<‘S  [>oides 
maigres  el  des  œufs  Irais,  des  fianuages  de  lail  de  «dièvre  et  de 
jietits  jiaiiis  de  heurre,  eu\eloi>pés,  eu  guise  de  ua[fpo,  dans  ime 
feiullc  lie  chou  ;  ou,  ce  (|ui  est  un  ]ieu  moins  pi'osaüpie,  dans  une 
reuilU;  d'algue  marine.  .\u  i‘eloiir  de  l'Iiiver,  ipiaiid  les  premiers 
IVoids  commeuceul  à  donuci’  l'oiiglée  aux  mains  unes,  ces  marchés 
soiil  ahondamuieid  [umrviis  de  cuirs  et  de  rourrures  ;  reid's,  daims, 
loiilres,  luarlres  et  reiianls.  — l)u  lem|isde  lloèce,  les  marehands 
d’Allemagne  xeuaieiil  y  tdterchei'  «  leurs  peaux  dt;  ISussie.  » 

hiveruess  possède  mie  académie  à  l’usage  des  jeunes  (îaélsà  ijui 
leurs  parents,  f/ros  measiettrs,  comme  dit  lai  roulaine,  iieiiveni  faire 
a[>preiidre  à  lire.  Des  revenus  assez  eousidérahles  ont  été  laissés  à 
celle  académie  (elle  est  plus  rieiie  ipie  celle  irLdimliouigA  par  nu 
cerlaiii  capitaine  .\lac-liitoscli ,  pour  réduealiou  des  enfants  i|ui 
piirteut  sou  nom.  I)c|iuis,  la  Ikinille  a  crû  el  mulfi[ilié  indéiini- 
menl...  t)n  ne  verra  hienlôt  |iliis  à  l'école  ipie  de  [letils  Mae- 
Intosch. 

Du  m’a  montré,  à  l’est  de  la  ville,  une  éminence  (pie  roii  a|)pclle 
la  Couronne,  sur  lai[ueile  s’élevait  jadis  le  eliàleau  de  .Maehetli,  - — 
Maormor  ^^seîgneur)  de  llotli,  par  naissance,  et  de  ,Moray  pai'  ma¬ 
riage.  —  «  Le  eliàleau  doit  être  hien  sain,  el  je  suis  sûr  ([u'oii  y  vit 
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longtciniis,  (lisail  l)uiH-aii,  car  ou  voit  \ollijier  les  iimrtiiieis  autour 
«le  scs  tourelles.»  Ka  nuit  niètne  MaeheHi  tuait  Duoeaii  !  Les  anti- 
([uaircs,  (|ui  veuloiit  jiarlois  retaire  les  traditions,  prétendent  que 
ce  n’est  pas  là  «pie  le  meurtre  s’accomplit  cl  ipie  justpi’ici  un  l’avait 
cru  il  lort.  Pour  mon  conqde,  entre  les  antitpjiiires  et  la  tradition, 
je  ne  lialance  jamais  :  je  suis  [lour  la  Irailitioii. 

Iiiveriiess  a  été  souvent  fréquenté  par  les  rois  d'l'’cosse;  ils 
venaient  voir  les  (teriiièi'es  limites  de  leur  empire.  .Miirie  Sluarl  y 
passa  tout  un  été;  avant  «te  reparlir,  elle  lit  peiulre  le  ^ou\erjiem' 
du  cliàleaii;  on  iissuie  «juc  la  reine  Victoria,  qui  présidera  en  per¬ 
sonne  les  fêles  procliaines  ffliivcrness,  ue  fera  peiulre  [lersoiine. 

(’es  têtes,  ipic  se[demhi'e  rainèiie  clia([iie  année,  sont  une  grande 
solennité  ]u»nr  les  Higldandcrs. 

Tous  les  Ciaëls  «le  l’ouest  et  «lu  nord  dcscemleiit  de  leurs  mon- 
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tagnes;  les  luttes  et  les  jeux  durent  plusieurs  jours,  (À'  sont  des 
eoncoiirs«le  niiisiqiic  et  de  [loésie,  des  joutes  de  force  et  d’adresse, 
des  courses  à  pied,  des  passcs-d’armes  dans  le  goiit  et  le  style  des 
anciens  jours.  Les  «■«uironnes  seront  deux  fois  glorieuses  et  deux 
fois  chères,  utfertes  par  les  mains  de  cette  reine  aimée.  Kt  conmic 
la  reine  est  toujours  femme,  et  (|u*elle  sait  que  la  femme  ne 
règne  ipi’à  la  condition  «le  [daire,  pendant  huit  son  séjour  dans 
cette  capitale  des  nuitdagnes,  elle  portera  le  tartan  «riinerness.  I! 
y  a  «le  la  [mlititpie  «tans  la  fatam  de  mettre  un  châle  et  de  [loser 
une  |>lume.  Victoria  est  encore  plus  liahile  jiolitiquc  que  lord 
Palmerston, 

Elle  a  du  moins  <‘ette  souveraine  hahileté,  la  seule  «pii  mérite 
d’être  cnvi(>e,  celle  de  se  taire  aimer,- — Elle  a  su  apaiser  toutes 
les  lurlailences  inquiètes  de  cette  \ille,  si  éloignée  du  souverain 
([it’elle  se  eiaiyait  presipic  libre,  et  «pii  irol)«n8sait  aux  actes  «lu 
pouvoir  central  «pi’aiavs  les  avoir  coiitnMés  et  discutes.  Elle  vou¬ 
lait  enregistrer  les  édits;  les  fortes  tètes  do  l'cmh’oit  faisaient  de  la 
jiolititpie  truns«‘etidaiitc,  c«iiume  on  en  taisait  dans  nos  soiis-prclec- 
t  lires...  il  J  a  queltjiie  temps.  Quand  Geoi'ge  l®’’  lit  sa  proclamai  ion 
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{l’avt'‘neiiit;iil ,  trois  Uoiir^^eois  (l'iiiveniess  clérlaroroiil  ipüls  s’on- 
posaiciit.  La  théologie  ne  préoccupait  pas  ces  graves  esiirils  moins 
t[iie  ta  (Kilitiipie  ;  ils  t’erinaiciit  les  jiorhîs  de  l’église  aiiv  prétii- 
râleurs  qui  ne  leur  semhlaieut  [)as  orthodoxes.  Oiiatid  ils  u’avaîent 
plus  d’urgutiients,  ils  jetaient  des  |)ierres  à  la  tète  de  leurs  coidivi- 
dictcurs,  ('  est  usi  inovcri  coiiime  nu  autre  d’avoi]’  raison.  Ajoute/ 
à  cela  le  vin  à  hon  inarehé,  apporté  souvent  j)ar  conti-ehande,  et 
la  hière  aluuidanle  qui  donne  toujours  nue  nouvelle  énergie  aux 
convictions,  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  tpie  pouvait  être  liner- 
ness  à  certains  jours. 

Victoria,  reine  et  pai)e,  a  eu  la  tnènie  inllueuee  heureust*  sur 
la  politique  et  sur  la  religioji  :  elle  a  reiueiié  le  calme  parliud. 
Du  ohéil  à  scs  luîuislres,  el  on  écoute  ses  [irédicaleiirs ;  —  et  le 
diuianehe,  quand  le  [irév()t,  les  (piatrc  lundis,  le  trésorier  et  les 
{piatoi'ze  conseillers  ipii  gouvernent  en  son  nom  ,  Iraversent  les 
rues  ]iom‘  se  l■endre  à  l’cglise,  précédés  de  leurs  licleiu's,  coitinu* 
des  inagisirats  romains,  la  l'oule  s’écarte  avec  resjtect,  el  honore 
en  eux  les  repi'ésenlaids  d'une  autorité  désormais  incontestée. 

.le  ne  pouvais  venii“  à  Inveiaiess  sans  \isitcr  le  champ  do  luilaillc 
do  (’nlloden,  ee  Waterloo  des  Slnarls. 

Une  route  graeieuse,  à  travers  des  jardiiis  el  des  eampagnes 
llenries,  vous  eondnit  jus(|u’au\  hniyères  de  Dnimmossie,  oij  fui 
livi'é  ee  sanglanl  eomljat.  Il  était  tnqtossihle  de  choisir  nue  scène 
|ilus  eharmaidc  pour  un  plus  sondiro  drume. 

La  lirnvère  est  assez  verte;  le  lei'rain  a  des  muuvenienls  très- 
1- 

doux  et  presque  iuseusildes.  l  Ji  petit  huis,  vers  rosi,  foi’ine  le  fond 
rhi  lahleau.  loid  à  coté,  îles  coilines  vei'les  hornent  l’Iiurizoïi  au 
midi.  Vers  le  nord,  lu  vue  s’étend  au-dessus  îles  plaines  sans  tin 
de  l’tleéan  germanique.  A  l’ouest,  par  tlelà  le  golfe  de  Moray,  mi 
découvre  une  ligue  hleuàtre,  iiidéeiseet  llollani  tlatis  l'air  :  e’esf  la 
cime  des  mniitagues  du  Sutherland. 

dette  hruvère  de  Itrummossie  me  parut  teinte  encore  de  la  cou¬ 
leur  du  carnage.  Je  crus  reh’ouver,  sur  ses  lleurs,  lu  puurjire  du 
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saii^f  luimain.  Une  sii])]ile  pierre,  <|iiî  reeeuvre  les  restes  des  vaiu- 
((ueurs  et  des  vaiiieiis ,  iiKli(|ue  le  lieu  oii  îa  mêlée  lui  le  plus 
ardente.  Les  Imiiunos  smit  lomhés  là  etnume  to]nl)eiit  les  épis  sons 
la  iàiix.  (diaqiie  Ibis  ipi'on  reloiirne  ce  sol,  en  récolte  une  natisson 
d'armes  et  <rosseincnls  :  on  dirait  ipi'il  ne  [lenl  pi'odiiirc  autre 
chose. 

.l'ai  vu  l’aritre  centenaire  sous  letpiel  se  tint  (’harles  Stuart  ;  on 
le  nionti'e  comme  on  montre  à  Waterloo  le  chêne  sous  le((uei 
Wellington  altejjdit  la  victoire,  .l'ai  vu  laftierrosur  la(|uelle  monta 
le  duc  de  Uumijerland,  [lour  diriger  les  mouvements  des(ni  armée. 

.l'éprouve  toujours  je  ne  sais  ipiel  intérêt  p(ngnant  à  suivre  par 
la  pensée,  sur  les  champs  de  hataide,  ces  grands  mouveuieuts  des 
armées  (pii  marchent  avec  un  aveuglcmcnl,  suhlime  comme  la  foi, 
à  la  victoire  ou  a  la  défaite.  Je  me  suis  souvent  arreté  an  hord  d’im 
ravin  ou  sur  la  lisière  d’un  bois,  à  raiigîc  d’un  mur  à  demi  reii- 
vei’sé,  ((ui,  au  jour  donné  et  à  rtieure  sn|irêmc,  ont  tlécidé  le  sort 
d'une  dynastie  et  les  destinées  d'une  nation!  Jamais  mon  émotion 
n’avait  été  plus  vive  ipi'à  (àiilodeii  :  les  Sluarts  m’allircnl  comme 
le  tuaiheur. 

Le  juui'-là,  la  disci|jline  et  riiahilelé  lireiit  ioul;  la  valeui'  ne  lit 
rien— ou  [iresipie  rien. — Je  me  trompe,  elle  lit  Iteaucuiqt  :  elle  sauva 
l’Iiouueur!  A  vrai  dire,  ce  ne  fui  pas  une  liataille  :  ce  lut  un  mas¬ 
sacre.  Ivt  poiirlaiil  ces  lrou]>cs  royalistes,  ipii  ne  savent  pas  toujours 
vaiiici'e,  mais  ijui  savent  toujours  mourir,  avaient  end'ahord  iin  élan 
inagniliqne.  Chatpie  soldat  gaël  s’était  précipité  en  avant  avec  toute 
l’ardeur  des  dcsesjiérés.  Mais  les  lignes  iiumoliites  de  rinfanlerie 
anglaise  les  receviiieuL,  au  houl  de  leurs  luousquels,  avec  des  dé¬ 
charges  lcrriitles.  l/artillerie  savante  les  jirenait  eu  liane,  roules 
ces  cidonucs  d’alUupie,  iucliscipitiiées  el  vaillaiiles,  resserrées  dans 
un  cercle  de  1er  et  de  reii,  disparurent  hieutol,  el  il  fut  |irituvé 
une  Ibis  de  plus  ipie  le  courage  uc  suflit  pas  ]iour  gagner  des 
batailles. 


.Après  qu’il  eut  bien  vu  comment  ou  mourait  pour  lui,  Charles 
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Süiai'l  ilnima  le  sif>iiul  «lu  «  siune  <jiti  pont  1  »  Ce  lui  le  ('ntiimeii- 
<‘enieiit  île  ees  luites  el  île  ecs  evîls  à  travers  lesipiels  il  (levait 
traîner  sa  royauté  et  sa  misère.  11  n’esl  pas  (liiiiiii'*  à  tout  le  mojnle 
(le  savoir  attendre. 

Ce  duc  de  Cuinhei’land  tic  se  contenta  [>as  de  vaincre;  il  alaisa 
de  sa  victoire  :  il  lut  cruel  comme  s’il  n’avail  pas  été  i'orl.  —  Je  ne 
connais  pas  de  nom  |this  maudit  (pic  le  sien...  Toute  celte  lei’rc 
d'I'icossc  le  hait,  la*  vovajieur  entend  encore  dans  les  cliauniières, 
anjirès  de  Cniloden,  ces  coinidaintes  jtassionnées,  ipiî  sc  cliantcnt 
en  pleurant,  et  dont  les  slro[)lies  palliélitpies  redemandent  à  la 
mort  un  iils,  un  frère  ou  un  amant. 

«  (.)  duc  maudit,  dit  la  clumsmi,  dans  son  naïf  laiifjage.  mal- 
><  lient'  à  toi,  —  hoimiie  de  saii'j!  —  car  lu  as  fait  S4n[,uier  bien 
«  des  creurs,  tpii  ne  l’avaient  jamais  lait  de  mal  ni  à  loi  ni  au\ 
«  liens.  » 

Hélas!  toutes  les  liatailles  imt  leurs  gé'iiiissemeiits,  toutes  les 
défaites  ont  Icuis  larmes,  tonies  les  victoires  ont  leurs  malédic¬ 
tions!  Mais  c’est  Inen  le  dernier  souci  des  victorieiiv. 

l’n  vieillard  à  moustacbe  Idanclie  ,  arranjiê  en  invalide,  vous 
expliipie  la  bataille  dcQilloden,  à  laipielie  il  est  censé  avoir  assisté. 
Chiand  ce  cicérone  centenaire  disparaît,  il  se  trouve  toujours  pour 
le  remplacer  (jiiel(|ue  noble  débris  de  I  armée  du  prince  Cliarlcs, 
(pii  était  à  Cidlodeii...  commc  i.  .vrrui:. 

J’ai  [KMir  [U'iiicipe  i|ii'il  faut  toujours  mal  finir  iiite  journée  mal 
eoiimictieée ;  c’est  plus  logbjuo.  Cullodeii  m’avait  mis  batailles  en 
iète.  J’élais  incapable  do  prêter  aucune  attention  à  mi  s|>eclaclc 
paciiii[iie.  Je  m’étais  (oui  à  coup  senti  les  dis|>osilions  les  plus 
guerrières.  La  redoute  de  (lidloden,  masure  à  demi  ruinée,  délén- 
(luc  par  des  canons  de  bois  (invention  anglaise,  (|uc  j’ai  vue  et 
touchée!),  ne  pouvait  siiftire  à  mon  ardeur.  Je  traveisai  au  galop 
la  liruvère  de  Druniiiiossie,  el  je  IVanehis  la  Ness  sans  repasser  jtar 
la  ville.  Je  me  dirigeai  vers  la  eollinc  de  (à*aig-Phadric,  eouronnée 
par  un  fort  vitrilié  ;  —  e'élail  encore  de  la  guerre!  —  que  les  Ibctes 
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Oii  s'ost  beaucoup  préoccupé  des  IVu-ts  vilrifiés,  —  depuis  <]u’îl 
ii’veii  a  plus.  — (VesI  tiii  peu  l'histoire  de  )<iules  nos  tairiosilés, — 
luius  sotuines  a\ides  du  rare  et  |>assiouués  pour  riiivisMile. 

t,)iiaiid  je  partis  de  l-,otulres  [>0111’  venir  en  Kcossc  :  «  Vous  êtes 
bienheureux,  m'avait  dit  mon  savant  ami,  i’aniii|uaîre  lînaeli 
Smilli,  vous  allez  voir  les  forts  \îln)iésl  l,a  fortune  vous  gale,  cl  je 
vous  envie.  Du  moins,  regardez-les  luen  pour  m’en  parler  l*eau- 
eoii|).  » 

.l’avoue  ipi'à  ce  momcnt-là  je  ne  com|)renais  |ws  encore  mon 
bonlieur. 

A  Ediiubmirg,  un  professenr  de  l  iniivcrsilé  m  avait  haranpiié 
en  ees  termes  :  «  Vous  venez,  sans  tloule,  en  hlcosse  ]iour  voir 
KdiinlMuirg  et  les  loris  vitrÜiés?  » 

■le  n'y  tenais  pas;  mais,  jmisipic  l'on  ni’y  jionssail,  il  fallait  du 
moins  essaver  de  voir  ces  loris  si  fatneiiv,  .le  dis  essaver! 

l  1 

I^c  Craig-Pliadric  est  nue  jolie  colline,  |)laulée  de  lieanx  ai'hres, 
arrosée  de  belles  eaux.  Uontc  aiinalde  et  trop  cuurle  :  elle  vaid 
mieux  (pie  le  bul.  11  serait  à  désirer  (pie  l’on  n’arrivàl  pas. 

J’avais  atlaché  mou  cheval  au  tronc  d'un  jeune  if;  j’eseidadai 
gaietneid  une  colline  d’nn  tpiart  de  mille;  j’alleipnis  bieiihM  le 
sommet,  non  sans  avoir  plus  d’nnc  fois  Iroublé  dans  sa  sieste  de 
ru])ivs-mi(li  qucl([iic  faon  de  daim  ronge,  (jiii  preiiail  la  fuite  en 
bramant. 

Il  faut  convenir  (^[ue  les  l’icles  élaieiit  de  singuliers  arcliitei'les. 
Voici  commeiiL  procédaient  leurs  ingénieurs  nulîtaues  :  ils  iic. 
maçonnaient  pas,  ilsenlassaietil  ;  ils  entassaient  les  uns  sur  lesanires 
des  matériaux  de  toule  nature  :  pierre,  bois,  terre,  liruyères  cueil¬ 
lies  sur  la  colline,  algues  marines  arrachées  an  i*ivage  voisin, 
métaux  même  ipiaiid  la  terre  [u-odigue  leur  avait  révélé  ([uel(iue 
mine  idiondaule.  Ils  élevaient  ainsi  une  épaisse  mnraille  ciiru- 
laire ,  —  c’était  la  forme  adoptée  pour  les  forliticalions  de  l’épo(iue. 
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Quand  toiil  était  tini,  ils  tncttairiil  le  fcii  à  leur  Muvnijïe.  Seu- 
lenieiit  ils  snrYoillaicnt  la  llainnic,  la  dirigeaitMil ,  la  i-ontenaieiil 
—  et  rétergnaienl  ([uand  elle  avait  accompli  son  uMivi-e,  —  Ils  ne 
brûlaient  la  maison  ijue  [anir  la  rendre  plus  solide. — ('epemlanl  la 
(laintne,  alimentée  par  des  bois  légers  et  résineux,  caleinait  la  (>ierre, 
cuisait  la  (erre,  el  liipiéliait  les  niétan.x  ijiii  eoulaient  en  ruisseaux 
ardents,  et,  en  se  relroidisssant,  sei’xaienl  deeinienl  à  cet  ass<!inltlage 
étrange.  Quant  à  la  8)Uide  dû  xarech,  elle  rexètait  les  murailles 
d’ini  parement  brillant  et  erisiaîlin.  (Vêtaient  là  les  loris  xitritiés. 

.le  ne  sais  ins{|irà  tptcl  poiid  ces  murailles,  qui  avaient  rédal 
dn  xerre,  en  avaient  la  fragilité,  .le  n'ose  dire  (|n’elles  fussent  à 
l’é|n‘envedn  canon.  .Mais  on  se  servait  peu  du  canon  du  teni[is  des 
Pietés,  et  I  on  assure  ipie  les  tiédies,  tii’ées  iriiii  peu  loin,  venaient 
s’émousser  contre  4'es  redonles  étincelantes.  Quoi  ipt'il  en  soit,  ce 
floit  être  fort  curieux  rie  voir  des  forls  vilriliés,  —  mallieiii'ensemenl 
il  n’v  en  a  plus,  —  .le  n'ai  pu  voir  <pje  la  place  oii  était  élevé  jadis 
celui  de  ('raig-lMiadric,  tVétait  déjà  bcaucon|i  t  (^epemlanl ,  en  fouil¬ 
lant  im  peu  le  sol,  je  retrouvai  quebptes  fragments  de  ces  murailles 
vitriliées.  .le  pris  un  de  ces  fragments.  (Vêlait  un  coi-ps  éxidem- 
ment  multiple,  formé  de  ramalgaïue,  sans  afliiiité  de  ftivers  élé*- 
ments.  Le  feu  avait  laissé  sni’  ces  scories  noirâtres  des  traces  évi¬ 
dentes  de  son  passage,  (ic  fragment  avait  acquis  une  [lorosilé  d 
nue  légèreté  remar([ual>les  ;  dans  un  cas  pressant,  la  ganiison  eùl 
pu  emporter  la  citadelle  dans  ses  bagages,  .le  conipic  olfrir  cd 
édiantillon  de  Ibrl  vitrilié  an  .Musée  des  an(ii[nes. 


\VI 


LA  VIE  DE  CHATEAU. 


Inxerness  esl  la  dernière  ville  d'Écosse,  c’est  à  peu  prés  le  boni 
du  monde,  .l'étais  parti  delîrighton,  quelques  mois  aiiparavani,  et 


ê 


EN  ECOSSE. 


.depuis,  erraiil  <ie  ville  en  ville  et  <le  lac  eu  montagne ,  ]e  n’avais 
jamais  pu  reposer  ma  tête  sons  iin  toit  atni.  In verness  était  le  terme 
de  mon  vovace  sur  la  ferre  solide,  .l’allais  eonsacrcr  mes  derniets 

i*  O 

jours  <le  soleil  à  eette  périlleuse  navigatioji  des  îles  Hélirides,  à  peu' 
près  inconnues  aux  touristes  du  <'outinent.  .le  voulais,  avant  de  me 
dévouer  à  de  nouvelles  épreuves,  goûter  les  doueeurs  de  l’hospi¬ 
talité  écossaise.  J’avais  accefdè  une  invitation  cordiale  [tour  les 

terres  de  sir  Eweti  . . .  j’avais  eu  lu  honiie  rorluue  de 

rencontrer  à  l.ondres,  la  saison  précédente.  —  (1 _ Manor  est  silné 

ton!  près  d’inverness.  Sii‘  Kvven  était  au  château.  J’avais  jHuir  moi 
l’heure  et  l’occasion  heureuse.  Je  me  gardai  bien  de  les  laisser 
passer. 

Le  cliàteaii  tie  sir  l•’vven  est  à  (piel([ues  milles  au  noixbesi  de  la 
ville.  Son  parc  descend,  en  suivani  la  pente  des  collines,  jusipi’auv 
Ilots  rtii  golfe  (le  Moray.  .t'arrivais  dans  le  Ikui  nioineul;  les  chasses 
allaient  romniencer.  Les  grousses  étaieni  aliontlanlcs;  on  Irouvait 
des  cof[s  de  hruyéres  dans  cha<|ne  laillis,  el  le  gai'de-cliasse  assurait 
ipie  tous  les  lièvres  dn  comté  se  prcmienaient  paisihleinent ,  la 
canne  à  la  main  ,  auliuir  du  château.  Les  visites  allliiaieut;  parmi 
les  hôtes,  il  yen  avait  (|ui  venaient  des  manoirs  voisins,  ipiehpies- 
tins  d’Edimbourg,  —  rraulres  arrivaient  de  Londres,  connne  sir 
Kwcii.  ipii  suit  les  séances  dn  parleineni  avec  l’assiduité  d’iin  futur 

m 

ministre. 

Je  trouvai  chez  lui  ce  traiic  accueil  el  celte  hienveiiuo  aimable 
ipii  vous  reçoit  la  main  ouverte  et  le  souidre  aux  lèvres  :  l'bi>s- 
pilalité  écossaise  est  |)lus  (prune  vertu  ,  c’est  une  grâce.  . 

La  vie  de  château  est  bien  enteudiie  en  Ecosse;  son  premier 
principe  est  le  resp(îcl  de  la  liberté  individuelle;  elle  rcconnaîl  à 
chaciiii  te  droit  d’aller  el  de  venir,  (iluupie  soir,  sir  Evveu  fait  con- 
nuîlre  le  [trograinine  du  lendemain  et  donne  rautorisation  de  ne 
pas  s'v  coiiforiiiei'.  On  ii  iise  jamais  de  la  pennission,  tant  il  or¬ 
donne  liabilenienl  le  plaisir.  On  adojdc  touioursce  iju’il  a  prüp(JS('“. 
moins  encore  pur  déférence  ((uc  par  égoïsme  hien  entendu. 


VOVAli  K  l’ITTCini: s<u  t 


Le  (léjoiiilof  est  le  ]ireniici‘  exoreire  (julilic  de  la  i(ninire  ipii  ail 
U‘  |iri\itége  de  réiiidf  Ions  les  lïèles.  Vu  déjeuiier  éenssais  est  une 
elmse  séideiisc.  (’/est  ime  des  gloires  nationales  de  rKeosse  ijnc  de 
savoii'  déjeuner.  Il  y  a  un  iiroverlie  là-dessus,  ijui  est  |iassé  dans  le 
rode  du  droit  des  gens...  i[im  vivent  (tour  niatigei'.  —  Sonjiei'  de 
l*aris,  dîiiei'  île  Ijtiidres  et  iléjcuner  d’Eeosse. 

.l’étais  arri\é  assez  tard  dans  la  unit,  et  ee  déjeuner  lut  le  jtre- 
iiiier  eejtas  aiujuel  ('assistai  :  Il  était  égayé  par  la  uuisi(|ue. 

L’iieiire  matinale  ni’enipèelie  seule  île  |iiï>noiiecr  le  mol  de  sé¬ 
rénade  ;  - —  la  sérénade  veut  le  clair  de  innc  et  les  étoiles  au  ciel  j  et 
lîosinc  au  lialcon,  —  Les  seigneurs  d'I'X'osse  oui  conservé  inities  les 
traditions  de  la  grande  vie  arislneraliijiie. 

On  |)tace  assez  sonvenl  un  ]ii[ier  sous  les  lénèlres  de  la  salle  à 
manger.  Le  jour  de  mon  arrivée,  le  (tiper  de  sir  Kwen  joua  pendaul 
tout  le  repas  :  il  est  vrai  i{u'il  alteiginl  plus  d’une  lois  les  litiules 
lie  sou  répertoire;  mais  il  avait  Inuivé  le  moyen  infaillilde  de  ne 
(tas  sarrèler  :  i(uat!d  il  avait  Uni,  il  reeouiineneaiL 

La  iuusii|ne  a  tnniniirs  tenu  une  graiule  jilaee  dans  la  vie  (iti- 
ltlii[no  et  privée  des  ICeossais  :  e'est  du  reste  une  ntusii|ue  sim|ile  et 
jieu  variée.  Ils  ne  coimaisseid  ,  à  vrai  di]'e,iiiie  trois  es|)èces  de 
eom()nsilions  : 

Le  réel,  <|ni  s’aeeoinmode  anv  divers  rlivllimesde  leni's  (lanses 
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légt'res  ; 

Le  [lilii'ocli  ' ,  on  marche  guerrière  ,  i(ui  eiitlaimnail  le  l’ouragc 
sur  les  cliamps  de  hataille,  i{ui  l'alsait  l'uir  la  (leurcl  ipii  aidait  à 
hîeii  mourir. 

Lnliii  le  cnroiiacli,  cutn|iositioii  seutinienlaUs  elsargée  d  ev|iriinei' 
les  joies  inélaiicoli<|nes  et  les  douleurs  héines  de  l’ainnur,  et  <jid 
aecüin(iagiic  aussi,  dans  les  grandes  cérémonies  Jïmèlires,  le  cho'iir 
des  lainenlalions,  .Xnirernjs  im  |)i|ier  faisait  toujours  [lartie  de  la 


'  î'cs  sv’i'=’  410  pirjuit'iil  lu  filée  iiuur  un  iioiniiie  üiil  |tris  le  /<i7kWi  jioiir  uti 
instnftmfit. 
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suik'  fl’uii  (■! tel' (Jiî  clan.  Ia:  piper  élait  aitssi  iiidispensahlc  dans  la 
tnoti(a{^iie  <pie  le  frraiid  lévriei'  nn  le  çn'aitd  écliansdii  à  la  0Lmr(i<! 
MOS  rois.  I.e  pi|)ct’  snivail  le  eliefà  la  j,nierre;  il  rcvenail  avec  la 
paix.  .Viijoui'd’IiMi  tpi'il  ii'y  a  |ilus(Ie  cliel's,  il  y  a  ceiiendanl  encore 
des  pipers.  (resi  le  premier  scrvilenr  d’une  maison  mi  peu  coid'or- 
lalde  ;  on  le  Iraile  avec  égard,  un  le  nonriat  Iden  ;  un  pipei'  iloil 
(oujonrs  soigner  son  instrument,  dont  son  estomac  fait  partie.  I.e 
piper  de  sir  Ivwen  éfaii  un  gros  et  joyeux  nion1agna]'<l  ,  (jui  portait 
dans  Ionie  sa  sévérité  le  coslmne  li'adîlioiinel  des  Iligidaiids.  On 
n’a  jamais  posé  jdus  crànetneid  sur  rnreille  la  lotpie  à  cari'eanx, 
surmontée  d'nne  ]dnme  de  héron,  .le  li'onvc  <|u'i)ii  {'ail  hien  de 
laisser  jouer  le  [>iper  dehors  ;  la  eorneimise  ne  me  semble  pas 
précisément  un  instrument  de  «don.  Ses  sons  aigres  et  criards 
n'éviteni  pas  lonjoiirs  assez  seiaipnlenscmenl  les  dissonnances  ;  par¬ 
fois  même,  ijuatid  l’artiste  s’ahandonne  à  une  exécutiim  lro[>  jtas- 
sioimée,  il  lui  écliap|ve  ce  t[ne  les  clarine  lies,  qui  ne  sont  pas  loiijnnrs 
[toéliipies,  ii]ipel!ent  vnigairemeni,  mais  énergi([uenieid  un  t’ouar. 
On  persuade  farilemeni  aux  petits  eid’ants  ipie  les  sous  de  la  coriie- 
imise  ne  sont  autre  elmse  (pic  les  cris  d'un  mccliaiit  iliahle  (pie  le 
}nper  s'amuse  à  pincer,  üclte  0|iinion  m’a  toujours  paru  assez  vrai- 
senddahle.  —  distance,  ceiiendanî  la  coriienmse  est  tolérahle 

SniivcMt  aussi  cette  umsi<piedu  jdperest  la  nmsltpie  dt‘  la  famille, 
(’hacmi  Sa  trouve  dans  ses  traditions  domGsti(]ues ,  traditions  hai- 
monieuses  el  moins  i>rom|des  à  s’altérer  <|ue  celles  ipii  passent  itver 
le  l'écit  par  la  hmiche  des  homnies. 

Ihi  jour,  frappé  du  rhythme  éiiergiipie  et  sauvage  d'uti  pihi'och 
que  l’on  jouait  à  riieitre  du  hmrh  '  .jo  l’éconlais  avec  mu*  alleulioii 
avide  et  recueillie.  Mon  voisin  s’en  aperçut,  el,  se  jumctianl  à  mon 
oreille  ; 

—  (”est,  (lit-il,  le  lay  de  làdlodcn. 

—  Et  tprest-ce  ([ue  c'est  (pie  le  lav  de  (àdlodeii  ? 


'  Lb  Bst  le  soromi  (lojeiuior  dn  la  \ii'  îiir^inLso, 
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—  Alil  c’esi  vrai!  vans  ne  savez  l'ieii ,  vmts  v eue/,  de  si  luiii! 
Ainirenez  doiie  ([ne  jadis  les  .\lac‘-I)(tnald  de  («lojigan'v ,  alliés  de 
sit‘  l'Aven,  l'oeiirenl  vin  aiitrage  des  {iciis  de  (àilioden  ;  ils  réscdtirenl 
de  se  venger,  etninne  (oui  innutagnanl  dnil  faire... 

—  Et  la  eiiarilé  cUrétienne,  inonsienr? 

—  (tu  se  venge  d'alund,  un  se  repenl  cnsuile.  Mais  n  interranijiez 
jias,  inonsienr!  —  l.es  .Mac-l>onald  se  rendireni  un  ilimanclie  à 
Enlloden  ;  leurs  eniieinisélaient  à  l'église.  On  fenna  les  poides  et  on 
lirùla  tout.  PendanI  ([u'ils  brûlaient,  le  piitei-  de  (llengarry  joiiail 
le  [librofli  (jue  vous  avez  si  bien  écoulé. 

—  01)!  Shocking!  Sliockingl  Je  ne  veuv  jias  en  entendre  da¬ 
vantage.  Esl-cc  (|uc  miss  Ellen  —  r’osi  la  lîlle  de  mon  liùle  - 
sail  celle  alVrense  histoire? 

—  Oui,  el  bien  d’antres  encore.  11  va  du  sang  de  nus  héros  dans 
les  veines  de  nos  tilles .  el  sache/.  i[ne  tniss  Ivlleii  U’otive  celle  nin- 
sii[UO  lielle. 

—  .le  n'en  crois  pas  un  mot!  el  [loin'  mon  compte,  J'aimei’ais 
mien.v  un  antre  air  en  prcnani  le  thé. 

É 

Pendant  le  jour,  (jiiand  nous  étions  assis  sons  les  chênes  dn  |>arc, 
lès  Jeunes  femmes  travaillant,  les  lionnnes  fmnant  el  songeant,  —  ou 
ne  songeant  [tas, —  nous  entendions  parfois  une  mélodie  ipii  sortait 


d’un  buisson,  et  dont  le  vent  nous  apportait  des  phrases  interrom¬ 
pues,  ([lie  chacun  achevait  à  sa  guise.  C'élail  le  coronach  ioinlain 

i[ui  nous  invitait  aux  vagues  rêveries;  el  je  [tensais  alors  à  cette 

« 

exislenec,  toute  eliavinéc  par  la  niusi([ue,  des  anciens  Grecs,  (jui 
avaient  des  hymnes  et  des  rliylhmes  [aiur  tous  les  actes  île  leur  vie. 
—  Les  juges  de  l'ilede  Grêle  chantaient  leur  clians([n  par  les  rues 
de  la  ville  en  s'en  allani  juger,  et  ils  se  consolaiejil  ainsi  à  l'avance 
et  des  plaideurs ,  el  des  avocats  ([u’ils  allaient  entendre  le  l'csle  du 
joui'. 

Mais  la  Grèce  en  était  venue  là,  portée  en  ([uel([iie  sorte  jtar  tous 
les  arts,  el  avec  le  cortège  d’une  civilisation  accomplie;  elle  vivait 
an  niilien  de  tous  les  raffinements  el  de  toutes  les  l■ecllel‘cllçs;  les 
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élégances  tle  son  luxe  ravaieni  pré]iaréc  aux  élégances  de  son 
esprit.  Elle  avait  mis  des  siècles  à  perl'eclionner  son  édiioalion  ,  el 
<dle  s'insiriiisail  de  Iniiles  les  laçons  à  la  fois. 

L'Ecosse,  au  contraire,  est  arrivée  dn  premier  lumd  aux  limites 
les  jilns  lointaines,  Mais  elle  n’a  touclié  la  civilisation  jpie  d’iin 
côté;  elle  s’esi  élevée  aux  arts  liliéraiix,  tout  en  restant  privée  des 
arts  niécanifjues.  Elle  a  connu  le  cliarme  des  productions  de  l'es¬ 
prit,  en  demeurant  étrangère  à  tontes  les  facilités  matérielles  de  la 
vie.  Elle  a  en,  loul  à  la  fois,  des  sentiments  extptis  et  des  usages 
grossiers,  une  àine  délicate  el  nne  main  Imrhare;  elle  va  nii-pieds 
et  joue  de  la  harpe  ;  elle  écrase  son  Idé  entre  deux  pieiTes,  el  ana¬ 
lyse  snblileinent  ses  passi(Uis.  Elle  couche  dans  des  linlles,  oit  im 
Anglais  qui  se  respecle  ne  voudrait  pas  mettre  ses  chevait.x  pur 
sang;  mais  elle  v  coule  des  liisloires  merveilleuses  comme  la  fable; 
el  dans  cette  langue  (|ui  est  la  sienne  et  (prelle  ne  sait  même  pas 
écrire,  elle  a  composé  des  citants  tpt’on  se  lègue  de  père  en  fils, 
par  une  Iradition  pieuse,  et  que  ne  dédaigneraient  pas  les  rhapsodes 
d'Homère. 

Je  reviegs  en  Ecosse.  —  Le  soir,  rpiainl  miss  b^llcn  voulait  dan¬ 
ser,  —  tout  ployait  sons  le  sceptre  léger  de  miss  Ellen!  —  le  piper 
était  admis  au  salon,  on,  par  honhenr,  il  n’y  avait  pas  de  piattn. 
L’était  lui  ipii  marquait  le  rlivtlinie  de  nos  danses  écossaises, 
U  reniplaçail  alors  ce  gigantesque  l)ag-pi])e,  ipii  vient  des  Danois, 
pur  la  petite  corneninse  d’Irlande,  qui  se  rapproche  assez  de  notre 
liignou  hreton  ;  elle  en  a  la  rloncenr  plaintive.  J’assistai  à  deux  de  ces 
petits  hais  pleins  de  charinanle  intimité  et  d’ahandon  décent.  (À* 
n’était  pas  le  hal,  c’était  la  danso!  J.es  Ecossaises  sont  des  Anglaises 
qui  savenl  danser.  3Iiss  Ellen  avait  an  château  (pielipies-mies  de  ses 
amies,  qui  peuplaient  fort  agi’éaldemenl  les  embrasures  des  larges 
fenêtres  gothicjues. 

En  mettani  les  hai'onnels  à  contrihniion,  un  arrivait  au  quadrille 
de  seize  de  ces  fameuses  coiilrcdanses,  inveutées  par  r.\nglelcrr(i 
uiijoiir  (pi’elle  s’eniuiyail,  el  ainsi  nninniées  noii-seulemenl  ]iar<'e 
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f|u'i!lles  sniit  Jt‘  contrai  1-0  flo  la  ilaiisi! ,  mais  parce  f|ii’elles  sont  nées 
à  la  campagne  (coimlry),  dans  les  loisirs  de  la  \iede  chàleaii.  Les 
geidlemen  (pi’on  aiTacliait  an\  agaceries  des  vins  de  France,  arri- 
vaicnl  en  veste  de  chasse,  une  niaiji  gantée.  On  les  acceptait  —  en 
égard  à  la  dureté  des  temps;  —  larlisette  ne  rend  pas  diflicile.  Sir 
Kwen  avait,  (în  reste,  sévèrement  proscrit  la  toilette  d’ap|iarat  ;  les 
jeunes  ültes  [xtriaient  des  ladies  aux  carreaux  rouges  et  Idancs 
d’hiveriiess ,  l'ohes  de  [tensimniaires ,  commençant  lot  et  fhnssant 
tai'd  ;  —  et  pour  tout  ornement,  dt'  ces  liclles  clieveiures  adoles¬ 
centes,  ie  snood  de  satin,  —  rose  avec  les  itruiies,  et  Iden  avec  les 
hlotules, —  IVagiles  dia<ièmes  de  ces  jeunes  reines  ipiî  n’ont  [lüiir 
sujets  (jiie  des  adnratcni's, —  léger  rnhaii  (pn  li.ve  aux  tempes  les 
ojidesdii  iiandeau,  on  <|ni  rassemble  sur  la  tmi|ne  les  tresses  o]iih 


(hi  cajirice  fie  lauiis  XIV  et  la  hcaiité  de  mademoiselle  de  Fon- 
tanges  mirent  le  siuaid  à  la  mode  |>cndant  Imit  jours  à  la  cour  d<‘ 
Versailles.  Il  y  a  huit  siècles  (juc  cette  mode  dure  en  Keosse. 

Le  snood  avait  été  la  première  couronne  de  Matse  ^>luilrl,  elle  ne 
la  |»octait  pas  avec  [iliis  de  lierté  ipie  miss  Fllcrt,  ni  sur  im  Iront 
pins  charmant;  mais  licnieusemcnt  <pic  ces  helles  i’ieuses  nui  iront 

jamais  pour  couronne  i(ue  leur  ruliaii  de  satin _  et  «pi’oii  ne 

l'onpera  point  la  tète  (pii  le  ]iorte! 

.Même  dans  l’animation  du  Iling  et  de  la  valse,  l’aul  écossais 
resti'  tonjoiirs  un  peu  froid;  il  a  de  l’éclat,  mais  e’esi  un  éclat  mé- 
talliijiie;  il  n’a  pas  le  rayoïnienient  inlérienr,  si  j'use  dire,  de  ràme 
ipii  s’échajipe  avec  te  regard;  il  n’a  pas  surtout  les  lueurs  a  demi 
Voilées  du  sentimonl  ;  les  femmes  sont  puritaines  jusqu’au  hal  in- 
clnsivetueiit.  .l'aiiue  mieux  les  veux  allemands  iiovés  de  tendresse, 

•i'' 

ou  les  veux  andalous  chargés  de  langueurs  et  d’éelatrs...  -Miss  Llleii 

m  i-.-  V. 

était  pourlaul  hicn  lielle,  ilans  su  |tàleur  de  iiiachre  rose,  avec  sou 
hompiet  de  hriiyères  Idaiiclics,  cueilli  le  tualiii  dans  la  moiilagne; 
rien  n’est  gracieux  comme  ces  tleiirs  :  on  dii’ail  des  graiptes  de 
jtei’les  vivantes,  ipii  freiiihlent  au  corsage. 


K  N  KCOSSF.. 


Sïr  Kweri,  fonirne  ta  [jlupart  iJes  lairds  écossais,  a  lonimii’s  un 
«ïraïul  étal  de  maison,  La  dfniiesticité  nondireuseet  la  livrée  oisive 
semblent  être  [lartout  la  coudili<i[i  ttidis|>cnsaijle  de  la  vie  arislocia- 
liijue.  Ici  du  moins  ce  liivc  n'est  pas  niinen.x;  on  [taye  [)eii,  on 
nourrit  liien,  et  tout  le  monde  est  content.  Les  Kcossais,  ttiémc  des 
classes  moyermes.sont  llaltésde  vivi-ecliez  leui’seipnenr.  On  a  retenu 
itiielfpie  chose  du  lien  l'éodal  ((ui  ennoblissait  le  servage;  on  aime, 
à  force  de  la  rcs[)ecler,  celte  soumission  volontaire,  <|ue  l’on  re¬ 
trouve  dans  ses  traditions  de  famille,  et  (prou  reçoil  des  aïeii.v 
comme  un  liérilagc.  ba  eour  de  sir  ICwen  est  donc  ideiue  de  pi- 
(puMM's  et  de  gi’ooms,  qui  regartieni  ]iassei’  les  images;  les  anli- 
cliambres  regorgent  de  valets,  (|ui  s'occupent  à  tuer  les  mouches 
sur  les  earreauv,  comme  je  ne  sais  plus  quel  enqiereur  romain. 

Les  gens  de  sîr  iCweii  poseraient  trés-avantagensenient,  dans  une 
e.vhihiiion,  l'onmie  spécimen  de  la  race  écossaise  :  ils  sont  tons 
grands,  maigres,  secs,  élancf's;  une  ossature  [tnissanle,  <pii  crève 
la  jteau  et  fait  saillie  partout;  de  longs  hras  et  de  longs  pieds,  de 
loiignes  mains  aussi,  dont  la  paume  vaste  et  dure  indiipic  plus  de 
l'oree  que  do  délicatesse,  et  dont  les  doigts  lisses,  élargis  eu  spalules. 
inmoncent  le  goiit  des  exercices  violents,  la  passion  des  courses  et 
des  chasses,  l’amour  des  chiens  et  des  chevaux,  en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  est  violent,  rapide  et  hrnyaul  :  ils  mèneiit  ia  vie  au  galop, 
avec  des  fanfares-  —  Comme  c lie/,  le  duc  d'Ai'gyll,  comme  chez  le 
manpiis  de  lireadal liane,  tons  portent  le  cuslnine  dn  tdaii,  qui 
recoimaitsir  Lwen  |)Ourchefdn  nom  eldesarmes.il  ne  me  fallait 
pasnn  grand  elïort  devolùiité  pour  me  croire  transporté  à  quehpies 
siècles  eu  arrièce;  c’est  un  voyage  que  ma  pensée  a  du  reste  l'iia- 
bi tilde  de  faire. 

.l’avais  prévenu  sir  Kvven  que  je  me  mêlerais  à  tout  ce  monde  :  il 
a  sou  type  inelt'aec,  son  caractère  original,  bien  supérieur  en  cela 
à  nos  laipiais  cosmopolites,  qui  portent  l’Iiabii  noir  et  la  cravate 
Idanche,  avec  la  majesté  et  la  grâce  d’iin  hnissier  de  service  près  la 
cour  d’appel. 


\  J 1 
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Trtutes  mes.  rtaienl  pour  le  IVnii'iimiier.  .rallai;  si.m- 

vfiiil  rauseï*  avec  lui. 

l.e  raucoimier,  4laiis  les  rares  maisons  ou  un  le  li'oiive  eircoïr, 
urciipe  une  place  à  jiarl.  Il  es!  situé,  dans  la  (liérarcliie  sociale,  à 
lieaiiConp  de  degrés  au-dessus  de  la  domesticité  ordinaire.  Il  com¬ 
mande  aux  antres  et  n’est  commandé  par  personne;  il  ii'oltéil  pas, 
il  dirige;  sot»  maiire  le  consulte.  Dickson  l’erkins  a  cinijnante  ans  : 
an  physiipte,  grand,  sec,  grisoimant,  Tair  robuste  ;  an  moral,  iaii- 
cotmier  de  père  en  lits.  Il  est  né  le  même  jour  que  sir  Kwen.  —  «Je 
suis  venu  an  ttionde  pour  servir  voli-e  Inmnenr,  »  lui  disait-il,  dans 
un  moment  rrentlionsiasme.  im  jour  que  sir  Ivwei»  avait  abattu  un 
enq  de  bruyère  à  qnatre-vitigl  dix  pas. —  La  ranserie  de  Perkins 
(l^erkins  cause  !)  est  inslrnclive  et  amiisanle.  J’en  ai  pins  aiqtris  en 
récontant,  sur  les  ns  et  coutumes  des  Cancoiis,  qn’en  lisant  le  Traité, 
beaucoup  moins  récréât  if,  de  invtre  célèlire  du  l'ouiilonx. 

Perkins  n’esi  jias  senlemeni  ui»  rauconiiicr,  c’csl  encore  iiii 
liomme  poliliipie,  mais  il  est  wliig  en  diable;  il  ne  croit  pas  au 
jirogrès,  il  a  mis  un  clou  à  sa  roue  :  elle  ne  marche  plus.  Il  ii’esi 
d’ailleurs  jamais  sorti  ilc  son  cointé;  pour  lui,  le  reste  du  monde 
n'ex'isie  pas.  Son  univers  finit  avec  son  liorizon. 

Perkins  loge  an  boni  du  parc,  tout  près  de  ses  lièles.  Le  faucon 
a  besoin  d’tm  camérier  :  il  finit  le  soigner  la  tuiif  aussi  bien  que  le 
jour. 

I/ap[»artemenl  de  Perkins  est  un  inusce  populaire.  O»»  fait  citez 
lui  un  vüvagc  en  Lcosse,  de  la  porte  à  la  fenêtre;  costumes,  armes, 
vêlements,  IiiJoun.  ;i  bon  marché,  pt'anx  de  lonirc  et  de  renard , 
bois  dit  premier  eerf,  ramure  du  dernier  daim,  Iné  par  sir  Kwen  , 
rien  n’y  manque,  pas  même  le  iiortrait  du  poney  de  miss  Lllen  , 
ni,  Dieu  me  pardonne,  l'image  rebondie  et  vénérée  du  verrat  cou¬ 
ronné  an  coiicüin’s  d’inveriiess  :  les  oreilles  traînent  Jnstjn'à  terre, 
les  jambes  disparaissent ,  il  ne  tnarclie  pas,  il  rtmie,  ce  n’est  pas 
lin  animal  ,  c’est  une  lioule.  Tout  à  côté,  sur  un  arbre  an  mille 
rameaux,  la  généalogie  des  chiens  dit  clnUean.  l’futr  la  plupart,  ils 
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renioutenf  —  par  les  mères  —  jiisi|ii'{n!  laineux  Bran,  —  le  ehien  rie 
Fiugal,  ipii  avaîl  les  yeux  IjIcus.  —  BUiv  eyci!  liran,  dit  Ossîan.  — 
.récrirai  peul-êfre  qiiel<|iie  juiir  In  vie  de  Eerkiiis  ;  je  rn[ipellerni  le 
dernier  des  Éenssnis. 

Berkius  a  le  couraife  de  ses  (tpiiiiims;  e’esl  uii  mérite  edinme 
un  autre;  — c’est  même,  à  mes  yeux,  un  mérite  plus  grand 
autre. 

Au  milieu  de  notre  siècle  esjiril  l’orl ,  incrédule  et  railleur  (il 
l’est  moins  aujourd’hui),  Perkins  est  un  des  derniers  l'epréseiitanls 
de  la  vieille  crovauce  écossaise  aux  sorciers,  aux  fées,  aux  lutins, 
aux  euchaulements,  aux  l'harmes  et  aux  conjurations. —  Ni  les  re- 
préseiilatious  de  sir  Exxon  ,  ni  les  railleries  de  miss  l'^lleu  — 


railleries  de  jeune  ülle,  llètdies  barbelées  r[iii  restent  sous  l’épi- 
deruie,  n’out  pu  tuer  sa  foi  vivace  :  avec  moi ,  ijui  me  pirjue  de 
savoir  écouter,  il  s’en  diuiue  àconir  joie!  Il  a  aulaiil  de  [daisir  à 
parler  que  j'en  aî  à  l’entendre  :  il  s'auuise,  et  j’apjireiuls! 

Ils  sont  deux  au  château  de  cette  force-là;  les  deux  foui  xraliuenl 
—  Ee  se<'ond  es!  le  berger  de  sir  Eweii  :  qui  dit  lierger  dit 


un  ])eu  sorcier  dans  Ions  les  pays.  —  La  solitude  qui  les  éloigne  de 
l’homme  les  !'a[>proche  de  la  ualure.  On  suppose  qu’à  force  tic 
rétudier,  ils  eu  ont  deviné  les  secrets. 

Leui’  réputation  date  de  loin.  Aux  |ireiuiéres  beures  du  monde, 

«■ 

sous  les  splendeurs  oricutalcs  îles  uuils  de  la  (ibaldée,  ils  épelèrent 
l’alpliahet  brillant  des  étoiles,  et  lureid  la  destiuéedes  bominesrlatis 

la  rèvoluliou  des  astres .  l.,es  hei'gers  d’à  jiréscut  n’élèxeut  pas 

leurs  |irctenlions  si  ’liaut.  —  ils  laissent  le  ciel  à  .M.  Lcverriei-  et  à 
Noslradanuis,  —  cepeiulaiil  le  berger  jouit  toujours  d’une  lanisi- 
ilèratiüu  mêlée  d'cIlVoi.  Cbe/  sir  Exveii,  le  vieux  .Vlarniel  aecepte 
les  charges  et  les  béuéliccs  de  sa  position  ,  —  il  ne  deniaude  pas 
iiiieitx  que  d'élre  craint,  —  je  u’ai  encore  pu  parvenir  à  savoir 
jusqu’à  (jiiel  point  il  est  sincère.  Il  pourrail  vivre  de  sa  religion 
sans  Y  croire,  —  cela  s’est  xu  ailleurs  qu'en  Ecosse!  —  à  coiq) 
sur,  il  II  a  [las  la  foi  vive  du  l'aucouniev.....  Quoi  (pi'il  eu  soit  , 


VOVAGK  IMTTOKE son-: 
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* 

Maciiiol  Iraîdo  en  tou^;  lieiiv  sîi  vieillesse  elienuc,  ([ne  flüicuii  res¬ 
pecte;  j’aiinc  il  le  voir,  ùdeini  cimi'lié  sitr  smi  liâtoii,  l'onniie  l’aiii- 
nial  (lu  spliyiiv  (pii  marche  à  trois  jiultes  vers  la  liti  de  sa  junriiée; 
il  iii'a[>porte  tiuijoiirs  une  railhude  et  une  liistiiire,  deux  clmses  fine 
je  ne  huis  |)oint. 

(',(■  ([ui  me  tViippa  (ont  d’aiioi-d,  la  prcmi(''re  ibis  (pie  j’allai  voir 
le  iinicotmier,  ce  Int  une  firande  croix  de  hois,  dominant  l’inmi- 
Ide  éiiilice,  ni  [dus  ni  moins  ipi’ime  chapelle  (‘ullioliipie.  ('omme 
ji‘  la  rcinaripiais  : 

—  N’ayex  pas  peur,  me  dit  Perkins,  ce  ii'esl  pas  la  croix  du  [la- 
jiisme.  c’est  la  croix  de  mai  1 

Lacroix  de  mai  se  f'aln'iipie  le  jeudi  saint.  Ihus,  ipiand  vient 
le  l*'''  mai,  on  la  jn'omène  sur  la  nionta”;nc,  on  la  couronne  de 
fleurs,  on  danse  à  rentour,  puis  on  la  rapporte  eu  grande  pompe 
an  logis  et  on  la  plante  sur  l’étaidc  un  sur  la  maison.  Klie  jiorte 
honlienr.  Sir  Lwen  n'a  pas  voulu  i[n'on  touchât  à  celle cixiix,  non 
[las  (pi'il  soit  esclave  de  ces  superstitions,  mais  il  pense  (pi’il  vaut 
mieux  avoir  de  t’ausscs  croyances  (]ue  [)asde  croyances, 

—  Kli  !  ch  !  lit  une  voix  chevrotante,  pour  [»orler  hoiiheur  il  n’y 
a  encore  que  le  heltein. 

(ietti;  [letite  voix  casst'e,  c’etait  Macniid,  (jui  arrivait  connue  Pet'” 
kins  achevait  de  nie  donner  cette  ex[ilication. 

—  l'.t  (|ircsi“ce  ({lie  le  licllein?  deman({ai-je  alors  à  Pei'kins. 

—  Ah  !  votre  hoimeui' vent  rire  d'nn  pauvre  homme,  repondil-il  ; 
mais  si  vous  ave/  des  montons  dans  volr<‘  pays  vous  deve/  avoir 
aussi  im  heltein.... 

—  .l’en  aurais  donc  sans  le  savoii' _  ce  ipii  s'esl  hien  vu  (pjet- 

(jiiefois. 

—  Dites  donc,  Macnicl! _  un  gentleman  (jiii  ne  comiaîl  pas  le 

liellein. 

—  On  ne  peut  [tas  toni  savoir,  dit  le  lierger  senleiicieiisemctit. 

—  Hélas!  je  voudrais  [lomtaiit  lueu  huit  a]i[»’emh’c, 

—  La  science  est  longue  et  la  vie  csl  courte,  reprit  >?iiCMtel  , 


l  ùN  kcossj:. 


il  ji’n  il  (MIC  les  IV'Cs  (|ui  siicheuf  (ont ,  p;irce  qu’elles  n’ont  rien 


a|i|iris. 


La  raison  est  hoiinel  et  coimne  je  ne  suis  ]ias  tée,.,. 

Lli  !  eh  !  vous  ne  savez  pas  (oui  !  —  Doue,  le  lieKeiii ,  c'est 


une  conjuration  (jne  Ton  l’ait  an  mois  de  mai  contre  les  ennemis 


—  l'jt  quels  sont  ces  ennemis? 

—  l.es  loups,  les  iirtslvs,  les  renards,  les  brownies  L  —  An 
dernier  beltein  ,  nous  étions  six  bergers  et  (juîitre  bouviers,  a\ec 
le  raiiconnier. 

—  (Viciait  sur  la  brnvère  de  Di’iimmosie ,  fil  lV*rkins. 

a 

—  Sons  l'arbre  des  Stnurts,  à  (’ulloden-honse. 

—  One  Dieu  damne  le  duc  ! 

—  IVrldns  laissons  dormir  les  morts,  Il  est  jngt'*...,  laisse-moi 
conter  le  bellein  à  ce  gentleman. 

Nous  ari'ivi'imes  sur  la  Itruyèi'c  ;  là,  [daisc  à  voli'O  lionncnr!  le 
raucoimier  enleva  avee  s(.m  dirk  une  h'iuiclie  du  sol  sans  coniier  le 
gazon,  Nous  avons  à  la  [daoe  inémcalbmié  mi  l'en  de  lioissec.  Les 
leurs,  le  beurre  et  le  but,  iivec  le  pain  d'avoine,  onf  bouilli  long- 
lemps  diins  le  cbandron  de  fer,  au-dessus  du  t’en  de  beltein.  J*uis, 
j’ai  versé  Irtds  fois  la  bière  el  le  wisky,  tdiacnn  avait  ap|H»rté  sa 
part ,  cbacini  reprit  un  gâteau  d’avoine,  et  y  planta  huit  baguettes 
de  liois  nouveau. 

t'.liaijiie  baguette  était  cousacive  à  mi  ami ,  ou  otVerle  à  im 
ennemi  des  troupeaux .  .Nous  avons  Jeté  ees  baguettes  pîir-dessus 
nos  é]>aules,  sans  i‘etonrner  la  télé,  en  disant  :  Prends  cecî ,  ('i 
renard  !  et  épaigne  nos  lirtdiis  ;  prends  eeci ,  ô  lu’owtiie,  et  sauve 
nos  agneaux  !  Voilà,  monsieur,  cei[ii’oii  iipjielle  le  lielfein. 

—  L’est  une  cérémonie  intéressante,  mais,  dites-moi,  le  licltein 
sanve-t-il  toujoni's  les  trou  peaux  ? 


I.us  tfcfsfa  el  les  hi'uniiivs  suât  dus  esiu'ils  ijui  iiitjiarlieuiieiil  à  la  iiiylliolugic 


gaélique. 
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— Ah!  loiijüurs!  il  n’yaiinot  plus  alors  de  niriâte  àrroirc,  rüiirif 
le  vieux  lierger  eu  tue  regardant  du  eoin  de  l'ceil.  —  Il  les  sauve 
soiivetil  :  il  lie  l'aiit  [lasêlre  trop  exigeant.  —  On  a  une  chance  de 
plus  (juainl  011  a  eu  soin  de  brûler  flevaul  les  étables,  au  premier 
jour  de  l'an  nenr,  des  rameaux  de  genévrier. 

—  Ceci  est  encore  bon  à  savoir.... 

Mais,  dit  Perkins,  tpii  s’était  bien  gardé  d’i  nier  rompre  le 
lierger,  voici  de  i[uoi  le  genévrier  ne  saurait  [las  guérir. 

l'jl  il  tne  luoulrail  une  pelite  pierre  friangulaire,  large  de.  deii.v 
doigts,  assez,  aiguë  à  son  exti'éuiilé. 

.revaniinai  atlentiveiueut  la  pierre  ipie  Perkins  me  [u’ésentail , 
sans  jiouMiir  \  découvrir  aucune  propriélé  iiiairaisaulc. 

—  .le  ne  coui[U'ends  |ias,  dis-je  ,  en  bu  reudaiil  la  [uerve. 

—  Ni  moi  uoii  |dus,  répondit-il;  mais  j'ai  vu,  ce  i[ui  vaut  bien 
mieux  ijiie  de  couiju’cudre.  Celle  pierre  est  tut  rlf-shal  *,  c’est  le  l’i-ai 
d'ime  tièche  enchantée.  l,a  pi’emière  nuit  de  la  lime  nouvelle,  les 
méehaiiles  fées  alisseiit  sur  la  hriivérc  avec  le  ravon  tremblani  . 

1.  i 

laiicaiil  leurs  iléclies  de  pierre  contre  nos  lrou|)eaux.  La  llcclie  ne 
fait  pas  de  blessures  ap|)areules  ,  mais  raiiîmal  frappé  lomlie  île 
langueur,  s’épuise  el  meurt.  t 

—  Kt  ii’y  a-t-it  pas  de  remède? 

— ■  Il  ]i  a  loujoiirsuu  remède, dil  Macniel.eu  iioiirrant sa  pipe.. . 
Le  toul ,  c'est  de  le  trouver.  Ouaud  le  hieuf  a  élé  frappé  de  Velf- 
shot ,  il  ii’y  a  i[u'uue  chose ,  c'est  de  lui  faire  boire  l’eau  dans  la- 
ijiielle  on  a  1rem|ié  la  pierre. 

—  Kli  mais,  c'esi  ce  ipi’oii  ap]ielle  en  t'rance  de  riiimiieopalliie. 

—  Possible!  réjioiidit-il  gra\cmeul  ,  mais  je  ne  le  savais  pas. 

--llv  a  aussi  des  pierres  beureuses,  repril  IV’rkius.  Celui  ipii 

les  iiorle  réussh  à  tout;  à  lui  le  jilus  lieau  lièvre  à  la  chasse,  les 
plus  lieauv  moulons  dans  la  bergerie. 

—  Lt  le  meilteui'  wisky  à  souper,  ajoida  .Macniel.  !Cb  bien!  Per- 
kins.  a\e/-\ous  la  pierre  heureuse? 

'  Eif-shttf,  nui'ialeiiieiil  ïïùchQ  liu  lu  tin* 
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—  Je  l'ai  perdue'  répoiidit-il  Iristeiiienl. 

Souvent  je  lis  avec  le  raucoimier  des  exeursions  uiatinales  sur  le 
dotiiaine  du  liurd.  Je  nipporlais  loujoui's  uu  une  (iltservalîoii ,  ou 
une  htst(Mi'e ,  ori  une  lé;^en(le.  l^erkins,  qiii  voyait  ipie  je  voulais 
riurkslriiire ,  laisait  iiaitrc  liahilemeiit  les  oeeasiotis. 

(>e  <pti  me  plaisait  eu  lui ,  e’étail  la  soiulainelé  jiièuie  des  im- 
pressiûiis ;  <lu  reste,  il  ne  songeait  inènie  [las  à  les  cacher  ;  ces 
gens-là  vivent  les  l’enètres  ouvertes. 

Un  jour,  nous  lougi(tns  un  cliam[»  d’avoine  sur  un  versant  J’er- 
lile;  je  in’élounai  rie  voir,  an  niiltcu  ries  sillons  dorés ,  un  espace 
inculte,  hérissé  de  chardons  et  cruivert  de  hriivèi'es.  —  «(l'est  le 

I 

champ  du  Ijonluunme  »  me  dit  Uerkins.  Nous  laissons  toujours 
un  petit  coin  inculte,  [tour  rpie  les  génies  nous  [taixlonneid  de 
déchirer  avec  la  cliarnte  le  sein  de  cette  terre  r[in  est  à  eu\,  — ce 
coin  inculte  ,  c’est  la  motte  rte  rhommagc  et  de  la  iirléiilt';  ries 
temps  féodaux. 

Ues  peuples  se  l'esseiiihleut  malgiv  les  montagnes  el  les  océans. 
“*Si  lions  u'avotis  pas  le  (tcliamp  rlu  lionliomme,»  uruis  avons 
du  moins  le  brin  rie. chanvre  rie  Saint- .Martin  —  le  plus  liean  rie 
l’aiinée,  et  qui  reste  rlehoul  après  la  dernière  moisson. 

Un  autre  jour,  nous  passâmes  dans  un  petit  village  rlésert  ;  les 
portes  étaient  rermt'es,  tout  était  silence  el  sulilutle  :  ce  irélail 
pourtant  pas  ras[tect  de  la  fuite  el  de  la  désolation  ;  <’e  n'était  pas 
un  aliaiirloii ,  ce  n’étail  ([u'uue  absence.  Souvent  les  hahilaiifs  rhm 
village  s’en  vont  dans  la  monlagne,  avec  leurs  slm’liiiç/s,  espèces 
de  huttes  nuilanles,  se  lixani  ,  crunme  les  anciens  (laëls,  leurs 

[tènîs,  dans  les  herbes  ahoudaiiles.  Ils  font  là  leurs  provisions  rte 

♦ 

lu'iirre  el  de  fromage  pour  l’iiiver;  iis  revieimenl  chez,  eux  ipiand 
les  ]iàl  U  rages  sont  épuisés  ou  tjue  les  mamelles  sont  taries. 

Une  de  nos  [U'omonaties  fui  Irouhlée  par  un  iiicident.  (.loiiime 
nous  rentrions  au  cliàteau,  j'a|)ei'cns  un  lièvre  hiane  ipiî  li'aversail 
le  sentier  (jue  nous  suivions  uons-méiiies  ,  —  les  lièvn's  Mânes  sont 
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assez.  n>iiiiiiuiis  dans  les  iiioiila^nds.  —  .le  le  iiioiilivii  du  tloi^l  {) 
madiT  IVrlviiis,  (|iii  s’tdjslina  à  ne  |ias  le  voir,  el  i|ui  iii’assnra  nue 
je  m  êlais  tn)in|M‘,  et  Jiii’aiicnn  lièvre  ii ’avail  passé. 

—  .l'ai  Ml  1 

n’avez  pas  vu  ! 


A  deux,  il  n'y  a  pninl  inuveii  ipie  ces  cMiiversalinns'la  linissent, 

.le  eédai.  .le  no  saurais  liire  avec  quelle  joie  foule  respertnense , 

mais  Irès-appai’onlc  ,  l*erkins  acfiieillit  mon  demi-désaveu, . le 

savais  Itien ,  disait-il,  que  votre  honneur  ne  devait  pas  avoir  vu... 

Ne  devait  pas  avoir  vu!  le  mot  était  an  moins  élraii'ïo. 

IMns  lard  ,  eoinme  je  racontais  l'aventui'o  devant  miss  Kllen  : 

—  l'jli  Ineu  !  me  dit-elle  ,  Perkins  avait  raison  et  v<ms  aviez 
tort.  CInuain  vous  dira  ici  i|n'il  ne  l'ant  \)as  voir  un  lièvre  qui 
traverse  vaitre  sentier., , 

—  Surfont  lin  lièvre  hiane,  ajouta  sir  l’.vven. 

Allons!  me  voilà  condamné  parlonl...  Ne  puis-je  au  moins  sa¬ 
voir  la  raison? 

—  Il  ti'v  a  pas  de  raisim;  e’esi  re  qui  rend  le  cas  si  grave. 

—  Père,  il  y  a  toujours  une  raison,  dit  miss  Ivllen. 

—  (!’est-à-dire,  Kllen,  qii’ii  faut  lonjonrs  vous  en  donner  une. 
Mais,  iiiojisienr,  Perkins  ne  vous  a-t-il  pas  entité  eei'faiiic  liisUurc 
de  lifvre  îdanc? 

—  .\ii  einilraire!  le  hergeren  avait  connneneé  mie  qui  piquait 
toit  ma  ciiriosilé;  votre  rancomiicr  l'a  lellemenl  siqiplié  de  se 
taire,  i[ne  l'irisloire  est  restée  iiileironqiiie  au  [iremier  cliapifre. 

—  (!’est  souvent  le  plus  joli,  rejirit  sir  Kvven  ;  mais  voîei  la  lin  . 

«  .le  donnais  mi  jour  une  partie  de  eliasse  à  ipielipies  amis.  Sir 

Artinir  W....  à  qiii  je  dois  vuhe  présentation  ,  était  des  in'drcs.  [.es 
eliiens  levèrent  un  lièvre  dans  le  liois  de  coudriers  ipie  vous  vovez 
là-lias.  Nous  eûmes  dans  cette  lande  un  eoiirre  maginiiipie.  ('.'élatl 
un  lièvre  hlaiic  :  il  (ni  mené  romlement  et  haut  le  nez  à  peu  pn‘s 
ti'ois  (piarts  de  mille.  TonI  à  eoiqi  mes  chiens  s’arrètèrenl  avec  des 
ahüiciiienls  tui’ienv  'devant  un  Iniisson  de  liou.v.  Nous  arrivâmes 
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cl,  il  l'tml  !)ïon  l'avinu'i’,  nous  iïnios  liiiissoii  citiix.  IVi'kîiis  frailcliit 
la  haio,  el  de  raulre  (■ôté  du  Jdssé  (|iie  lroiiv;vt-il? 

—  I.C  lièvte  foiré  î 

—  Non!  la  vieille  Aliscai  (|ui  doniiail,  el  <|i>e  nous  eûmes  Imiles 
les  ]M*iiics  du  nnmdo  à  réveiller. 

— •  Kli  bien? 

—  Kh  ))ien!  vous  ne  eompreiie/.  pas?  Alison  est  un  peu  sorcière, 
(l’était  elle  <pn  s’élail  tléjîuiséecii  lièvre  pour  déroutei'  nus  chiens. 

(Jiiand  les  sorciers  veulenl  se  rendre  (pielque  part ,  ajouta  miss 
Kllcn ,  ils  se  déguisent  loujonrs  en  lièvres  pour  aller  plus  vite. 

.le  n'oulilie  pas  ([ue  nous  sommes  an  dix-iieiivièiiie  siècle,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  non  [dus  ([ue  je  suis  sur  la  frontière  du  duciié 
de  Sulberland,  c'est-à-dire  à  l'autre  bout  du  monde,  et  ipie  l’K- 
cosse  ne  croit,  api’ès  tout ,  <pie  ce  «pi'oii  croyait  en  France,  il  ii’v 
a  pas  cent  ans,  ce  ipi'oii  croit  encore  aujourd'luii,  J’en  jurerais,  an 
fond  de  pins  irune  provnicc. 

—  Les  fées,  disai.s-je  un  Jour  à  Ferbiiis,  è|)argiienl  du  moins 
les  hommes. 

—  Fas  toujours,  me  rèjiondil-il,  ([iioii[u'en  général  elles  respee- 
lent  assez  les  baptêmes;  mais  malbenv  à  l’enfant  ipi’oti  laisserait 
seul  avant  de  lui  avoir  donné  l’can  ;  il  serait  sur  de  voir  le  pavs 
d'FIglaiiil  *. 

—  Vous  m 'etVravez  ! 

4. 

■. 

—  Demandez  plutôt  à  sir  Kllen;  il  en  sait  (piebpie  cliose. 

—  Sir  Fllen? 

—  laii-mème!  Noire  lady  j^dont  Dieu  est  l'àmeî)  l’avait  remlii 
jtère  d’un  beau  garçon  ruse  el  liicn  venant.  On  devait  le  b;i[>tiser  à 
la  relevée  île  inilady.  dette  peste  d'Fflie  le  laissa  dans  s(m  berceau 
pour  aller  courir  avec  le  tils  du  jardiiiier.  Ab  !  les  femmes,  mon¬ 
sieur,  les  femmes  ! 

—  ,\b  !  oui,  Ferl<iiis,  les  fenmios! 


^  Nom  iM3|>itla(re  du  ilinUk'. 
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Quand  elle  revint  dans  la  nursery,  elle  trouva  un  enfant  totd. 
bleui  —  (jui  toussait,.,  (jui  toussait.  —  Deux  heures  a]vrès ,  la 
coqueluebe  l’emportait. . . 

—  Eh  bien!  si  c’était  la  coqueluche.,,  ce  n’était  pas  la  fée. 

—  (éesl  ce  ([ui  vous  trompe,  monsieur,  c'est  ce  qui  vous  trompe. . . 
11  y  avait  eu  troc  d’eutauts;  et  à  la  place  de  notre  petit  laird,  fait 
pour  vivre  cent  ans,  la  fée  avait  mis  un  mécbaid  avorton  qui  ne 
put  pas  même  passer  la  joiiriiée...  Mais  nous  avons  de  si  bous  maî¬ 
tres,  que  cette  pauvre  milady  uc  voulut  nicmc  pas  que  l’oji  chassât 
Effie. 

—  Gelait  bien  à  elle!  ~  Mais  sait-oii  ce  que  les  fées  font  des 
enfants?  ICst^ce  qu’elles  les  mangent? 

—  Je  ne  crois  pas.  Mais  il  leur  en  faut  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  pour  le  tribut. 

—  Quel  tribut? 

—  Mais  le  trilmt  (pi’elles  payent  à  Old-Mck,  [loiir  avoir  le  droit 
d'exercer  leiii-  métier  sur  la  terre. ..  Du  reste,  cela  devait  arriver,. 
Miss  Ellen  a  beau  dire,  jtoiinpioi  sir  Ewen  s'est-il  marié  au  mois 
de  mai? 

G’est  encore  là  une  des  invincildes  superstitions  de  l’Ecosse.  I.,e 
mois  de  niai  est  fatal  à  riiyincn.  On  croirait  pourtant  que  ce  mois 
des  (leurs  devrait  être  le  mois  des  amours  (est-ce  pour  cela  (pi’il  ne 
doit  pas  être  celui  du  mariage?).  Il  semblerait  ipie  tonte  cette  fête 
de  la  nature  renaissante,  [deine  de  cbants  et  de  parfums,  dôîl  nous 
convier  aux  joies  intimes  et  aux  tendresses  profoinles....  Et  c'est  {’C 
mois-là  tpron  vent  interdire  aux  jeunes  époux,..  Ou  voit  bien  qn'iJ 
ii’y  a  qu’un  faux  pritifeiiqjs  eu  Ecosse  et  que  le  s(deil  n’y  est  qn’nn 
clair  de  lune....  El  cejiendant  il  y  a  du  soleil  et  du  priidemps  en 
Italie  ,  et  les  Rmnains  disaient  : 

Jlala-  mil)Ciit  maia. 


«  I.es  mauvaises  femmes  se  marient  en  mat,  » 

Le  mois  tle  mai  est  condainné  an  Nord  et  an  Midi 
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J1  ne  lui  reste  plus  que  moi ,  il  est  perdu. 

Toutes  les  fées  (l’JCcosse  ne  sont  pas  niéctianlos  ;  il  y  en  a  de  fort 
douces,  et  dont  les  visités  ne  se  plaignent  |)as.  l.e  tout  est  de  leur 
plaire  :  c’est  loujours  là  le  secret  avec  les  fées,  i[iu  sont  un  |tcu 
femmes,  et  avec  les  feninies  (pu  sont  un  peu  fées. 

Mais,  liélas  !  ou  ne  leui'  plaît  jamais  deux  fois  de  la  luéiue  façon. 
Ilieu  ne  lixe  les  mobiles  esprits  de  ces  filles  du  ciel;  c’est  la  fan¬ 
taisie  eu  clieveux  blonds,  c  est  le  caprice  en  robe  de  gaze.  1a‘s  tilles 
de  la  terre  sont  des  modèles  de  constance..,  en  comparaison.  Quoi 
qu’il  en  soit,  elles  fréquentent  assez  vobmtiers  les  endroits  liabilés, 
SC  mêlent,  invisibles,  à  la  soeiété  des  liommes.  On  devine  leur 
influence  bem-eiise,  el  on  la  bénil.  On  assure  ([ue  [saifois  elles  se 
luoiiticul,  mais  pour  dtsjiarailre  bicutét ,  tour  à  tour  avares  et 
prodigues  de  leurs  faveurs;  bonnes  pai'  caractère,  méchantes  par 
l)oiiladcs,  en  un  mot,  des  créatures  charinanics.  Mais  il  ne  l'ant 
pas  les  ollenser,  elles  sont  exigeaidcs  el  vindicatives;  bien  dilVé- 
rentes  en  cela  de  nos  femmes,  dont  le  cœur  ti’esl  qn'indulgence  et 
pardcHi. ..  à  ce  qu’elles  assurent.  Une  faute  grave,  (>ai-  exemple,  c’est 
de  dormir  sni'ime  mouilagne  pendant  tpie  les  fées  y  (icnrtenl  leur 
cour.  Souvent  le  donneur,  enlevé  pemlanl  son  synmieil,  se  réveille 
à  une  grande  distance,  dans  des  pays  nieonnus. 

On  cite  des  bergers  (jui  ont  ainsi  disparu  pendant  plusieurs  jours. 

Macniel  a  été  caché  mie  semaine  à  tons  les  veux.  Il  a  été  discret 

1 

comme  une  lionne  fortune.  On  n’ajias  pu  le  faire  |(arler.  Seulement 
on  soupçonne  qu’il  est  alléau  paysd’Elf-Laiid,  patrieiles  inyslérienses 
terreurs,  des  spectres,  des  encbaiiLements  el  des  vaines  apparences. 

]>’Elf-Land,  c’est  la  terre  des  fées,  c’est  leui'  royaume,  car  elles 
sont  en  monarchie,  seulement  leur  roi  est  une  reine,  ainsi  qu’il 
convient  chez  les  fées.  On  sait  de  (jiielle  main  légère  et  vaillante 
Tilania  tenait  sou  sceplre  d’ivoire  ! 

.Mais  le  Gaël,  transporté  à  KllM,and  pour  crime  de  lèse-majesté, 
ne  doit  pas  s'ulleiidre  à  faire  nu  voyage  d’agrément  :  il  est  victime 
d'une  foule  de  mvstilîealiuns.  On  le  fait  asseoir  à  une  lablc  riche- 
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nieiil  sor\le,  ol  le  wisky  et  riisi|nelimi{ili  sviiilillnil,  (‘iimtiu'  des 
(lîaiiianls  et  (les  nilds  licpiirlcs,  tlaiis  des  etmpes  d’nr  lit);  les  rei’l's 
eotiers  délient  r;i|ij)étil  le  jiliis  rtdiiisle.  De  helles  Ictntiies  sini- 
l'iaiiles  Idiil  les  hoiitieiifs  du  festin  an  n(>n^el  aii“i\ant. ..  Mais  il  n'v 

i. 

a  pas  de  sel  sue  la  table,  ear  le  sel  esl  reinblènie  do  riininuttaiilé, 
el  les  fées  (lui V en I  niuitfii*. 

(’ependant  leeunvive  tervesire  \enl  du  sel;  il  lui  eu  l’anl,  il  on 
cliefolie,  il  eu  dcnnuide...  C’est  l'iiislaiit  fatal,]  Tout  à  ouup  , 
an  nnnnenl  uii  il  s’apprête  à  jouir  de  res  délices  inespérées  dn 
sopliètue  ciel,  —  un  latu  suujier!  —  il  ti’y  a  plus  ipi’tni  ^àteau 
d'asuiin*  sni'  son  assiette  de  bois,  (jne  de  l'ean  claii'o  dans  sa  tasse 
d'ai'jiile,  td,  déro[)tiuu  plus  amère  etirure,  à  la  [tiare  de  res  nier- 
Ycilleuses  Iteaulrs  ([ui  pniinettaicnf  la  doidtlo  ivresse  de  larun|teet 
des  Irvi'es,  il  n’apeiroit  ([iiedo  hideuses soi'rièi'osfjut  danseiil  autoni' 
de  lui  des  rondes  inaoiiptes.  I.t'  rliat  noir  an\  veux  voi  ts  l’ait  tûi- 
teudre  d'afVren.x  iniauleinents,  tandis  i|ne  le  rra[>andau\  veux  d'(u-, 
le  crapaud  familier,  Jette  par  intervalle  ses  miles  luélanruliipies, 
modulées  d'une  votv  douce  ruinme  les  suu|)irs  de  la  llùle  hnn- 
(aine.  (iepeiidant  le  cercle  se  rétrécit  loujonrs,  la  ronde  lonrne, 
louiMie...  Tout  à  cou|>  le  (laël  se  réveille  an  (’utid  d’nii  [ileii,  à 
rmiibre  d'nn  rurber,..  Il  se  demande  s’il  a  rêvé,  il  [lortc  la  main  à 
sou  frout  moite  de  sueur,  ses  clieveii.x  roux  se  loi'deni  ttl  se  hé- 
rissont  comme  des  ser]ienls,..  il  se  lève  et  fnit  le  lien  maudit.,. 

Outre  les  lées  tpii  a[ijtartiemient  à  la  [loétiijno  ffénéiidc  de 
rKrosse,  il  y  a  encoi'C  les  fées  particulières  do  rbaipie  contrée  el 
de  cliiupie  famille.  Tout  le  monde  roimait  la  fée  d’Aveiiol,  à  laipielle 
nous  d*!\ons  cette  s|nriluelle  cl  frrarienso  mnsiijue.  —  la  hatue 
lilunclip,  — ([ue  chantent  tous  nos  souvenirs,  —  Ou  disliu[,me  eiicoi'e 
le  lîhai’-Ceist ,  lonjoiu's  sévoi'e;  le  Dobio,  ipii  aime  les  maisons 
habitées;  le  liovle,  finome  du  Noi*d.  ([ni  se  lo}je  diuis  les  fénl(!s  de 
rochoi’s,  dans  les  [;roltes(’t  d<ms  les  cavei'iies  ;  r’esi  lui  ipii  [iai'ilo  h* 
tivsoi'  sus[)eudu  des  stalactites  ;  c’est  lui  ijui  rerouvi-e  d'ime  loiar 
avai'o  la  veine  des  métaux  prérienv  ;  —  c’est  lui  ijui  caehe  les 
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rlincoiantes  dans  r(''t‘riii  dtis  iniiies  proldiidi's.  —  l'jitin 
rOnrisk  esl  te  liiiiii  (Vossais  :  coitime  le  dieu  Ikni,  il  lient  de 
riinnmie  et  du  Ihkic.  Mais,  au  lit*u  d’uNoir  l'etVroiitcrie  railleuse  el 
eyni(iiie  du  dieu  anlii[ne,  il  a  je  ne  sais  i 
niélanei>li([ut‘,  ijui  lui  l'ait  |nu’dre  tous  sesavaida^cs  :  il  a  dn  eduir. 
(ui  en  alaise. 

Vnilà  le  fruit  de  nies  euti'ev nés  avec  le  berger  el  le  l'aunainier  de 
sir  l’bven  :  Je  l'iuis  de  Tun;  l  antre  me  le  rendait. 

(Juni  «ju’il  eu  soit,  riiuaginalimi  aoti\e  des  Oaêls  brode  de  mille 
fantaisies  eette  trame  iiierveiliciise  ;  c’est  le  sujet  de  maints  récits 
()ui  se  content  les  soirs  d’automne,  an  coin  dn  leu  de  tourbe;  c’est 
te  tlièinc  de  mainte  ballade  i|uc  ehanle  la  Jeinie  tille  asant  de 
eiianler  ramonr  ; 


Tiuii'ik’ü,  louriiej:,  ti’îîcr!>  fnsruiol 


Quoi  ([u’il  en  soil,  sir  Hwen  fait  |n‘aliqner  sur  son  li(‘aii  domaine 
dos  amélioralious  ([ue  Dieu  doit  bénir.  Il  fiimimie  la  redevance  à 

proportion  que  le  rermier  augmente  le  produit,  (l'esl  sonvent  le 
coiilraire  ((ni  arrive.  Il  doime  la  [lierre  et  le  bois  à  ceux  (jui  veu¬ 
lent  eoustruirc,  et  il  ne  réelame  point  la  rente  dn  terrain  lantipi’on 
lient  la  maison  nette  et  i>ro|>re.  Un  reconnail  à  ces  miiri|ues  un 
eieiir  iiolile  cl  un  es(iril  juste. 

L’Kcosse,  en  ell'el,  restera  toujours  en  deliors  de  la  civilisation 
complète,  tantipi’il  Un  iiian([uera  ce  <|ui  fait  les  nations  indéiicn- 
darites  et  riches  ;  ragriciiltnrc  ;  ce  qui  les  fait  grandes  et  durables  : 
rarcbitecture.  I.’une,  ((iii  prend  (lossession  du  sol  et  lui  impose 
l’empreinte  de  rimmnie  et  le  signe  iiielVacablc  de  sa  domiiiatinii  ; 
l’antre,  qui  fait  la  terre  utile,  et  ([iii  la  féconde  avec  lasnenr  bénie 
du  travail  ;  la  charrue  et  la  truelle  sont  les  (irincipaux  instrinnenls 
des  civilisations;  ce  sont  elles  (|ui  foui  la  patrie;  sans  elles,  les 
générations  des  lioinmes  (lassenl  sur  le  sol,  idles  n’y  tlemeurent 
jioiiit.  Les  liarlnires  l■esienl  debout,  seules  les  nations  s’assoient. 
On  s'enqiave  avec  l’éjiée  ;  c'est  [lar  la  charme  que  l’on  (losséde. 
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Aiijniinriiui,  connue  flans  !’anli([iiitê,  c’esi  m  champ  de  lilé  (lui 
sépare  les  deux  i-aees,  el  un  silhm  défend  ttiien>:  (pruii  rempart; 
l’ennemi  sait  (pi'il  y  a  derrière  ce  silhm  le  Itras  rohusle  qui  l’a 
creusé.  l.,es  lioniains  ne  s’y  liannpèrent  pas;  ils  entimrèrcnl  le 
inonde  coiapiis  d  une  ceinliire  de  moissons  dorées,  el  ils  hAtireiit 
la  lerre ,  et  oii  que  ce  soit  i[ne  nous  allions,  partout,  sur  le  sol 
(11)  vieux  monde,  nous  rencontrons  encore  la  limite  visible  d'un 
clianq»  ([ii'ils  (uitdélriché,  et  une  pierre  élernollement  rlehont  qui 
nous  parle  d’eux.  Cependant,  rpiatid  ta  race  fiaéliipie  aura  disparu 
fin  monde,  nous  ne  retrouverons  pas  même  la  trace  de  son  passage. 
Kii  allendant,  sur  sa  (erre  nue,  dans  sa  torpeur  et  sa  misère,  elle 
languit. 

n  Vous  nous  menacez  d’nn  prochain  dépari,  médit  un  soir  sir 
Kweti;  nous  avons  foiTé  trois  reiiartts  hier,  nous  ne  complons  [dus 
les  gi'fuisses  que  vous  inanqiiez,  et  vous  retrouverez  d’aiileni's  ces 
plaisirs  partout,  —  Avez -vous  vu  quchjiietuis  des  eliasses  au 
faucon  ? 

—  .laniais;  ta  mode  en  est  passée  en  France.  Nous  ne  sommes 
plus  assez  riches  pour  nous  ruiner,  et  notre  sol  divisé  ne  nous  per- 
metlrait  jiasde  suivre  un  vol  aisément. 

—  Kh  iiicn,  voilà  qui  est  dit,  te  vol  après  le  courre,  —  à  demain 
les  lançons, — j’annoncerai  que  l’on  chasse  en  voire  honneur.  »> 

Sir  léwen  lit  eoiiiiaitre  imniédiateiiiciit  l’oixlre  du  jour  du  leu- 
demaiu,  ([iti  fui  accueilli  avec  acclamation. 

Cachasse  au  faucon  est  un  plaisir  qui  en  réiinil  heaucoup  d  au¬ 
tres,  ou  l’accueille  partout  avec  une  extrême  faveur;  c’est  la  chasse 
que  les  femmes  préfèrent,  on  y  |)Oiirsnil  lieaiiconp  et  on  y  prend 
pon,  —  l’oiseau  ne  saigne  guère,  il  est  tué  vite,  — souvent  de  loin, 
—  el,  si  l’on  veut,  ou  ne  regarde  pus. 

La  curée  du  cerf  a  quelque  chose,  au  contraire,  de  harltare,  et 
au  lieu  d’applaudir  au  vainqueur,  les  femmes  devraient  se  dire  que 
celui  qui  est  capable  d’égorger  une  hictic  esl  capalde  de  toul. 

Nous  n’avons  dans  toute  notre  vie  assisté  qu’à  un  seul  courre. 
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(Mêlait  en  NtnTiiamlic,  sur  les  hortls  de  la  Seine,  dans  les  !)eau\ 
l)ois  de  la  Meilleniie.Le  cerf  se  laissa  lirendre  et  fut  mis  à  male- 
mort.  Eli  Men  !  nnus  le  déclarons,  (juoiijne  le  ciel  ne  nous  ait 
.  déjtarli  ([n’iinc  dose  de  sensilulité  assez  UKidéréc,  nous  n  avons 
jamais  jni  elVacer  coinplélement  ce  Irisle  souvenir...  Ees  circon- 
slances,  en  a[i|>arence  les  (dus  indillërenlcs,  révoquent  devant  nous, 
il  nous  revient  diaqne  anlonine  avec  les  feuilles  mortes.  Nous 
revoyons  cette  poilrine  sanglante,  et  la  bêle  abattue,  et  le  bois 
siqicrbe  renversé  sur  scs  épaules.  Et  les  larmes  qui  coulent,  comme 
des  larmes  humaines,  et  ([ui  noient  celle  têfe  mourante.  —  Nous 
entendons  encore,  à  travers  toutes  tes  fanfares  de  l’hallali ,  des 
gémissements  plaintifs  qui  nous  percent  le  cceur  !  Mais  im  héron  ! 
D’ailleurs,  le  héron  ne  pleure  pas...  Et  puis,  on  ne  peut  pas  avoir 
pitié  de  tout  le  monde.  On  n’anrait  pas  le  temps! 

Le  lendemain  à  div  heures,  tout  le  monde  étail  descendu  dans  la 
cour  du  château;  elle  était  [ileine  d’hommes,  de  chevaux  et  de 
chiens.  Tout  cela  dans  un  pèle-mélc  joyeux,  avec  te  tumulte  et  les 
bruits  ]iarticuliers  à  chaque  espèce  :  les  hommes  criant,  les  che¬ 
vaux  hennissant,  et  les  chiens  hurlant  d'impatience  et  de  joie. 
Perkiiis,  (pii  était  le  personnage  inqwrtant  de  la  journée,  jirenait 
le  vent  pour  diriger  la  chasse.  Le  faucon  monte  mieux  quand  il  a 
le  vent  contre  lui...  Vne  calèche  découverte,  conduite  en  Daumont, 
était  destinée  aux  mères  et  aux  tantes.  Le  reste  de  la  compagnie 
dc^ail  suivre  la  chasse  à  cheval.  Trois  ou  qualre  jeunes  femmes 
élaienl  déjà  en  selle.  MissEllen,  le  fcnlro  sur  rorcillc  et  la  plume 
au  vent,  intrépide  comme  Diana  Vernon,  faisait  liondir  sa  jnnienl 
isahelle.  On  m’avait  donné  un  hack  pacilique,  qui  ne  liondis- 
sait  pas. 

(Cependant  les  varlels  sorlircnl,  portant  sur  leurs  poings  gantés 
les  faucons  en  capuchon,  qu’on  avait  eu  soin  d’abaisser*  depuis 


'  Abaisser  l’oiseav  est  un  Icrnie  de  la  pure  langue  du  faucomiicr,  qui  signifie 
inelire  le  faucon  à  la  pi  tite  ration  pour  le  fairo  chasser  avec  plus  de  ssèle.  I.e  fau- 
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(jU(!!(|NftK  jours.  Eolir  ardeiu' iitlUiiu'u  ôluil  ilcvoiiue  de  la  fôrocili'’. 
leurs  larges  tiiains  verfes  et  recourhées  se  crisimieiil  de  colère  sur 
le  gantelet;  ils  agitaient  leurs  ailes  rrémissaiites,  et  [teuchaieiil  à 
droite  et  à  gauche  leur  tète  eiti|t]‘isoniiéc, 

Ou  les  lit  détîler  devant  les  dames,  comme  des  soldats  devant  un 
général.  TJ  il  y  avait,  en  etl'et.  tout  une  armée  redonlalde  :  elle  inail 

4 

becs  et  ongles. 

La  raiiconnerie  de  sii-  Kwcti  est  une  des  |ilus  coni|dèlcs  d’Angle¬ 
terre,  et  si  le  duc  de  Saijd-AUians  résignait  jamais,  —  ce  (|u’ii  ne 
fera  pas, — sa  charge  héréditaire  de  grand  fauconnier  de  la  cmi- 
ronne,  elle  devrait  api»artenii'  à  sir  Ewen  par  droit  de  complète. 

IViur  arriver  à  |tnsséder  une  belle  fauconnerie,  il  faut  du  temps, 
de  l’argent  et  du  bonhen)’.  On  ne  recrute  qu’avec  la  plus  extrême 
difliculté  ces  oiseaux  de  chasse  noble  :  comme  s’ils  ne  voulaietil 
pas  engendrer  d’esclaves,  ils  ne  se  reproduisent  ijoint  en  cu[>tivité; 
il  faut  aller  les  prendre  dans  leur  aire  inaccessible,  au  riionienl 
donné,  ni  trop  tôt,  ni  trû[)  tard.  Pris  trop  jeunes,  ils  restent  slii- 
jiiiles  et  iiébétés  tonte  leur  vie;  Iroji  vieux,  rien  ne  |)eul  adoucir 
leur  naturel  farouche;  et  quels  soins  pour  les  élever,  et  quelle 
]iiitieiice  |K)Ur  les  instruire..,  .Mais  ipiaiid  on  a  réussi,  quelle  gloire  1 
.le  pourrais  faire  un  dénonibrement  aussi  l)(ug  que  ceu.v  d'Ho- 
uière,  el  mes  héros  peut-être  n’iiitéi'essei'aienl  pas  moins  que  les 
siens. 

C’étaienld'alionl,  ouvrant  la  marche, «leux  faucons  sors',  encore 
jcimes,  qui  faisaient  leurs  jiremières  armes;  ils  étaient  suivis  par 
un  faucon  de  Itiissie,  blanc  coiiime  la  neige  de  son  pavs,  avec  une 
tache  noire  an  boni  des  grandes  pennes;  puis  venaieiil  les  faiicoiis 
géants  d'Islande  el  des  Orcades,  et  le  faucon  liriin  qui  cliasse  an 
bord  de  l’eau  ;  —  le  dernier,  — je  ne  dis  pas  tout,  était  un  lançon 


con  est  paicsscnx  comme  rhonime  aprtî'S  duicr.,,  H  faul  qifil  ah  faim  pour 
Iravaillür, 

<  1/Acadi;mie  écrit  saur,  et  les  fauconniers  écrivent  sora.  — 
entre  ces  deux  aulurilés  également  graves. 


yom  ii'üiiuus  choisir 
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rtnijïc,  <Us  l;k  plus  h(‘lle  osjn\:e ,  (Imil  !e  dos  ol  les  ailes  ôtaiciil 
rehaussés  de  ^u'andes  nuuicttettires  de  |)Oiir|ire.  Ce  l'aiieoti,  an  bec 
eroelm  cl  iuiv  serres  itctidaules,  long,  lin,  maigre  e1  nerveux,  otVrait 
mi  étrange  caractère  de  légèi'eté,  de  Ibrce  cf  rl'andace. 

<”esl  sur  lui  <]ue  s’arrêta  tout  d'ahoi’d  le  {'[joix  de  ^liss  léllen  ; 
ou  le  r  éserva  à  riioniiear  du  [>liis  lieaii  vrjl.  On  désiprna  ensnile  un 
des  f’aneuusd’li’latido.  et  un  des  jeunes  rançons  sors,  dont  ou  voulait 
voir  les  débuts  ;  e.’étail  intéressant  comme  une  preniiére  repré¬ 
sentai  ion. 

Les  autres  sujets  furent  ramenés  à  la  rauconnerie,  oii  ils  riirenl 
traités  avec  les  honneurs  dns  à  loin'  rang. 

Nous  nous  mîmes  en  cbasse.  Le  défilé  et  la  sortie  de  la  cour 
d’boniieur  ressemblaient  assez  à  la  priu’ession  tinale  de  ([uelijue 
opéi’a  à  grand  spectacle.  Il  v  avait  sin’toul  un  cacliet  de  couleur 
locale  qui  m’enchantait...  C’était  int  l’ouillis  de  riches  étoll’es,  un 
miroifeineiit  do  vives  coiilenrs,  un  lonrltilloii  de  plumes  itottaidcs, 
un  péle-inélc  de  [daids  cl  de  tartans,  de  voiles  et  d’amazones  1  Nous 
descend inies  par  utï  sentier  tonrnanl  ([ui  s’appuyait  à  la  lisière 
d’uii  iM)is.  Le  bois  formait  ainsi  le  fond  du  tableau,  et,  par-dessus 
les  cimes  des  hautes  futaies,  on  apercevait  la  tour  carrée  du  eliâ- 
teau  cl  la  plate-forme  de  son  toit  à  rilalientic,  où  ilottait  la  vieille 
bamiiére  du  ifaroimel.  Tout  cela  éclairé  d’une  luiuicre  calme  el 
douce,  mais  un  [leu  pâle;  la  limiière  d’un  beau  jour  d’aubmuu' 
sous  un  ciel  tlu  Nord,  —  une  lumière  gris  de  perle  avec  un  rellel 
d'aznr. 

CependunI  nous  arrivâmes  bienldt  an  bord  du  marais  qui  devail 
être  le  théâtre  de  nos  ex[doi1s.  Aucun  obstacle  ne  pouvait  arréler 
ni  le  vol,  ni  la  course,  ni  la  fuite,  nt  la  poiu’siiile.  Un  em]tlace- 
meiit  à  souhait  pour  le  faucon  connue  pcjur  le  héron.  Sir  Kweii 
ne  chasse  que  le  héron.  C’esl  on  etîet  la  chassé  la  pins  dîslinguée, 
le  vol  le  [dns  élevé,  le  plus  rapide  et  le  [ilus  soutenu.  Ce  lançon 
cjni  vole  an  héron  est .  de  [lar  saint  llnluïrt ,  le  roi  des  cfiasses 
nobles. 
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En  arrivant  sur  le  eliainp  de  liataille,  le  grand  faneoniiicr,  —  <{ui 
n  elail  pas  duc  fie  Saiiil-Alltaiis,  —  cf>niniamla  le  sîlctice  dans  les 
rangs,  ef  on  lança,  à  travers  les  roseau x  d' mie  petite  rivière,  tleuv 
heaiix  épagneuls  gris  de  l’île  fie  Skye,  f|ni  nageaient  cainnie  des 
plimpics. 

-Nous  vimes  liientôt  sortir  de  l’ean  ini  oiseau  de  rannée,  au  vol 
pesant  et  encore  incertain;  il  n’essaya  même  pas  d('  pi'cndrc  le 
vent.  Il  chcrelia  à  fuir  comme  il  put,  an  hasard,  d’une  aile  à  la 
fois  faillie  et  liàtée.  r.e  fancoimier  le  fléflaigna  oomtiie  un  ennemi 
inférieur;  mais  sir  l'Aven  ordonna  fpi’on  fit  voir  la  plume  an 
faucon  son.  —  Il  fallait  commencer,  i’erkins  ohétt  fl’iin  air  con¬ 
traint. 

I^e  ca|inchon  fut  snliilcmcnt  cidcvé;  l’oiseau  releva  vivement  la 
Icte,  étendit  douccmenl  scs  ailes,  secoua  un  peu  tle  fatigue  et 
frcngoiirdissenienl,  aperçut  le  héron...  et  s’élança...  «  Itîen  volé! 
criait-on  de  toutes  parts,  !uen  volé!  »  l.c  déhntant,  en  elfct,  s’y 
pi'cnait  cfuninc  un  maître.  I!  avait  le  flessus  fin  vent,  il  glissa,  les 
ailes  éteufiucs,  comine  sur  un  jilan  incliné.  Le  fugitif  perdit  la  tête; 
il  voyait  son  ennemi,  il  croyait  iléjà  sentir  la  serre  avide.  Il  fil  un 
crocliet  malheureux,  et  se  préci[>ita  de  lui-mémc  au-devant  fie  la 
catastrophe.  Il  y  cul  deux  cris,  une  niéléc.  Les  plumes  volèrent. 
Les  fieux  comhattanis  s’ahallireiit,  le  héron  était  mort.  On  ahaii- 
domia  au  vainqueur  les  dépouilles  opimes  tlii  vaincu,  ce  sont  les 
lois  de  la  gucirc,  et  la  chasse  en  est,  tlil-on,  rimage.  Mais  nous  ne 
flevions  pas  nous  arrêter  en  aussi  hean  chemin. 

Au  liruit  de  la  chasse  et  aux  ajipels  réitérés  de  son  parent  ou 
ami ,  un  autre  héron  s’était  levé  entre  les  grainlcs  lierhes  d  un 
étang,  oh  nous  avions  Ironldé  sa  sieste  [irofoiifle.  Il  avait  le  réveil 
mauvais  :  c’est  la  marque  d'un  caractère  difficile.  Tout  le  monde 
n’est  ]ias  gai  en  se  levant,  ef  les  hérons  ne  peuvent  |>as  avoir, 
comme  le  veul  Xavier  de  Maistre,  des  rideaux  roses  aux  fenélrcs  de 
leur  chamhrc  à  coueher,  pour  assurer  la  helle  hmticur  du  reste  de 
la  journée.  C'était  un  héron  de  la  grande  espèce  :  il  poiissii  tout 
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d’abord  cleii:i  on  trois  fris  rauques  et  gutturaux,  que  nos  faucons 
reconnurent  instînctivenicnt  et  saincreut  j>ar  des  battements  d’ailes 
iin])a(ients.  Cepeiulant  le  héron  fléployaît  déjà  son  immense  en- 
.vergure;  il  avait  le  vent,  et,  comme  s’il  eiit  voulu  se  perdre  dans 
l’espace  iniini,  il  montait,  moidait  toujours.  Oéjii  il  n’élait  plus 
pour  nous  qu’un  imperceptilile  point  noir,  dans  le  clair  azur  du 
ciel. 

Miss  Ellcn,  pmirloiirnir  celte  seconde  coni'se,  désigna  le  faucon 
ronge.  Le  faucon  ronge,  rendu  à  la  Imiiifcre,  l'esta  une  seconde  im- 
mobile,  sur  le  poing  du  inqTieur,  Son  regard  circulaire  embrassa 
l’horizon,  il  aperçut  l’ennemi,  poussa  deux  on  troiscris  décolère,  et, 
d’un  vol  strident,  comme  le  silllemcnt  d’une  halle  qui  voiisefilenrc 
la  tempe,  il  monta  lui-même  dans  une  direction  |)erj)endicidaire. 
Cependant  le  héron,  rie  son  coté,  montait  toujours.  C’était  une 
lutte  de  vitesse  plus  éniouvaule  qu’une  course  de  famrts  MW  Han¬ 
dicap  de  rs’mvniarkel . . .  Bien  n’égale  le  ressort,  la  souplesse  et  la  force 
de  ces  vaillants  oiseaux  ;  ils  semblent  bondir  tlans  l'air  élasliriue, 
qui  les  repousse  et  double  la  puissance  de  chaque  élan. 

Cependant  les  meilleurs  yeux  avouaient  ((ii’ils  ne  distinguaient 
|)!us  rien  tpie  ileux  petites  taches  inicroscOjurpies,  rpii  semlihiienl 
tour  à  tour  se  joindre,  s’écarter,  se  rencontrer  et  se  fuir. 

Tout  à  coup  ces  dcu.v  taches  grandirent,  ces  deux  [joints  ohscnrs 
s’éclairèrent;  les  oiseaux,  groupés  en  noyau  serré,  se  i‘a|)prrx' liai  eut 
de  nous.  Le  faucon  avait  déjjassé  l’autre;  <'elui-ci,  pour  écliapper 
[jIiis  sûrement,  regagnait  la  terre.  Les  jamljes  raides,  le  col  allongé, 
la  tête  en  avant ,  les  ailes  à  demi  repliées,  il  tombait  comme  une 
pierre,  —  mais  comme  une  jiierre  qui  aui-ail  la  force  de  se  préci¬ 
piter.  —  Le  faucon,  pareil  an  lévrier  liieii  appris,  avait  rabatln  son 

-Tous  les  regards  étaient  tendus  vei's  le  héron.  — 
Nous  ne  perdions  p;ïs  un  inonvement.  Le  faucon,  trompé  dans  sa 
première  altat[iie,  fondait  maintenant  sur  lui  comme  une  tléche.  — 
Déjà  il  reJ’Ileurail  de  son  vol...,  on  entendait  le  cri  de  rangoisseel 
le  cri  du  triomphe...  Il  semblait  que  nos  poitrines  à  nous-mêmes 


gibier  vers  nous. 
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uvaiciit  iiiu^  iJ!ili)il,ili()ii  plus  oppri'Ssùe.  —  Miss  Rlleii  |ios;i  lu  tniiiii 
sur  Sun  coeur,  — el  laissa  t^unlier  les  rênes.  Je  crus  (pi’ellc  allail  dire 
la  parole  de  grâce,  .ruuldiais  ([ue  les  Jeunes  vestales,  dans  les  jeux 
du  cinpie,  élaienl  les  ])i’ennères  à  loui'iier  vei’s  le  sul  leurs  pouces 
chariuaiits,  ([ui  annoncaieni  la  iiiori  aux  vaincus, 

Mais  le  licrou,  puisauf  de  lumveltes  l'oi'ces  dans  le  danger  même, 
lit  un  rajiîde  mouvcmenl  oldiipie.  l.e  f'aueoji,  emporté  jtar  son  ar¬ 
deur  el  par  riniiiétuosité  de  sou  élan,  passa  a  vingt  pieds  au-dessous 
tle  lui.  I.e  héron  coidiiuia  sou  vol  eu  ligne  dixiile,  à  lirc-d’aile,  et 
dévorant  l’espace.  Le  fancoii -variait  <le  tactiipieen  même  temps  ;  à 
présent  il  volait  au-dessous  de  rtaiiicmi,  tout  à  coup  par  un  brusque 
soubresaut,  il  se  Irouvaà  sa  hauteur  cl  le  saisit  à  la  gorge. 

I.,e  héiani  se  renversa  vivement  en  arrière,  luiîs  tout  à  coup,  au¬ 
dacieux  cüninie  un  polli'ou  jioussé  à  huul ,  îl  rendtl  allarpie  jxiur 
atta(|ue  ;  il  Irajiiia  d’un  coup  de  hcc  le  i'aucon  en  j>!eine  aile.  Lue 
large  iiemic  tomba,  tout  em|Mïurfiréc  de  sang  ;  le  lançon  l'ouîa  sur 
lui-mème,  couime  l’itiseaii  alleiut  du  [doinh  du  chasseur.  Mous 
crûmes  à  une  rlél'aite  :  ce  ii’étaîl  qu'iui  élourdtssemeiil.  L'itdrépide 
lullour  revint  à  lui,  — et  an  héron.  Il  n’y  avait  pins  ni  méthode,  ni 
ruse,  ni  lacti(pie,  il  n'y  avail  plus  i[uc  des  colères  et  îles  ardeurs  sau¬ 
vages;  c’était  une  lutte  folle,  une  fuite  éperdue.  Les  deux  ennemis 
dé4'rivaieid  flans  le  ciel  des  orlies  immenses,  niais  le  héron  était 
lou)fun'S  en  dedans  du  cercle,  ipie  le  I'aucon  tendait  toujours  à  ré¬ 
tréci  i’. 

Kniin,  apirès  mille  loui's  et  détours,  mille  rapju'ficliements  et 
mille  écarts,  le  faucon  [iril  encore  une  lois  le  vent  et  jdana  un  in¬ 
stant  au-dessus  fie  sa  xietinic  cmistemée.  Lfï  hccfiii  ftit  saisi,  lié  dans 
les  serres  jftiissanles,  déchiré  par  le  bec  cruel,  ce  liée  reconrlié 
cotnmc  une  faux,  et  (jui  donne  son  nom  au  terrible  oiseau.  Tfius 
fbüfx  tombèrent...  puis,  comme  pour  prouver  sa  force,  à  (foinccii- 
reiit-ils  (oiicbé  terre,  le  faocou  se  releva  fie  iftuiveau  cl  à  pic.  etn- 
pttrlaol  le  liéroii,  niasse  inerte,  qui  se  fléliallail  tlatis  les  coiividsions 
de  l’ugffuie,  la  tète  peuebée,  l'aile  incerlaine  el  bidlaiil  le  corps. 
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son  lieau  ]ilnni<igtî ,  aux  teintes  ardoisées ,  tout  souillé  fie  larges 
gouttes  de  sang.  Le  taiieon  s’aliatlit  à  cent  pas  plus  loin,  et  se  livra 
à  un  autre  exerciee,  avec  rardeur  d’iin  faucon  ahaissé  depuis  trois 
ou  fpiatrc  jours. .. 

—  Oh!  allons-uous-en,  dit  Miss  Jxlleii  en  passant  son  mouchoir 
sur  ses  yeux,  je  ne  puis  pas  voir  cela.  —  Celte  pitié  était  un  peu 
tardive  ;  mais  mieux  vaut  tard  (jue  jauiaisl 

Nous  l’cprhucs  la  roule  du  eliàtcau. 

Le  soir  à  souper,  je  trouvai  devant  mon  couvert  deux  grandes 
plumes  de  héron,  c’était  une  galanterie  du  lancoiuiier, 

l>e  leiidciiiaiii  de  cette  chasse,  je  devais  partir.  —  llélas!  il  faut 
tou  jours  [>artir  ;  nous  ne  demeurons  [tas  sur  la  terre,  nous  y  passons. 
—  .le  promenais  Irisleinenl  mes  dernières  lieuresdans  le  grand  |iarc 
du  château,  (pti  descend  par  étages  du  haut  de  la  colline  cl  va  bai¬ 
gner  ses  [vieds  dans  les  eaux  Ivleues  du  golfe.  Cà  et  là,  des  ruisseaux 
aux  frais  murmures,  ipii  iie  se  laiseni  ni  jour,  ni  nuit  ;  fies  étangs 
bleus,  grands  comme  fies  lacs,  bordés  de  uoii's  é|)icéaset  de  larix  ai- 
getilés,  (lu’elïlcurenl  dans  leur  vol  tous  les  oiseaux  tle  la  mer.  Ce¬ 
pendant  les  luontagiiesdu  Sufherlatnl  et  de  l’inveruesshire  marient, 
à  rhoriïïoii  lointain,  leurs  lignes  incerlaiiies  fpii  seiiibleul  fhitler 
cottime  flesceiuluies-  Ou’il  me  paraissait  beau  au  mouioul  oii  j’allais 
le  [lertlre,  ce  parc  à  peine  éclairé  tics  }fretiiiéres  lueiu's  de  l’anhe 
matinale  1 

.le  reuioulai  flans  les  jardins,  je  suiv  is  sur  les  lei' russes  ces  hnigiies 
allées  bordées  fie  lleui's,  oii  I  on  a  remplacé  le  sable  par  un  ga/fiii, 
coupé  à  un  pouce  du  sol,  llexible,  épais,  doux  au  pied  comme  un 
tapis  de  veUmrs  et  iiivitaid  aux  molles  prouienades;  les  chrysaii- 
théines  dorés  (icuchaieiit  trislcmcid  leurs  télés,  alteiules  des  pre- 
111  ii'res  gelées;  les  greiiadilles  rouges,  ([ue  les  Ks(iagiiols  a[»pellent 
«  la  lieu r  de  la  passiim,  »  frissonnaient  loin  fie  leiii'  sfilcil.  .l’allai 
m’asseoir  tout  près  il’im  gros  huissoii  d’églantiers  sauvages,  an 
pietl  d’mi  frêne  pleureur,  (pii  penchait  justpi'au  sol  ses  longs 
rameaux  el  ses  feuilles  jiàlies. 
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Je  lourniii  les  yeux  vers  le  clïàtCïiu  emlurtui  ;  je  voulais  etii|>orter 
une  dernière  et  lldèle  image  de  ce  inojiinnent  l'éodal,  élevé  sur  les 
ruines  fl’une  forteresse  harltare,  imposant  piir  sa  gi’atuleur,  majes¬ 
tueux  dans  sa  rudesse  même,  (l'iivre  de  tous  les  siècles,  et  gai’daiit 
l’empreinte  de  cliacun  d’eux.  Qu’on  doit  les  aimer  ces  vieux  elià- 
teaux  !  pleins  des  souvenirs  de  rtiistoirc,  —  l'iiistoire  est  faite  pai’ 
leurs  maîtres,  —  murmurant,  par  chacune  de  leurs  pierres,  nn  con¬ 
seil  d’tn-gueil,  une  flatterie  délicate,  persuadant  rattachement  à  la 
terre  glorieuse,  et  an  noble  passé,  (jui  vous  a  portées  avec  amour, 
ù  vieilles  races,  dans  ses  entrailles  prohmdes, 

Kh  hicu!  me  ilisais-je,  sir  Ewen  pense  à  peine  à  tout  cela,  — 


n’y  pense  peut-être  pas  rhi  lout...  il  se  préserve  de  raltat’hement 

par  la  dilliculté  dn  choix  ;  il  se  sauve  par  rcmliarras  même  (le  ses 

richesses  ;  il  est  condamné  âne  rien  aimer,  parce  (jn’il  serait  oliligé 

■■ 

d’aimer  tro|(  de  choses!  o’est  tout  le  bout  du  monde,  s’il  connaît 
tons  ses  châteaux  !  à  coup  sûr,  il  ne  connaît  pas  tonies  ses  terres... 
11  ne  s’y  attache  pas,  il  en  eliange. 

Il  arrive  ici,  force  im  renard,  prend  deux  hérons,  ahat  ciinpianle 
cous  de  hrnycre,  et,  après  avoii'  couché-  dans  son  chàleaii  comme 
dans  une  hùleileric,  il  s’en  retourne  àscs  jardins  de  Kesiwk,  un  dans 
son  cottage  du  Wcstmoreland,  sur  les  Imi'ds  riants  du  Dervvcntvva- 
ter,  à  moins  pourtant  qu’il  n’ail  un  discouis  à  prononcer  à  la 
cliamlire  dcscominnneson  ipi'il  ne  préfère  passer  la  fin  de  la  saison 
dans  sa  maison  d’Ischia  ou  dans  son  hôtel  de  Home  ;  tout  cela  lui 
est  à  peu  près  égal  ;  c’est  une  vicliine  des  attractions  comhinées. 
Il  n’y  a  que  les  riclies  qui  sachent  être  vraimeivt  pauvres  d’esprit. 
C’est  malheureusement  la  façon  la  pins  diflicile  d’être  jtauvre.  Elle 
n’est  [las  à  la  iiorlée  de  tout  le  monde  :  il  faut  coiiinicncer  pai'  être 
millionnaire;  c’est  la  premiêi’c  condition.  Les  grands  seigneurs  de 
la  trempe  de  sir  Ewen  possèdent  comme  ne  possédant  pas,  suivant 
la  maxime  de  saint  l’aul  :  ils  nscnl  des  biens  de  lu  terre,  c’est  assez 
jioiir  eux  ;  ils  ne  livrent  point  leur  âme  à  leur  domaine,  ils  se  con¬ 
tentent  d’en  dépenser  le  revenu  sans  avoir  vu  d’on  il  par  t  ;  souvent 
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môme  on  assure  ([u’ils  le  dépensent  deux.  fois...  Là  n’es!  pas  la 
question. 

—  Mais  parlez-moi  du  petit  |>ropriétaii’e...  Voilà  le  mauvais 
riclie!...  le  riche  d’esprit  (je  nrei3(ends)  qui  uset  son  eoniroii  est 
son  trésor!  Lsl-i! assez  tourmenté,  le  mallieiucu.v. 


Par  le  dénion  iiialiii  tlü  la  propriété*.. 


Il  ne  se  sert  plus  que  tlii  pronom  possessif  :  ma  terre,  mon  cliamp, 
ma  maison.  !\mr  dire  ce  [>clit  mot,  il  ouvre  une  houclie  démesurée; 
il  le  sent  et  le  fait  sentir,  il  a|>puie  dessus;  il  ne  possède  pas,  il  est 
possédé.  Voyez-le  dans  sou  jai'iliiict,  il  mesure  ses  allées  et  toise 
ses  hordurcs  ;  il  conqjteses  laitues,  il  vomirait  agrandir  sou  enclos. 
En  attendant,  il  étaye  son  nmr,  qui  iie  tombait  pas;  il  répare  soti 
toit,  qui  n’eu  a  pas  liesoiii;  il  n’est  bien  ipie  chez  lui;  quand  il  n’y 
est  pas,  il  voudrait  y  être;  il  ne  dort  bien  que  là,  ou,  s'il  dort  ail¬ 
leurs,  il  rêve  qu’il  y  est,  —  (^esl  encore  fin  honheur. 

L’image  lidèle  du  petit  [U’opriélaire,  c’est  le  colimaçon  ;  il  n’a 
que  sa  coquille,  et  ne  peut  faire  im  pas  sans  la  traîner  avec 
lui  ! 


rie  fus  tiré  de  ces  réllexions,  éminemment  pliiloso|yhiqiies,  [yar 
nn  hiaiil  de  grelots.  C’étaient  nies  ehevaiix*  que  l’yyn  m’amenait. 
J’avais  pris  congé,  la  veille,  de  sir  Ewen  et  de  miss  l’dleii.  Je  pen¬ 
chai  la  tète  à  la  jyorlière  en  franchissant  la  flcriiière  grille  ;  le  soleil 

oblique  éliricelail  dans  les  fenêtres  d’une  lonrelte . l'épryyiixai 

eomiiie  un  serrement  de  cceiir,. Je  voulus  pi'Ciidi'e  un  livre  <laiis 
mon  porte-manteau;  le  |yremier  objet  que  je  trouvai  sous  ma  main 
fut  une  petite  boite  en  cluigrin  nyuge,  ([ni  ressemlilail  assez  à  un 
écrin  !  Comme  celéerin  ne  [youvaîl  ètreù  moi,  —  c’est  sansdiyiile, 
me  dis-je  tout  bas,  «  la  coupe  de  Josepli,  »  et  sir  Exven  va  faire 
courir  après  moi!  J'ouvris  récrin,  et  j’aperçus  un  ont/j)  blanc  de 
Sutlierland,  taillé  en  caclict,  avec  un  chardon  écossais  pour  em- 


vova(;k  riTTouKSon;  ka  i-:<:nssi-: 


liîi'iito,  et  l'CS  (îoii.\  iiKils  |)(mr  :  «  Diini  i’ttri^fl  »  (Vi^tail 

l’eiiililèiiic  et  lîi  <levisc  (le  sii-  I'A\cii.  (rêlail  mieux  ({ii’mi  ailieii, 
c  elait  un  souvenir. 


'  ^’ol1lllil■^  piis. 


ILES  HEERIDES 


Quand  on  jette  les  yeux  sur  la  carie  de  la  Grande-lirefagne,  on 
découvre  à  côté  de  TÉcosse,  vei'S  rouest-nord-ouest,  conunc  disent 
les  marins,  une  moucheture  de  [>etils  points  noirs,  inégalement 
répandus  dans  l’espace  Itlanc  ([ni  est  censé  représeider  la  mer. 
Ces  petits  points  noirs  ligurcnt  rairliipcl  des  'ths  Hébrides. 

Les  Hébrides  soid  à  [leu  près  inconnues  aux  Européens  du  con¬ 
tinent.  Les  Anglais,  à  (pii  elles  a[i[)artiennett(  les  visitent  jien.  Klles 
vivent  ainsi  oubliées  et  silcncienses,  à  demi  voilées  de  brouillards, 
et  perdues  dans  un  re[di  de  FOcéan  orageux,  inaccessibles  pendant 
sept  à  linit  mois  de  l’année,  négligées  le  reste  du  temps.  —  J  ai 
passé  [dus  d'une  fois  près  d’elles  sans  m’en  douter. 

tie[>eiidant  les  aventureux  r{ut  (nit  voulu  les  voir  reviennent  avec 
des  récits  élranges  :  c’est,  disent-ils,  tout  un  monde,  et  un  monde 
([ui  ne  ressemble  point  au  nôtre,  —  ils  ont  ])ai'(?ouru  de  [(rol’oiules 
solitudes,  vierges  de  toute  trace  lunnainc,  [deiues  de  terreurs  mys- 
lérieuses;  ils  se  sont  arrêtes  devant  des  barrières  de  rochers  infran- 
cbtssables;  ils  ont  retrouvé  sur  les  montagnes  le  [ded  de  Fingal  et 
l’écho  delà  voix  d’Ussian;  ils  ont  couché,  dans  leur  [daid,  sur  les 
champs  de  bataille  des  Scandinaves  et  des  Danois,  —  ils  ont  passé 
de  longs  soirs  [irès  de  la  tourbe  pétillante,  au  milieu  de  ces  races 
poéti(|ues‘  et  rêveuses,  mélancülî([uement  assises  autour  du  foyer 
(jui  conte  les  aicnx.  D’autres  ont  erré  dans  les  tHaines  de  la  Faim, 
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et  foulé  la  bruyère  stéi’ilo  avec  les  bergers  dont  Tceil  ardeiil  iterce 
l’avenir.  D’autres  ont  pénétré  dans  les  grottes  jirolbndes,  éclatantes 
demeures  (les  lîrovs nies  et  des  Urisks,  oii  le  jiorplnre  resplendit, 
oii  chatoie  le  diamant,  oii  rcscarlioiiclc  rayonne,  tandis  (juc  les 
nu)Sin([nes  d’agate  et  d’onyx  retentissent  sous  le  tahui  nn  des  fées. 
Parfois,  disent-ils,  les  tempêtes  se  soulèvent  dans  le  lit  des  détroits, 
et  couvrent  de  leur  blanche  écume  la  tour  crénelée  de  ([nelr[uc 
vieux  château  ;  puis,  fpiand  le  cahne  renaît,  les  sirènes,  hiles  de  la 
mer,  sortent  à  demi  îles  Ilots,  couronnées  d'algues  et  de  corail, 
belles  comme  Aphrodite,  et  tordent,  dans  un  rayon  de  soleil,  leurs 
lojigs  cheveux  ruisselants. 

Un  jour,  étant  à  la  recherche  d’un  commentaire  sur  te  poeme 
d’Oï/ia-.l/or»i,  je  m’égarai  dans  les  montagnes  deMorveu.  Ee  jour- 
là,  par  hasard,  il  faisait  soleil,  et,  do  leurs  cimes  élevées,  au  delà 
des  vapeurs  <[iii  tlottcnt  comme  une  ceinture  de  ga/e  aux  flancs 
de  l'Écosse,  j’apercevais  la  mer  vaste  et  brillante.  Sous  la  réver- 

'V 

bération  des  rayons  (jui  faisaient  étinceler  les  Ilots,  les  petites  îles 
nra[)paraissaieut  comme  des  flocons  de  nuages  argentes  dans  un 
ciel  d’azur. 

Une  semaine  plus  tard  j’étais  à  Obaii,  port  clianiianl  où  l’on  se 
rassemble  sous  prétexte  de  bains,  mais  oii  l'on  a  l’esprit  de  ne  pas 
se  baigner;  les  brnsipies  changements  de  température  y  vendent 
les  bains  plus  dangeieux  que  salutaires. 

En  venant  à  Oban,  j’avais  mon  projet  en  tête.  La  rade  d'Oban, 
derrière  ses  môles  de  montagnes  blanches ,  abrite  eu  cil'et  une 
escadre  toujours  en  partance,  qui  sillonne  les  délroits  et  fouille  les 
golfes  profonds  de  l'archipel  :  bateaux  de  pêche  on  bateaux  mar¬ 
chands.  On  ne  visite  }>as  eiicoi’c  les  Hébrides  en  train  de  plaisir. 

Je  n’ai  pas  la  témérité  de  vouloir  apprendre  à  mes  lecteurs  l’Iiis- 
toireet  la  géograpliie.  Je  me  contente  d’écrire  fpielques  pages  d’un 
voyage  pittoresque;  je  ne  serai  savant  que  le  moins  possil>le,  et  je 

M 

déclare  qu’il  m’est  très-facile  de  l'étrc  fort  peu.  .le  ne  dirai  que  ce 
qu’il  faut  pmir  faire  connaître  la  physionomie  d’un  pays  qui  ne  peut 
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en  rien  se  coni|tarer  an  nôtre,  .le  ne  raeunterai  du  [lassé  ({iie  ce  i[u’il 
en  faut  savoir  pour  bien  comprendre  le  pi’éscnt. 

(.'.omme  tout  pays  dont  la  connuète  est  lacile  et  la  iwssession 
agréable ,  les  Hébrides  ont  souvent  changé  de  niaitres.  On  les 
appelait  autrefois  Innis  Haël,  —  les  îles  dcsGacls. 

Les  Gaëls,  seigneurs  de  la  terre  et  de  la  mer,  leur  avaient  im¬ 
posé  ce  nom  comme  mar([ue  de  suzeraineté  :  c’était  la  prise  de 
possession  et  l’investi ture  l)arljare.  —  Les  Hébrides,  aujourd’hui, 
sont  coin  (irises  dans  runion  des  Trois-Royauiues,  —  Ce  ne  s 


(dus  les  îles  des  Gacls,  ce  sont  les  îles  de  la  reine  Victoria, 

Dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  ([tiand  la  dytiastie  Dalria- 
dique  dictait  des  lois  à  I  Lcosse,  du  haut  de  sa  citatelle  de  Dun- 
Statïnage,  les  iléliridcs  faisaient  jiartic  de  la  monarchie  écossaise. 
Le  Duu-Staiïuage  s’élevait  sur  la  terre  ferme,  mais  en  faee  des  des, 
comme  un  surveillant  jaloux;  un  système  complet  de  forts  et 
d’observatoires  les  mettait  en  comninnication  télégrapliiqne  directe 
avec  le  Dim  royal.  —  La  croix  rouge,  (lorlant  la  trace  du  sang  et  du 
feu,  courait  moins  vite  (larini  les  clans  de  la  terre  ferme  que  ces 
signaux  de  connnaudeinent  ou  de  détresse ,  ein[)ortés  d’une  île 
à  l’autre  par  la  tempèle.  Les  Hébrides  reslèi'ent  longtemps  sou¬ 
mises,  uii  peu  malgré  elles,  si  l’on  veut,  mais  la  question  n’est  pas 
là,  IMus  lard,  quand  la  pierre  du  pouvoir  '  fut  transportée  vers  l'est, 
les  îles  ne  furent  [ilits  une  possession  assurée  ;  il  était  difficile  de  les 
défendre  de  si  loin,  on  trouvait  plus  simple  de  les  laisser  (irendre, 
—  quitte  à  les  reprendre  ensuite.  Pendant  cette  péi'iode,  l'hisloire 
des  Hébrides  est  éci-ite  avec  du  sang,  itluslrée  par  le  fer  cl  le  feu. 
Ou  en  lit  les  feuillets  décliirés  sur  des  ruines.  Ou  v  retrouve  souvent 

•Cé 

les  souvenirs  des  Norwégiens  et  des  Danois,  qui  écumaieul  toutes  les 
mers  et  pillaient  toutes  les  côtes. 

A  la  lin  du  neuvième  siècle  un  l’oi  norwégieii,  Harfagard,  —  le 


’  Lfi  (lierre  du  pouvoir,  viînénible  tiloc  de  (jriinîl  (jui  servail  de  trône  aux  ruiu 
scoUs,  csl  niaiiitéiiant  à  Wesluiiusler  dans  la  cluipclle  d’Uciiri  \  II.  (Voir  noire 
(U'cuiière  partie,  Voijuijc  \>întjm<{iK  ai  Ans/ktmr.'i 
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nom  est  jien  riissiiriinl,  —  lit  une  expéflilioii  conlre  les  llélirifles;  il 
ne  se  contenta  pas  de  les  ravager,  hi’ùler  et  rançonner  en  passaiil, 
coniine  (ont  liunnêle  pirate  pouvait  faire  ;  il  voulut  les  conserver, 
et  les  déclara  provinces  maritimes  de  son  royaume  ;  en  cette  (jualitê 
il  lesgratitia  d’un  \ice-roi. 

Or,  il  arriva  i[iie  le  vice-roi  aima  mieuv  être  roi  pour  son  compte. 
Il  y  avait  im  moyen  très-sinijilc  cl  fort  en  usage  dans  ce  tenips-là  ; 
la  révolte.  Levicc-roi  se  révolta  donc,  cl  se  déclara  indépcndaiil. 
Les  îles  se  troiivéreni  alors  eidredeux  fciiv,  —  Ilarfagard  s'indi¬ 
gnait  de  n'avoir  pas  su  les  garder,  et  les  rois  d’Ecosse  ne  se  pardon¬ 
naient  pas  de  les  avoir  laissé  pieiidrc.  Quant  an  vicc-roi,  quoique 
].a  Fontaine  ait  dît  : 


Noire  crmemij  iiütie  iiiaîlrc  I 

je  le  passe  sous  silence  ;  une  fois  ronronné  il  ne  lü  plus  parler  de 
lui;  il  n’a  jtas  d'iiisloire.  Cependant  les  rois  d’Ecosse  rachetèrent 
lein's  îles;  il  paraît  qu’ils  ne  pouvaient  pas  s’ en  passer.  On  vit  ainsi 
la  métropole  payer  tribut  à  la  colonie. 

Après  nue  servitude  de  quatre  cents  ans,  les  Héluides  recon- 
(piircnt  encore  une  fois  leni‘  liberté,  avec  les  Mac-Honald,  qui  pri¬ 
rent  le  litre  de  Lonin-iles-Iles,  —  un  beau  titre,  qui  sonne  bien, 
<pi’ils  portaient  fièrement,  et  qui  coiimiande  encore  aujourd’hui  la 
svinpatbic  et  le  respect  des  Higlilandsel  des  îles.  —  Cette  fois  les 
Hébrides  gaixlèrent  lem-  indépendance  aussi  longtcm|is  que  l’Ecosse 
elle-même  :  les  lords  ne  tombèrent  cpi’avec  les  rois.  H  n’y  a  pas  [dus 
de  souverains  aujourd’hui  dans  le  palais  d'IIolyrood  que  dans  le 
cliàtean  tt’Armadale.  Le  lion  bvitainntpjc  (qui  n'est  (pi’un  léoparft) 
lient  maintenant  la  race  des  Gaëls  sons  sa  griffe  un  peu  lourde.  Il 
n’v  a  plus  ni  révolte  conlre  fe  gonvernenienf  central,  ni  guerre 
d’une  île  à  Tautre.  Or,  il  s’est  trouvé  que  le  soiiflle  orageux  de  la 
lilïerté  leur  était  salutaire,  (’es  luttes  éternelles  étaient  une  des  con¬ 
ditions  de  leur  prospérité;  la  paix  leur  amena  la  misère;  dès  que 
leur  vie  fut  protégée  contre  retiiiciiii,  ou  ne  songea  plus  à  l'assuter 
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conlre  la  faiiu.  Ce|tciKiaiil,  la  inâtrùpüle  lüiiitaiiie,  contente  du  calme 
qu’elle  a  fait,  —  n'est-ce  pas  un  (îaël  qui  a  dît  ;  Ils  font  une  solitude 
et  ils  appellent  cela  lapoioî?  —  la'  métnjpole  se  livre  à  d’autres 
soins,  et  les  HéSu'ides  s’alanguissent,  dans  une  torpeur  de  plus  en 
plus  profonde.  Depuis  qu’elles  se  sentent  à  l’abri  du  fer  et  du  feu, 
elles  ont  cessé  de  relever  leurs  ruines.  —  Toute  celte  terre  est  au¬ 
jourd’hui  couverte  de  débris. 

Dès  qu’on  sut,  dans  le  port  d'Oban,  que  je  voidaîs  visiter  les  îles, 
toutes  les  barques  se  niiicnt  à  ma  disposition  ;  riiosjiitalité  des 
pécheurs  vaut  celle  des  nionlagnards.  On  m’inscris it  sur  les  rôles 
d’un  é([ui|)age  en  qualité  de  volontaire,  et  nous  prolilànics  d’une 
heure  de  calme  entre  deux  bourrasipies  pour  sortir  du  port  ;  — je 
voulais  être  sûr  de  partir.  —  Vous  prendre/,  terre  quand  vous  voii- 
dre/,  m’avait  dit  le  pilote.  — C’est  (pi’en  eiïet,  ces  îles  semées  [tar 
groupes  sont  si  nombreuses  et  tellement  jtressées  (pi’oii  est  toujours 
près  de  la  côte,  La  mer  semble  parfois  disparaître,  et  rarcbipel 
n’est  plus  qu’un  vaste  continent,  traversé  par  des  canaux  îrréguliej’s 
qui  circulent  entre  les  découpures  de  la  terre  ferme,  —  une  Venise 
glaciale  avec  des  rochei's  en  guise  de  palais.  —  Les  rivages  opposés 
projettent  au-dessus  des  ilôts  leui’S  môles  et  leurs  pi-omoutoires, 
comme  de  longs  luas  qui  veulent  se  rejoindre.  —  Celte  captivité 
de  l’Océan  n’est  jtassaiis  dangers,  —  l’Océan  a  parfois  des  fureurs 
d’esclave  révolté.  Malle  part  les  (empéfes  ne  sont  plus  l'cdoutables 
que  dans  les  détroits.  Ce  n’est  pas  la  mer  (pi’il  faut  craindre  alors, 
c’esl  la  terre.  La  mer  vous  berce  sur  sou  vaste  sein  ;  lu  terre  vous 
brise  contre  des  récifs  et  des  écueils. 

Ma  première  excursion  me  conduisit  à  Lisiiiore,  île  charmante, 
en  lace  d  Obau,  et  ([u  on  appelle  le  Jardin  des  Hébrides.  J’y  vis  tout 
ce  que  l’on  voit  dans  les  jardins,  —  moins  les  fleurs,  —et  quelques 
petites  Icrriies  assez  bien  tenues  sur  le  bord  de  la  mer;  plus  loin, 
d  assez  belles  ruines.  Mais  ce  fut  l'aiVaire  d’iuie  matinée  et  je 
demaïulai  bientôt  (pie  l’on  me  conduisît  antre  part, 

f)n  me  montra  Pile  de  ^hill. 
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Oiiand  je  Iravcrsai,  allant  de  Kismore  à  l’ile  de  ^lull,  c’étail  nai' 
lin  temps  de  calme  ;  nous  nous  laissions  aller  à  la  dérive,  et  la 
marée  nous entÈ-aiiia  jiisqu’aii  pied  du  château  deltuarl.  !S’onsahor- 
dàmes,  après  avoir  longé  récueîl  voisin  fjiii  porte  le  nom  dn  rocher 
de  la  Dame  {iMily  liorl;).  J,es  coiitrehandicrs,  gens  fort  jioétiqnes  de 
leur  nature,  comme  tous  ceux  rpii  vivent  dans  le  danger,  ne  passent 
jamais  auprès  du  Lady  Lock  sans  conter  une  légende  terrihle. 

11  y  a  de  cela  bien  longtemps,  Mac  Lean,  laird  de  Diiart,  voulant 
se  débarrasser  de  sa  femme,  — sans  la  tuer  liii-méme,  —  l'altacha 
à  nn  rocher  en  face  de  son  château  pour  attendre,  non  pas  comme 
Andromède,  l’arrivée  d’un  nionslre  à  jeun,  —  mais  tout  simple¬ 
ment  la  marée  montante. 

<)nand  on  veut  tuer  sa  femme,  on  devrait  penser  a  tout.  L’en¬ 
droit  était  mal  choisi.  Tons  les  Itatcaux  qui  regagnent  la  ciMe  Ira- 
versent  le  déli’oit  de  Mail  et  rasent  le  promontoire  dn  l^ady  Rock. 
Des  gens  d’.Vrgyll,  qui  revenaient  de  cliercher  du  kelp  (sorte  de 
varech  des  Hébrides)  cl  des  hoaifs  noirs  dans  l’ile  de  Skye,  aper¬ 
çurent  la  pauvre  dame  (jui  levait  ses  heanx  yeux  au  ciel  et  qui 
criait  merci. 

Cependant  le  flot  montait;  il  oppressait  la  poitrine,  il  fonellait 
la  gorge,  il  efllenrail  les  lèvres.  Les  jiêchenrs  voient  le  jiéril  et 
forcent  lie  rames  :  ils  arrivent,  dénouent  les  liens,  et  reçoivent 
dans  leurs  bras  la  victime  inanimée.  —  On  la  rappelle  à  la  vie  : 
clic  dit  son  nom  et  raconte  son  histoire.  Son  histoire  était  tou¬ 
chante  ;  son  nom  était  fameux  parmi  les  clans  dn  IS’oi-d.  Les  marins 
la  reconduisirent  an  château  de  son  père,  tout  près  d’Inveniess. 

Le  mari,  cependant,  qui  se  croyait  font  à  fait  veuf,  imagina  je 
ne  sais  ijiielle  aventure  de  mort  subite,  pleura  heanconp,  et  alla 
faire  sa  visite  de  deuil  —  c’était  déjà  la  mode  —  aux  parents  de  la 
dcfnnle.  —  1!  fnl  fort  bien  reçu;  et  quand  on  eut  vereé  avec  lui 
autant  de  larmes  qu’il  était  convenable,  on  iirépara  le  festin  de  la 
mort,  avec  toutes  les  solennités  d'usage  {encore  un  trait  de  mœurs 
écossaises). —  An  milieu  dn  repas,  les  |»ortes  s’oiivrirent,  et  on  vil 
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apparaîlre,  vêtue  <run  long  suaive  et  couronnée  (ralgiics  marines, 
celle  qu’il  croyait  ensevelie  sons  les  Ilots.  Il  n’euf  même  pas  la 
l'essonrce  de  croire  à  im  spectre  :  le  malheureux  avait  tout  d  abord 
reconnu  sa  femme... 

—  Mac  Lean,  latrd  de  Dnarl,  lui  dit  son  beau-père,  vous  êtes 
sacré  sous  mon  toit.  On  n’a  jamais  violé  chez  nous  riiospitalite 
sainte,  ,1e  ne  ferai  pas  rougir  les  aïeux.  —  Partez. 

Le  laird  de  Duart  se  retira  sans  répondre.  Mais  sur  la  roule  il  fut 
rejoint  par  un  de  ses  beaux-frères;  on  combattit  avec  le  dirk  et  la 
claymore. — Duart  fut  tué  d'un  beau  coup  en  pleine  poitrine. 

Les  mauvais  maris  linissent  toujours  mal.  (]ette  réflexion  est  de 
mon  contrebandier. 

Tobermory  a  été  b:ï(i  pour  servir  de  décoration  à  quelque  opéra 
que  l'on  voudrait  jouer  dans  les  llélirides.  Les  architectes  de  Tober¬ 
mory  ont  eu,  je  le  reconnais,  un  vif  sentiment  du  pittoresque  ;  ils 
ont  posé  le  village  au  fond  d’une  anse  capricieusement  découpée; 
une  petite  île  le  défend  des  vents  d’ouest  et  brise  les  Ilots,  violents 
à  ciiuj  cents  mètres  pins  loin,  et  qui,  maitjfenant  paisibles,  déroidcut 
leurs  franges  d’argent  sur  le  rivage.  Partout  des  bosrpiets  épars  et 
des  buissons  d’églanliers  qui  chantent  au  printetnps  leurs  chan¬ 
sons  amoureuses.  Sur  les  derniers  plans,  les  givatules  monlagiies 
s’élèvent  en  amjdulbéfdre. 

De  tristes  souvenirs  se  rattachent  à  ces  lieux  charmants. 

C’est  flans  les  eaux  de  ’holscrmory  que  fut  coulée  l)as  la  Florida, 
la  pbisgraiifle  caravelle  de  r.Armada  —  f(ui  n’était  déjà  plus  /7n- 
vincibk.  La  tempête,  qui  dispersa  la  flotte  fte  Philippe  II,  jeta  la 
Florida  sur  les  côtes  d'Ecosse, 

La  Florida,  dit  la  légende,  ■ — c’est  une  légende  !  —  était  com¬ 
mandée  par  la  fille  même  du  roi  d’Espagne.  —  Belle  et  brave,  elle 
avait  rêvé  —  les  Espagnoles  rêvent  beaucoup  —  un  mari  brave  et 
lieau.  Son  rêve  l'inquiéta.  Ce  ii’cst  pas  qu’il  maïupie  en  Espagne  de 
maris  beaux  et  braves.  Mais  la  jnàncesse  ii’avail  pas  rêvé  en  espagnol. 
Son  rêve  n'avait  pas  l’expression  passionnée  fies  biflalgos,  c’élait 
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|)lutd(  la  grâce  délicate  et  amullie  des  eiifanis  di>  tSord  ;  les  clicvenx 
lilonds,  l'œil  l)leii ,  niélaiicoli(|iie,  oit  il  y  a  ])liis  de  hirnics  (|iie 
d  tîcluii’s  el  moins  de  feu  rjue  de  tendresse.  Ses  joues  uvaicut  des 
teintes  de  rose  pâle  iiiie  l’on  trouve  peu  dans  cette  Ks|iague  encore 
embrasée  du  sang  des  Maures,  et  toiTctiée  itar  son  ardent  soleil. 

«  J’ai  rêvé  de  lui,  donc  il  existe!  se  dit  la  logi<[ne  Isidiella... 
11  s’agit  maintenant  fie  le  trouver,  a  Quand  on  est  fille  de  roi,  il  est 
permis  de  chercher  son  idéal.  Kllc  fit  le  tour  du  monde,  dit  encore 
la  légende,  et  trouva  l’idéal  à  Tohci-niory,  - —  tl’était  le  latifl  de 
l'endroit.  Il  s’appelait  aussi  .Mac  ].,caii  de  Dnart,  comme  celui  de 
l’autre  histoire.  H  avait  le  houheur  d’être  marié,  et  le  tnalheur 
d’avoir  une  iêuutie  jalouse  ;  ce  fpi’il  ne  faut  jamais  ouhlicr  de 
souhaiter  à  scs  etmemis  intimes. 

Lady  Margaret  Mae  Leaii  coimul  le  l'ève  d’isaltella.  Un  homme 
averti  en  vaut  deux  :  une  remnie  avertie  en  vaut  (pialre...  surtout 
une  femme  jalouse.  ^largaret  savait  <pie  les  Espagnoles  ne  se  con¬ 
tentent  pas  toujours  de  rêver,  —  Elle  voulut  éviler  le  léveil,  — 
elle  l'élléchit  longtemps!  —  Du  haut  de  sa  tour  carrée,  elle  épiait 
sans  cesse  la  Ftornia,  (jui  croisait  flevant  Toliermory,  —  attendant 
le  moment  favoi’able.  — Si  encore  MacLean  sc  fnl  tenu  Irampiil- 
leuicnt  au  logis,  à  causer  avec  sa  femme,  comme  tout  Imn  mari 
doit  faire!  niais  ]>oiid!  Il  avait  des  impiiéfudes,  des  pressentiments, 
—  il  se  doutait,  —  chose  toujom's  fùclieuse  eu  ménage;  il  sentait 
aussi  le  hesoiu  de  faire  l)eaucou|f  d’exercice,  et  il  se  promenait 
tonte  la  journée  sur  le  lionlde  la  mer,  suivant  de  l'oMi  les  belles 
manœuvres  de  la  Florida.  —  On  ne  lui  iivait  jiis(jne-là  connu  aucun 
penchant  pour  la  marine. 

(Cependant  la  lière  lady  se  taisait  el  mangeait  son  cœur,  comme 
dit  si  hien  le  proverhe  égyptien.  — -Enfin,  de  guerre  lasse,  el  recon¬ 
naissant  son  impuissance,  elle  alla  trouver  un  des  sorciers  du  lac 
Jaune,  à  l’autre  extrémité  de  l’île. 

Dès  (lu'tl  la  vit  venir...  —  .le  sais  ce  fjui  vous  amène,  s’écria-t-il, 
je  sais  tout...  Faites  cependant  comme  si  je  ne  savais  rien  el 
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cojifi'Z-moi  votre  |ieiiiel.,. —  .Margarel  conta  sa  iu'ine,  en 

rougissant  plusieurs  fois. 

' —  Y  a-t-il  un  remède?  demanda-t-elle  tout  lias. 

—  11  y  a  toujours  im  remède,  repartit  le  devin.  — t'e  disant, 
il  lui  donna  nri  collier  dont  les  grains  étaient  mélangés  de  coraux 
blancs,  comme  on  en  ti'Oiive  sur  les  rivages  do  l’îlc  de  SLye,  et 
d’ambre  vert  l'ecneilli  sur  les  bords  de  Scalpa  et  d’Orona. 

—  Vous  porterez,  dit-il,  ce  collier  trois  jours  et  trois  nuits»  l.e 
matin  de  la  troisième  nuil,  vous  ire/,  vous-même  le  jeter  dans  la 
baie  de  Tobertnory,  et  vous  serez  ;i  jamais  délivrée  de  celle.,.. — 
Lady  Mac  Lean  ne  le  laissa  pas  aclievcr.  Klle  paidit  joyeuse  et  triste, 
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jugale,  elle  courut  au  rivage. 

Elle  tremblait  nn  |>cn  ;  elle  s’assit  sur  un  rocher  et  regarda  la 
mer:  la  vague  se  soulevait  comme  une  poiliine  qui  jialpile,  les 
oiseaux  plainlil's  reflleuraienf  de  leur  vol,  la  ligue  de  i’borizou 
blancliissait  aux  premières  lueurs  de  l'aulie.  La  Florida  donnuil 
encore,  immobile  sur  ses  ancres.  Une  forme  svelte  et  gracieuse 
[lassait  et  repassait  sin-  le  pont.  —  L’était  une  femme.  —  l.e  vent 
soulevait  ses  longs  cheveux  :  Margaret  reconnut  Isaliella  sans  l’avoir 
jamais  vue.  Il  y  a  des  instincts  qui  ne  (runi[>ent  pas. 

Margaret  trouva  (jn’Isabella  regardait  trop  sonveîit  le  cbàtean  de 
Duart.  Lelte  remarque  élail  peu  [>ro[>i'e  à  calmer  .Margaret. 

Margaret  était  douce  par  caractère,  mais  connue  beaucoup  de 
femmes  blondes,  prompte  à  s'irriter,  surtout  tpiatid  il  s’agissait  de 
son  cher  MacLean.  —  Or,, Mac  Lean,  à  ce  même  moment,  était 
monte  a  la  grande  tour....  peut-être  pour  voir  lever  ranrore.  Mar¬ 
garet  rajierçut  :  c’était  trop,  Oii’elle  périsse,  jiuisqu'elle  Ta  voulu! 
s’écria-t-elle,  et  debout  sui‘  son  roclier,  elle  jeta  le  collier  dans  la 
mer  profonde.  —  Soudain  les  tbds  se  soulèvent  ;  la  tempête  éclate, 
toutes  les  colères  de  l’Occaii  se  décbainenl  dans  le  détroit  de  Mull  ; 
la  vague  bat  tour  à  tour  le  l'ivage  deTobermorv  el  les  rocliei'S  de 
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Morven.  Les  iineres  sont  oiTadiées,  les  cordaptcs  se  liriseut,  les  m:‘ils 

i 

rhanoellent,  et  la  Fhriila  seiiplnutil  enlre  tlcii\  écueils.  On  aperçut 
encore  un  instant  réoliarpe  (risahclla,  —  puis  tout  disparut... .  les 
(lots  retomhèreiit  et  la  tempête  s'apaisa. 

.Margaret  retourna  au  château  deJlacLcan,  le  front  serein  et 
Pâme  paisilde  comme  le  calme  tles  mers,  ("était  une  femme  forte. 

l/histoire  ne  <lit  pas  si  par  la  suite  Mac  Leaii  se  promena  aussi 
souvent  sur  le  rivage. 


il 


Si  Fenimore  Cooper,  f[uc  pleurent  aujourd’hui  les  deux  mondes, 
avait  daigné  me  faire  son  héritier,  je  [ireiidrais  sa  plume  la  plus 
line,  sa  plume  (jui  peint,  pour  vous  décrire  «  mon  beau  navire,  »  le 
Dolphin. 

Le  Dolphin  est  le  favori  entre  tous  les  steamers  dont  la  course 
eftleure  les  rivages  des  lacs,  ou  rase  les  prouiontoircs  des  détroits. 
Le  Dolphin  a  tous  les  mérites  ;  il  est  fort,  il  est  léger;  il  est  gra¬ 
cieux,  il  est  rohuste;  les  autres  marchent,  il  glisse;  l’écume  semble 
plus  blanche,  soulevée  par  ses  roues;  le  sillon  de  sa  proue,  (racé 
dans  ui]c  poussière  lifjuide  de  diamants,  étincelle,  le  soir,  de  lueurs 
phosphorescentes. — Mon  ami  David  Ilutcheson  a  le  droit  d’être 

tier  du  Dolphin.  —  Le  Dolphin  a  toutes  les  co<]uet1et‘ies  permises _ 

aux  bateaux.  —  Il  ne  jette  lauiitsa  funicc  ;  il  la  [>orte.  Il  s'en  pare, 
il  la  fait  mouter  coinrne  une  aigrette  ou  llotler  comme  un  panache; 
il  la  condense  en  colonne  obscure,  il  l’ébourilVe  en  duvet  léger  et 
lumineux.  Sa  machine  puiss;m(e  frajipc  la  mer  à  coups  pressés,  et 
la  mer  se  hâ(e  de  le  porter  où  il  veid.  Ses  matelots  sont  obligeants 
et  respectueux  ;  son  capitaine  a  tonte  la  réserve  d’un  Anglais  de 
bonne  compagnie  :  il  est  poli,  il  est  courtois,  il  n’est  pas  empressé  : 

l'empressement  est  d'un  valet _ ou  d’uii  patilo,  —  il  ne  va  pasau- 

devant  de  vous,  il  vous  attend  ;  vous  êtes  sûr  de  le  (rouver  toujours. 


Al  X  ILES  ü K BRI DES 


Vous  prendriez  son  steward^  pour  un  pape,  —  un  joü  page  «le 
fjuinze  ans  —  qui  sait  déjà  tout  ce  que  l’on  doit  aux  châtelaines. 

Le  Dolphin  \a  trois  fois  par  semaine  aux  îles  deSlaiïaet  d’Iona. 
Ce  sont  trois  jours  de  fête.  Dès  la  veille,  on  a  frotté  te  pont  de  sapin 
Itlauc,  où  les  nœuds  du  hois  reliuseut  comnie  des  escarhoucles.  I,a 
carène,  passée  à  l’éponge,  a  des  retlcts  si  noirs  qu’elle  paraît  l  ileue, 
et  la  bouche  de  cuivre  des  petits  canons  (le  Dolphin  va-Len  guerre  1) 
miroite  au  soleil  comme  de  l’or  tout  neuf.  L'é<pnpagc  est  paré 
comme  le  bateau  ;  les  officiers,  en  frac  lileu  à  boutons  d’oi’,  gilet 
blanc,  casquette  vernie  à  la  main ,  vous  reçoivent  à  la  dernière 
marche  de  l'escalier,  ■ —  Vous  n’ètes  plus  un  simple  passager,  vous 
êtes  un  personnage.  — On  paye  cher  toute  cette  élégance  et  tout  ce 
luxe  aristocratique;  mais,  comme  disent  les  Anglais,  qni  s'y  connais¬ 
sent,  on  ne  paye  jamais  trop  cher  quand  on  est  bien,  —  ri’Obaii 
à  Staiïa,  —  on  part  «l’Obati  pour  aller  partout ,  —  le  trajet  n'est 
lias  long  et  coûte  une  guînée.  —  Un  voyageur  qui  com[dait  avec  sa 
lioiirse,  —  dure  nécessité  î  —  et  qui  consentait  volotiliers  à  être  un 
peu  moins  bien,  —  demandait  devant  moi  le  |)ri.\  des  secondes 
places  :  — Monsieur,  répondit  le  capitaine,  sur  le  Dolphin  il  n’y  a 
j>as  de  secondes  places  ! 

La  première  fois  que  j’allai  à  Stalfa,  il  y  avait  à  bord  assez  noni- 
breuse  compaguie,  et  des  gens  de  tous  pays.  Des  voyageurs  (pii 


avaient  lieaucoup  vu  et  (pii  pouvaient  beaucoup  dire  avouaient 
qu’ils  n'avaient  jamais  parcouru  de  roule  plus  cluarmante  ;  on  la 
choisirait,  qu’elle  serait  moins  belle.  —  Aussi  huit  le  monde  se 
presse  sur  la  iioupe,  comme  pour  envoyer  un  dernier  adieu  à  Ohan, 
qui  s’enfuit  avec  ses  Idaucs  rivages  : 

Ileccdentia  longe 
Idltüra*. 


Tous  les  bateaux  de  pêche  s’écartent  respectiieusenient  devant 
leur  seigneur  cl  inaiire  —  le  Dolplnn.  —  On  entoure  le  pilote,  (pii 
nomme  tous  les  sites  au  passage.  — C’est  d’abord  le  Clacli-ù-Choin 


^  Le  est  Fintenrlant  du  vaisscAu. 
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ou  Pierre  (lu  (Milieu,  à  luijuelle  riiifiul  iiMaehait  sou  fatiieiix  liinier 
«  lîrau  aux  yeux  bleus»  eoinine  dit  le  poëte.  —  (’’esl  Duii-Ollv,  iiti 
ehàlcau  sur  uu  roclier,  i[ui  (léreiid  l’eufrée  du  purl  d'Oban,  niais 
(|ue  les  iin)|irié(aires  u  habileid  plus;  ils  oui  préféré  demeurer 

k 

dans  leur  jardiu,  oit  ils  ont  l>àli  des  eotlapes  cl  des  rliàlets  au  milieu 
des  arbres.  —  De  tout  ce  cbàleau  ledonjou  seul  reste  aujourd’luii 
debout.  ~  Il  fut  ioufïtemps  habité  par  uu  aigle;  on  l’y  retint  pri¬ 
sonnier  pendant  \iiigl  ans.  Wordsworlh  a  célébré  celte  captivité 
eu  Vers  inaguiliipics,  —  et  il  a  ilélri  les  tyrans..,,  des  aigles.  — 
Wordswortli  a  l’aisou  ;  il  ne  huit  pas  meltre  les  aigles  eu  cage  :  ils 
brisent  leurs  grandes  ailes  aux  !)arreaux  ;  on  ne  leur  apprend  pas 
les  gentillesses  de  la  servitude,  et  ils  meurent  lentement  d’ennui, 
en  rcgrellanl  le  libre  espace.  —  L'ICcosse  est  le  pays  des  aigles.  Je 
lésai  vus  souvent,  le  soir,  s’élancei’ des  [des  solitaires  de  fpiebjue 
nuudagne  :  —  ils  Iraçaieiit  des  (U’bes  innnenses  au-dessus  des  Ilots 
(►rageux  de  rAlluuli(pie  ,  jtoussaient  un  cri  raiapie  et  perçant , 
connue  le-vo/aigu  d’un  clairon  ;  bientôt  l’œil  ne  pouvait  plus  suivre 
leu]'  vol  rapide;  on  ei'it  dit  (pt’ils  remonlaienl  <lans  un  rayon  jiis- 
<|u’au  soleil. 

l'in  entrant  dans  le  détroit  de  .Midi,  je  reconnus  le  cliiMeau  de 
Diiarl,  et  les  matelols  nous  dirent  encore,  rpiand  nous  passâmes 
aujn'ès  du  laidy-lïock,  l’Iiisloire  de  l’épouse  infortunée.  Le  capi¬ 
taine  ajouta  pour  moi  un  détail  higulire  et  littéraire  échappé  au 
eoiitrehaiidicr.  Quand  la  pauvre  lady  fut  détachée  de  sou  rocher, 
elle  se  crut  au  Ijoiil  de  ses  uiallieiirs;  le  ciel  lui  réservait  d'autres 
épreuves  :  elle  a  été  mise  en  tragédie  par  miss  Baillie,  poète  dra¬ 
matique  de  l’école  ennuyeuse. 

I.e  cliàteau  de  Duai't  est  aliaudouué  comme  celui  de  la  Barbe- 
Bleue.  .-Vueune  femme  ii’aiirait  voulu  le  laisser  habiter  à  son  mari. 
Il  se  dresse  à  rentrée  du  détroit  dans  mie  solitude  luudaine,  cun- 
roimc  de  |iterres  d’un  jiromoiitoirc  inaccessilile.  Il  ]iortc  avec 
audace  le  poids  des  malédictions,  l.e  temps  a  ébréebe  sa  faux 
mythologique  sur  des  inuiailles  de  (juiiize  pieds  d'épatsseur.  Le 
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(.Iiâieau  csl  sulâle  aulant  (|u'au  iireniiei’  jimi’;  mais  il  a  J»!  im 
sais  <juel  air  df  haixiit  féodai  :  cfla  sent  la  Norwége  et  la  rorde. 

(]e]ien(lant  le  sleward  léelame  (>nliiiieiil  îe  silenee  de  la  eom- 
pagnie. —  Un  grand  vieillard,  aveugle  <auinne  llmnèi-e,  rmnnie 
iMilton,  eDinine  Ossian,  s'avance,  condniJ  par  un  jeune  eiifanl  ;  — 
un  lévrier  gris  se  conolie"'i  scs  pieds  el  lèclie  dnueeinciit  ses  mains. 
—  Ce  vieillai'd  est  vraiment  beau  ;  leeoslume  pilfnresijuedes  Gaëls, 
ipfil  porte  avec  majesté,  l'eliausse  encoi'e  son  air  vénéra! de  ;  le 
plaid  s’enroule  autour  rie  la  poili'ine  et  du  cou  et  se  relève  sur 
l’épaule  flrotle;  la  tor[ue  aux  rarrean.x  rouges  et  blancs  du  clan 

d’iuverness  est  ornée  d’une  petite  plume  de  héi'on _ (à?  serait 

pour  moi  l’idéal  du  vieux  barde  écossais,  s’il  n’était  jias  rasé  et 
tondu  «  la  fitas.  Je  rahnerais  cent  fois  mieux  avec  de  longs  che¬ 
veux  lilaiics  tlottaiit  sur  les  éjiaules,  et  une  barbe  argentée  descen- 
rlaiil  sur  la  poilrine.  —  Je  ne  demanderais  jjas  (ju’elle  fit  le  tour 
de  la  labié  coinine  celle  du  {{urgrave!  — ■  Les  vieillards  ne  savent 
pas  tout  ce  r|n’uiie  longue  barbe  tîoniie  à  leur  visage  de  noblesse 
et  de  niajcsté;  la  majesté  est  la  grâce  t!e  ta  vieillesse.  —  Mais  il 
était  écrit  tpieje  marclierais  de  décc])lioiis  en  déi'e[>lions  :  —  au 
lieu  du  ((lie  l’Kcossc  a  gardé  de|uns  l’invasion  des  Jtauois, 

et  (jue  j’avais  retrouvé  dans  tmis  les  cbàtcaux  ries  Iligidaiids,  on 

a[»portaà  nuire  aveugle _ - — un  violoncelle coninie  à  Oilenbach 

on  à  lutta. 

J'apprécie  le  violoncelle  comme  je  dois;  —  il  a  le  charme,  et  la 
grâce,  el  la  passion  attendrie  par  les  larmes;  le  violon  ini-inèiiie 
ne  soujiire  pas  avec  plus  «le  mélancolie  la  romance  anionrense  ;  — 
je  ne  lui  reproche  (pie  de  mamjiier  de  couleur  locale  dans  les 
Hébrides. 

Gn  fit  asseoir  le  vieil  aveugle  sons  une  tendine  de  toile  gou¬ 
dronnée,  Je  vois  encore  le  geste  de  sa  main  eberebant  dans  le  vide. 

Il  saisit  l’archet,  promène  ses  doigls  nerveux  sur  les  cordes....  Il 
débute  bien,  parmi  prélude  large  el  simple.  La  note  est  vaillam- 
iiienl  allaipiée.  11  lève  au  ciel  scs  yeu.x  sans  regards.,..  —  Une 
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larme  rcniplaee  l’éclair  de  la  prunelle éleiiile....  Que  va-t-il  jouer? 
Comme  je  craignais  l'ariette  insipide  de  (|uel([ne  ü|>éra  uonveau  ! 
Uüssiiii  ne  m’aurait  pas  satisfait;  —  Ini-nièmc,  l’artiste  souverain, 
eelui  qui  sait  la  note  (pii  fait  sourire  et  l’accord  ipti  fait  pleurer , 
Bcelliovcn  !  je  n’aurais  pas  voulu  reutendre. 

L’aveugle  comnienra. 

J’ai  déjà  dit  toute  l’insiriratiuii  de  ces  compositions  pojadaires, 
qui  sont  coinine  l’ànie  luéludieuse  d’uiie  nation  :  une  tradition  <pii 
se  chante!  Je  voyage  en  écoutant  ;  Thistoirc  intime  de  la  vie  des 
nations,  —  la  seule  (ju’il  faille  lire,  — s'écrit  avec  des  noies  aussi 
bien  ([Li  avee  des  lettres,  —  Telle  mélodie  est  une  [>age  arrachée  au 
livre  (pii  raconte  l'àme  liumaine. 

La  musi(pie  des  Gaëls,  connue  leur  langue,  comme  leurs  mœurs, 
comme  leur  sol,  a  gardé  des  ti’aces  nombreuses  de  l’invasion  Scan¬ 
dinave. —  l’dle  est  veiLue  deux  fois  du  Nord.  —  Les  liommes  (pii 
ont  (piel([ue  érudiliou  musicale  savent  à  (picl  poinl  il  y  a  chez  les 
peuples  septentrionaii.v  ce  «|ue  j’appellerai  une  perpétuité  tradi¬ 
tionnelle  du  cliiinl;  le  chant  passe  sans  altération,  comme  un  trésor 
intact,  des  anc(itres  à  la  postérité.  Mais  ipiaud  un  type  mé]udi(jiie, 
(jiiand  line  forme  musicale  est  donnée  à  un  peuple  [lar  un  autre, 
il  la  modifie  suivant  le  caractère  et  les  tendances  de  son  génie.  — 
Les  Gaëls  ont  adouci  et  coimiie  esloiupé  ce  ([u’il  y  avait  d’abruple 
et  de  sauvage  dans  la  nature  Scandinave  ;  mais  ils  ont  conservé  tout 
ce  ((iii  pouvait  s' harmonicr  avec  leur  propre  nature  :  je  veux  dire 
l’énergie  de  la  tristesse,  une  rêverie  austère  et  grave,  et  je  ne  sais 
([uclle  sorte  de  mélancolie,  ipii  se  recueille  el  se  concentre,  tout  à 
fait  incoinme  aux  expausioiis  ardentes  mais  passagères  du  Midi. 
La  puissance  des  races  du  Nord,  en  ïnusi([uc  comme  eu  poésie» 
c’est  la  simplicité  et  la  profondeur  ;  —  simplicité  de  l’accent,  pro¬ 
fondeur  du  senliuient.  La  race  Scandinave  a  reçu  et  transmis  il 
rixossc  je  ne  sais  (piel  don  de  tristesse  pleine  de  grâce.  Ce  don , 
les  Écossais  l’ont  conservé  avec  leurs  chants  primitifs  :  le  poëuie 
d’Ossiau,  Comala ,  fut  ïijiigteinps  chanté  par  les  iuirdes  dans  les 
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festins  des  chefs  de  clans ,  selon  le  rliytlnne  et  la  lahlature  des 
anciens  jours.  On  garda  les  harpes  jiisfina  la  fin  du  nioycii  âge.  — 
Les  harpes  de  F  ingai  savaient  exprimer  ce  que  le  poele  appelle  les 
joies  de  la  douleur;  leur  vibration  réveillerait  lecho  des  civilisations 
endorinies.  —  Le  hag-pipe  danois  les  l’cmplace  partout,  inai'ie  ses 
notes  aiguës  au  l)ruit  (hrvenl  qui  passe  en  gémissant  dans  (a  longue 
chevelure  des  sapins,  et  lutte  avec  le  bruit  des  Ilots  retentissants. 

.\ujourd’hui ,  cependant,  les  instruments  uiodernes,  —  les 
instruments  à  cordes,  surtout,  —  se  familiarisent  avec  la  musifjuc 
gaélique  et  eii  traduisent  hahilement  les  inspiraliuiis. 

Ainsi  faisait  notre  vieil  artiste,  «pii  jouait  ses  vieux  airs  sur  le 
« 

violoncelle.  —  Si  ce  peuple  écossais  n’est  jdits  chevaleresque,  îl 
est  du  moins  toujours  poétique.  On  retrouve  mic  tendresse  délicate 
sur  ses  lèvres  dès  (ju’il  chante,  dans  son  Ame  dès  tpi’il  rêve. 

Oetle  innsique,  à  l’état  simple,  a  été  composée  par  des  artisles 
passionnés  pour  des  homiiies  naïfs  ;  c’est  la  vraie  musique.  La  nôtre 
a  été  faite  pai’  des  hommes  d’esprit  pour  des  gens  blasés.  —  (ios 
compositions  sont  émiiiemmenl  sitnples.  On  ne  trouve  là  ni  l’abon¬ 
dance  de  la  facture  italienne,  ni  la  rcchei’che  de  la  seience  alle¬ 
mande,  —  cette  mctapbysiijiie  de  l’barmonic  ;  —  mais  on  trouve 
la  tendresse  extpiise,  la  mélancolie  rêveuse,  et  l'acccnt  de  ràmc 
émue.  —  J..es  Gaëls  appelaient  ces  chants  des  joraim.  O^i^md  le 
soir  venait,  j’itiniais,  à  demi  couché  sur  qLieli[ue  proinontoirc, 
pendant  que  le  soleil  descendait  lentement  derrière  la  niontagiie, 
entendre  ce  jorain  qui  s’élevait  des  Ilots  lointains,  et  à  «[ui  la 
distance  semhlail  donner  une  douceur  nouvelle. 

Les  matelots,  courbes  sur  leurs  lianes,  chantent  ces  clueiirs  à 
J’imisson  ;  la  voix  lonihe  avec  la  rame,  et  la  même  cadence  mesure 
le  travail  et  la  chanson. 

üu  reste,  les  Gaëls  sentent  si  vivement  le  pouvoir  (le  la  niusi(|ue, 
que  les  airs  patriolîipjes  sont  interdits  dans  les  régiments  écossais 
des  Indes^  Us  seraient  [tour  eux  comme  le  ranz  des  vaches,  tjui 
faisait  déserter  tes  Suisses  «le  Versailles.  Il  suffit  do  «juclques  notes 
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ra|»[)elet‘ UN  monde  disparu  et  iionr  faire  revivre  une  civili- 
siüioii  évanouie,  (les  chants,  entendus  sous  le  soleil  de  l’Orienl, 
les  feraient  rêver  aux  linimes  du  ^'ord,  aux  lacs,  aux  montafuies, 
el  aux  Heurs  des  neiges  qui  éclosent  an  pied  des  sa[uns;  —  et 
comme  ou  désci^te  difiicilement  à  Iravers  rOcéan,  ils  sc  sen liraient 
pris  de  ce  mal  du  pays,  —  la  noslalgie  douce  cl  niürlelle. 

Et  voilà  à  quoi  je  songeais  en  écoutant  mon  vieux  ménestrel 
aveugle,  .le  ne  sais  (jiiel  suecès  il  aurait  olileiin  dans  une  matinée 
de  la  salle  tSainte-Eécile,  après  une  fantaisie  hrillaule  en  doubles 
croches  pour  [dano  i  mais  là,  au  milieu  de  celte  nature  forte  et 
simple  coiimie  la  nnisique  même  ipi’il  iutcrprétail,  il  faisait  pleurer 
nos  matelots  ;  el  (piel  éloge  vaut  une  larme  ! 

Quelquefois  l’artiste  revenait  à  la  inusi({ue  légère  et  saiilillante 
(les  reels';  il  produisait  moins  d'etfet  ;  les  (iaëls  n’oiil  pas  trop 
sujet  d’être  gais  anjonnriini.  —  Ixst-ce  (lu'on  est  encore  gai?  — 
(liiez  quel  peuple  chante-t-oii  encore  les  chansons  joyeuses?  Quant 
à  la  musique  (|ni  dit  les  regrets  el  les  douleurs,  et  les  espérances, 
souriant  à  Iravers  les  larmes,  elle  trouve  toujours  des  accents 
émus;  — elle  trouve  partout  des  échos  svmpalhiqiies. 

(lonniic  le  vieux  ménestrel  achevait  son  dernier  lay,  nous  pas¬ 
sions  devant  le  promontoire  et  le  château  d’Aios,  jadis  fameux, 
riche  et  puissant,  ligun;  aujourd’hui  par  un  rocher  et  deux  pans 
de  murailles. 

(Icpendanl,  d’aidres  musiciens  lireiit  leur  apparition;  un  alto 
cd  deux  violons  se  raugèient  autour  du  violoncelle.  — .ladis  les 
musiciens  faisaient  lotijonrs  partie  de  la  suite  d’un  chef  de  clan. 
Le  Ihtpliin,  aristocrate  de  sa  nature,  a  conservé  ces  Iradilions.  — 
.Mais  le  hag-pi|ie  ne  peut  s’enlcndrc  (pie  do  loin,  el  les  luirjtes, 
si  chères  aux  anciens  Caëls,  les  harpes,  ces  instruments  des  beaux 
bras  et  des  tailles  élancées,  restent  détendues  dans  les  salles 
désertes  de  Sehna;  on  n'y  touche  plus  de  peur  de  les  profaner.  Le 
Dolpimi  se  Cüiilente  de  payer  des  violons. 


*  Airs  de  danse. 


l^t’s  M’oliitis  Ôtaient  jennos;  ils  n‘a\iiioiit  [tas  les  Iraditioiis  du 
vieux  juénesli’el  ;  —  ils  juiiaient  de  la  jeune  iuusi([ne.  —  Ils  eriiren! 
nous  llalter  iiilijiimeut  en  nous  oITrant.  une  polka  de  Strauss  el  la 
\alse  lîosila,  coninie  lions  passions  devanl  Toliennory. 

Mais  déjà  If" Dolphin  s'incline  légèrement  et  donhie  la  jioiute  de 
Midi;  —  nous  soiiinies  vraiment  en  nier.  —  (^'jiendant  la  lirisc 
du  nonl,  ipii  rions  prend  en  liane,  nous  pousse  à  cliaque  instant  à 
la  côte  cl  emporte  nos  concerts.  —  I.a  lionle  inégale  donne  au 
steamer  mic  oscillation  inquiétante  :  tout  le  monde  n’est  pas  né 
marin.  — .le  note  une  variété  itdiiiie  de  nnances  dans  les  visages 
de  mes  compagnons.  Il  y  en  a  qui  sont  si  pales  fpi'ils  paraissent 
verts.  Mais  le  Dolphin  est  im  brave  navii*e.  Il  se  redresse,  serre  le 
vent;  nous  sommes  sauvés.  — Nous  traversons,  sans  daigner  y 
prendre  garde,  des  arcinpels  aux  forines  bizarres  et  aux  noms 
sonores. — droite,  Kladda  el  Longa;  à  gauclie,  llva  et  Goruétra.,. 
Les  mers  de  la  Grèce,  et  lesGycladcs  rangées  anionr  de  la  blonde 
Délos,  et  les  Sporndes  répandues  au  hasard  sur  les  (lois  d’Egée, 
n’ont  pas,  dans  leur  langue  sonore,  tie  voyelles  jdus  retentissantes. 
Jlais  tous  les  veu.v  sont  tendus  vers  le  Sud...  C’est  an  Sud  que 
Stall'a  doit  éclore,  liientot  nous  apercevons  des  pioniontoires  à 
Heur  d’eau,  —  des  caps  modérés,  —  des  rocliers  modestes,  —  une 
petite  île. 

—  StaiVa!  ci’ie  le  pilote. 

Le  Dolphin  s’empresse;  nous  rasons  lu  vague  d'une  course  (dus 
rapide,  nous  sommes  dans  les  eaux  de  SlatVa. 

Entre  StalTa  et  Midi,  des  îles  sans  nombre,  inbabilées,  on  l’on 
aperçoit  des  restes  de  forts  norvégiens,  [trosqne  loiijonrs  disimsés 
trois  par  (rois,  et  se  regardant  <run  rivage  à  laidre,  connne  les  vieux 
burgs  dn  Rhin  allemand. 

Le  Dolphin  jette  l’ancre  à  cin((  cents  pas  de  la  cote,  “  c’est  nue 
bonne  distance  pour  saisir  dans  leur  ensenilde  les  divers  aspects  de 
Stuffa.  — L’ile,  me  de  loin,  resseinide  à  un  temple  grec  irrégu¬ 
lier,  entouré  de  colonnes  inégales;  qnelipie  cliose  comme  une  gi- 
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gaiitesijuc  église  Oe  la  Madeleine  aux  (rois  i[uarls  subincrgée.  Quel- 
ijucs-uns  de  ees  piliers  se  (H’olllctil  asec  une  uelteté  parfaite,  et 
sortent  vi veinent  du  mur  extérieur,  les  antres  sont  à  demi  engagés , 
quelfjues-uns  sont  engagés  tout  à  fait,  et  représentent  ce  que  l’on 
appelle  en  arclnteclurc  des  colonnes  figurées. 

On  mit  ies  chaloupes  à  Ilot,  les  pins  pressés  se  précipitèrent,  on 
les  débarqua  ;  moi,  qui  me  souviens  parfois  que  le  monde  est  aux 
gens  calmes,  j’attendis;  le  capifaine  me  donna  une  barque  et  des 
rameurs  —  puni'  moi  seul.  —  Je  lis  le  tour  de  l’ile  avant  d’aborder. 
Stalfaest  un  ovale  presque  parfait  ;  on  dirait  une  île  faîte  de  main 
d’homme  et  bâtie  sur  pilotis  ;  c’est  de  l'arcbitecture  naturelle;  on 
y  retrouve  tons  les  éléments  de  l’art  :  les  piliers  sortent  d’une  base 
et  snpporlent  un  cbapitean  ;  leurs  contours  et  leurs  angles  ont  sou¬ 
vent  la  précision  géomctriijiic  de  nos  ouvrages  les  plus  accomplis. 
Si  rhotmne  imite  parfois  la  nature,  on  dirait  ici  que  c’est  la  nature 

qui  a  voulu  imiter  riiomnie.  Les  palmiers  élancés,  soutenant  leur 
■ 

dôme  de  feuillage,  nous  avaient  appris  la  colonne;  une  corbeille, 
oubliée  ilans  une  touffe  d'acanthe,  enseigna  le  cbapilcaii  :  Nous 
rendons  les  leçons  que  nous  avons  reçues. 

Dans  l’arcbileclure  de  Staffa,  la  hase  rie  la  colonne  est  formée  par 
de  larges  assises  rie  rochers,  rjue  les  géologues  anglais  appellent  tra})~ 
liiffj  les  colonnes  sont  en  l>asaltc  brun,  taillées  prisrnali(|uement  ; 
le  cbapitean,  sans  forme  déterminée,  se  rapprochant  tantôt  du 
dorique  et  tantôt  du  corinthien,  est  une  agglomération  de  basalte 
plus  pâle,  étendu  horizontalement  sur  les  piliers,  —  il  est  entre¬ 
mêlé  de  colonnetlcs  d’une  matière  noire,  et  dont  la  structure  dis¬ 
tincte  se  reconnaît  dans  la  couche  environnante,  aux  endroits  où 
lesdéchirures  de  la  terre  nous  permettent  de  surprendre  le  mystère 
de  ces  créations  étranges.  Avant  d’aborder,  je  voulus  loiigtenqis 
errer  autour  de  l’île,  gravant  dans  mon  souvenir,  oii  je  la  retrou¬ 
verai  toujours,  l’image  de  ces  portiques  gigantesques,  de  ces  colon¬ 
nades  sans  nombre,  de  ces  piliers  alVectant  mille  formes  et  (trésen- 
tant  mille  incli liaisons  diverses,  —  tantôt  debout,  tantôt  couclics. 
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latiUHublitjues,  parfois  liori/.onlaii?i,  mais  toujours  d’une  précision 
dans  leur  jet,  et  d’une  nelleté  dans  leurs  arêtes,  dont  la  nature  ne 
s’amuse  pas  souvent  à  donner  rexcniple. 

Mes  rameurs  m’arrêtèrent  d’abord  devant  Ckun-Sliell-Cavc.  — 
Son  nom  indique  sa  forme  ' . 

Ici,  les  piliers,  qui  sont  fort  grands,  se  recourbent  à  droite,  j>ar 
un  mouvement-doux  et  arrondi,  comme  s’ils  voulaient  garnir  de 
leurs  côtes  de  [ûcrre  la  vaste  carène  de  quelque  navire  en  répara¬ 
tion.  A  gauche,  la  projeclion  régulière  des  colonnes  sans  courbure, 
et  séparées,  (U'csente  l’aspecl  des  rayons  de  cire  d’une  rucbe  d’a¬ 
beilles,  dont  le  miel  doré  ne  remplit  [tas  encore  les  alvéoles. 

Tout  à  cülè  du  (dani-Sliell-Uave,  s’élève  le  Jiouacliaille.  C’e.st 
une  petite  ile,  toute  petite, —  un  ilôt,  —  posée  comme  un  bouquet 
sur  un  faisceau  de  colonnes  renversées  ;  —  une  série  de  piliers 
minces  et  légers  s’inclinent  assez  vivement  vers  une  masse  centrale 
de  liasalle,  à  laquelle  s’apinnent  leurs  exlréniités.  Une  loutlé  de  \  or¬ 
dure  et  (juelques  plantes  inaritiines  couronnent  te  noir  sommet. 

Cependant,  en  face  de  bouachaille,  le  long  du  rivage,  les  colonnes, 
brisées  à  des  hauteurs  inégales,  s’élèvent  et  s’abaissent  comme  les 
marclies  d’un  escalier  de  géants,  —  les  [tremières  niarches  sont 
baignées  par  la  mer,  —  les  dernières  touclient  an  sommet  de  l’île  ; 
—  parfois  on  peut  monter  d'un  pas  facile,  tantôt  an  contraire  l’ar¬ 
chitecte  capricieux  a  supprimé  toute  une  volée,  et  on  ne  franchit 
l’escalier  qu’avec  une  échelle. 

.le  rejoignis  mes  compagnons  de  voyage  à  rentrée  de  la  grotte 
de  KingaL- —  .l’avais  jus(|uc-là  côtoyé  le  bord,  —  deux  coups  d’avi¬ 
rons  me  placèrent  en  face  de  ce  spectacle  inallcndu. 

Ce  qui  s’olîrit  alors  à  moi  dépassa  lonl  ce  qu’avait  rêvé  mon  iiiia- 
gination,  excitée  [lar  les  récits  enthousiastes  de  nos  matelots. 

Ulle*mènie,  et  dans  ses  conccqdions  les  [tins  grandioses,  l’arcbi- 
tectiire  religieuse  était  surpassée;  ni  Reims,  ni  Strasbourg,  ni 

'  Le  r.îiiiii-Shcll  est  le  nom  populaîro  d'un  coqiiilliàj;e  uri’!cyssej  aux  bords  gauf-^ 
frés  cl  tuyautés. 
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Cologne,  ne  in’ont  l'ansé  nue  |)lns  profatKli'  éinoliuii.  Je  nie  li’un- 
Vciis  à  l'eiilrée  tl'un  (eniple  niagniMijiie.  • 

l>e  porlail,  snrnmnié  (i’nnc  arelic  ninjeslnense,  rejctie  île  elia(|iie 
c6lc,  sur  les  murs  exléricnrs,  de  longues  files  de  eolonncs  dont  la 
simplicité  robuste  et  la  grandenr  calme  me  rappelaient  l'ordre 
doriipic  ;  elles  épniseni  loutes  les  condiinuisinis  de  disivosition  et 
d’arrangement  trouvées  jailis  iiar  les  architectes  grecs,  —  tantôt 
elles  sont  engagées  dans  la  nmivdlle  de  liasalte,  lanfiM  doublées  par 
couples  égales,  tantôt  tlatupiées  entre  deux  demi-|nlastres,  enlin 
isolées,  liées,  accouplées  et  niellées;  taiitôl  lesgrou|)es  soûl  rares,  et 
tantôt  serrés. 

Ce  porlail  est  suriuonté  d'ime  immense  ogive  doid  les  deux  liras 
SC  reuconlrout  à  ijuatre-vingts  jiieds  au-dessus  de  la  mer,  et  se 
réunissent,  cuinme  pour  l’ormer  rarc-de-trioniplic  de  ipielipie  con¬ 
quérant  bariiare. 

.l’entrai  eidiii, 

.V  riiiiérienr,  la  cave  est  eiilièremenl  faite  de  jiilicrs,  —  le 
souverain  artiste  n’a  daigné  admettre  anciin  autre  éléineut  dans  sa 
conslruclion, —  les  nnii'S,  —  si  je  puis  em])loyer  celte  ex|)i’ession, 

. —  ne  sont  antre  chose  (pi  une  séi  ic  de  piliers  non  inlerrnnipue.  Ces 
piliers,  prcst|ne  tons  [leriiendiculaires,  présenleid  imc  légère  conca- 
vilé;  leurs  saillies  inégales  ronqient  à  chaque  instant  la  monotonie 
des  ligues  droites;  le  regard  s'arrête  à  cliuqn  *  angle;  les  points 
d’ildcrsection  sont  iictlement  indiqués  à  I  teil  par  de  brülanls  lilcls 
de  siiath;  la  voûte  audacieuse,  irnii  seul  jet,  lance  d’mi  mur  à 
l’aulre  sa  vaste  coiirlie  que  rien  ne  sontienl  ;  mais  cette  voûte  elle- 
même  est  formée  d’ime  agglomération  de  colonnes  hrisées  qui  des¬ 
cendent  à  des  luudenrs  iiu'gales.  comme  des  pendenfils  capricieux. 

Une  large  crevasse  sillonne  la  voûte  dans  toute  sa  longueur;  mais 
la  nature,  habile  comme  mie  femme,  trouve  une  grâce  dans  scs 
défauts  cl  fait  un  cliarine  de  ses  erreurs. 

La  goutte  d’eau,  lentement  dislillée  à  travers  le  lilircde  la  ferre, 
SC  cristallise  an  lieu  de  toinbei',  et  sous  la  forme  incessammenl 
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van'ôe  ries  staluetilcs,  Sirode  le  Iturd  rtc  la  hingiie  fissure  r!e  scs 
fragiles  fantaisies,  tlorécs  eoiiinie  l’atiilrre,  étincelantes  connue  le 
diamant.  —  Des  tètes  de  colonnes,  <|iii  pointent  rie  rahiinc,  dessi¬ 
nent  les  mosaïrjnes  rrnn  pavé  gigantesque,  dniil  on  découvre  les 
carrés,  les  cultes  el  les  losanges  îdlitngés  dans  la  verte  (ivinsparence 

s. 
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Autour  des  parois  intérieures  circule  iine  corniche  dont  les 
appoggiatures  ont  des  saillies  aventureuses  et  de  hrnsrpies  retraits. 
Cependant  un  pied  liai'dl  peut  les  escalader  pour  pénétrer  jnsi|n’aii 
fond  de  la  gi'olle  f|ni  vase  rétrécissant  toujours;  la  vonic  elle-inéme 
s’abaisse  gradnellenicnt  ;  les  colonnes  diininiicnl  rie  vohiine  dans 
une  proportion  liannonicuse.  l.e  Ibnd  de  la  grotte  est  connue  le 
siinctnaii'c  du  temple. 

Les  eifefs  de  lumière  varient  suivant  riicnrc  du  jour.  Tantôt, 
((iiand  le  soleil  est  tombé  derrière  les  montagnes  de  Midi,  c'est 
rolrscnrité  religieuse  et  grave  rie  nos  vieilhis  cathédrales;  tantôt, 
quand  le  rayon  matinal  glisse  sur  les  Ilots,  ce  sont  des  hieiirs  argen¬ 
tées  et  tremblantes.  —  Mais  dans  les  heaiiv  jruirs,  ([uand  le  voile 
* 

des  nuages  se  déchire  et  que  le  soleil  de  midi  inoiirie  l’Océan  de 
ses  clartés  radieuses,  on  aperçoit  au  fond  de  la  grotte  rie  magni- 
lirpies  rcspleiulisseuienls  et  des  gammes  de  couleurs  inceruliées;  les 
(lions  de  spath  hrillenl  dans  le  basalte  sombre,  et  aux  eiutroils  où 
le  fen  et  la  mer  ont  successivement  tonnnenté  la  roche  volea- 
nir[no  ,  à  côté  des  retlets  ardents  du  porphyn*,  on  iqicrçoit  les 
nuances  changeantes  de  riode,  glacées  par  ries  leintes  p;des  rie  vert 
antique. 

Cependant,  qiianrl  on  se  rctonrne  vers  le  portail,  on  voit  passer 
et  repasser  les  vagues,  pareilles  à  des  chevaux  hoiidissaiits,  dont  le 
vent  soulèverait  la  Idanchc  crinière. 

Le  retentissement  des  flots  produit  dans  cette  caverne  un  véri¬ 
table  fracas.  — I.es  (iaëls  l'ont  nommée  la  cave  musicale.  — ICst-ce 
que  les  Gacls  prciidraienl  lehriiît  pour  le  srui,  et  confondi'aient-ils, 
comme  les  Anglais,  jouer  jnsie  et  jouer  fort  ? 
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E’üc  tle  SlatTa  esl  atijourd'hui  coniplétemenl  dt^scrle,  —  [|  n‘y  a 
pas  nirinc  imc  cabane.  S(a(Ta  esl  abatidonnée  à  Ions  les  oiseaux  de 
la  mer.  Us  en  ont  pris  possession,  ils  en  son!  les  rois  :  —  ces  roîs 
sans  parlement  ne  craignent  rien.  Acconl  urnes  à  vcnr  chaque  jour  des 
lonristes  inotTensil's,  ils  se  laissent  approclier  volonliers.  .l’anrais  pu 
prendre  presque  avec  la  main  un  siqierhe  cxnanoraii,  immobile  sur 
un  fût  de  basalte,  comme  un  oiseau  biéroglyphitpie,  endormi  depuis 
mille  ans  sur  un  obélîscpie  de  Memphis.  — J’arCois  ccsoffeeaiix  vous 
efdeiirent  d’un  vol  familier,  en  poussant  des  cris  (pii  répondent  aux 
dernit'res  notes  des  gammes  aiguës  :  ces  sont  les  fifres  de  la  mu- 
si([ue  marine.  Du  reste,  cette  langue  des  oiseaux,  pour  laquelle  on 
a  fait  un  dictionnaire  en  de»i.x  volumes,  et  que  le  noble  sireFouil- 
lonx  comprenait,  dil-on,  mieux  que  le  français,  — 


a  toutes  les  miaiices  et  tons  les  accents.  —  Tantét  elle  est  grave  et 
sonore;  tantôt,  railleuse  et  insolente  r  elle  vous  provoque;  tantôt, 
émue  et  plaintive  ;  elle  vous  attendrit.  Les  alcyons  lointains,  quand 
ils  suivent  leur  nid  bercé  sur  les  vagues,  ont  des  vagissements  d'en¬ 
fant  noiivean-né  ;  le  vent  ipii  les  emporte  et  les  mêle  à  scs  mur¬ 
mures,  les  fait  encore  plus  gémissants.  Ils  rendent  une  voix  au 
silence,  Ils  donnent  la  vie  à  la  solitude. 

Comme  population  de  cette  ile  enchantée,  j’avoue,  pour  mon 
compte,  (pie  j’aime  mieux  les  oiseaux  ipie  les  hommes.  Les  hommes 
liàtiraient  leurs  affreuses  maisons  à  C(Méde  ces  grottes  merveilleuses; 
ils  Irriseraient  les  colonnes  pour  s’en  faire  des  meules  tle  tmndin  ;  ils 
gâteraient  toute  cette  nature  ;  les  oiseaux  y  ajoutent  une  poésie  et 
une  grâce;  ils  habitent  délicatement  ces  palais  de  la  i'antaistc;  leur 
repos  même,  qui  les  touche  à  peine,  n'en  fatigue  jamais  la  fragile 
architcclure.  -—Cependant,  ils  entourent  l’île  de  leurs  évolutions 
sans  tin,  dessinenl  dans  l'air  luir  les  méaiidrcsde  leur  vol,  rasent 
tes  ftotsde  leurs  longs  escadrons,  ou  hien,  quand  iiss'aliallent,  leurs 

ailes  en  tr’ou  vert  es  et  frémissantes  couvrent  la  terre  d’un  manteau 

« 

vivant  et  diapré. 

La  reine  Victoria,  (pii  est  toujours  femme,  nu'me  avec  les 


r 


AUX  [LES  HEBRIDES. 


311 


rochers,  —  a  dil,  en  descendaîil  à  StaHa,  que  Stafîa  était  la  iner- 
veillede  son  empire  et  de  ses  trois  royaumes. 

Les  traditions  gaéliques  veulent  ijiie  la  grotte  de  StafTa  ait  été 
.  bâtie  et  creusée  par  Finga!  ;  n’est-ce  pas  à  lui,  du  reste,  que  l’on 
rapporte  toujours  ce  qu’il  y  a  de  grand  dans  ce  pays  :  il  est  le  roi 
des  îles  comme  du  continent  ;  il  remplit  de  son  souvenir  toute  la 
période  primitive  :  où  l’on  ne  pevit  citer  d'autre  nom,  c’est  le  sien 
qu’on  invoque ,  —  c’est  à  lui  ([u’oii  donne  ce  que  personne  n’a 
réclamé  :  il  domine  tout  le  cycle  de  riiiconnu. 

Les  savants  qui  n’admettent  pas  Fingal  ont  voulu  expliquer 
Statfa;  que  n’explique-t-on  pas?  Plusieurs  systèmes  se  sont  offerts 
avec  beaucoup  d’empressement  :  un  gentleman  excentrique  et 
sérieux, — certaines  gens  réunissent  ces  qualités-là —  a  fait  une 
dissertation  |>our  établir  que  les  piliers  de  Slaffa  étaient  des  bam¬ 
bous  pétrifiés,  des  bambous  sans  nœuds ,  prismatiques,  larges  de 
quatre  pieds,  hauts  de  soi.xante  ;  — soit!  ce  gentleman  était  sérieux, 
je  le  veux  bien,  mais  son  système  ne  l’était  pas. 

On  a  présenté  une  solution  plus  raisonnable,  et  qui  peut  être 
vraie  :  —  le  basalte  et  le  trap  sont  des  matières  d’origine  volca¬ 
nique  ;  la  lave  moderne  a  la  même  structure  et  la  même  substance 
que  ces  produits  de  fàgc  primitif;  or,  même  aujourd’hui,  un  des 
caractères  de  la  lave  volcanique  c’est  sa  tendance  à  prendre,  en 
se  refroidissant,  la  forme  prismati(:[ue  retrouvée  dans  les  colonnes 
de  Staffa, 

Si  je  ne  craignais  de  paraître  viser  au  fauteuil  vacant  à  l’Aca- 
déniie  des  sciences,  je  citerais  une  curieuse  expérience  récem¬ 
ment  faite  en  Angleterre,  et  tpii  a  étalvli  que  cette  forme  résulte 
de  la  manière  dont  s’ojicre  le  refroidissement  de  la  lave  en  fusion. 

On  a  jeté  dans  une  fournaise  une  masse  basaltique  de  sept  à 
luitl  cents  livres;  avec  moins  de  chaleur  qu’il  n’en  faut  pour 
liquéfier  le  minerai  de  fer,  on  a  obtenu  la  fusion  du  basalte  en  une 
masse  sombre  et  vitreuse;  on  ménagea  un  refroidissement  pro¬ 
gressif.  La  masse,  en  se  refroidissant,  se  changea  en  une  substance 
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pierreuse;  des  globules  appartirenl ,  ces  globules  s’t'-largirenl,  el, 
pesant  latêi'aleiucnt  les  uns  sut*  les  autres,  se  convertirent  en 

X. 

Les  angles  réguliers  des  colonnes  basait i<[nes  de  StalVa  sont  pro¬ 
bablement  dns  à  cet  étrange  phénomène.  —  G.es  prismes,  tombanl 
ensuite  tes  uns  sur  les  autres,  par  l’etfet  de  leur  propre  |)esanleui', 
el  se  t  éunissanl  au  moment  oit  la  fusion  durait  enei>re,  ont  ftu'mé 
les  immenses  jnliers  tpii  nous  étonnent  aujourd’lmi. 

Ceci  rend  assez  bien  compte  des  colonnes  verticales,  —  mais  les 
colonnes  horizontales?  —  Ne  croyez  pas  emltarrasser  les  savants,  ils 
ont  toujours  une  seconde  explication  à  vous  oITrir  pour  le  cas  oit  il 
ne  vous  plairait  ]>as  d’accepter  la  première. 

Voici  donc  cei  qu’ils  répondent  au.v  colonnes  liorizontales  :  — Ou 
a  remar([nc  que  les  ju  ismes  se  rorment  toujours  dans  une  direction 
à  angle  droit  avec  la  siirfat'e  de  rélVigéi-ation.  La  direction  de  la 
colonne  variera  donc  naturellement  depuis  la  verticale  jusqu'à 
rtiorizoïifalc,  en  passant  par  tontes  les  obliques  dii  nuuule,  snivani 
que  la  surface  irtVigérante  elle-même  ani'a  varié. 

fc?  qui  fil  il  (|ur-  volie  filk?  est  iiuiolto  l 

Pour  moi,  je  rends  justice  à  la  loute-pnissance  de  riiypothèse 
moderne;  elle  a  su  pénéircr  dans  le  laboraloii'e  de  la  chimie  pri¬ 
mitive;  elle  a  retrouvé  les  creusels  oii  la  nalure  a  comhiné  les 
éléments  du  monde  à  naître  ;  elle  a  cnmpté  pendant  comhien  de 
siècles  la  (erre  en  l'usion  avait  honillornié  dans  rardente  fournaise 
des  volcans  ;  mais  tout  cela  m'est  lue»  égal  et  ne  m’a  d’ailleui's 
jamais  convaincu...  Il  ii  était  pas  plus  diflicile  de  créer  le  monde 
vieux  que  jenne  ;  il  n’en  conlail  pas  plus  de  le  faire  lout  d’un  coup  ce 
qu’il  est,  et  de  le  livrer,  à  noti-e  étonnement  et  à  nos  disputes,  avec 
ses  merveilleux  arrangements,  ses  harmnnies  et  scs  grâces  éter¬ 
nelles,  ipie  de  faire  de  rien  le  plus  iuqierceptible  atotue  de  la 
matière.  — 11  y  a  des  moments  où  je  crois  <pie  le  glohe  est  tombé 
piirfail  décos  mains  divines  ipii  ne  savaient  pas  éhauchcr.  —  Il  est 
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né  vifnx,  avec  ses  rocliei’s,  scs  niontagnes  et  la  clieveluve  veiic  de 
ses  forêts,  avec  ses  métaux,  veines  ju’ofoiules  et  brillantes  de  la 
terre,  (|ui  charrient  la  làchesse,  ce  sang  des  nations;  avec  le  bassin 
des  inei's  creuse'*  dans  les  continenls  déchirés,  avec  ses  cavernes  et 
ses  grottes  rêvées  nar  l’imagination,  et  i|iie  la  réalité  fait  plus 
belles  encore. 

StalVa  serait  ainsi  sortie  du  sein  de  l’Océan,  entourée  de  sa  cein- 
tme  de  colonnes,  le  matin  du  troisième  jour,  t|iiand  Dieu  dit  : 
M  Que  les  eaux  se  rassemblent,  et  <|ne  ce  «(u’elles  couvrent  pai'aisse 
à  .sec.  » 

—  .le  n’en  suis  pourtant  pas  bien  sùi'. 


Nous  revînmes  au  Dolphin. 

Le  ea|iitaiiie  m’atteudaît  au  liant  de  l’échelle  d’abordage. 

—  Que  voir,  lui  dis-je  après  Stalïa? 

—  loua,  me  répondit-il  ;  !a  vertu  a[irès  le  paysage,  les  S]ilen- 
dem*s  du  beau  moral  a[U'ès  les  merveilles  de  la  nature. 

—  Est-ce  (lu’on  voit  le  beau  moral  à  loua? 

—  Non ,  dit-il ,  on  ne  voit  pas  le  lieau  moral  ;  mais  on  en  re¬ 
trouve  à  cliatpie  pas  le  souvenir,  —  c’est  déjà  beaucoup. 


J'allai  m’asseoir  à  coté  de  lui ,  et  tandis  ([u'autou)'  de  nous  tout 
ie  monde  parlait  encore  de  Stafla,  lui  me  racontait  loua,  ijui  déjà 
pointait  à  l'Iioriiton. 

—  loua,  me  disait-il,  n’est-ce  pas  un  doux  noin?  il  y  a  je  ne  sais 
quel  charme  et  <piellc  suave  tendresse  rlans  ces  syllabes  heureuses. 
—  loua —  c’est  l’ile  des  saints,  c’est  l’ile  liénie,  el  non  pasl’îledes 
flots,  comme  l’ont  soiileim  ceux  qui  ne  savent  pas  le  gaël.  — L’ile 
des  tlots!...,  Comme  si  ce  n’était  pas  là  le  nom  de  toutes  les  îles, 
comme  si  l’on  voyait  beaucoup  d’îles  en  terre  ferme! 

Je  ne  pus  in’emjiêclier  de  sourire  à  cette  raison  péremptoire. 
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—  M;n's  I‘tle  des  saiiils  repvil  le  capitaine,  à  la  houne  heure, 
voilà  un  nom  qui  sc  comprend,  et  un  noiii  niérilr. 

loua  a  toujours  été  réservée  aux  prêtres  :  ses  retraites  sont  des 
sanctuaires,  (æ  fut  la  terre  des  ('hoses  divines, — hicn  avant  le 
christianisme.  Du  temps  des  premiers  (laëls,  vernis  des  Gaules, 
comme  ou  sait,  il  y  avait  dans  cette  ilc  un  collège  druiditiue.  Une 
de  ses  collines  s’appelle  encore  le  cimetière  des  Druides.  Mais  c’est 
an  christianisme  (pi’Iona  doit  aujoiird’lmi  sa  gloire.  —  C'est  un 
jièlei’inage  chrétien  rpi’on  va  faire  sur  son  humble  rivage. 

Au  sixième  siècle,  —  quand  l’Kcosse  adorait  encore  les  dieux 
chasseurs  de  la  Scaudinavic,  qui  poursuivaient  le  daim  dans  leur 
jiaradis  de  images,  —  c’est  d’Iona  que  leni'  vint  la  première  nou¬ 
velle  du  Dieu  erneitié  qui,  depuis  di\-hiiil  siècles,  attire  le  monde 
à  sa  croix. 

Oiiand  tout  encore  était  nuit  et  téiièltres  à  l'eiitonr,  c’est  d’Iona 
que  partit  la  première  iiieur  vive  qui  éclaira  l’Ccosse, — aussi  les 
Gaëls,  qui  sont  reconnaissants,  appelèrent  longtemps  loua  le  llam- 
lieau  de  FOccidcnt,  cl  la  perle  de  la  mer.  —  En  voyant  les  humilies 
restes  de  cette  humide  église  d’Iona,  reprît  le  capitaine,  vous  éprou¬ 
verez,  j’eu  suis  sûr,  une  véritahSc  émotion  si  vous  êtes  chrétien;  si 
seulement  vous  êtes  homme _ 

I.c  Ihlphiti  avançait  lonjonrs. 

Je  pris  la  Inuguc-vue  du  capitaine  et  découvris,  sur  la  face  sep- 
lentrionale  d’une  grosse  tour  carrée,  une  fenêtre  travaillée  dans  le 
goût  le  plus  délicat  du  (piatorzième  siècle  ;  au  milieu  s’épanouissait 
une  rosace  décos  (rèlles  à  quatre  feuilles  <pii«ne  se  cueillenl  que 
dans  la  Flore  de  [tierre  de  rarcliitccture. 

—  Voire  église  ne  me  jiaraîl  pas  si  vieille  que  vous  voulez  bien 
le  dire,  --  fis-je  observer  au  capitaine. 

—  Vous  avez  raison  ;  elle  a  été  rebâtie,  —  ce  ii’csl  plus  celle  du 
sixième  siècle  et  de  Saiut-Coloinlia.  —  Saint  Goloniba  vint  ici  au 
sixième  siècle,  —  il  arrivait  de  celle  verte  Irlande  ,  que  les  Gaëls 
appelleid  encore  «  l’Umeraude  de  la  mer.  »  — Une  émeraude  en- 
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chassée  dans  l’or  de  ses  rivages,  el  dans  les  sapln'rs  de  ses  llols.  — 
L’Irlande  nous  a  donné  saint  (iolomlni,  jiatroi  i  de  l'Éeosse,  l'Ecosse  a 
envoyé  saint  Datrich  à  l'Irlande,  —  c’esl  un  pieux  écliange  entre  ces 
deux  contrées,  sœurs  par  le  langage,  les  mœurs  el  la  race,  —  ctia- 
ciine  des  deux  a  le  bonheur  de  devoir  sa  religion  à  l’antre. 

—  Mais  rirlande  a  gardé  la  sienne  ! 

—  Et  nous  avons  corrigé  ta  noire. 

—  Corrigé  ! _ 

—  Oh  !  ne  parlons  pas  Ihéologie. 

—  Soit  !  revenons  à  l'histoire,  nous  nous  entendrons  mieux. 

Saint  Colomba,  reprit  le  capitaine,  fil  le  trajet  d'Irlande  ici 

dans  un  petit  cnrrach  *,  accompagné  de  scs  douze  apôtres,  comme 
le  Christ,  —  il  se  dévoua  à  la  conversion  des  llélnâdes  el  des  High- 
lands  du  nord  et  de  l’ouest  ;  —  T  île  d’iona,  peu  faite  pour  tenter  la 
cupidité  des  pirates,  lui  fut  donnée  par  un  rie  ses  cousins,  Conal, 
fds  d’un  roi  de  la  dynastie  dalriadiqne;  —  les  rois  dalriadiqucs 
sont  nos  Mérovingiens.  Saint  Colomba  était  de  race  royale  comme 
le  Christ,  fils  de  David. 

Il  s’établit  d’abord  à  loua  avec  ses  disciples;  de  (à  ils  se  répan¬ 
daient  dans  les  îles  et  sur  les  montagnes,  pour  y  porter  la  lionne 
nonvelk  de  l’Evangile  ;  de  temps  en  tenijis  ils  revenaient  vers  loua 
pour  demander  de  nouvelles  forces  à  la  solitude  el  à  la  prière. 

Le  capitaine,  rpit  parlait  cmiinie  un  ministre,  s’interrompit  tout 
îi  coup;  —  nous  étions  sous  la  côte,  —  et  comme  à  Stalîa,  des 
barques  vinrent  nous  prendre. 

Les  btirds  irioiia  sont  très-lias,  —  sans  rordiers,  —  couverts  de 
sable  blanc  :  c’est  un  paysage  liumble  el  ealiiie,  mais  hospitalier 
el  qui  vous  engage.  Il  m’a  rappelé  le  rivage  de  l'antique  Egypte  e) 
la  côte  d’.\lexandrie,  que,  de  loin,  on  croit  voir  au-dessous  des  tlots. 

Nous  n'avions  pas  encore  louché  leire,  que  déjà  nous  étions  en¬ 
tourés  d'une  troupe  de  femmes  et  d’enfants  deini-iiiis,  (jui  venaient 

’  Lp  currach  est  une  pirogue  îrïandïiise  exlri^nienieiit  î^^crùre,  encore  on  usage 
aujourd'hui  put  les  laça  hleiis  d'Érin. 
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nous  itiVi’ir  les  [tievi'es  e(  les  (*(M[iiilla5^es  de  l’île.  Nus  iiialelols  les 
écavlaieiil  à  {iraud’uelne  à  «‘uups  d’avii’ons;  — ou  jneHail  laiit  d’eni- 
jiresscnient  à  luuis  reeevuir  iju’on  ne  nous  laissait  pas  dcl)ar([uei’. 

Des  guides  nous  alteiidaienl  au  boni  fie  la  jelée  pour  nous  niuti- 
Irei'  les  laiiiies;  il  y  eu  a  fpi’oii  a  jugé  piaideul  de  mettre  sous  elef. 
Ou  lie  les  voit  maiiitcnaut  (pTeii  ju'éseuce  e1  avec  l’auliuisatiou  du 
gardien  ;  il  paraît  «[u’oii  avait  à  redouier  la  trop  grande  fervcui'  dfjs 
Kfossais,  i[ui  se  faisaient  vfdeurs  par  dévotion,  et  déroliaieut  les  re- 
liipies  piuir  gagner  le  ciel. 

Ix‘s  derniers  possesseurs  (‘atludi([ues  d'Ioiia  oui  été  les  moines  fie 
(duiiy,  fjui  vinrent  s’y  étalflir  après  la  retraite  fies  Danois,  et  f|ui 
roiitiniiérenl  d’y  demeurer  jus<iu’à  la  Déforme. 

La  Déforme  les  eliassa  fie  là  efumue  ilu  reste  <le  l'Anglelerre  ; 
mais  elle  n’a  jui  eneorc  edaeer  leins  vestiges,  fjue  nous  retrouvons 
partout. 

Quant  à  saint  Colomlia,  il  ne  bâtissait  pas  fie  faeon  à  laisser  des 
ruines  éternelles.  Le  monaslère  fie  saint  ('.olomba,  dit  une  vieille 
clirunifjiic,  était  consiruit  en  leri'e  et  eu  osier.  (jlonnicc  mo- 

«rts/ère ajfuite.  le  naïf  instorieiu  —  Oui,  glorieux  en  elTet  par  le 

ravonnement  tic  la  loi,  fie  la  sainteté  et  de  ranionr  de  Dieu  et  des 

■ 

Iionmies  ipii  embrasait  leefeiirfle  ses  moines.  Mais  la  (erre  et  l’osier 
de  saint  Colomba  n’oni  pas,  fm  tombant,  laissé  derrière  eux  ees 
gi'ands  débris  tpii  se  eliargent  d'éerire  pour  la  jioslérilé  l’Iiistoire 
fie  leurs  Ibmlatenrs. 

(k'peiidanl,  .Vreliibald,  chef  des  matelots  d'Iona  et  gardien  des 
ruines,  <pii  nous  donnait  tous  les  détails  tlésirables,  avec  une  éru¬ 
dition  solifle  et  moflestc,  ouvrit  une  porte  à  ilemi  cachée  derrière 
les  Imissoiis,  et  nous  inti’oduisit  dans  une  sorte  de  eloîire,  f|ni  rap¬ 
pelle  la  dernière  périotle  fie  l’arcliilectni’e  normande  ,  celle  tpii 
précède  immédiatement  l’ogive  orientale:  c’était  le  cloître, — 
maiiileuant  abamloimé,  —  d'un  conveni  fie  femmes  ,  i[in  suivit 


is  la  ré'de  de  saint  .\ueustin,  —  règle  sé\ére  cfuiime  il  convieni 


à  1111  pécheur  converti.  —  La  Déforme  Itl  fie  ce  eoiivenf  une  étable 
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pour  les  hcslîaux  ^l'Iona.  Il  y  a  des  {îeiisqiii  ne  savenf  t  ien  respecter- 

La  chapelle  seule  esl.  un  [leii  conservée,  —  elle  est  dédiée  à  sain! 
Oran,  —  un  saint  du  pajs. 

I-es  sépullures  des  re ligneuses  sont  répatiducs  aiifonr  de  la  cha¬ 
pelle.  Sur  la  pinpact  des  [>ieiTCs  toinlmles,  soigncusetnenl  sculptées, 

ou  retrouve  Je  iteigue  cl  le  miroir,  aKi  iliuts  de  la  reuuue _ uiéiiie 

en  religion. 

Loin  des  autres,  —  seule,  —  connue  exilée,  — j’ai  découvert , 
sous  la  mousse,  une  iiierre  sans  ornenient  et  sans  nom  ;  elle  couvre, 
dit-on,  les  cendres  truite  suiur  iutidèle  à  scs  vteiiv. 

Il  y  a  des  tantes  tpie  Dieu  pardonne,  et  <jne  les  tcinnies  ne  par¬ 
donnent  point. 

C’est  là  ( pie  je  me  suis  arrèlé  le  plus  loiigletti|)s  ;  ijue  de  regrets, 
t[Lie  de  joies,  t|uclles  palpilalioiis  et  tpjels  remords.,.,  quels  désirs 
et  (juels  sanglots  éttujlla  celle  loinhe! 

(ireut  h  llioir  love  who  love  iii  siii  luul  Jüae 

Arcliibald,  qtii  sait  combien  de  minutes  <m  a  le  droit  dt'  etmsa- 
crer  à  ses  méditations,  me  lit  signe  tjn'il  allait  fermer  la  ptirle  dit 
cloître  et  qu’il  était  temps  de  passer  à  un  autre  sujet. —  .l’tdiéis. 

I  ue  stTOiido  jvorte  s’ouvrit  et  je  me  trouvai  en  face  de  la  cathé¬ 
drale  «rioiia,  à  moitié  cachée  det  eière  un  grand  umr. 

Je  ne  sais  Irtvp  quel  air  aurait  dans  mie  ville  cette  pauvre  vieille 
riiitie.  Je  ne  crois  pjis  qu’on  y  prît  garde  à  coté  tlii  Dôme  de  .Vlilan, 
ou  du  iMuiister  de  Friluuirg.  —  .Mais  là  où  elle  est,  à  côté  des 
limnhles  maisons  d'ioiia,  i[tu  sont  à  peine  des  cliaumières  ,  sur  ces 
bords  désolés,  mais  [deins  de  souvenirs,  l’église  d’iona  s’cnvelo[»pe 
de  je  ne  sais  (jiielle  majesté  calme,  qui  vous  attire  et  vous  rclieiil. 

Cette  église  était  jadis  la  chapelle  du  monastère  de  Cliinv  et  la 
cathédrale  des  iles. 

II  est  assez  diftictie  de  liien  <lécrir<ï  cette  ruitu'.  — c’est  un  mé¬ 
lange  de  tous  lesstvies  et  une  confusion  de  toutes  les  épocjues, — 

'  l.cur  iiiiiourojil  jjiviiid  à  celles  ijui  îLiiiioiit  i1aii&  lu  terreur  et  iluiis  lu  jiéclié. 


L’église  a  élc  souveiil  réiiarée^  c’csl-à-diie  alléréc.  — Les  uionu- 
iiieiits  portent  leur  extrait  de  tiaissance  sur  toutes  leurs  pierres. 
Mais  il  faut,  pour  qu’on  puisse  le  lire,  qu’il  ii’yaitui  surcharge  ni 
rature. 

La  l’oriue  générale  de  l’église  est  celle  d’une  croix  :  une  tour 
massive  et  carrée  s’élève  an  point  d’intersection  des  branches,  — 
un  escalier  assez  roide  contourne  ses  spirales  dans  rijitérienr  du 
mur  et  couduil  au  soininel  de  la  tour.  —  Ou  trouve  à  chaque  étage 
une  ^^etile  fenêtre  de  formes  élégantes  et  variées,  cl  [u'ésentaïUdes 
détails  d’une  exquise  linesse, — des  rosaces  dont  les  pétales  s'épa¬ 
nouissent  dans  des  gloires  rayonnaiites,  des  ogives  jumelles  enfer¬ 
mées  dans  le  même  arceau ,  des  accolaties  manres{|ues  efliléos comme 
celles  de  rAlhambra,  et  celte  ileur  merveilleuse  du  Irélle  à  ([uatre 
feuilles,  dont  je  parlais  tout  à  l’iieure,  ipie  la  botanique  n'a  pas  en¬ 
core  enqu'inilée  à  rarcliitccture.  —  Les  maçons  l'ont  trouNce  et  les 
poètes  la  cbercbenl  encore. 


Ciir  [uns  les  l;s  noués  on  gerbe 

Avec  leiu'^  <iigiellCü  d'ur  fîji, 
iN’c  valent  pîis  la  petite  IjcHiü 
Qui  proiiieL  un  boiilieur  sans  (iu  1 


Le  epti  est  plus  remarquable,  quoique  !jeaucoii|)  moins  gracieux, 
ce  sont  les  lias-reliefs  senlplés  le  long  des  mui’s  et  sur  les  piliers.  — 
Les  lins  représentent  des  sacrifices  anlîipies,  —  le  bœuf  immolé  à 
l’autel,  —  entouré  de  sacrilîcatenrs,  cl  regardant,  sans  comprendre, 
la  hache  sacrée,  —  et  [laraissant  du  reste  trouver  la  cérémonie 
longue  et  emniyensc  ;  ee  sont,  comme  au  portail  de  Kcinis,  îles 
ligures  d’anges,  tenant  des  balances  et  pesant  lésâmes,  ou  bien  en¬ 
core,  comme  dans  les  églises  de  l’iandrc,  les  légendes  merveilleuses 
des  tenqis  lûbliques  :  —  Eve  cueillant  la  pomme,  Adam  rarceplunl 
pour  lie  pas  désuliliger  sa  femme,  et  le  cbéruliinà  l’épéc  nue,  qui 
les  chasse  tons  deux  du  paradis,  —  Tro|i  souvent  imc  pierre,  — 
j'allais  dire  une  feuille,  —  imprudemment  détachée,  laisse  le  lécil 
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întcrronipii  :  on  l’achôve  avec  scs  souvenirs  ou  son  iinagination. 

Au  pied  (le  l’aulfd,  dans  leeliu'ur,  dans  la  nel,  dans  les  (ranssepts, 

—  partout  —  ou  trouve  les  touilïcanx  des  ahbt’s  d’Iona,  avec  des 
inst'i'iplions  latines  en  lettres  gofhi( pies  jiour  les  plus  anciennes,  en 
lettres  romaines  pour  les  [dus  récentes.  —  Toutes  ces  inscriptions 
sont  assez,  lisibles  et  (juebpiet'ois  très-curieuses.  —  On  assure  ([u’aii- 
trefdis  le  creux  de  la  lettre  lut  rempli  d’argent  en  guise  d’encre. 

—  Cette  blanclieur  rulgnrantc,  dans  le  bleu  sombre  lie  la  pierre 
tombale,  laisait  étinceler  l’inscri[>tion  comme  un  éclair;  malheu¬ 
reusement  tro[i  de  gens  ont  voulu  lire  au  loucher,  et  l’argent  leur 
est  resté  au  doigt. 

La  cathédrale  <rioua  s’élève  sur  de  larges  assises  de  pieri'c  de 
Midi,  (jui  a  toutes  les  apparences  du  granit  ronge  d’Egy[ite.  —  il  a 
fallu  un  travail  séculaire  [lour  [lolir  ces  Idocs  cvelo[>éeiis.  —  i.e  gra¬ 
nd  de  Midi  a  vingt-cin(|  fois  la  dureté  du  marbre  de  l' rance. 

On  a  mêlé  à  ce  granit  de  larges  taldes  d’ardoises,  lii'ées  des  cai- 
rières  d’ioiia,  el  dont  les  nuances  somlires  font  merveîlleuseinciil 
ressortir  le  pourpre  ardent  du  granit.  On  a  réservé  pour  ralKUjuc 
du  toit  et  les  clefs  de  voûte  tle  la  nef  les  plus  lieaux  morceaux  de 
mica-slale  ‘  (pie  l’on  ait  pu  li'ouver  dans  les  îles  voisines  ;  tout  cela 
fait  un  singulier  mélange  de  grandeur  simple  et  de  recherches  co- 


(’onime  nous  revenions  de  l’église,  riiouoiaible  .Vrcliihald,  ([ui 
avait  daigné  reniar([uer  l’attention  avec  laijuelle  J’êcüulais  scs  e,\- 
plicatioiis,  me  montra  uiiegrande  croix  encore  debout  le  long  d’une 
cliaiissée  que  nous  traversions  ;  cette  croix  était  faite  d’nn  seul  nior- 
ceau  de  niica-slate,  et,  depuis  la  base  jusipraii  soimiiet,  toute  bis- 
loriée  de  figures  taillées  dans  lu  pierre  vive;  cette  croix  s’appelle  la 
croix  de  .Mac-l.,eaii,  —  A  vrai  dire,  la  pojiulatiou  de  l’ile  n’est 
composc'e  que  de  ^Iac-I.('an.  —  Du  leiiqis  des  moines  il  y  avait, 
dans  loua,  trois  cent  soixante-cinq  croix  pareilles,  —  mie  [vour 

*  [.c  lilica-sUlc  lies  géologues  anglais  est  uîie  sorte  île  pierre  d’ariluîsc  doiille 
grain  à  la  fois  t'[tai8  el  serré  élincello  couimc  le  graiilU 


y-iO 
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clifUjue  jour  ilcratmée,  —  La  irf’urttu;  a  rt:ii\ei'si'  cos  el  les 

a  fait  jtîlei'  à  la  mer;  —  on  ii’cn  a  épatfnié  i[uc  —  sans  i 


comme  s[>êcimeti  oli’ert  auv  antiquaires  à  venir. 

.ic  regardais  encore  la  croix  de  Muc-I.,caîi,  (|uand  une  charmanfe 
enfant  de  douze  à  treize  ans,  —  d'mn;  jiàlcnr  nervensc,  maigre, 
avec  des  yeux  arrleids,  —  le  inas(|ne  tragitjue  do  ladj  .Maclietli,  — 
mie  Hacliel  sauvage,  —  s’est  apjtrocdiée  de  moi,  cl  m’a  |n'ésenté. 
sans  mot  dire,  mie  [letile  [lierro  verte  et  Iransparenle,  —  j’ai  pris  la 
(lierre  verte,  cl  j’ai  donné  en  éciiangc  une|iièceà  refligic  de  Viclo- 
ria,  —  l’enfanl  a  iiriisijiienieni  pris  la  (lièce,  —  l’a  n'gardée,  —  e( 
s'esl  élancée,  rapide  connue  une  llèclie,  du  côté  du  village. 

—  Monsieur,  me  <lit  un  liatelier  qui  avait  vu  Ionie  la  scène,  cette 
pierre  s’appelle  icliam-lcelli. 

—  Mon  ami,  j’en  suis  fort  aise. 

—  Savez-vous,  inonsicur,  qu’on  en  fait  des  cliaimes? 

—  Je  suis  encore  ravi  de  l’ajiprendre;  —  et  quelles  sont  les 
vertus  do  ces  charmes? 

—  Ils  vous  préservent  <ln  numvais  leil  et  de  loiite  espèce  de  nia- 
lélice;  —  j’ai  atlaulié  une  de  ces  pierres  au  cou  de  tous  mes  en- 
fan  Is. 

—  Oui,  Itavid,  dit  .\rcliiljald,  mels-en  nue  aussi  au  cou  de  la 
femincsi  (u  veux,  maisee  gentleman  n'a  [las  encore  vu  le  «  lleilig- 
Oraiii,  et  le  Doljjhin  va  jiartir. 

—  Ll  si  je  laissais  partir  le  ifolpltin  sans  moi,  inailre  Arcînhald  ? 

—  Vous  le  pouvez,  mais  il  faut  que  j’explifjue  le  Hcilig-ffrain  ii 
mes  autres  geiitlemeii. 

Il  ne  serait  pas,  en  eiVel,  [lerinis  de  venir  a  loua  sans  visiter  le 
Ueilig-Orain ;  —  c'est  le  Westminster  et  le  Saiiit-lfenis  du  Nord. 
—  .le  voulais  passer  quelques  jours  à  loua,  —  et  «■onniic  je  ne  tenais 
(tas  précisément  à  celle  compagnie  tnmultncuse  et  hniyante,  je 
m’assis  paisilileinent  au  (lied  de  la  croiv  de  Mac-I.caii,  les  yeux 
fixés  sur  la  tour  grise  de  la  catliédiale  qui  décoiqiait  sa  lourde 
silhouetlo  sur  le  double  azur  de  la  mer  et  du  ciel. 


AUX  ILES  lIÉlîlUDES. 


321 


(’oiiondant,  Jacloclio  fîii  Dolphin  appela  luenlôt  les  [tassagei'S;  — 
tout  le  monde  courut  aux  baiMines,  —  on  leva  l’ancre,  et  le  steamer, 


que  je  suivais  de  I’omI,  disparut  derrière  le  promontoire  de  lîoss.  — 
C'était  maintenant  chose  décidée,  je  devenais  citoyen  d’Iona  pour 
soixante-douze  heures.  —  .le  me  i-etournai,  .Vrdithald  était  derrière 
moi,  ses  ciels  à  la  main,  et  drai)é  dans  son  plaid. 

—  Ainsi,  vous  me  restez,  4lil-it  gaiement,  —  et  vous  faites  bien  ! 
('.oninie  s’il  était  possible  de  voir  l'ilc  d'iona  en  une  demi-heure  ! 
aussi  bien  ne  passe  déranger...  Heureusement  (pi’il  nous  vient  de 
temps  en  temps  rpielqu’nn  de  resjiectahle,  — je  saluai,  —  qui  veut 
voir  et  qui  sait  voir. 

(àMlisaiilj  nous  entrâmes,  .Vrrhihald  et  moi,  dans  le  cimetière  de 
Saiiit-Oran  ;  —  c’élailjadis  la  nécropole  (les  lettrés  écossais  ein- 
ploienl  volontiers  ce  mot  très-ltien  fait)  de  l’Kccsse,  de  l’Irlande 
et  de  la  Norvège. 

l^a  pliqiart  des  tomheanx  ont  été  violés  ;  —  je  me  suis  raiipelé  la 
sépnlUirc  outragée  de  notre  rnyal  Saint-Dents!  —  La  mort  môme 
n’a  pas  toujours  défendu  la  majesté  des  Rois.  —  .l’ai  vu  peu  de  ci¬ 
metières  présenter  plus  d’harmonies  nalnrelles  avec  les  grandes 
idées  de  repos  et  d’éleniifé.  —  Tonte  cette  partie  de  Elle  a  iin  as¬ 
pect  de  calme  profond  ;  —  la  plage  est  liasse  et  tmie,  couverte  de 
maigres  sillons  d’avoine  et  de  riz  ;  les  tamarins  el  les  arhustes  amis 
des  rivages  partagent  les  champs  cl  servent  de  limite  aux  héritages. 

Une  grande  herhe,  (pic  l’on  appelle  en  langue  vulgaire  le  Silence, 
dresse  çà  et  là  sa  tige  mélancolique,  et  [tenche  sa  tète  accablée  ;  — 
c'est  bien  la  plante  de  la  solitude  el  des  loniheaiix  —  mais  eu  face,  de 
l’autre  côté  du  détroit  orageux,  on  aperçoit  les  grandes  falaises 
rouges  do  Midi,  et  de  toutes  parts,  au-dessus  des  (lots,  les  Hébrides, 
pareilles  à  des  groupes  de  sœurs.  —  Archihald  n’est  pas  un  Mac.- 
Lean,  comme  la  plupart  desgens  d’iona,  —  fl  vient  deSKye,  —  il  est 
des  Mac-Donald,  el,  «pioiqu’il  gagne  son  pain  à  la  sneiir  de  son  fi'ont, 
—  il  a  dans  les  veines  le  sang,  et  dans  ràmc  la  fierté  des  Lords 
des  Iles;  —  c’est  un  aristocrate  aux  mains  calleuses.  Il  s’exprime  en 
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assez  lion  anglais,  — avec  vivaeifé,  comme  presque  tous  les  Gaëls  ; 
sa  parole  a  parfois  un  peu  de  cette  exagération  que  les  Anglais  ap¬ 
pellent  si  l)ien  bombast  !  —  mol  eliarmanl  qn’on  ne  prononce  qu’en 
gonflant  les  joues,  ijui  ne  dit  pas,  niais  qui  peint.  — 


donne  facilement  à  renlhonsiasme  d’ArcIiîImld,  jtarce  tpi’il  est  sin¬ 
cère;  —  il  vient  de  la  conleniplation  tles  grandes  clioscs  au  milieu 
desquelles  il  vit,  et  de  la  spontanéité  de  ses  impressions  qu’il  n’a 
pas  le  temps  de  dissimuler.  —  Nous  marchions  côte  à  rôle,  et  le 
front  penché,  dans  le  cimetière  de  Saint-Oran,  —  quand  il  me  dit 
tout  à  coup,  en  me  regardant  d’un  air  un  peu  soituinel  : 


du  Nord! 

(Le  (omheau  des  grandeurs  didNord  se  réihiisail  à  une  vaste  fosse 

Ci 

commune  dans  laquelle  on  semblait  avoir  pratiqué  fies  fouilles  ré¬ 
centes. 

—  Pendant  div  siècles,  reprit  Archiiiald,  tons  les  rnis,  tons  les 
chefs  de  clan  voulurent  être  iiiliumés  tians  la  terre  sainte  d’iona. 

m 

truand  un  guerrier  mourait  sur  le  champ  de  l»ataillc,  ce  qu’il 
demandait  à  son  frère  d’armes,  ce  n’était  pas  fie  venger  sa  mort  ; 
c’était  de  le  rapporter  à  loua,  —  et  il  avait  raison  ! 

—  J’en  suis  persuadé  ;  mais,  sans  vous  commarulor,  maître  Ar- 
chibalfl,  je  vomirais  liien  savoir  pourquoi  il  avait  raison. 

—  Oh  !  c’est  qii’Iona  est  le  cinielièrc  béni  entre  tons  ;  nulle  part 
ailleurs  on  ne  dort  mieux  son  long  sommeil,  ni  dans  une  terre  [dns 
légère,  ni  sous  des  gazons  ([ui  donnent  de  plus  doux  lèves...  car  les 
morts  rêvent  comme  nous,  Monsieur. 

—  .le  l’avais  loujoui's  cru,  Archibalil  ;  mais  continuez,  je  vous 
prie. 

—  Vous  avez  trop  longtemps  vécu  avec  les  Gaëls,  reprit-il,  pour 
ne  pas  savoir  la  tradition  toLiclianl  Joua. 

—  Faites  toujours  comme  si  je  ne  savais  pas,  .\rchiliald. 

—  (L’est  une  prédiction  de  saint  (Lolonilia ,  et  ])(Uir  nous  c’est 
parole  d’Êvangile,  reprit-il  en  |)orlant  la  main  à  sa  cape  :  «  Se[it 
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années  avant  le  jour  terrible  où  le  temps  ne  sera  plus,  un  rléluge 
(Veau  couvrira  les  verts  rivages  de  llriande,  et  les  forêts  delà  Noi‘- 
vége,  et  les  liighlandsd’ Ecosse;  mais  l’ile  de  siiiiit  Colomba,  cnnuue 
un  navire  qui  lève  ses  ancres,  llottcra  au-dessus  des  vagues  décbai- 
nées;  et  après  une  course  de  sept  ans  à  travers  les  mers,  elle  abor¬ 
dera  avec  ses  morts  à  la  montagne  de  la  résurrection.  » 

—  Cette  montagne  est  une  vallée,  maître  Archibald.  Mais  irini- 
porte  !  i'avûue  humltlemenl  que  pour  mon  compte  je  ne  vois  [las 
trop  quel  péril  il  y  aurait  à  être  un  peu  noyé  rpiand  on  est  déjà 
enterré, 

Arcbibald  me  regarda  sans  flaigncr  me  répondre.  —  Je  sentis 
qu’une  seconde  légèreté  aclièverait  de  me  perdre  dans  son  esprit, 
et  je  veillai  sur  ma  langue. 

L’homme  est  le  même  parluui.  Il  choisit  le  site  de  sa  tombe  avec 
autant  de  soinï[ue  renq>lacenient  de  sa  maison,  .l’ai  retrouvé  ail¬ 
leurs  la  superstition  des  Écossais.  —  Les  Italiens  sc  [ircssenl  dans 
l’étroite  enceinte  d'un  campo-^sanio ,•  les  Turcs  ne  veulent  diu'tuir 
leur  dernier  stunmeil  qu’à  l’ombre  des  grands  cy]irè8  de  Scidari,  et 
les  Juifs  attendent  la  trompette  de  l’ange  dans  la  vallée  aride  de  Ju- 
saphat,  oîi  les  Grecs  ruses  gardent  desfdaccs  qu’ils  font  ]iayer  l‘oi‘l 
cher  aux  naïfs  marchands  de  Stnvrne  et  de  Bevronlh, 

Le  cimetière  de  Saiiit-Oran  est  littéralement  pavé  de  lombes.  — 
Par  mallienr,  tous  les  pavés  sont  brisés.  — 11  y  a  deux  siècles  à  peine, 
on  voyait  encore  les  trois  caveaux  distincts  des  rois  de  Norvège, 
d’Écosse  et  d’Irlande. 

Quand  il  ne  resta  i)lus  assez  de  place  dans  le  cimcttèi'e  privilégié 
pour  les  sépïdtures  particulières,  on  entassa  dans  la  fosse  commune 
les  cadavres  illustres,  comme  on  fait  des  morts  popidaircs  dans  le 
cimetière  du  Père-Lachaise.  —  Enfin,  quand  cette  étroite  demeure 
de  la  mort  tut  remplie  (ou  (ail  toujours  les  cimetières  Irop  petits), 
les  populations  circon voisines  épi'ouvèrent  d’abord  une  véritable 
constcrnati<iii,  —  puis  elles  sc  ravisèrent.  —  On  forma  une  société 
secrète  —  la  coiigrégalioJi  de  la  Sainte-Mort,  —  les  Trères  de  J’En- 
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(orrciDCiil.  —  f.ii  siMxialiit'  de  ces  Frères  pieusenieii!  siicrilè^fes, 
c’étail  (le  venir  la  nuit  dans  le  cinictièrc  de  Sain  1-0 rat i,  ponrv  dé- 
ndier  la  terre  d'Iinia,  oit  (jiielipie  pierre  lomhalo  ([ui  devail  recou¬ 
vrir  la  dépouille  ignorée,  niais  clière,  d’un  parent  on  d'un  ami. 
Souvent,  sur  les  côtes  de  Morven  ou  de  Miill,  on  reneonfre  un 
marbre  scnl|dé  (jui  |)urte  la  [tanoplie  d’mi  baron  ou  Félole  d’un 
abbé,  —  il  abrite  les  restes  d’un  itanvre  (laehpii  ne  inania  ([ue  la 
serjie  on  la  houe,  clipii  ne  s’attendait  |tiis  à  rel  {‘xcès  d'honneur. 

Les  deux  derniers  rois  iri'’eusse  enterrés  à  Imta  Inreid  Dmicati, 
celui  (|ue  Sbakspeare  appelait  «  le  gracieux  Duncan,  »  —  et  son 
meurtrier  Maelielb...  Ils  donnent  sous  la  même  dalle  funèbre.  — 
N’ai-je  pas  vu  .Marie  Sluad  et  Flisfdietli  —  âmes  et  cendres  «a me- 
mics  —  reposer  côte  à  côte  dans  nue  ehapelle  de  West  mil  isler, 
comme  si  les  morts  oubliaient! 

—  Pourfpioi,  dit  Arcbibald,  restez-vous  si  luiigtemps  devtinl.  la 
tombe  de  Duiicau? 

—  Parce  «pie  je  me  ra|)pelle  les  vers  de  Stiakspeare. 

—  Obi  je  me  les  rappelle  aussi,  dit  Arelidiald,  «  Ibmean  est 
mieux  avec  les  morts  ipie  s'il  lauguissail  comme  moi  dans  les  ago¬ 
nies  de  Ici  vie,  au  milieu  des  lortures  de  rinjuslice.  Dunean  esl  dans 
süii  tomlieau...  Il  dort  bien...  » 

«Il  dort  liieii...  )»  eontinua  maîlre  Arebibald,  «  lui,  Mac¬ 
beth...  il  avait  tué  le  doux  sommeil...  «  Dilos-uioi,  Monsieur,  avez- 
vous,  en  Fi'anee,  un  aussi  grand  poiMe([ue  le  vieux  Will  ? 

—  Nous  avons  eu  France  de  très-grands  jMiëles  M’ahnent,  mais 
rions  n’en  avons  pas  d'aussi  pupillaires...  Parloiil  nii  se  rencontre 
une  bouche  aufflaise,  ou  esl  sur  d’eufendre  uneeilalioii  de  Sliaks- 
pcarc...  Le  peuple,  cliez  nous,  ne  cite  pas  les  grands  )io«"tes  ;  c’est 
peut-èlre  plus  la  faille  de  la  langue  ipie  celle  des  poêles  :  notre  lillé- 
ralurc  ue  sera  jamais  démocraliipie. 

J.es  rois  du  Nord,  reprît  Arcbibald,  ne  venaient  pas  dircetemeul 
de  leur  palais  à  leur  tombe.  Le  cortège  s’arrêtait  eu  bicc  d'Ioiia, 
dans  la  petite  île  de  Cuiubra,  où  Fou  iaisait  la  veillée  de  la  mo!'l. 


AIX  IIÆS  HKBlUnKS. 


U  — 


La  Irailitioii  ne  dit  passion  les  jugeait  là,  ootiiuie  les  Pharaons, 
avant  de  leur  ouvrir  la  [lorte  de  la  dernière  demeure. 

Aieliiliald  me  nioidra  du  bout  de  son  bàlon  nu  banc  île  granit 
ronge,  brut  et  sans  iiis<*rijttion.  —  llindiijue  la  sépullure  d’nn  roi  de 

Franee. 

(Nestlé  seul  ijne  nous  ayons  ici,  ajonta-t-il. 

—  Sa\eZ'-vous  le  nom  de  ce  roi  de  France'? 

—  Personne  ne  lesiut. 

—  Je  crois,  en  etVel,  i[ne  ce  roi  appartient  aux  éjioqnes  primi¬ 
tives,  et  tju'il  n'a  pas  de  nom  historique. 

Nous  étions  arrivés  à  i'evtréinité  du  cimetière;  je  croyais  que 
nous  avions  tout  vu.  • — J’aperçus  Arehibald  ipii  faisait  trois  fois  le 
tour  d'ime  pierre  angulaire,  qui  avait  jadis  servi  de  piédestal  à  une 
croix,  maintenant  renversée. 

—  Vous  voyez  cette  pierre,  nie  dit-il,  eh  bien  !  c'est  la  colonne 
du  monde,  —  et  nous  sonmies  ici  juste  an  milieu  de  la  terre.  — 
Tant  nu'clle  sera  là,  le  monde  restera  deboni  :  le  monde  tuinlicra 
avec  elle. 

Ainsi  l’homme  se  croil  toujours  le  centre  de  runivers,  et  le 
dixième  ciel,  eomme  dit  lioîleau,  ne  tourne  ipie  pour  lui. 

(Jnoi  qu'il  en  soit,  aucun  (îaël  ne  vient  près  de  eetle  croix  sans 
en  faire  trois  lois  le  tour,  en  marchant  de  l  est  à  l’ouest,  comme  le 
soleil.  —  Pourquoi  '!  — ('  est  l’iisage.  —  Mais  la  raison'?  ,\i‘chibald 
n'a  pu  la  Ironver.  11  voit  faire  :  il  fait. 

Que  de  choses  pour  lesquelles  on  n’en  sanrail  dire  davantage! 

Je  m’assis  sur  une  pierre  seniptèe  aux  \ieilh-s  armes  de  la  Nor¬ 
vège.  un  vaisseau  aux  voiles dé|iloyées,  el  je  donnai  à  mailre  Arclii- 
Itald  tout  le  tenqis  d’aeconqdir  ses  cérémonies,  il  vaut  mieux  croire 
mal  que  de  ne  pas  croire. 

—  Vous  ne  troiivcrie/ |ias  dans  toute  l’ile,  icju'îl  Archiliald,  un 
seul  paysan  tpii,  le  soir  venu,  voulut  passer  une  lieiii’e  dans  le  ci¬ 
metière  de  Saiiit-Oi'an.  —  Souvent,  en  elfel,  les  liolesdeces  fmiè- 
bres  el  royales  demeures,  brisant  leur  toiidie,  diadiiraiil  leur  suaire, 
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et  laisunl  W  unit  liiilense,  cniiune  dit  le  poete,  viennent  revoir  les 
iiàles  l'iivtHis  lie  la  lune  :  ils  erilenrent  la  mousse  el  la  Imnci'e  dans 
leur’  ronde  rantasti([ne...  (ielni  (pii  les  a  vus  meurt  toujours  dans 
raimée. 

Saiiit-(tran,  (jui  a  donné  son  nom  an  cimetière  d’Iona,  était  le 
disciple  Ideiiaimé,  le  frère  de  co'ur  de  saint  ColomOa,  < —  Et  poiir- 
lant  c  est  un  des  saints  les  pins  contestés  par  les  auleurs  de  la  lé¬ 
gende  doj’ée,  — Son  histoire  a  plusieurs  versions  ;  aucune  ne  par¬ 
vient  àétaldir  sa  gloire  iininaculée.  Ene  vieille  tradition  assure  iju’il 
consentit  à  être  enterré  tout  vivant  pour  rendre  jtropices  certains 
génies  indigènes,  (jiii  s’opposaient  aux  pieux  desseins  de  Colondia. 

Au  lioul  de  trois  jours,  saint  Colomba  tit  exhunier  le  eorjisde  son 
ami,  pour  voii’  un  peu  eonvment  il  se  trouvait.  Oraii  n'élait  pas 
mort,  mais  au  grand  seaudale  des  assistants,  il  tint  les  plus  ctixmges 
discours,  paidant  de  Dieu  sans  respect,  niant  le  paradis  el  l’eniér. 
—  l'àdin  il  en  dit  tant  ipie  saint  Colomba  sentit  le  liesoin,  malgré 
sa  tendi'csse,  de  le  faire  réenteri  cr  an  plus  vile  :  c'était  le  seul  moyen 
d’en  avoir  laison. 

Arehibald,  «pii  a  des  loisii's  après  le  dé[taî“t  du  Dolphin,  se  mit  à 
mes  ordres  pour  le  resU;  de  la  joinaiée,  el  nous  visitâmes  l'ile  en¬ 
semble.  —  Nous  eansàmcs  longtemps  encoi'c  de  saint  Colomba,  et 
il  nie  conduisit  vers  le  sud  d’Iona  jiisijii’à  la  petite  baieoii  l’apôtre 


\ 
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On  a  voulu  perpéluer  ce  souvenir  en  construîsanl  une  banjne 
en  piei're  de  la  grandeur  et  de  la  forme  du  ciiiTaeli  irlandais,  dans 
leipiel  il  aborda. 

Tout  autour  du  monuiiienl  on  voit  des  monceaux  île  eailloux 

# 

(mtassés  à  des  bailleurs  inégales  et  symélri(|iienienl  rangés.  —  Ce 
sont  les  [ténileiices  des  moines.  —  La  ii'adition  racfuile  ipi’à  cer¬ 
tains  joiii's  les  moines  venaienl  faire  leur  examen  de  conscience 
sur  le  liord  de  la  nier  et  (pie  le  nombre  des  [derres  iiuliipiait  celui 
do  leurs  fautes,  —  Il  y  en  a  qui  oui  bàli  de  pelites  [jyramides.  C’était 
vraimeiil  le  cas  de  dire  (pie  leur  i!ii([nilés  iiumtaieiil  justpi  an  ciel. 
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'l'oul  jtrès  (le  ià,  sur  iKie  colline  (jui  regarde  la  mer,  un  pelU 
cairn  a  été  élevé  par  saint  Colomlja  hii-mèine  (pii  l’apiieUi  «  l’adieu 
à  rirUnide  »  11  y  a  dans  celle  pensée  je  ne  sais  (jnelle  fendresse 
niélancoliipie  et  résignée  ipii  me  touche  infiniinenl.  —  Le  devuir 
peut  ordonner  le  sacrilice  des  affections  :  Dieu  lui-nièine  n'a  pas 
voulu  en  coininander  rouhli. 

Saint  Coloniha  garda  toujoui's  Aivaiit  au  fond  de  son  âme  le 
culte  de  celle  helle  cl  Iristc  Irlande,  si  adorée  de  scs  enfants,  (jui 
raiiucnt  tou  jours  d’autant  inieu.v  ([u’elic  est  plus  inalheurense  ; 
c’est  la  façon  d’aimer  des  nobles  cœurs.  — loua  conserve,  comme 
une  gloire  de  famille,  toutes  les  traditions  (pii  racontent  saint  Uo- 
lûinha,  Arcliihald  n’en  omet  pas  une  :  j’aurai  moins  de  zèle.  — 
Un  jour  saint  Colomlia  se  promenait  sur  le  bord  de  la  mer.  —  Un 
héron  «  ({ui  >eiiait  d'Irlande,  »  épuisé  de  fatigue  avant  d’atteindi'e 
le  rivage,  tomba  dans  les  Ilots,  li  allait  péri)-.  — Colomba  envoya 
un  de  ses  moines  au  secours  du  pauvre  oiseau.  —  a  Soignez-le 
alin  (pi’il  puisse  revoir  nu  jour  la  tei’re  natale.  j> 

11  n’y  a  pas  un  de  mes  matelots,  dit  Arcliihald,  (jui  ne  sache 
rtiistoire  du  héron  de  saint  Colomba. 

Les  Gaëls  avaient  surnonnné  les  coiupagnons  de  saint  Colomba 
les  Cabrées,  d’im  mot  de  leur  langue  qui  veut  dire  solitaii'e. 

—  Dans  l’intervalle  de  leurs  prédications  les  moines  se  reliiaienl 
en  elfel  dans  les  solitudes  d'ioiia,  vers  l’ouest;  là  se  trouve  un  petit 
gleii  tout  hérissé  de  rocliei's  et  ouvert  aux  vents  de  l'océan.  ~ 
C’est  un  site  sauvage,  empiciiit  de  je  ne  sais  (pielle  austérité  vrai¬ 
ment  religieuse  qui  prêche  la  pénitence  et  conseille  Uijirièi’e.— 
C’est  dans  celte  vallée  (pie  les  moines  plantèrent  rélendard  île  la 
première  eroix.  —  C’est  là  ipi'ils  èlevèi-eiit  le  lahernacle  de  leur 
Dieu,  dans  renceinle  même  des  roehers.  —  La  jiierre  était  aussi 
le  signe  distinctif  des  lieux  consacrés  dans  la  religion  des  Ifruides, 
ces  précurseurs  païens  des  Culdées.  —  ^laiidenant  encore,  chez 
les  Gaëls,  «  ètes-vons  allé  aux  pierres?  »  signifie  êtes-vous 
allé  à  l’église?  C’est  ainsi  (pie  se  renoue  à  travers  les  religions 
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la  clmîiui  d’ur  (|iii  raKàclio  la  Icmtc  au  ciel,  riioiiiiiie  à  Dieu. 

Ou  lie  se  ligure  pas  les  obstacles  tpie  reuconlrèreut,  en  aiM‘i\anl 
dans  les  Hébrides,  ces  paciliqiies  cüiKiiiéraiits  des  ànies,  perdus 
dans  1111  coin  d’inie  ile  inlios|iilalièrü ,  enlouivs  de  lemiiétes,  et 
n'ayant  que  des  paroles  de  paix  à  ])oi‘tcr  à  des  nations  violentes. 
Cependant,  saint  (’oloinba  aflVontait  les  écueils  avec  l’intrépidité 
des  [tirâtes  de  Norvège.  —  ttn  ne  l’atlendait  pas  :  il  anvivail.... 
Sa  seule  présence  exeiçait  sur  les  pciqdes  une  sorte  de  fascination 
inystérieuse  :  il  était  grand,  il  était  beau,  beau  de  cette  beauté  qui 
cliarme,  parce  qu'elle  est  le  resitlendisseuieut  de  ràuie  sur  le  vi¬ 
sage,  —  de  cette  lieauté  que  chacun  se  fait  à  soi-inèiue,  — ■  eu 
faisanl  son  âme  sainte  et  pure.  — 11  avait  la  grâce  du  geste,  —  il 
avait  le  .savoir  et  le  bien  dire.  Sa  vie  était  elle-iuèuie  une  prédi¬ 
cation.  —  Ses  longs  voyages  lui  avaient  tout  ajijti'is. —  Il  guérissaii 
le  coi'ps  avant  de  guérir  ràine.  t)n  lui  recunnaissait  lous  les  [tou— 
voirsfpii  signalent  à  la  foule  les  envoyés  <le  Hieu,  Sa  [trévoyancc 
(il  croire  au  don  de  seconde  vue.  —  Voir  liicn  c’est  voir  deux  fois! 
—  L(!  iioin  de  saint  (biloiiiba  s’élen<lit  sur  toute  la  lerre  d’Écossc. 
t)n  reclierebait  son  amitié,  on  sollicitait  su  venue.  11  brisa  le  joug 
du  [tagaiiisine  sur  le  cou  des  Iliglilands.  —  Je  me  rapiielai,  en  par- 
couranl  leglen  des  (àddées,  (pi’à  loiiles  les  époipies  la  civilisalion  a 
été  ajqioi'fée  à  rhiimanité  dans  le  paii  <le  la  robe  (run  a|>ülre. 


La  campagne  d’iona  esl  conqiaralivcineut  assez  ferlilc.  —  La 
pojiulation  de  l'ile  esl  à  [leu  près  rie  quatre  cents  âmes.  —  Les 
Anglais  disent  de  quatre  cents  vies.  * —  l’iie  partie  de  ces  âmes  sont 
répandues  dans  les  cbamiis  :  ee  sont  ries  âmes  erranles.  —  Les 
autres  baiiileiit  une  agglomération  de  tristes  cabanes  a  laquelle  on 
U  donné  le  nom  de  ville  par  un  ellort  d  iniaginatiuii  rju  il  esl 
diflicile  de  surpasser.  —  A  côté  de  ces  maisons  les  chaumières  de 
nos  pavsans  sont  ries  Loiivres  étincelants.- — .le  nai  jamais  rien  vu 
traiissi  misérable.  —  H  n’y  a  pas  rlans  toute  la  ville  deux  maisons 
qui  aient  des  cbeminées!  —  .raimerais  mieux  babilcr  la  bulle  de 
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liîiiillo  (le  l’homme  iles  bms  ,  —  vHl^aii'emenl  aiijiclé  ohinî]tiiiizé  , 
parce  (ju’il  ne  parle  pas.  —  .lainais  je  lUavais  vu  la  vie  animale 
(les  liipèdes  sans  plumes  l’échiilcà  une  telle  simplicitc''.  ,1e  ne  crois 
pas  (pi'il  soit  ]iossil>le  de  fkscendre  [dus  lias. 

.l’ai  visité  ([iiel()ues-unes  de  ces  maisons ,  et  je  préviens  le  lec¬ 
teur  (juc  je  ne  lais  pas  ici  do  peinture  de  fantaisie.  —  Voici  l’as¬ 
pect  d’une  hahitation  d’iioinmc  au\  Hébrides,  ^ — U’est  petit,  bas 
et  trapu,  —  autant  creusé  ([iie  bâti.  —  Les  vol tigeiu's  peuvent  tou¬ 
cher  le  toit  sans  se  bansseï'  sur  la  pointe  du  pied, — Ce  toit  est 
la  première  chose  ipii  vous  Irapjie,  il  est  eu  cbainne  et  en  biaiyère. 
—  l-es  bottes,  grossiéreinent  entassées,  sont  retenues  avec  des  cordes 
ou  des  brauebes  de  saule.  Il  est  impossible  de  rten  voir  de  plus 
priiuitif. — ^  Adam  lrans[K.)rlé  dans  les  Hébrides,  et  ne  Irouvant  [dns 
de  liguier,  aurait  du  [ireiuier  eou|)  dé[tassé  cette  arebi lecture.  — 
Connue  ou  n'a  [)as  retrouvé  le  ciment  romain,  on  se  contente  [lour 
les  murs  d’entasser  des  pierres  sèches,  comme  nous  faisuns  (jiiel- 
([uefois  [tour  la  clôture  de  nos  parcs,  mais  il  y  a  tou  jours  double 
mur  :  on  garnit  rintcrvalle  de  foin  ou  de  terre  séchée.  —  Ucs 
maisons  sont  pres([ue  tou  jours  ciiTulaires,—  cela  rend  ralignemcnt 
dilticile;  maison  n'y  lient  [las.  —  Tu  trou  au  mur  lait  la  fenêtre, 
(“1,  cliez  les  iiiduslrieux,  un  trou  au  (oM  fait  la  cbeiiiinf'e.  —  Mais 
souvent,  de  |)cur  de  la  pluie,  ou  se  prive  de  ce  luxe  iiiiilile,  et 
alin-s  la  fumée  s’en  va  pat*  oit  elle  peut ,  do  tous  côtés,  —  on  liicn 
elle  ne  s’en  va  [las  du  tout.  — La  l’ainille  vit  dans  un  nuage. 

I.es  coid’orlabilités  du  dedans  répondent  an.v  niagnilicences  du 
dehors. 

l)es  murs  de  refend  en  pierre  sèclie  —  cl  à  claire-voie,  hélas  !  — 
[varlagént  le  tout  en  den.v  ou  trois  com[iarlimeijts,  m'i  se  logent 
comme  ils  [leuvcrit  hommes  et  bêtes,  dans  une  cumniunanté  assez 
touchante.  —  Pour  [iar([uet ,  la  terre  même,  ('ndde  el  nue,  dé¬ 
pouillée  de  son  gazon,  et  ([u’aiiciin  priidçm[)S  ne  tleiirira  plus. 

(k|>endant,  sur  ce  sol  immide,  dans  celte  maison  étroite,  on  éléve 
une  race  indoni[itable. 
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ï.e  mobilier  esl  réduit  îi  sa  plus  simple  expression  :  on  n’a  pas 
ti’ansîgé  avec  les  exigenees  dit  siècle.  ■ —  Pour  sièges,  des  esca¬ 
beaux  de  bois,  souxent  des  Inmcs  d'arbi'es,  sciés  à  des  hituleurs 
inégales,  [loiir  s'iiarmoiiiser  avec  l’àge  et  le  rang  dans  la  famille 
de  ceux  ipii  les  occupent.  —  parfois  des  pierres  recouvertes  de 
foin.  —  Pour  kmle  batterie  de  cuisine,  la  marmite  dans  laquelle 
«»u  prépare  la  liouillie  <raxoiue  et  les  pommes  de  terre.  —  Cette 
marmite  descend  du  toit  et  se  balance  agréablement  an  milieu  du 
logis,  à  bautcur  de  main  :  cliacun  y  peut  puiser... 

—  Ah  !  vous  paraissez  nous  plaindre,  me  disait  un  de  ces 
paysans...  si  nous  étions  sûrs  d’avoir  toujours  eela  in\ 

—  Ici  !  ce  mol  fui  dît  avec  des  ganiiues  clironialiques  de  senli- 

meuts.  —  Ici!  il  v  avait  dans  ce  seul  mol  toute  la  terreur  de  l’exil, 

■  ’ 

tous  les  regrets  el  tout  l’amour  de  la  patrie  penlue.  —  l/émigration, 
conséquence  fatale  de  la  misère,  dépeuple  aujoiirtl’hui  les  îles  aussi 
bien  tpie  les  montagnes  de  Tbicosse,  et  chaque  aiuiée  les  ports  de 
l.iverpüol  et  de  (ilascow  voient  partir  des  Irdjus  entières,  (pii  vont 
cbeiTlier  la  fortune  ou  la  mort  par  delà  l'Océan. 

(>omnie  type,  la  population  d’ioiia  esl  des  plus  curieuses  à  élu- 
diei‘.  Elle  est  loin  d’être  aussi  belle  ipie  la  race  gaélitpie  pure  cpii 
habite  le  sli’alli  des  grands  glens. 

Ici  le  sang  ronge  des  Caèls  a  clé  mêlé  au  sang  îdeu  des  1  taiiois  el 
des  Scandinaves.  —  Les  hoinmcs  sont  moins  grands  el  les  feinnu's 
moins  élégantes  (pie  dans  tes  clans  de  terre  ferme.  —  .Malgré  le 
croisement  des  familles  el  la  coiimumaulé  d’im  sang  «pii  s  esl  sou¬ 
vent  mêlé,  oii  rclrouxc  parfois  des  types  carrés,  dune  t'iiergie 
sauvage,  ipii  rappellent  les  pirates  norvégiens  bien  plus  ipie  les 
chasseurs  et  les  guerriers  des  lligtilauds.  (à?s  caradères  nous  ont 
siirloul  frappé  parmi  les  Ioniens  ((jiroti  ne  se  1ronq>e  pas  de  lati¬ 
tude)  qui  vivent  aux  champs  ;  ils  sont  accusés  pins  vivemciil  encore 
chez  les  femmes. 

Nous  couuaisbons  toutes  les  classes  de  la  pofuilatUui  écossaise  : 
nous  avons  bit  le  bawli  dans  des  coupes  ciselées,  à  la  fable  des 
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luii'tls  ;  nous  avons  trcmi'i!  iiolfc  galette  d’avoine  dans  le  whisky  du 
paysan,  —  et  partout  nous  avons  trouvé  une  race  IVaternelte  et  noté 
les  i-esscnililances  de  l’origine  connu  une  :  souvent  notre  fantaisie 
d’artiste  redressait  des  épaules  coin-liées  par  le  travail  et  relevait  au 
ciel  ce  front  du  travailleur,  que  les  soucis  de  ciiaque  jour  peiiclieiit 
vers  la  terre,  — et  il  nous  seiuhlait  alors  que  iioli’e  guide,  lils  des 
héros,  redevenait  un  seigneur  féodal,  digne  des  fêles  de  Slii-ling 
et  des  poulpes  royales  de  JacquesY.  —  Pour  les  femmes,  e’esi  plus, 
et  c’est  mieux  encore  :  dans  les  cliàteaiix  comme  dans  les  cliaii- 
luières,  |iartout,  elles  ont  le  maintien  chaste  au  milieu  de  la  lilierté 
décente,  et  je  ne  sais  quel  don  de  grâce,  une  grâce  à  la  fois  ahan- 
donuce  et  releime  qui  eliarme  et  qu’on  respecte,  tresl  pour  elles 
que  les  Anglais  scmhleiit  avoir  lait  ce  mol  de  ver  y  nic<\  qui  iteiid 
toutes  les  imauces  de  la  heauté  hloude. 

Avec  les  Ioniennes,  on  seul  le  licsoin  de  changci'  de  [laleile.  — 
La  grâce  n’a  pas  franchi  le  détroit.  Elles  peuvent  être  niéi'cs;  elles 
ne  sont  pas  femmes,  dans  le  st'iis  (pie  les  civilisés  attachent  à  cette 
expression.  J’en  ai  retnanpié  paiâiculièrement  une  qui  ma  presque 
etfrayé,  hien  qu’elle  fut  jeune  et  tpie  je  sois  brave  ;  elle  était  de 
petite  taille  mais  large  et  solidement  campée  sur  des  hanches  aux 
saillies  rohnsles...  Une  chevelure  rousse,  partagée  an  liusavd,  tonv 
hait  par  mèches  emmêlées  sur  son  cou  puissant;  elle  tenait  une 
lione  à  la  main,  et  fendait,  comme  un  tioinmc,  les  mottes  de  terre 
d’un  jielil  champ,  qu’elle  ]iré)uirail  pour  les  semailles  prochaines. 

Elle  s'arrêta  iioiir  nous  voir  passer,  essuya  du  revers  de  sa  main 
de  grosses  gonifes  de  sueur  c[in  perlaient  sur  son  visage,  et  nie 
regaicia  lixenient  ;  ses  yeux  cachés  sons  un  sourcil  épais  jetaient  une 
llaumie  assez  vi^e;  ils  étaient  de  ce  gris  hlcu  qu’on  trouve  siiiiveni 
('liez  les  pojailations  niaritiiiies,  —  comme  si  l’ücéaii,  trop  long- 
teiiqis  contemplé,  se  rellétait  dans  leui's  prunelles,  elle  se  tourna 
à  demi  ,  et  nue  jietite  tille  couchée  à  ses  pieds  dans  les  1  troussai  lies, 
et  que  je  n’a\ais  pas  aperçue  jusque-là,  se  leva  d’un  hond  et  vint 
m’itllVir  (jueltpies  coquillages  dans  mi  vase  de  terre  éltréc hé  ;  je  lui 
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(Iminai  une  |>oiyiiéc  do  bo^los'.  l.a  iiiltu  s’élanoa  aiissîlôl,  prit  la 
niouiiaic  des  iiiaijis  de  la  pelite  fille  el  renti'a  dans  sa  caltanc  avec 
des  tnoiivenieids  de  lionne  qui  einporle  une  proie. 

Celle  créalui'e  m’a  fait  simper  à  im  inaid  ([lu  s’ap])ellei‘ai(  Han 
d’Islande. 

—  Par  lioidiour,  dit  Aroliiliald,  oii  me  ])oussanl  le  conde,  elles 
ne  sont  pas  lunlos  comme  celles-là  el  vous  veri'o/.  mieux  ! 

Nous  retilrànies  à  la  ville,  —  Archiliuld  tient  an  mol,  et  je  ne 
veux  pas  le  désnhtiger.  —  Nous  devisions  sur  Imites  choses;  il 
m’iideiTogeail  sur  Paris,  je  le  ipiestioimais  sur  loua. 

il  n’y  a  pas  un  seul  l■iclle  chez  nous,  me  disait-il  ;  —  c’est  entre 
Ions  l'égalité  <lans  la  misère.  Nous  n’avons  )ias,  à  vrai  dire,  de  coni- 
nnmicalion  avec  le  coutineut  :  l’ile  se  snftit  à  elle-même,  si  l'on 
ose  appeler  cela  se  siilfire.  Ces  hahitaiils  travaillent  les  uns  pour 
les  autres;  le  cummerce  se  fait,  comme  dans  les  temps  [irimitifs, 
pai'  voie  d’échange;  —  il  n’y  a  de  métiers  possibles  <jue  les 
n  n’‘  t  i  e  r s  n é  ix'ssa  i  res . 

Vous  ne  verrez  <jue  des  tisserands  et  des  tailleurs  dans  les  vil¬ 
lages;  dans  les  cluunji.s,  que  des  lahoureurs.  —  l.a  ville  haiulle  la 
campagne,  et  la  campague  nourrit  la  \ille. 

La  campague  envoie  à  la  ville  son  avoine  iioiie  à  rourl  é[u,  el 
le  riz,  qui  se  plaît  dans  le  sol  léger,  La  ville  lui  rend  eette  [lolitesse 
sous  forme  de  vêtements  de  laine...  Le  colon  est  inconnu  des 
haliitauts  d’Ioua.  —  H  faut  ipie  les  .Anglais  les  croieid  hien  pau¬ 
vres!  (tu  sait  que  les  .Anglais  mil  fait  la  guerre  à  la  nioilié  du 
genre  humain  dans  le  seul  luil  de  lui  vendre  des  l'hemises  el  des 
chaussettes;  mais  ou  ne  vend,  —  liit-mi  .\uglais,  —  qu’à  ceux 
qui  peuvent  acheter. 

Le  tissage  d  loua  est  couqilétcuieul  réservé  aii.x  femmes.  —  Les 
hommes  ialiourent  un  peu,  pèclienl  (pielipiefois,  dorment  souvent. 

—  Cette  industrie  du  tissage  est  re  ([ue  nous  avons  de  plus 
oi-ieinal  chez  nous,  me  dil  maître  .Archiliuld,  et  ctda  mérite  d’étre 
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récité,  t'ti  m<'  voyant  rrayoïiiiei'  iiios  notes.  Nous  (ra- 

versàmcs  le  village,  (jiii  se  mit  aux  portes  ]>our  nous  vtn’r  passer, 
et  lions  arrivâmes  à  la  dernière  lialjilafion  de  la  nie  peu  pavée, 
mais  iinifpie  de  cette  capitale,  —  sans  alignement,  et  oîi  Ton  ne 
liâtit  (pie  d’un  seul  eôté.  —  Nous  entrâmes. 

Douze  à  ([uiii/.e  femmes  assises  par  terre,  le  long  d'un  hanc 
garni  de  c<Mes,  comme  nne  caréné  de  navii-e  à  demi  rasé,  tra¬ 
vaillaient  eu  cliantant.  —  A  notre  arrivée,  elles  levèrent  ini  ]ieu 
la  tète,  mais  elles  ne  suspendirent  ni  le  travail  ni  les  chanls. 

La  trame  se  déroulait  sur  la  îougue  machine.  —  .Mou  igno¬ 
rance  aussi  profonde  (ju'inciiraliU!  de  lout  ce  (pii  est  métier  ou 
industrie  ne  me  jiermclfail  guère  de  comprendre  ce  (pie  je 
voyais,  et  je  ne  tenterai  pas  de  rexplirjuer  à  mes  lecteurs. 

Je  regardais  pourtant  avec  beaucoup  d’atteiilion,  et  j’ai  entrevu 
avec  moins  d’intérêt  ces  falirirpies  géantes  de  Manchester  et  de 
liii'uiingliani,  —  tpii  vêtissent  nu  régiment  de  tiorse-guards  tout 
entier  entre  déjeuner  et  dîner,  —  (pie  ces  [lanvres  femmes  d’Iona 
tissant,  avec  la  laine  de  leurs  Ironpeanx,  le  Imlt  de  leurs  maris  et 
de  leurs  cnliinls, 

« 

Elles  Iravaillaicnl  tour  à  lonr  des  [licds  cl  des  mains.  Ardent  est 
le  travail  et  vive  la  ehanson  ;  la  chanson  est  l'âme  et  la  joie  du  tra¬ 
vail;  plus  la  lâche  est  pénihle  et  plus  la  voix  s’anime.  Leur  voix 
les  enivre,  et  le  rhylhme  emporte  la  fatigue  avec  lui.  —  Le 
rliviliMic  presse;,  fougueux,  eniraîue  la  main  avec  la  noie.  —  (hi 
a  [leluc  à  comprendre  (jii’il  se  rencontre  dans  ces  froides  régions 
tant  de  passion  et  d’ardeur...  Les  femmes  ddona  sont  des  hac- 
cliantes  sans  raisins.  - —  Arcliihald  m’assura  ipie,  souvent,  dans 
le  vieux  moule  de  la  cliaiison  ap|irise,  nne  improvisatrice  jette 
des  jicnsées  présentes  et  des  jiandes  nouvelles,  ([u'cllc  adajite  an 
refrain  jn'iinitif,  répété  en  chœur  [tar  ses  compagnes.  —  Les 
chansons  nouvelles  s’aigiiiw'ut  d'épigraninies  et  d’allusions  aux 
(Hêneinents  du  jmir,  —  aux  naissances,  aux  mariages,  —  aux 
mariages  surtout,  —  enlin  à  tout  ce  (pii  touche  la  vie  intime  tics 
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amis  el  des  voisins.  —  Souvent,  à  certains  regards  et  à  certains 
sourires  exiiressifs,  le  voyageur  indiscrel  (jui  a  voidu  pénétrer 
dans  le  sanctuaire,  —  frèlon  liourdonnant  dans  une  ruclie 
d'alteilles,  —  ne  peut  s’etnpéclier  de  comprendre  qu’il  a  été  le 
Irait  final  de  i[uelqne  couplet.  —  l^lre  vetiii  si  loin  pour  se  faire 
f/mAisojîHcr.^  c’est  il  faire  regretter  la  ISastillel 

Pour  teindre  ces  limuhies  vètemcids,  on  ne  fait  pas  venir  la 
pourpre  de  Tyr  ou  l’écarlatü  d’Araliie  :  le  coteau  voisin  donne 
la  Inaiyère,  dont  la  (leur  [U'cparée  offre  les  Ttuanees  Acrles  el 
jaunes.  On  lire  des  liclicns  de  roclies  une  couleur  d’un  brun 
rouge,  Irès-prisée  des  feninies,  —  Dans  les  homies  années,  ou  se 
permet  l’indigo,  (jiie  les  midsltipinen  rapportent  des  Indes.  — 
(l'est  un  grand  lii\e! 

—  Vous  voilà  des  nôtres;  c'est  fort  bien,  me  dît  Arcliibald  ; 
mais  je  ne  sais  trop  que  faire  de  vous.  —  Les  gentlemen  qui 
viennent  Ions  à  loua  y  restent  si  peu,  (pi’on  n’a  pas  songea  leui* 
bâtir  d’auberge  ;  ils  arriveid  le  matin,  les  [toches  pleines,  dînent 
sur  riierite,  digèrent  l’après-midi  et  rc[iartent  le  soir.  —  Onanl 
à  ceux  <pii  nous  restent,  ma  foi..., 

—  Vous  les  envoyez  conclier  à  la  belle  étoile? 

«. 

—  A  peu  près,  dit  Arcliibald  eu  riant.  —  fl  y  a  cependant  la 
niansc qui  est  confortable,  et  le  vicaire  est  bonliomme. 

dette  proposition  ne  me  souriait  que  médiocrement.  Nous  ne 
sommes  plus  au  teiiips  de  l’hospitalité,  et  je  ne  me  reconnais  pas 
le  droit  d’imiiorluner  un  brave  lionnne  qui  ne  m’a  jamais  fait 
de  mal.  — Je  ne  répondis  rien. 

—  Il  y  a  bien  encore  chez  nous,  me  dit  .Vi‘cliil>ald;  vous  serez 
très-mal  ;  je  vous  invite. 

.l’acceptai.  —  Arcbibabl  me  demamla  une  heure  pour  jirépurer 
le  souper,  et,  comme  je  connaissais  déjà  rîle  aussi  liieii  qu’un 
habitant  de  la  rue  Saint-Louis  peut  coimaitre  le  Marais,  —  je 
retournai  dans  le  glen  des  Guidées. 


^  MaUoii  du  curu* 


AUX  ilÆS  IlKBitlüES. 
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Te  froiivai  au  retour  ia  tniiisou  en  fête  et  un  festin  de  Sardanapale 
|iré|>arc  on  mon  honneur.  —  Il  n’y  niunqnait  r[uc  la  viande,  le 
pain  et  le  vin.  Le  pain  était  avanlageuseinent  reniplaec  [►ar  la 
honillie  de  pommes  de  terre  et  des  "àteanx  d'avoîiie  ;  on  avait  le 
whisky  à  discrétion,  et,  comme  mets,  fies  cfK|uillagcs  et  [ihisieurs 
sortes  de  poisson  blanc  (îc7(î(e  fixh)  i>èché  assez  alfondamment  sur 
les  cotes  à  celte  é|>of(uc  de  l’atmée.  Ij’Kcossc  doit  à  sa  position  fie 
promontoire  avancé  vers  le  [«Me,  le  (irivilége  fructueux  de  servir  de 
pairie  à  line  foule  îimomlfrahle  de  poissons  délicats  et  sans  expé¬ 
rience,  qui  tombent  dans  ses  lilets. 

A[n‘ès  f[iie  ta  faim  cl  la  soif  furent  apaisées,  comme  dit  lloméi’c, 
on  mit  nn  peu  les  coudes  sur  la  table  ;  la  lampe,  (pie  l’on  remplit 
fl’lmile  de  ',  fut  remontée  jns([ii’au  |)lalniid,  fl’oii  elle  noyait 

nos  têtes  tour  à  lourde  clai'lés  vacillantes  et  d'ombi-cs  incertaines  ; 
on  jeta  de  la  paille  d'avoine,  du  gazon  séché  et  du  peut  *  dans  le 
brasier,  et  comme  nous  iravioiis  contre  nous  ni  vent  ni  pluie,  on 
put  oHtTic  la  cheminée  [tour  laisser  passer  la  fnmé(‘,  avec  lafjuelle 
je  n’étais  pas  encore  l’amiliarisi'.  —  Les  matelots  étaient  rangés  en 
cercle  devant  nous  dans  la  douce  quiétude  fie  gens  ipti  digèrent  faci¬ 
lement  ;  les  femmes,  oisives  quand  vient  le  snir,  étaient  à  demi  ac¬ 
croupies  dans  les  cendres.  —  Le  père  fl’Archihald,  tète  blanche  et 
vénérable,  dominait  tout  le  groupe. 

—  Père,  dit  Archibald,  si  vous  conlie/.  an  gentleman  l’Iiisloire 
de  saint  Oran. 

L’IIomère  d'ioiia  ne  se  fit  pas  trop  prier  et  commença  un  récit 
digne  de  la  légende  dorée  ;  —  une  trame  tissée  fie  merveilles  (pj’un 
jour  peut-être  nous  pourrons  faire  [tasser  sous  les  yeux  fie  nos  Icc- 

'  Le  ciidtly  est  un  petit  poisson  de  l;i  (aîUo  de  notre  goujon,  dont  la  cliair 
grasse  se  fond  en  huile.  Les  lîcossais  pOciicnt  le  enddv  à  ceitaines  t'porjncs  de 
Fatuide  ;  il  se  trouve  en  si  grande  abondance  dans  les  lacs  des  llcbrideSÿ  qu’un  lu 
prend  rien  qiFeii  ploiigcanl  un  panier  dans  l'uau  :  laiil  va  le  panier  qull  s’enipliL 

*  Le  peat  est  une  sorlc  de  tourbe  reliée  par  des  rragmenls  organiques;  ou 
rexfrait  du  sol,  il  repousse  :  c’est  une  carrière  végétale.  —  Le  peal  chaulfe  peu^ 
mais,  en  revaiielie,  il  lïniie  beaucoup. 
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leurs.  — •  Quand  nous  cinnes  relonrné  einq  lois  le  saltlier,  — 
liorloge  primitive  des  eivilisalions  eu  enfance,  au  iiionieiü  où  le 
vieux  père  allait  rG|ireu(li'e  pour  la  troisièine  fois  l’épisode  de  l'cn- 
lerreiucul  de  saini  Oran,  Archiliald  se  versa  uii  dernier  verre  de 
wisky,  et  regardant  la  lionîeille  vide  ; 

—  C’est  assez.,  père,  fermez  le  roljînet,  dit  le  marin  en  riant, 
nous  n’en  laèrons  pas  (raulre. 

rlaiulilc  Jnni  rivoâ,  sfü  prata  hibt:;ruiit. 

disaient  les  bergers  de  Virgile. 

—  Pour  se  lever  il  faut  si;  eouclier...  Que  l'on  eomhiise  le  gentle¬ 
man  à  son  a[q)arlemcjd,  ajonla-t-il  avec  une  emphase  pleine  de 
joyeuse  humeur. 

Cn  des  en faiils  enleva  an  même,  instanl  une  planche  à  laf|(ieüe  je 
n’avais  pas  pris  garde,  et  dans  l’épaisseur  même  dn  mur  me  moll¬ 
ira  une  sorte  de  niche,  oii  un  chien  de  Terre-Neuve  aurait  sans 
doute  fait  des  rêves  délicieux.. .  La  |iaillc  <le  riz  et  des  (ou lies  de 
hrnvères,  séchées  an  soleil,  nie  firent  un  eouclier  moelleuK,  —  On 
me  jeta  un  plaid  sur  les  épaules,  et  l’on  rcinil  la  planehe  en  guise 
de  rideau  devant  ma  loge.  —  .l’enlendis  encore  un  instant  un  hniit 


paille  et  des  hrnyères  snceeilèrenl  hieiilôt  des  roiillemenis  sonores 
ipii  se  l’époiidiienl  d’une  niche  à  l’antre. ..  Moi-même,  sans  doute, 
l’ajoutai  une  noie  à  ee  (‘oiieerl;  mais  on  n’a  pas  le  lionhenr  de 
s’entendi'e  dormir  1 

Le  lendemain  je  i[oillais  hma  cl  le  loil  lutspitalier  d’Archiliald  ; 
nous  nons  jnriinies  alliance  cl  amitié  sur  la  pierre  noire,  et  le  roi  des 
lialeliersme  tll  porter  dans  sa  nieillcurchai'qnc  jusqu’à  lacôledeMull, 
—  de  là.  changeant  plus  il’ime  fois  <le  guides,  taiilùt  à  pied,  (aiitêt 
à  cheval,  parfois  en  !.tai'qnc,  eoloyaid  les  lacs,  passant  les  rivières 
et  tournanl  les  nioiitagnes,  j’arrivai  à  Tobenuory,  oii  j’avais  déjà 
abordé  quelques  jours  au[iaravan(.  —  C’élatt  la  ilerniére  halle  avant 
le  dernier  cl  le  [ilus  périllcu.x  de  mes  voyages 
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Je  ravniie  ;  je  suis  allé  à  Skye  par  \anité,  jitiui-  y  êlic  allé,  et 
parce  rpi’on  n’y  va  |)as.  Skye  est  une  des  plus  loinlaines  lléljriiles  et 
la  pins  grande;  un  m’eu  avait  dii  tant  de  mal  que  je  me  sentais 
assez  le  désir  de  la  voir.  Si  ceux  qui  ufius  calomnient  savaient  le 
bien  qu’ils  nous  fotit...  ce  serait  leur  punition!,,,  mais  alors  ils 
ne  nous  calomnieraient  pas. 

Il  y  a  loin  de  Tobennory  à  Skye;  c’est  un  voyage  semé  d’inci¬ 
dents  et  de  péripéties.  Il  faut  quitter  ces  longs  défdés  des  Arclii[iels, 
fjui  font  des  Hébrides  une  sorte  de  continent  percé  à  jour  par  des 
canaux.  Quand  ou  a  doublé  la  pointe  de  ^lorveu  et  franchi  le  cap 
d’Ardnamureben,  —  aussi  difficile  à  passer  (pi’à  éciire,  —  on 
prend  la  pleine  mer.  —  Nous  mettons  le  cap  sur  l'ouest  ;  en  face 
de  nous,  maintenant,  la,  terre  la  plus  voisine  c’est  rAmérique. 
Cette  idée  me  donne  une  certaine  émotion,  il  me  semble  que 
l’océan  Atlantique  tout  entier  se  déroule  devant  moi,  et  <pie  cette 
grosse  viigue  qui  nous  soulève  s’est  formée  sur  les  bancs  de  Teri'c- 
Neiive,  à  deux  mille  lieues  d’ici.  l.,e  ciel  et  la  mer  qui  se  luiiseiit, 
ferment  rtiorizon.  —  Eu  me  relouruaiit,  j’aperçois  les  sommets 
de  Morven  ,  chauves  et  tristes  —  tristes  parce  fju'ils  sont  chauves. 
—  .le  protite  de  ma  vie  de  bord,  (pu  va  durer  un  jour,  pour  écrire 
les  mémoires  de  ma  traversée. 

Huit  heures  et  demie.  —  Il  y  a  déjà  deux  !ieiircs(pie  nous  sommes 
partis;  — je  trouve  (pie  nous  nous  sommes  levés  trop  malin  ;  —  je 
fais  le  tour  de  mon  bateau,  (pic  je  ne  eomiaissais  pas  encore;  —  il 
s’appelle  le  Di(»7ro£);(-(>«.sf/e.  .b?  n’aime  pas  ce  nom-là,  je  le  trouve 
lin  peu  lourd,  —  tel  nom,  tel  bateau!  enfin  il  est  solide  et  résiste 


bien  aux  grosses  mers,  c’est  queli[ue  chose  pour  mi  navire  i[ui  doit 
subir  trois  tempêtes  en  quatre  voyages.  —  C’est  vraiment  graiide 
imprudence  de  s’einbaiwpter,  (quand  il  serait  si  facile  de  rester  cliez 
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soi.  —  -latiiais  je  ne  prends  la  mer  sans  l'aire  celle  rêllcxiuïi  ^  il  esl 
vrai  que  je  l’oublie  fiés  que  je  suis  à  terre. 

l'n  jour,  —  celait  à  Ibjiitorson,  —  sur  les  limites  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie,  —  je  causais  avec  une  paysanne  fie  Fougères. 

—  Etes-vous  ([ueliiuefois  allée  à  Avranclies?  lui  demandai-je. 

—  Jamais. 

—  Et  à  Dole  ? 

—  Jamais. 

Or,  ce  sont  les  dcu.v  villes  les  plus  voisines. 

—  Vous  ne  voyagez  guère’... 


—  A  quoi  bon  voyager,  re[iril-elle  d'un  air  étonne,  à  quoi  bon 
voyager  (jiiand  ou  a  «a  chez  soi? 

.le  médite  toujoui's  ce  mot-là  f[uand  je  lais  une  traversée.  Anjour- 
d’iuii  la  mer  est  calme...  et  pourtant  à  cliaqiie  palpitation  de  sa 
poitrine  le  vieil  Océan  se  soulève  d’uue  façon  iiujuiétanle.  —  Je 

H 

fais  des  observations  astronomiques  et  auti-es  avec  la  lunette  du 
capitaine. 

Dix  lieures.  —  La  respiration  de  l'Océan  s’cmlnirrasse,  elle  est 
forte  cl  irrégulière  ;  je  lis  avec  ferveur  une  dissertation  de  lUair  sur 
les  poèmes  d'Ossian,  pour  ne  penser  à  l'ien.  —  Les  dissertations  de 
Dlair  sont  des  remèdes  héroïques  :  je  m’en  trouve  bien. 

J’emporterai  toujours  Ulair  avec  moi  dans  mes  voyages  mari¬ 
times. 

Onze  heures.  —  Le  cajiitainc  me  fait  monter  sur  son 
voir  une  Italeine.  —  Je  n’ai  jamais  vu  de  baleine  ;  j’accours  :  c’est 
grand,  mais  ce  n’est  pas  beau.  . —  Notre  haleine  peut  avoii'  ime 
centaine  de  [)ieds  fie  longueur  :  c’est  une  petite  taille  pour  une 

baleine . elle  s'approche  de  nous,  nous  devance,  revient,  vogue 

de  conserve  on  dans  nos  eaux.  Je  la  trouve  hien  familière,  serait-ce 
une  baleine  privée? —  il  y  a  bien  des  idioques  savaiils!  —  Fourier 
a  prédit  que  dans  la  période  d’harnionie,  ([uaiid  les  animaux, 
séduits  par  les  cliarmes  du  travail  altrayanl,  seraient  les  serviteurs 
volontaires  de  l’homme,  les  haleines  s’altelleraienl  aux  vaisseaux 
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(nous  levons  alors  le  tour  du  monde  en  ([iiiii/e  jours).  Les  Grecs, 
qui  ont  pressenti  tout  ce  qu'ils  ii'oiit  pas  su,  ont  jtoéliqueiiicnt.  peint 
le  char  d’Ainphitrite  traîné  par  des  nionslves  nuiiins  à  travers  les 
Cyclades  cliat  ruées.  Notre  Ijaleine  ploufie,  elle  nage  à  Heur  d’ean, 
elle  s’ébat,  elle  est  folâtre,  elle  est  gaie,  elle  est  légère  :  ])aifois  elle 
s’élance  connue  une  llcehe,  disparaît  sous  les  ilôts  en  laissant  der¬ 
rière  elle  uji  sillon  d'écume  pliospliorescenlo,  puis  remonte  à  la 
surface  avec  tous  les  signes  d’une  vive  satisfaction.  Elle  vient  d’en¬ 
gloutir  un  millier  de  harengs  :  elle  avale  le  liareng  comme  l'eau. 
—  Le  hareng  est  le  plus  infortuné  des  êtres;  si  j’étais  poète  je 
chanterais  ses  inallieurs  dans  une  élégie  qui  fei'ait  pleurer  tous  les 
requins.  —  Le  hareng  n’a  que  des  enneniis  ;  la  baleine  au  fond  des 
eaux,  les  oiseaux  à  la  surface,  et  riioiiniie  })rès  des  côtes,  t’est  à 
qui  le  mangera.  —  Quel  nialbeur  d’avoir  la  chair  délicate  !  hiuaiil 
à  la  baleine  d’Écosse,  c’est  lelleineiit  sa  position  sociale  de  se  livrer 
à  la  pèche  du  hareng  qu’on  ra[>pelle  sur  toute  la  côte  «  herrwfj- 
whale,  »  la  haleine  au  hareng. 

Le  Duniroon-Castle  fait  le  tour  des  Hébrides,  il  parcourt  toutes 
les  côtes  d  Ecosse,  il  échange  les  jiroduits  des  îles  et  du  continent; 
c’est  un  vaisseau  marchand,  ce  qu’il  lui  faut  avant  tout  ce  sont  des 
colis.  —  ijuoiqn’il  ait  de  maguiliques  salons,  il  ne  prend  les  tou¬ 
ristes  que  par  grâce. 

Le  hasard  des  voviiges  m’a  donné  pour  cürn|>agnons  de  hauts  et 
puissants  seigneurs;  j’ai  le  droit  d’en  parler  ;  leur  nom  appartient 
à  l’histoire. 

Le  Duntroon-Castle  emportait  avec  moi  lord  et  lady  .Mac  Donald 
qui  retournaient  à  leur  terre  de  l’île  de  Skye.  ].ord  Mac  Donald 
descend  de  celte  très-noble  et  très-antique  race  ((uî,  au  (piaforzièmc 
siècle,  donna  aux  Hébrides  des  monarques  indépendants;  leur  nom 
se  trouve  à  toutes  les  |>ages  des  chroniques,  dans  tontes  les  strophes 
des  poèmes.  Fils  des  roîs,  lord  Mac  Donald,  dans  cette  .\ngic(erre 
immuablement  soumise  aux  règles  de  la  hièi’arcbic,  est  aujour¬ 
d'hui  un  des  féaux  de  la  reine  Victoria  ;  clnujuc  aimée,  à  la  saison 
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tie  Lnii<li’os,  dans  les  salons  de  Sainl-.laincs  on  de  Wiiulsor,  il 
renouvelle  la  loi  et  riionnnage  entre  les  hlanelies  mains  de  sa 
siizerainr. 

laird  .Mac  Donald  est  grand,  tl  a  l’élégance  et  les  gi'àces  natives 
des  rares  privilégiées  ;  il  porte  la  tète  connue  un  lionnne  qui  se 
souvient  rie  la  couronne.  Il  est  jeune  encore,  juais  ses  cheveit.v 
Idonds  s’argentent  avant  ràgc,  eoniine  chez  tous  ceux  dont  la  pensée 
ou  les  srmeis  ont  effleuré  la  tempe  précoce. 

Larly  Mac  Donaltl  est  le  type  de  la  grande  dame  anglaise,  elle 
rloit  an  sang  des  Angtesea,  te  plus  pur  rie  rAiigleleri’e,  une  lieaiilé 
sereine  et  calme;  c’est  mi  de  ces  visages  rpic  le  souverain  artiste 
sculpte  dans  un  marbre  vivant  :  jamais  le  conlrasle  n'a  mieux  lait 
ressortir  l’éclat  noir  des  clieveu.x  et  la  pâleur  aristocratîijiic  du 
front  ;  —  de  jolis  enl'aiils,  à  t[tii  elle  a  donné  un  retlet  de  sa  grâce, 
jouent  à  ses  pieds  sur  le  i>onL  vaeillant. 

(IcpcndanI,  nous  cuirons  dans  le  rlélroit  de  Slcat  ;  nous  retrou¬ 
vons  la  terre  oubliée  des  deux  cotés  à  ia  fois,  speclaclc  rassurant  ; 

—  déjà  nous  apeicevons  des  ci«ues  jiyramidales  baignées  dans  la 
lumière  bleuâtre  des  horizons  lointains.  —  Cc  sont  les  monts 
Cucbullins,  —  c’est  l’île  de  Skye,  —  c’est  le  leriiic  fin  voyage,  — 
mais  on  raperçoit  longtemps ,  Ivicii  lünglcnn>s  avant  de  l'at¬ 
teindre.  A’mis  effleurons  des  côfes  Idzarres,  déchiquetées,  fouil¬ 
lées,  enlourées  de  colonnes  on  percées  à  jour  par  de  gigantesques 
[torfiijucs  ;  nous  entrons  dans  des  lochs  inconnus  aux  géographies 
classi<pies,  et  qui  mériteraient  pour  la  plupart  un  long  séjour,  et 
an  moins  une  courte  descrifdion.  Tels  sont,  - —  je  cite  an  hasard, 

—  le  loch  Moris,  le  loch  Nevish,  ie  loch  lloni-n.  Mais  le  Ountroon- 
Castlc  est  pressé  —  comme  im  homnie  d'aiïaircs,  —  il  est  inseiiT 
sihle  aux  heanlés  du  paysage  :  —  il  ne  s’acrète  même  pas  aux 
stations  qu'il  doit  toucher...  —  Il  fait  un  signal,  —  <lix  barques  se 
détaclient  de  la  rive,  rétpiipagc  jette  à  la  mer  ses  colis  JIoMaids, 
ctiacun  repêche  et  reeonnait  son  bien  ;  —  lui,  il  est  déjâen  l'Oidc,  il 
va,  il  va. . .  il  faut  qu’il  arrive. . .  et  quand  il  est  arrivé'?. . il  rc]tart  ! 
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Cependant,  matelots  et  passagers,  tout  le  riionde  se  réunissait 
sur  le  pont;  une  jeune  femme,  placée  au  centre  d’nii  cercle 
curieux,  clKinlait  des  rlmnsons  gaéliques  qui  paraissaient  inté¬ 
resser  vlveinenl  rauditoire.  Je  ne  pouvais  juger  que  la  musique, 
—  elle  était  siuqde,  mais  pleine  de  cliarme  et  fréinotion,  comme 
toute  la  vieille  musique  écossaise.  La  voix  de  la  clianteusc  était 
sans  artilicc;  ce  n’était  j)as  une  vocaliste,  niais  ce  timiire  avait  je 
ne  sais  quoi  de  vibratit  et  de  passionné,  comme  il  coiiYient  ît  ces 
coronaclia'  rein]tlis  de  lamentations  auioiireuses  :  lanlôt  c’était  la 
niélorlie  lente  et  doucement  plaintive,  ci  le  cliant  lialancé  de  la 
jcnne  mère  qui  veut  endormir  son  enfant  cl  lui  dunner  de  doux 
rêves;  tantôt,  —  et  sans  qu’aucune  transition  eût  ménagé  le  cliau- 
genienl,  — c’étaieiit  des  reteutissemeuts  éclatants  ci  presque  sau¬ 
vages,  et  des  fusées  de  notes  suraiguës  qui  semblaient  à  ehaipio 
instant  décliirer  les  frêles  tissus  du  larvnx.  —  Elle  s’ari'êla  enliu 

it 

à  demi  épuisée,  s’ajqmya  sur  te  bord  du  bateau,  et  regarda  la 
mer;  sou  cliajteaii,  à  peine  retenu  [lar  des  ruhaiis  bleus  fripés, 
lomlta  sur  scs  épaules;  elle  resta  la  tète  ime  :  le  vont  fouettait  ses 
longs  cheveux  noirs,  —  elle  ramena  brus(|uemeiit  son  jdaid  sur 
sa  jtoitriiie,  se  retourna  vers  nous  et  promena  sur  toute  l’assis- 
lancc  un  (cil  vague  et  morne.  — Puis  un  éclat  de  rire  commencé 
sans  cause  s'éleiguit  dans  un  sanglot.  —  Nous  avions  une  folle 
parmi  les  passagers. 

Mais  dans  un  pays  qui  croit  aux  sorciers  cl  à  la  seconde  vue, 
la  folie  est  cbose  sacrée  comme  eu  Orient;  on  écoute  reügieii- 
senient  les  paroles  du  bm,  on  épie  ses  gestes  comme  s’ils  poiivaieui 
soulever  le  voile  de  ravenir. 

Bientôt  elle  redressa  la  tête,  se  croisa  les  bras,  et  du  ton  mo¬ 
notone  et  grave  de  certains  [irédicaleiirs  au  ilélnil  de  leurs  ser¬ 
mons,  elle  c<umuença  je  ne  sais  (piel  discours,  dont  h's  phrases 
SC  siiccédaieul  sans  iulernqjfion  comme  sans  clTorf  Bientôt  la 
parole  s’anima,  et  le  geste  vint,  pressé,  ahoiidaiit .  —  c'éfail 
^  l  es  5nni  dos  f'Sju^ci's  d't^lpçios  écossaises. 
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«ne  éloqiienre  pleine  d'acdon.  —  Je  vis  un  marin  (pii  s’ essuyai! 
les  yeux. 

—  Celte  pauvre  fille  paraît  vous  intéresser?  lui  dis-îe 

—  'Je  crois  bien,  répondit-ü,  elle  prêche  comme  un  ministre. 

—  Aliî  elle  prêche? 

—  Vous  ne  comprenez  donc  pas  le  gacl?  me  dît  le  matelot. 

—  Hélas,  non  ! 

—  L’histoire  de  cette  jeune  fille  est  des  plus  étranges;  vous 
ne  devineriez  pas  comment  elle  est  devenue  folle... 

—  Je  ne  devine  jamais  :  —  par  amour? 

—  Dans  ce  cas,  je  n’en  parlerais  pas,  cela  se  voit  tous  les  jours... 

—  Kn  Crosse  donc?... 


—  Partout,  si  on  cherchait  lâen..  mais  celle-ci  est  devenue 
folle  par  religion. 

—  A^ons  aviez  raison,  le  cas  est  assez  rare. 

Effie  est  de  l’île  de  Skye...  on  la  reconduit  à  scs  parents, 
—  reprit  mon  inlerloenletir,  —  elle  était  allée  à  (Hascow  en 
condition,  on  à  peu  près;  on  l'avait  placée  dans  je  tie  sais  quelle 
maison  do  commerce...  honnôle  d’ailleurs;  elle  était  très-piense 
et  fréquentait  assidûment  les  temples  et  les  çliajadles.  Elle  vint 
nn  jour  à  inverary;  elle  y  entendit  un  missionnaire  gaélic  prêchant 
au  bord  du  lac,  comme  ils  font  souvent;  il  {>réchait  sur  le  péché, 
sur  la  mort,  sur  ces  vies  pleines  de  jeimcssc  et  d’espérances,  sou¬ 
dainement  interrompues;  it  parlait  de  ces  aines  oublieuses  de 
Dieu,  et  jetées,  comme  par  un  coup  de  lomierrc,  en  face  de  ses 
jugements...  Que  vous  dirai-je?  il  était  jeune,  entraînant,  plein 
d’images,  et  doué  de  cette  éloquence  à  la  fuis  simple  et  grandiose 
qui  impressionne  si  vivement  rorganisalîon  enthousiaste  desfîaëls. 
Tout  à  coiqi  Eflîe  porta  la  main  à  son  front,  poussa  im  grand 
cri  et  tomba  entre  les  bras  de  ses  compagites.  On  fem|>orla,  au 
milieu  de  rémotion  des  assistants  et  du  prédicateur  lui-même, 
fier  et  mai  heureux  de  son  triomphe.  —  Depuis,  ta  pauvre  El  fie 
n’a  jamais  retrouvé  sa  raison,  elle  a  oublié  tout  le  passé,  elle  ne 
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se  rappelle  qu'une  eliose,  le  sermon  rrinverary;  elle  le  récite  avec 
une  fidélité  de  paroles,  une  Imitation  de  gestes  cl  une  justesse 
d’accent,  qui  ne  sont  pas  moins  étonnantes  que  sa  folie,  folie  assez 
calme  ordinairement,  qui  n’inspire  ni  l’iiorrcur,  ni  l’effroi,  mais 
seulement  une  compassion  tendre. 

Quand  Effic  eut  achevé  son  sermon,  elle  retomlia  anéantie  sur 
un  monceau  de  filets  ef  de  cordages,  —  on  l’envekqïpa  dans  un 
tartan  et  elle  parut  s’endormir  paisiblement. 

Nous  entrâmes  k  quatre  heures  dans  les  eaux  de  Skye.  Le  capi¬ 
taine  fit  ranger  la  côte  et  hisser  le  pavillon  de  commandement. 
La  côte  répondit  h  son  signal  par  une  salve  d’artillerie,  et  le  di-a- 
peau  des  Mac  Donald  flotta  dans  les  airs'.  Le  Duatroon-Castlc  vira 
et  présenta  son  tribord  à  la  terre.  Vingt  barques  jiavoisécs  se 
délaciièrenl  du  rivage  et  enlomTreut  le  Italean.  L.uly  51ac  Donald 
parut  sur  le  pont;  une  nouvelle  salve  d'artillerie  salua  sa  présence; 
elle  descendit,  sa  llottillc  semlilaîl  licre  de  la  recevoir...  Le 
Ihintroon  resta  imniobiie  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  abordé;  —  elle, 
s’appuyant  au  liras  de  son  mari,  au  milieu  des  applaudissements 
et  du  vivat  national  : 


«  Hep!  licp  !  liepl  liiirratiü  » 


mil  enfin  le  pied  sur  cette  terre  de  Skye  qui  tressaille  en  la 
portant.  —  Lady  Mac  Donald  est  la  Victoria  des  Hébrides. 

Quelques  fours  de  roues  nous  miretit  devant  le  cliâteau  d’Ar- 
inadale.  C’est  une  constiaiclion  golluque,  élevée  sur  des  niiiies 
danoises,  comme  l’indique  son  nom’.  Ce  tdiàteau  crénelé,  flanqué 


‘  Ce  drapeau,  que  nous  avons  reti'ouvé  (îevanl  plusieurs  cli5leaux  de  la 
noljihfij  anglaise,  s’appelle  le  drapeau  de  la jiMseaee  ;  il  indique  que  le  seigneur 
esl  dans  ses  terres. 


*  I.a  lerniiiiaison  en  (iofe,  que  l’on  retrouie  souvent  dans  la  giîograptiic 
(écossaise,  indique  une  oeeupation  on  une  origine  non'dgiermc  ou  danoise.  Nous 
avons  pu  vérifier  dgalcniciil  depuis  îa  justesse  de  cette  obscrvatioïi  dans  la 
géographie  des  Orcades,  que  nous  ne  connaissions  point  alors. 
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de  leurs  dctogoiics,  d'im  aspect  ini[WSt\n1,  est  assis  an  riiilieii  des 
jariliiis,  otubragé  de  hautes  futaies  de  Irôiies,  et  cntoui’é  de  bus- 
i|uels  verduvatits.  Il  domine  le  détroit;  les  pers[>ectivcs  de  la  rive 
opposée  lui  luoiili'cut  iiti  paysage  dont  la  sécheresse  et  la  déso¬ 
lation  eonli'astciit  avec  la  riante  IVaîrlicui'  de  sfui  propre  site. 

Ariuadale  est  bâti  dans  ce  système  architectural  pour  lefpiel  les 
Anglais  ont  fait  le  moi  castel  Ut  ted ,  —  e’est  une  sorte  <le  gothique 
ruodenic  avec  ogives,  baueettes,  trèlles,  croisillons  et  tourelles;  le 
fout  llamljanl  neuf!  ce  qui  d'aliord  >ic  laisse  pas  rpie  de  nous 
étonner  un  peu,  accoutumés  que  nous  sommes  à  voii-  ces  formes 
arcliitectouiques  à  demi  voilées  et  comme  éteintes  sous  les  couches 
grises  que  déjfosent  les  longues  années.  —  Les  Mac  Donald  avaient 
jeté  le  jilati  de  leur  château  sur  des  hases  gigantesques,  ce 
devait  être  d’utie  magniliceiice  royale  et  vraimcid  tligiie  des 
anciens  Lords  des  îles,  Dois  de  la  mer.  Malheui-cusemeul,  on  ne 
fait  pas  fout  ce  que  l’on  veuf,  et  l’on  n’a  juscpi'ici  exéculé  que 
le  tiers  du  devis  prindlif.  (^est  un  rectangle  assez  massif  :  au 
milieu,  un  vaste  poi'lail  est  llanqué  de  deux  grosses  tours  octo¬ 
gones;  la  façade  principale,  tournée  vers  rest,  domine  la  Planche 
dcSIeal,  et  a  poni'  perspectives  les  montagnes  nadieuscs,  — aussi 
hérissées  que  leurs  noms,  —  de  (ilcnelg,  Kuoidarl,  Morar  et 
Ari.saige,  et  çà  et  là  ([tiehpics  échappées  de  vue  sur  les  jirolondeurs 
du  loch  îlourncldu  locli  Nevish.  Ou  a  planté  autour  du  château 
de  jeunes  bosquets  qui  viennent  à  ravir  autour  de  quehpie  grand 
et  bel  arbre  centenaire.  Quoique  assez  iuqtosant  par  sa  masse,  le 
château  d'Ariuadale  n’a  cependant  l'ieii  de  niomimental,  si  1  on 
excepte  ponvlatif  le  vaste  escalier,  dont  la  large  feiièli-ea  pris  pour 
iiudif  de  S(m  vitrail  erdorié  Soiiiet  led  des  Iles,  le  chcl  et  le  tonda- 
tenr  de  la  famille  au  douzième  siècle.  —  Il  était  vraîiiienl  lieau 
dans  sou  costume  de  liiglander,  avec  la  hache,  la  large  et  l’épée. 

I.e  domaine  de  lord  Mac  Donald  se  développe  sur  une  efendtie 
de  cotes  de  plus  de  neuf  cents  milles;  il  y  a  environ  seize  mille 
paysans  sur  la  propriété. 
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Maïs  liieiilôt  nous  pcrdîtnt's  de  vue  les  h(>s(|iie(s  et  les  cloehelotis 
d’Ai'inadale;  —  après  avoir  loiiglenii)S  suivi  les  plis  de  lu  Manche 
de  Sieat,  nous  doublâmes  la  pointe  de  Moil.  Le  loch  Alsli  fui 
bientôt  franchi  ;  nous  arrivâmes  avec  la  nuit  dans  la  petite  baie 
de  lîroadford.  —  Le  Dunlroon-Caslk  prit  à  [iciiic  le  leni[»s  de 
me  metlrc  à  terre,  et  continua  sa  course  vers  le  noi’d. 

Le  Yovageui’  qu’ou  ilébanpie  dans  Pile  de  Skye,  seul,  le  soir, 
parlant  la  langue  du  pays...  si  peu,  si  jten  !  ne  laisse  pas  que 
d*é))rouver  tout  d’ahoril  une  certaine  iiiquiéliide. 

La  partie  de  l’tle  oii  l’on  tn’avail  déhanpiè,  —  je  tievrais  dire 
abandonné,  —  était  triste  cl  nue;  je  trouvai  d’aliorrl  une  rivière 
immobile,  qui  pense  sans  doute  qii’oii  ne  lui  a  donné  un  lit  que 
pour  dormir,  et  (jui  ne  coule  lias  plus  (pPiin  étang.  ï.a  route, 
assez,  large,  vient  jusqu’à  la  mer;  elle  ne  monti-e  aiicnii  vestige 
humain,  rien  qui  annonce  une  créature  vivante;  ajoutez  au 
tableau,  comme  détail  final,  un  ciel  gi'is  cl  terne  rasant  le  sol. 
Cependant,  vous  reprenez  votre  courage,  —  loni  chemin  mène 
quelque  part,  sinon  à  Home,  —  vous  niarcliez  et  liientôt  vous 
apercevez  une  maison  de  mine  lionnête ,  c’est  l’anbergc  de 
Hroadford . 

L’auberge  de  Hroadford  tiendra  toujours  une  place  à  pari  dans 
mes  souvenirs,  —  une  rdacc  d’iionneui';  on  trouve  là  tontes  les 


prévenances  cl  lonte  la  grâce  (île  la  grâce  aux  Ilcltrides!)  de 
l’hospitalité  fpi'on  ne  paye  pas;  on  vous  accneillc,  on  vous  fèie, 
on  est  heureux  de  vous  avoir;  on  vous  le  laisse  deviner,  on  vous 
le  dit  si  vous  ne  le  devinez  pas;  toute  la  famille  est  aimalde,  et 
elle  est  nombreuse;  le  landlord  n’est  pas  Irès-familier  avec  la 
langue  anglaise,  mais  c'esl  un  drudeur  és  lettres  gaéliques,  ce 
(pii  vaid  beaucoup  mieux  (piand  on  demeure  à  Skye  ([ue  d’être 
bachelier  i's  lettres  grecfpics;  —  miss  .luana,  sa  tille  aînée,  est 


allée  à  la  ville,  elle  y  a  passé  une  saison  et  elle  parle  anglais;  elle 
nous  iradiiit  réciproipiement  l’mi  à  l’autre,  son  père  et  moi,  quand 
nous  ne  pouvons  pas  nous  entendre. 
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Je  fis  annoncer  par  miss  Juana  que  mon  inleiilion  était  dépas¬ 
ser  plusieurs  jours  à  l’hôtel,  si  on  me  le  pcrmeltai)  ;  — les  auber¬ 
gistes  permettent  toujours.  On  lu’iustalla  dans  la  plus  belle  chamhre 

* 

de  la  maison,  chambre  assez  confortable  vraiment ,  avec  tapis  de 
lîirmingham  et  doubles  rideaux.  L’auberge  appartient  au  lord  des 
Iles,  f(ui  ne  veut  pas  ([ue  les  voyageurs  se  plaignent  de  bii. 

Je  redescendis  dans  la  salle  commune  jtour  voir  un  peu,  comme 
on  dit,  la  ngnre  de  mes  liotes  ;  de  leur  côté,  je  crois  bien  ([u’ils 
u'étaient  pas  fâchés  de  faire  connaîssancc  avec  la  mieime,  car  ils 
se  gi'onpèreiil  aulour  de  moi  avec  une  ciiriosilé  bienveilhmle,  mais 
peu  dissimulée. 

—  Plaise  à  Votre  Honneur,  dit  le  père  de  famille,  je  voudrais 
bien  savoir  de  quel  ftays  vous  venez? 

^  De  France,  |)our  vous  servir,  iimn  cher  bote! 

—  Oli  !  un  Français?  s’écria-t-il,  il  en  vient  bien  peu  ici _ Je 

ii'en  avais  jamais  vu _ ;  mais  j’ai  beaucoup  entendu  parler  de  la 

France _ Les  Français _ ,  ce  sont  des  gens  qui  font  toujours  des 

révolutions!...,  Ivt  il  se  mit  à  rii'c  à  la  façon  des  héros  d'Iloiuère, 

Voilà  comiuenl  on  nous  juge  à  Skye. 

Dès  le  lendemain  de  mou  arrivée ,  je  voulus  commencer  mes 
explorations  et  je  tentai  ut>c  promenade  matinale.  Le  |)remier 
objet  qui  me  h  appa,  quand  je  descendis  dans  la  cour  de  l’auberge, 
ce  fut  une  jeune  chèvre  blauclie,  aux  yeux  noirs,  brillants  comme 
des  escarlKjucles,  (jui  broutait  l'herbe  teiuli'e  en  |)oussant  de  petits 
cris  plaintifs  ;  je  choisis  quelques  touffes  de  gazon  qu’elle  mangea 
délicatement  dans  ma  main  ,  jieiiibmt  fpie  je  la  retenais  par  ses 
c»iriies lecoiirltées.  ,1e  l’aiqiciai  Djali,  eu  souvenir  d’Esméralda,.,. 


(t  Que  tle  pleurs  m’a  cofilés  cette  (t'Ie  c1i.irmante  !  » 

J’entrai  dans  le  jardin  dont  la  porte  était  ouverte,  —  triste  jar¬ 
din  !  quebjues  rares  légumes,  peu  «le  fruits,  et  pas  nue  llciir;  quel¬ 
ques  grappes  de  groseille  [tendaient  çà  et  là  à  des  lu-ancbes  malin- 
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grf»s.  —  si  aigres,  (jii’oii  est  oljligé  de  les  faire  euive  pour  les  manger; 
on  remplace  le  soleil  par  le  coke,  —  leur  pulpe  est  peu  alxuulaiile 
et  leur  pellicule  dure  et  rugueuse  connue  une  peau  trop  tendre 
gercée  par  le  froid. 

Ma  promenade  sïiivit  un  instant  le  cours  de  la  rivière  à  travers 
un  marais  monotone;  je  regrettais  l’aLsencc  complète  des  arbres; 
si  encore,  me  disais-je  parfois,  il  y  avait  sur  ces  bords  sculemeni  mie 
rangée  de  sanies  pleureuis!  —  ces  arbres  mélancoliques  donnent 
tout  de  suite  une  phystonotnie  aux  paysages  les  plus  insignifuuds. 
On  ne  s'imagine  pas  tout  le  parti  que  la  Flaiulre  ou  la  Hollande 
savent  tirer  d’un  sanie  qui  penche,  an  bord  fies  canaux,  ses  longues 
branches  à  demi  clfeuillées. 

.le  regagnai  la  cote  et  j’allai  m’asseoir  au  pied  d'une  monlagne, 
le  lien-lilavcn,  en  face  de  l'ile  de  Scalpa,  oij  venaicnl  incessam- 

—  Le  lien  était 

enveloppé  de  vapeurs,  —  la  mer  était  terne,  la  vague  déferlait 
sans  f(ue  la  lumière  se  jouât  dans  son  écume;- — on  eût  flil  tpie  le 
soleil  avait  oublié  de  se  lever,  el  ipic  nous  n’ètioiis  éclairés  que 
par  une  lueur  crépusculaire.  L’est  le  jour  de  Skye  et  des  Ilébiddes; 
—  je  l’avoue, —  même  après  l’Ecosse,  oii  je  n’élais  pas  venu  cher- 
clier  des  splendeurs  orienlales,  —  j’avais  quekjiie  peine  à  in’lia- 
hitner  à  ce  ciel  éteint  et  à  cette  nature  en  deuil  ;  —  tonie  ma  pn»- 


ment  s’abattre  des  vols  de  mouettes  cl  fie  goidands. 


mennde  fui  ti-iste. 

Quand  je  i-entrai  à  llroafllord ,  je  Irouvaî  Hjali  «lans  la  cour, 
elle  vint  à  moi  en  bondissant  :  nous  él ions  fléjà  fies  amis;  — les 
clrèvres  s'attaclienl  facilement  mais  leur  amour  dure  peu.  Djali 
m’accompagna  jusqu'au  seuil  de  la  tnaison  où  m’atlendail  .liiana. 

.le  iris  du  premier  coup  d’adl  un  peu  d’embarras  sur  ce  jeune 
visage,  f[ui  ne  sait  encore  rien  cacher,  — cela  viendra  assez  vite. 

—  Monsieur,  me  dit-elle,  en  rougissant  nn  peu,  vous  nous  avez 
promis  de  rester  queùpies  joni's  ici....  Est-ce  que  Voire  Honneur 
est  bien  diflicile  à  nourrir?  Nous  sommes  <pielfjuefois  mieux  pour¬ 
vus  que  dans  ce  moment-ci _ Nous  avons  eu  la  semaine  dernière 


V  0  V  A  r.  K  |>  I T  T  K  S  O  C  K 

une  Airnille  aiifïlaise....,  ils  ont  lonl  mangé....  et  .ïuaiia  se  mit  à 
l'ir’c  comme  une  jeune  fille  (|ui  a  fie  jolies  flenis.  (’es  sourircs-là 
ont  fies  lueurs  Inimifies  fi'un  éeriii  ((ui  s’entr’oin  rc. 

—  Mon  liütmeur  n’est  jias  fiil'tieile  fin  tout,  .fuana  ;  ce  f(uc  vous 
voufirez  le  nuitîn...,  et  la  même  chose  le  soir... 

—  Aimez-vous  la  veiiaison? 

—  C’est  une  chère  fie  roi  ;  —  va  pour  la  venaison  ! 

Juana  me  fit  une  révérence  efi  l'entra, 

.luaua,  dont  le  nom  espagnol  s’ est  égaré  »lans  les  liéhrifics,  je  ne 
sais  trop  comment,  est  une  soubi’elle  ijui  jouerait  fort  Ijien  les  pre- 
mici’s  rôles  partout, 

Juana  est  l’idole  fie  la  (amiltc:  sou  père  ne  jure  ipie  par  elle, 
et  sa  mère  l’appelle  miss  Juana.  .luaua  n’est  pas  encore  coquette.,., 
elle  est  sî  jeune  (pi’il  n’y  a  pas  fie  temps  jierdu, —  elle  le  devien- 
(Ira.  Il  n’y  a  pas  d’ilc  si  déserte  «[u’il  ne  s’y  rencoidre  (juehpi’un 
pour  dire  à  une  lillc  (pi’ellc  est  joli(;.  On  tei'ait  plutôt  le  voyage 
exprès. 

Un  (Iroskey attelé  de  fieii.x  poneys  noirs,  et  eondnit  [>ar  le  fils 
de  la  maison,  ^ —  tout  sc  passe  en  l'amille,  — m’attendait  à  la  porte 
de  l’auherge.  Je  ]iartis  pour  aller  rendre  visite  au  (hjcienr  Mac 
■Mlislar,  (pii  demeure  de  l’autre  côté  de  l’îlc,  à  rextrémîté  du  lo(di 
Slapiii.  — .l’étais  introduit  aiipirs  du  docteur  yiar  un  and  commun, 
M.  Ttavifi  lintcheson,  un  des  plus  riches  annatenrs  de  Olascow, 

De  Broadfort  an  locli  Slapin ,  on  ne  renconti'e  pas  ces  helles  et 
soliihis  roules  (pi'on  apptdle pariemnitaires,  imites coiKpiisessonvenl 
à  coii[>s  de  canon  sur  la  nature,  et  conduites,  lionlel  ronge  et  mèche 
allmnée,  à  travei’s  tes  montagnes  éventrées. 

A  vrai  dire,  la  voie  n’est  pas  faite,  elle  n’est  ipi’indîipiée  entre 
des  marais  ipi’on  délViche  el  des  huis  ahaudonnésà  la  vaine  pâ¬ 
ture;  oïl  les  troupeaux  noirs  [blah-^catlle)  hroulent  d'une  dent 
meurtrière  les  pousses  renaissantes  de  rautomiie  el  les  chèvre¬ 
feuilles  odorants. 


On  rehoiive  le  mot  nisse  dans  la  langue  gauliqiie- 
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l.a  roule  est  une  propriété  privée  :  ou  passe  |>ar  tolérance.  A 
clijujiie  bout  de  cliam|>  il  faut  ouvrir  et  fermer  une  barrière.  .le 
<lois  ajouter  r(ue  l’on  ne  vous  fait  rien  jtayer. 

De  loin  eu  loin,  sur  la  lisière  du  l>ois  on  sni'  le  bord  du 
marais,  nous  trouvons  i|uebjucs  eliauiuières  d'aspect  assez  nii;>c- 
rable.  Souvent,  accrou|>ies  sur  le  seuil  de  la  [lorte,  deux  jeunes 
lilles  font  tourner  la  meule  tlu  ijunn,  |iour  écraser  ravoinc  ou  le 
froment. 

Le  lücb  Slapin  nous  arrêta.  —  Il  cou|>e  pour  ainsi  dire  l’ile  on 
deux  parties,  du  nord  au  sud.  —  Le  ilodeiir  Mac  .-VlMstar  demeure 
sur  l’autre  rive,  précisément  en  face  de  nous.  Il  fallut  remonter 
jusipi’à  la  tète  du  lac.  —  ici,  plus  de  sentier  tracé,  [dus  iiième  de 
ju'ojel  de  roule;  partout  uaie  bruyère  épaisse  et  courte  ([ui  assoupit 
le  pas  des  clievauv  ;  les  roues  muettes  semblent  louriicrsur  du  co¬ 
lon,  —  L’hori/.oii  s’eiilr’ouvre  et  se  referme  à  cluujue  instant  au 
gré  des  montagnes,  après  des  écliap}>ées  de  vue  subites,  —  J)’in- 
notultrables  troupeaux  descetideiit  des  collines,  ce  sont  des 

i 

petits  bœufs  noirs  des  Hébrides,  souvent  sans  cornes  '  :  ilsciitoureut 
la  voiture  ;  ils  Itondisseiit  coiimie  des  cbevreaux  ;  ils  suivent  sans 
clforts  nos  poneys  lancés  à  toute  vitesse...  De  temps  en  temps  ils 
s’arrèteni  et  poussent  de  longs  mugissements.  De  grands  corbeaux 
volent  au-dessus  de  nos  tètes  avec  des  croassements  lugubres.  — 


C'est  ainsi  (ju'ils  devaient  suivre  Mazeppa  emporté  à  travers  les 
slcppes  de  t’Ckraine.  —  Ces  montagnes  arides,  cette  eau  cpii  dort, 
cette  bruyère  fauve,  cette  vallée  où  la  iiaim'e /'rwaee  le  sourcil,  — 
coniinc  disent  si  lu’on  les  Anglais,  —  tout  cela  semble  la  mise  en 
scène  d’un  drame  fantastique.  Ou  s’attend  à  chaque  instant  à  voir 


‘  Ou  cnlùve  uii  assuz  gratui  iiuruhrc  de  troupeaux  maigres  dus  Iliidirides  el  oo 
les  Iransporic  tians  les  pniiries  arlifieiplles  de  l'AiigleliMTc,  où,  à  ferec  de  soins 
et  de  lionne  direction,  on  les  uhange  en  roast’lieefs  el  en  heçfsteaks.  —  ('.'est  une 
inc(aijiür[)liose  dont  les  Hébridieiis  ii’oiil  pas  le  scercl.  On  a  rcniai  qué  que  les 
troupeaux  ii’cngraiBSent  pas  dans  un  pays  accidenté.  Ils  ont  sans  doute  trop  de 
dislractiuiis. 


» 
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sortir  de  terre  les  liroiünies  et  les  Vrisks,  ou  Idcii  à  voir  ürrtver, 
chevauchant  sur  leur  balai,  <]uel(jiies  sorcières  qui  vont  sc  livrer  à 
des  iiicaulations  luagitjues.  —  Ou  voit  seulenient  i[uelquc  petite 
fille  aux  pieds  nus,  aux  cheveux  euiprisoiiués  dans  le  snood  de  laine 
bleue,  (pli  \uus  regarde  de  loin,  et,  si  elle  croit  que  vous  la  regar¬ 
de/  aussi,  s’enfuit  aussitôt  d’uii  air  de  liiche  ellarée. 

Knfin,  nous  avons  fluuldé  la  poiiile  exlrêiue  du  lac,  (jui  s’enfonce 
comme  un  coin  dans  la  terre  ferme,  iNous  gravissons,  sur  la  rive 
gauche,  la  nionlague  Camasanary  ;  une  roule  serpcule  à  ses  flancs, 
suspendue  à  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  lac.  —  Kn  réalité,  c’est 
moins  une  roule  (lue  le  hord  irnu  jirécipice.  <hi  serait  iierdii  pour 
un  faux  pas  Mais  les  poneys  des  Itigidands  sont  comme  les  elie- 
vaux  des  Pyrénées;  ils  ne  font  jamais  de  faux  pas. 

Ihi  glcn  contourné,  (jui  [irend  la  montagne  à  revers,  nous  con¬ 
duisit  jusqu’il  la  maison  du  docteur. 

Le  docteur  Mac  Allistar  est  un  des  jilus  grands  personnages  de 
nie.  C’est  un  médecin  parmi  des  ignorants  et  un  propriétaire 
paj'nii  des  pauvres,  il  a  tait  le  tour  du  monde  et  il  est  revenu  à 
Skye  ;  il  y  veut  mourir;  il  fait  plus,  —  il  y  vent  vivre!  —  après 
a\oir  vu  les  deux  Indes  et  ces  [laysages  haigiiés  dans  la  lumière  d’or 
des  tivqiiqiies,  où  les  Heurs  oui  des  senteurs  enivraiiles,  où  les 
insectes  secouent  dans  l’aii'  tiède  leurs  ailes  d’émeraude  et  de  rubis, 
il  revient  à  scs  brouillards  et  à  ses  images.  O  patrie  ! 

Il  est  vrai  que  M.  Mac  Allistar  a  su  faire  un  petit  paradis,  — ■  sans 
soleil,  hélas!  — de  sa  résidence  deKirkibost.  Au  milieu  de  ces  so¬ 
litudes  et  de  ces  désolations,  on  est  ravi  de  rencontrer  nue  villa 
avec  tontes  les  élégances,  lotîtes  les  recherches,  tout  le  bien-être  des 
ci\ ilisatiüiis  les  plus  exquises.  C’est  la  couforlabilité  anglaise  el  la 
grâce  ilalienne,  I.cs  [liantes  les  plus  rares  sont  rassemblées  dans 
les  vastes  serres,  où  on  leur  arrange  un  été  à  leur  guise  ;  — 


abris  iiiqiénétrables  défendent  contre  tons  les  vents  des  arbres  pré¬ 
cieux  qui  ne  reçoivent  [tins  que  le  souflle  du  niiili.  La  maison,  bâtie 
au  milieu  même  des  montagnes,  regarde  par  toutes  scs  fonèti'es  des 
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paysages  de  lantuisie  <jiii  sont  vrais.  Les  terrasses  du  jardin  ont  à 
leurs  pieds  le  loch  Slapin,  fjui,  s’élargissant  coniine  une  conque 
évasée,  décharge  scs  eaux  dans  la  nier. 

J’arrivai  iiieri  :  la  maison  était  en  fête;  on  dansait  devant  la 
porte.  Un  jeime  homme  en  costume  de  Gaél  (ce  qui  est  assez  rare 
aux  Hébrides,  où  l’on  se  met  fort  mal)  sautait  d’un  pied  sur  l’autre, 
portant  un  panier  suspendu  à  son  cou  par  un  nœud  coulant.  Chaque 
femme  jetait  uii  caillou  dans  le  jianier  ;  la  corde  sc  serrait  (ou- 
joui's...  Le  pauvre  garçon  était  d’un  bleu  violet;  sesyeu.x  s’injec¬ 
taient  de  sang,  et  si  je  n’avaîs  |>as  été  rassuré  )tar  le  voisinage  du 
docteur  (que  peut-ou  craindre  {très  d’un  médeciir?)  j'aurais  coiu^ii 
les  plus  sérieuses  inquiétudes.  Eulin,  une  jeune  tille,  qu’on  cher¬ 
chait  vainement  à  contenir  depuis  un  instant,  s’avança  résolùment, 
le  couteau  à  la  main...  Je  crus  i|u'elle  allait  Lui  duiniei'  le  coup  de 
grâce...  elle  se  couleuta  de  couper  la  corde...  le  panier  lomha. 

—  Le  jeune  homme  respira  bruyaminent,  prit  la  jeune  tille,  et, 
passant  un  bras  autour  de  sa  taille,  lui  donna  sur  les  joues  deux 
baisers  retentissants,  —  et  chacun  de  rire  et  d’applaudir,  et  le  piper 
de  jouer  ses  reels  ‘  les  plus  enlrainauts. 

Tout  cela  s’était  passé  eu  un  clin  d’œil.. .  Il  ne  faut  pas  beaucoup 
de  temps  pour  étoidï’er  un  hoiuiue ,  —  et  l’on  n’avait  pas  encore 
pris  garde  à  moi,  au  milieu  de  ces  vives  préoccupations  du  plaisir. 

—  Je  [U‘iai  cependant  qu’oii  m’indiquât  .M.  Mac  Allistar.  Ou  me 
montra  un  homme  d’une  cim^uantainc  d’années,  habillé  à  l’an¬ 
glaise,  l’air  tout  à  fait  tjenitent<i.n  r  et  qui  suivait  les  jeux  d’un  œil 
complaisiint,  —  l’œil  d’un  mailrc  qui  serait  un  père.  Je  me  iiummai 


et  je  remis  mes  lettres.  Le  docteur  les  jiarcourut  rapideuiciit,  me 
tendît  la  main  et  me  dît  :  «  Vous  êtes  chez  vous  •  » 

—  Vous  nous  surprenez  en  liesse,  ajunta-t-il  ;  nous  venons  d'oc- 
conler  une  de  nos  jeunes  fermières,  et  nous  soumettons  le  fiancé 
aux  épreuves...  Il  subissait,  comme  vous  arriviez,  répreuve  du 
panier... 

*  Aiv  de  danse  écossais* 
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—  utio  épreuve  dangereuse  î  Si  la  jeune  lille  ne  ei>ii|iait  nas 
la  cni’fle? 

—  Oii  !  elle  cuii|ie  toujours ,  dtl  le  (Ideleui*.  L'épreuve  sérail 
heaucoiip  [>lus  douteuse  si  elle  avait  lieu  après  le  mariage. ..  mais 
avau  11... 

Les  inédeeius  smit  de  grands  niuralisles,  eiuniiie  eliaeuii  sait, 

—  St  le  liaueé  défaillant  luel  lui-mèiiie  la  main  au  panier,  avant 
(pje  la  jeune  fille  ait  eonpé  la  corde,  le  mariage  est  rompu.  La 
fiancée  tpii  veut  se  dégager  laisse  le  futur  s’èlraiigler  tout  à  sou  aise  : 
c’est  une  manière  comme  une  antre  <le  tlire  non;  mais,  reprit  le 
floctenr,  la  fiancée  dit  [iresipie  toujours  oui,  comme  aujourtriiiii, 
en  coupant  la  corde.  11  fatidrail  être  liien  cruelle  pour  vouloir  la 
iiutrl  d’uii  pauvre  garçon  dont  le  plus  grand  lort  est  de  vous  aimer. 
Si  vous  y  prenez  (pieltpie  intérêt,  poursuivit-il,  je  vous  demanderai 
la  permission  de  faire  conlittuer  tes  jeux,  car  tonie  espèce  d'inter¬ 
ruption  est  considérée  comme  un  mauvais  augure  pour  le  mariage 
<]ui  va  suivre,  et  vous  uc  voudriez  pas  faire  le  mallteiir  de  ces  jeu¬ 
nesses.  Ici,  mou  cher  hôte,  îtous  croyons  encore  aux  augures... 
et  nous  nous  regardons  sans  rire. 

.le  pus,  eu  elîet ,  remartjuer  la  physionomie  inquiète  de  ces 
Itraves  gens,  (|ui  se  lenaieid  à  distance,  m’éfuani  du  coin  de  I  teil, 
et,  du  fond  du  cœur,  envoyant,  j’en  suis  sûr,  le  trouhte-fète  à  tous 
les  dinhlcs. 

.l’insislai  pour  que  l’on  ne  cliangeàt  rien  au  programme. 

—  A  la  prairie  !  mes  enfants,  dit  le  docleur. 

Il  passa  son  hi’as  sons  le  jnicii,  cl  nous  descendîmes  tousensemhlc 
vers  le  lac.  Le  piper  nous  précédait,  en  jouant  ses  plus  licaux  airs 
sur  la  cornemuse  rehondie. 

—  Vous  retrouvez  ici,  me  dil  M.  Mac  Allistai',  les  mœurs  homé¬ 
riques.  Si  nous  avions  un  plus  Itcau  ciel,  ajoiita-t-il  en  soujtirarit, 
vous  pom  rie/.  vous  croire  dans  l’ilc  de  Crète,  le  jour  de  queh|ue 
l'éte  de  .hipiter.  Nous  avons  de  la  musiipie  partout.  Nous  ne  faisons 
point  un  pas  sans  être  accompagnés  de  notre  eorncinuse  danoise. 
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Nos  jeux  cux-tnèines  ont  un  ciichei  (Uitique.  L’enfatice  des  peujdes 
est  la  même  sous  toutes  les  latitudes.  Il  v  a  rlu  reste  des  habitudes 

ti 

d’enfance  tiu’il  est  bon  de  prolonge!'  le  plus  [iossilde  ;  et  les  Grecs 
de  Uériclès,  dans  leur  culte  iutcHigenl  et  lianiioni(|ue  du  corps,  de 
l’esprit ,  de  l'ànie  et  de  la  l)eaiilé,  étaient  l^eaucoup  plus  près  du 
vrai  que  les  Parisiens  ou  les  bondonners  de  1832  ! 

l,es  Hébridiens  ont  en  ctlbt  niainteiui  en  grand  honneur  les  jeux 
agonistiques  des  anciens.  Us  renouvelleid  les  luttes  oljin[iiques.  Le 
cioch-nearl  auquel  on  me  conviait  est  le  disque  bailiare.  Il  csl  vi'ai 
que  des  discoboles  de  l’îlede  Skye  ne  font  [)as  ruisseler  riiuilede 
.Minerve  sur  leurs  iiiembres  nus,  il  est  vrai  que  leur  disi[ue  ii’est 
pas  soigncusenient  iioli,  et  (pi’on  ne  l’a  pas  creusé  pour  recevtiir  le 
pouce  et  les  doigts;  —  c’est  un  détail; —  les  liêhridiens  se  con¬ 
tentent  des  pierres  du  rivage,  choisies  sur  l’heure  et  laissées  là 
(juaiid  les  jeux  sont  tinis. 

Le  docteur  me  fit  malicieusement  olVrir  la  pierre  de  force,  —  un 
vrai  rocher,  —  que  les  j)lus  robustes  seuls  peuvent  manier,  .le  ne 
l’aurais  pas  &!>ulevée. 

Le  fiancé  se  débarrassa  de  son  kell‘,  montra  des  bras  puissants 
et  des  épaules  vigoureuses,  saisit  le  disque,  le  balança  trois  fois,  et 
le  lança  sans  effort  à  une  distance  qu’aucun  rival  n’atteiguil . 

—  Kh  !  voilà,  dis-je  à  mon  hôte,  le  meilleiii'  de  tous  les  augures 
pour  un  mariage  ;  une  belle  fille  et  un  roliusle  gai'çon  ! 

Le  docteiu'  en  convint. 

—  Vous  ne  pouvez  pas,  me  dit  M.  .Mac  Allisfar,  venir  à  Kirkiltost 
sans  visiter  la  Cave  de  Stratliaird,  une  de  nos  euj'iosités,  comme 
tliseiit  tes  touristes,  ,1e  vais  vous  douiier  une  barque  et  des  rameui's; 
parte/  vile,  et  revenez  tôt. 

(’e  lut  dit  et  lait  eu  mèjue  lem[is. 

Le  lac  jouait  à  la  temjiête.  Quatre  j'uhusles  montagnards  ]miu- 
vaienl  a  peine  teiiii'  tète  à  la  vague.  Je  n’étais  plus  occupé  ipi’à 


^  Eüpùce  de  cisaeü  tourlc* 
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vider  l’cmbaroalmu,  qui  nieuaçait  à  clmqiie  inslatit  de  s’emplir, 
li  eût  été  prndetit  de  prendre  terre  ;  c’était  inqtussihle  :  le  loch 
Slafiiii  >i’a  pas  de  rives  ahordahles  ;  il  est  enl(juré  de  rochers  uns 
et  escarpés. 

Tous  ces  rochers  soûl  percés  à  de  grandes  pnd'ondeurs.  — 


lianes  lu'Luis  se  creusent  en  larges  cavernes  que  la  inei'  emplit  de 


inugissemeids,  de  colères  et  d'écuine. 


(les  cavernes  préparejd  à  la  grande  cave  de  Stralhaird,  La  nature 
n’improvise  jias  ses  caprices;  elle  prélude  coiiinie  un  ai’tiste,  elle 
s’essaie  à  plusieurs  rejirises  avani  tl‘ado[der  conqdélement  une 
t'oi'ine  insolite.  Le  monde  physique  est  |>leiji  de  (ransitiotss  admi¬ 


ra  I  il  e  nie  n  t  n  lé  i  lagées . 


La  cuve  de  Stralhaird  est  située  à  l'exlréniité  niènie  du  locli 
Slajiin,  dans  le  promonloire  qui  le  sépare  de  la  pleine  nier.  On  n’a 
pas  négligé  les  détails,  .^insi  on  accèrle  par  un  long  porlicjne  de 
rochers iinmenses,  surplombants,  touillés  d’innomhrahies crevasses, 
et  projefani  sur  le  lac  leni's  voûtes  audacieuses.  Une  porte  liàtarde 
et  lin  miséi'aljle  niiir,  maçonné  par  des  paysans  au  milieu  de  cette 
inagnilique  architecture  de  Dieu,  ri’a  pu  cependant  en  détrnire 
l’elVel.  Le  mot  un  peu  liaiial  aujourd’hui  de  «  suhlime  horreur  » 
est  pourtant  celui  qui  traduit  le  mieux  l’impression  ressentie, 

I/ai)ordage  est.  pénilde  *  il  se  l'ait  dans  un  c'Iieiial  étroit,  an  lit 
inégal,  où  l’agitalion  des  vagues  resserrées  imprime  aux  haripics 
des  oscillations  redoiitaldes.  Il  y  a  toujours  une  Icnqièle  dans  cet 
océan  de  vingt  pieds  de  large. 

Le  clienal  a  été  taillé  ([lar  qui?)  dans  le  vil’ du  roclier  ;  la  transpa- 
rcnce  des  eaux  en  laisse  voir  le  lond,  vert  comme  la  iiialacfiite 
de  lîussie,  avec  des  veines  de  porphyre,  et  ]iarsemé  de  coquilles  de 
toutes  les  Ibrnies  et  de  (unies  les  coiiknirs;  cl  cà  et  là,  parint  les 
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ilélrilus  marins,  (jueiqiies  grappes  isolées  de  corail  lilaiu;  ; 
rampe  étroite  vous  conduit  jusipi’à  la  maçonnerie  ridicule.’ — C’est 
la  barrière  d’octroi  où  l’on  acf[tiitte  les  rlroits  d’entrée  de  sa  ciiriio 
silé-  Les  concierges  ne  sont  pas  des  artistes,  et  ce  ne  sont  pas  préci¬ 
sément  les  elïels  de  décoi’atîon  tpi’ils  recherchent . 

(]ette  porte  bâtarde  une  lois  franchie,  vous  êtes  â  rentrée  de  la 
cave.  Les  diflicultés  sérieuses  ne  font  (pic  de  commencer.  La  cave 
stnnble  divisée  en  deu.v  eompartiinenls.  Le  premier  est  l'auti- 
chambre  du  second.  Senlcrnenl,  il  est  Ibrl  dilUoile  de  lâire  aiili- 
cliambre.  —  Celte  pièce  sei’ait  très-incommode  pour  les  solüeiteurs, 
([uoiL[u’ils  aient  bon  |>ietl.  —  Le  par([uet  est  pres([ue  à  pic.  Il  a  des 
renllemeiils  et  des  abaisseincnls  soudains.  11  se  relève  et  il  ondule, 
il  se  gonlle  en  mille  pelites  vagues  irrégidières.  On  dirait  ipie  ce  sol 
a  coulé  ;  c’est  une  cascade  gelée  en  tombant,  et  où  l’on  retrouve,  à 
travers  une  éternelle  immobilité,  l’image  du  monvenienl  des  eaux. 
Du  reste,  sans  tonies  ees  aspérilés,  on  n’escalade  rail  pas  cette  liau- 
leiir  perpendicnlaire.  Les  parois  latérales  préseident  les  mêmes 
ondulations  et  le  même  mouvement. 

].,a  voûte  descend  vers  ^ous  en  stalactites  capricieuses.  Lu  tueur 
Iremblante  des  lorcbeslcnr  donne  je  ne  sais([nel  aspect  l’aMtastiipie. 
Là  où  lorabe  la  lumière,  leur  hlauclieur  étincelle  et  leur  funne  se 
dclaelie  en  vive  saillie  :  le  reste  de  la  voûte  est  i*longé  dans  une 
soi’te  de  j»énoiabro.  On  ne  voit  pas  les  objets,  on  les  devine,  et  ce 
(pi'on  devine  est  loujours  jiliis  beau  <pic  ce  ([ne  l’on  voit.  La  [lierre 
s[)üngieuse  laisse  lentement  [lasscr,  à  travers  ses  liltres  jioreux,  la 
goutte  d'eau  i[ui  tremble  et  secrislallisecn  faceltesbri  liantes.  Ouand 
la  veine  est  trop  abondante,  l’eaii  tombe,  et  elle  est  reçue  dans  les 
excavations  nalurelles  du  rocher,  coujie  i(ui  attend  toujours  des 
lèvres,  et  où  l'eau  [irend  vite  une  douceur  savoui’euse  ipic  je  n’ai 
trouvée  nulle  part  ailleurs,  (|uoi([UC  j’aie  lui  bcaiicoiqi  d’ean  en 
ma  vie.  Cette  eau  coule  sur  les  mains  sans  les  mouiller,  comme 
l’Imile  sur  le  niarbre.  Mais,  (pioiipi  elle  soi!  Irès-fraiclie,  ou  voit 
fumer  la  main  t[ni  l’a  touchée. 
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Apii's  (le  loiij^s  ell'orls  el  (ntcl(|nes  eluiles,  ou  alloinl  le  haut  de 
ranlicliaiiibre  ;  un  est  à  l'entrée  de  la  grotte  \erilalde...  Mallieu- 
reiisenient  on  n’entre  pas  :  il  l'aut  se  euntenter  de  U)ir  du  seuil.  — 
]l  ne  inaïujiic  ()u’iine  chose  à  la  grotte,  — -c’est  un  sol  oii  l’on  puisse 
iiiarchei'.  —  Ici,  ou  ne  descend  |>as  :  mi  toinlic,  —  et  l'on  a|>eiroit 
tout  au  l'oiid  certain  petit  lac  ijui  rendrait  la  cinilc  assez,  itupiié- 
(ante.  —  Ketic  grotte  est  inerveillenseinent  décojve  :  les  |>enden(ils 
exagérés  descendent  jns([u’au  lac,  siii’cliavgés  d’orneinenis  sans 
modèles,  et  (|ui  n’ont  aucun  nom  dans  la  langue  des  archi lectures 
connues,  Jamais  la  main  cajii'icieuse  et  follement  jirodigue  de  la 
Itenaissance  italienne  ne  jeta,  sans  compter,  plus  de  trésors  aux 
voûtes  éloilées  de  ses  palais.  L'eau  claire  et  transparente  au-dessus 
de  la(|nelle  nous  peiicliiotis  nos  torches  de  résine  reflétait  toutes 
les  féeries  de  la  voùle  :  ou  ei'd  dit  deux  grottes  pareilles,  séparées 
par  mie  glaee  sans  tain,  cl  (jui  vonlaienl  se  rejoindre  et  se  toucher 
à  iraver  le  fragile  et  brillant  olistacle. 

Cependant,  le  llainhoieinent  de  la  résine  les  incendiait  toutes 
deux  de  lueurs  ardeiiles  et  mohilcs,  éclairant  la  profondeur  du  lac 
et  se  brisant,  avec  mille  éclairs  el  mille  rayons,  aux  facettes  [U’isma- 
tiijucs  des  parois  el  des  voûtes.  —  Telle  esl  sans  doulc  la  grotte 
mystérieuse  pi'éparée  par  les  ondines  iiour  le  bain  de  Titania,  la 
reine  des  bées. 

Nous  apercevions  confusément,  de  l'autre  côté  de  ce  jielil  lac  sou¬ 
terrain,  d’autres  seuljitures  et  une  décoration  aussi  originale.  Ici 
encore,  nous  supposions  pluliM  ([iie  nous  n’ajiei'cevions,  nos  torches 
ne  faisant  pénétrer  à  cette  distance  ([u’une  lueur  passagère  el  lro|> 
aflaiblic;  mais  le  docteur  avait  pourvu  à  tout. 

—  Attention  !  me  dit  le  guide,  car  cela  ne  va  pasdui'er. 

.An  même  instant,  il  lança  sur  l'autre  bord  une  fusée  préparée 
à  eetle  liu. 

,fe  vis  —  comme  on  voit  dans  les  ténèlires  frime  nuit  d’orage, 
(piaiid  réclair  silloime  la  nue,  —  je  vis  im  portail  laillé  dans  le 
roe,  avec  des  arches  {géminées,  triplées  et  contrastées,  des  orne- 
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niciils  lie  Ions  les  gôùls  el  de  tous  les  styles  pnssihles...  et  surtout 
iiupoftsihles.  l.cs  (Tisl<illis<dious  [irenaicnf.  alors  de  nouvelles 
formes  :  tantôt  elles  se  pi'ojetaient  liardiuient,  eonime  la  statue  qui 
s’élance  du  bloc,  —  marbre  vivant,  prêt  à  marcher  !  —  tantôt  elles 
sorlaieni  à  demi  de  la  muraille,  dans  l’immobilité  figée  d’mi  lias- 
relief.  Sous  le  [>orliquc  même,  mi  bloc  éliavicbé  comme  par  un 
ciseau  rapide  préseidait  je  ne  sais  quelle  vague  ressemblance  avec 
la  tigin'c  Immaine;  on  dirail  le  Génie  des  lacs,  retiré  prés  de  sa 
source  cacbée.  Sa  barbe  ai'gcntée  tombe  sur  sa  poitrine,  ses  clie- 
veux  sont  [loudrés  à  iVimas,  el  sa  robe  blanche  descend  jusqu’à 
terre  par  de  longs  plîs  majestueux. 

Voilà  ce  que  l’on  voit  quand  la  homhe  éclate;  elle  s'éteiut  :  ou 
n’est  pas  Irés-siir  d’avoir  vu.  Tout  rclotnhe,  après  celte  lueur  liril- 
lanle,  dans  une  ohscurilé  plus  profonde. 

Après  une  heure  d’élonnemenl  cl  d’admiration,  il  fallut  se  roji- 
dre.  Le  froid  et  rimmidité  m’avaient  saisi;  mou  admii’alion  était 
à  la  température  de  la  glace  fondante.  Descendî'e  cependani  ii’élait 
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par  son  humidité  môme;  les  murs  ne  voiis  otTrenl  que  des  apimis 
trompeurs.  Sans  le  hras  d’un  de  mes  rameurs,  je  crins  que  je  ne 
serais  jamais  revenu  ;  j’habiterais  à  l’heure  fju’il  est  la  cave  de 
Slralhaird  à  l’état  de  cristallisation,  pareil  aux  blanches  momies 
de  Shona ,  que  les  voyageurs  visitent  si  curieusemenl  dans  les 
Orcades.  Les  prochains  touristes  aui-aient  fait  mention  de  ma  mort, 
j’aurais  passé  pour  une  viclime  de  la  science,  et  peut-être  le  con¬ 
seil  du  municipc  m'i  je  suis  né  aurait  décoré  la  maison  de  mou 
père  d’un  marbre  moimmeutal. 

Tant  d’honneur  ne  m’était  pas  destiné.  Je  redescendis. 

Une  fois  au  pied  de  la  rampe,  je  me  retournai  avec  un  senti¬ 
ment  de  bien-être  et  de  délivrance  indicibles.  On  m’avait  ménagé 
une  dernière  surprise.  On  avait  échelonné  fl’étage  en  étage  nos 
torches  à  demi  consumées  :  la  grotte  était  illuminée  a  giorno.  Je 
n’avais  aperçu  que  les  détails,  je  pus  saisir  rensemlile.  —  I^iiis, 


3r>H 


V  av  A  r.  !•  P I T  T  f  J  I\  E  so  U  E 


sliccessi  voit  ion  t,  les  torches  s’éfoignirent,  les  ténèhros  (lescendiiviil 
ries  vrn'ites  glacées,  et  tout  rentra  ilaiis  l'onihi’e. 

.le  revis  avec  lioiilietir  la  rloiice  liiiuière  thi  ciel  et  te  soleil  eoii- 
cliiirit  (jui  illiiniiiiait  rie  ses  rleniters  rayons  les  vagues  dorées  du 
loch  Slapin.  .le  mis  mon  ]d;viil  à  la  treizième  posilion  (il  fait  alors 
six  fois  le  tour  rhi  cou),  et  je  nie  fis  conduire  à  Kirkîbost,  La 
fêle  contimiail,  la  maison  était  pleine,  le  jmrloir  et  Ir^  dniu'inff-room 
étaient  ouverts  aux  plus  humilies  tenanciers.  C'était  riieiire  rie  la 
danse,  I.,es  lléhridieiis,  conime  tonte  la  race  gaéltrpie,  ont  le  fana¬ 
tisme  de  la  danse.  Le  fiancé  dansait  seul  un  pas  de  caractère;  il 
faillit  rleux  ou  trois  fois  prendre  sa  mesure  sur  le  parrpiet  glissaid 
du  docteur,  (diaipie  glissade  était  accompagnée  des  liurvahs  et  des 
cheerings  '  rie  rassistaiice.  —  CepenrîanI,  je  m’étonnais  un  peu  à 
part  moi  rpi’iiu  garçon  aussi  souple  et  aussi  bien  rlécouplé  ne  sût 
pas  mieux  gartier  son  érpiililire  sur  un  plancher  de  sapin  mérlio- 
cremenl  ciré.  Mais  je  m’aperçus,  après  un  nouveau  faux  pas,  rpi’il 
y  avait  un  grand  mérite  de  difficulté  vaincue  ;  le  pauvre  diable 
était  à  moitié  lîéchaux.  Le  pied  gauche  n’était  rpi’à  rlemi  engagé 
rlans  le  brorlequin  ,  dont  les  lacets ,  longs  comme  ceux  du  co¬ 
thurne  aulirpie,  traînaient  sur  le  sol  el  rarrétaient  à  chaque  in¬ 
stant  quand  il  avait  posé  le  pier'l  dessus  an  milieu  d’un  mouvement 
rapide. 

(Mêlait  là  surtout  ce  ipu  e.xcitait  si  vivement  riiilarité  liruyaute 
de  la  compagnie.  La  pauvre  fiancée,  une  bonne  àme,  suivait  ri’iin 
d'il  inquiet  toutes  les  péripéties  de  ce  ®  de  fantaisie. 

,1e  vmdus  t|uestiomiev  une  sorte  rie  yeonian  de  six  pictis,  Suisse 

colossal  ric  sir  (j.  Mac  .\llisfar,  armé  trime  gigantcst{iic  hache  de 

LrM’haber,  i[ui  ne  faisait  même  pas  semblani  de  garder  la  [lorle, 

car  il  s’élail  sans  lacoii  mrdé  aux  invités.  Par  malheur  ce  hrave 

>■ 

(iaël  ne  savait  pas  un  mot  d’anglais,  el.  à  ma  qm^stimi.  il  se  mil 


^  * 


'  l.e  est  un  üiiplaudissenipnl  jayeu.x 

*  l.e/ÎLHÿ  est  une  danse  dcossaisn. 


AUX  M.KS  MKBKIDKS 


3r>o 


à  rirti  mi  p<!ii  plus  Ibrl  ([u’aiipm'uvant ,  t;e  <pii  ne  saurail,  rUitis 
aiuain  pays,  i>assei’  poiir  nitc  ré|>onse. 

Ix  dncleui’,  qui  vil  iiinii  eiiiljarras,  vînl  à  moi. 

—  l,e  pintf  déchaux ,  me  diUil ,  esl  etu’ore  un  de  ces  nsa}'es 
que  les  Hébrides  ont  consei‘v6  plus  longîeuqts  que  tes  Iligldands. 
C’est  une  cjirenve  de  plus  à  lai[uelle  on  soumet  le  futur,  Ce  han- 
heur  doit  s'acbelerî  —  l.’accenl  souligna  le  mol  dans  la  boucbe?  du 
docteur. 

Lejetme  liommc,  du  reste,  subissait  l’épreuve  avec  nue  [larlailc 
bonne  grâce. 

—  Vous  voyez,  me  flit  mon  liAte,  il  va  peut-être  se  casser  le  cou, 
mais  vous  ne  lui  feriez  pas  remettre  sou  soulier  pour  tes  diamants 
des  trois  rovamues, 

—  Eli  !  pourquoi  dmic? 

—  A  cause  des  sorts. 

—  Je  lie  comprends  pas, 

—  Eh  bien!  dit  le  docteur,  il  y  aurait  un  nudélice  jeté  sur  le 
fiancé  qui  ne  danserait  pas  le  fting  un  pied  décliaiiv  le  soir  des 
(iançailles..... 

— ■  Quel  maléfice? 

—  Eh  mais,  dit  le  docteur  en  donnant  à  son  visage  une  expres¬ 
sion  mytliolngique,  si  famoiir  ne  dénoue  pas  sou  soulier,  l’hymen 
ne  ilénone  pas  sa  ceinture. 

—  C’est  ce  que  nous  appelions  en  Fi’ance  le  sort  des  aiguil¬ 
lettes? 

—  Oui  bien!  mais  cela  n’existe  plus  en  l’rance. 

—  ]|  est  vrai. ... 

—  Non  plus  que  la  merebeUa  mulkris'.... 


'  La  merchettn  ou  ractiat  de  ta  fetiiiiie  par  son  mari ,  qui  payait  un 

droit  au  suzerain,  no  fut  jamais  appliquée  qu'aux  paysans;  niais,  jusqu’au 
tenifis  de  Jacques  V,  les  premiers  mois  du  mariage  des  lords  étaient  condi- 
tiouiieU.  L’appréciation  n’était  permise  qu’au  mari.  Il  n'y  avait  pas  de  forme 
pour  fiivoyor  1^  .  La  reinmc!  fient  on  ne  voulait  pas  élnil 
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—  Extslerail-i'lle  Piicoro  tlans  les  Mébriiles?.... 

—  .l'ose  le  eroîre,  répondit  le  dnetenr  en  se  ren|ïor^earit 

—  Et  la  femme  est  rachetée? 


—  Prestpie  toujours,  (kdle-ci  cm'itera  une  hrehisà  sou  mari. _ 

Les  pauvres  s’eu  tircid  avec  une  poule  on  une  vieille  oie. _ Le 

privilège  est  sauvé.  La  prescription  ne  court  pas....  et  nous  sommes 
moraux!  ajoula-t-il  avec  un  soupir  coiniipie. 

I.e  lendemain,  toujours  avec  la  ban  pie  et  les  gens  du  docteur,  je 
partis  pour  aller  visiter  la  baie  de  Scavatg  et  le  loch  Coruishk.  La 
marée,  (jui  se  retirait,  enti'aiiiait  notre  l>arr(ue  avec  elle;  nous 
n’avions  qu’à  nous  laisser  aller  au  courant ,  l’eau  nous  portait, 
^lais  fpioiqiie  le  temps  fût  assez  calme  quanti  nous  entrâmes  tlans 
la  baie  de  Scavaig,  nous  n’enmes  pas  li’op  de  nos  quatre  avirons 
pour  nous  maintenir.  U.ette  baie  a  )uen  les  [dus  étranges  rivages  i|iie 
l'on  puisse  imaginer.  D'un  coté,  de  grands  rochei’s  nus,  somlires, 
déchirés,  qui  sembleid  mordre  riiori/.on  avec  leurs  dents  de  pierre, 
de  l’antre  les  monts  Uuchidlins  (les  Anglais  ont  trouvé  le  moyen 
de  prononcer  Onlins),  Irotupiés,  isolés  comme  des  pyramides  gi- 
gantestpies  dont  la  hase  est  dans  la  mer  et  le  sommet  dans  le  ciel. 
Partout  ailleurs  les  montagnes  se  prolongent  comme  des  chaînes 
dont  les  anneaux  sc  scellenl  les  uns  aux  antres;  ici  ce  sont  des 
pics  qui  se  séparent  et  s’isolent,  — -  pics  anguleux,  amincis  |)ar  les 
vents,  aiguisés  par  les  tempêtes,  - — leiii's  ai'éfes  stmt  coiqiées  net¬ 
tement  et  par  tranches  vives,  tout  est  brusque  et  heurté ,  tout  se 
sépare  et  se  déchire,  rien  ne  se  joiid,  rien  ne  se  lie  liarmonieuse- 
menf  ;  les  pentes  sont  déchirées  en  crevasses,,  les  cônes  s’échelon- 
nenl  en  pinacles  inégaux  comme  les  pyramidioiis  qui  Slanquenl 
un  heiVroi  llainand.  .l’avais  fait  arrêter  ma  bartpie  an  inilten  meme 
de  la  haie.  Tout  l’horizon  autour  de  moi  se  fermait  donc  par 
celle  ceinture  de  défenses  hérissées  de  pointes:  çà  et  là.  entre  les 


toul  sim  P I  en  U' Il  l  rccoiuluite  à  ses  pareiils.  ,Mai.s  c'élail  une  inorlclle  injure  ol  U 
r.vusp  (les  guerres  les  plus  sanglaules  tnitre  éeuv  rliisses. 
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foules  dos  rnoliers.  un  arhvo  ril>oii|jri  leiitl  vers  le  ciol.  onnnne 
des  bras  décharnés,  ses  rameaiiv  chélifs  cl  tordus;  aii-rlessiis  de 
la  haie,  l'atrnosjihère  elle-métiic  prend  une  teinte  jiins  triste  cl 
plnssüinhre;  ce  <'icl  n’est  pas  gris  :  il  est  noir. 

Je  nie  lis  desfciidrc  au  fond  de  la  Iniic,  au  pied  même  des 
inouïs  (aiehnllins.  Ces  monts,  ipiand  on  les  ap|>roehe,  ne  [lerdent 
rien  de  la  nellelé  de  leur  aspect  lointain  :  c’est  dur,  sec  cl  loiir- 
ménté.  Le  vent  s’était  apaisé,  et  la  vague  était  lomhée  avec  lui  ; 
c’était  un  silence  de  mort,  —  pas  iinc  hartpie  sur  le  lac,  pas  mu* 
voile  :i  l'horizon.  Au  fond  rie  la  haie,  un  bateau  de  péi  he,  (pii  res¬ 
pectait  le  lejios  du  dimanche,  dormait  sur  ses  ancres,  voiles  re¬ 
pliées,  immobile  :  scs  iîlels  noirs  séidiaienl  étendus  sur  les  vergues 
et  les  cordages.  (!e  bateau-fan  tonie,  smnhre  et  muet ,  avait  je  ne 
sais  ([iiel  aspect  lugubre  :  on  eût  rlil  un  navire  enclianté  dans  un 
sommeil  séculaire;  il  ajoutait  mu'  tristesse  à  toutes  ces  tristesses. 
Je  ne  sais  ponnpioi,  mais  ce  calme  me  pariil  pins  enVayanl  ((ii’nne 
(enipêle,  cette  tranquillité  me  semblait  grosse  de  menaces,  je  m’en 
défiais  eomine  on  se  délie  de  l’eau  ipii  dort. 

Je  cherchai  l’ongtemps  une  place  de  déhanpienienl  possible.  — 
Je  n’en  trouvai  pas.  Il  me  fallut  on  venir  à  l’escalade.  Jamais  cila- 
delle,  avec  remparts,  baslinns  et  créneaux  ne  fut  défendue  comme 
celle  haie —  <pte  personne  ne  songe  à  [irendre.  ICntin,  epiand  tous 
les  obstacles  sont  fraueliis,  on  se  trouve  sur  la  margelle  trim  petil 
lac.  (yest  le  loch  (lornishk. 

.le  ne  crois  [tas  (ju’îl  y  ait  dans  toute  l’Kunqie  tm  paysage  ([ui 

présente  un  pins  mortel  aspect  de  désolaliun.  L’.Vverne,  jiremière 

station  dos  enfers,  est  mie  vraie  scène  d’idylle  prinlanière  en  com- 

paraîson.  Iæ  loch  Oirnishk  n’a  ]ias  de  bords  :  la  nature  lui  a  refusé 

cette  consolation,  ipi’elle  accorde  cependant  à  tons  les  lacs.  11  y  a 

un  trou  à  la  hase  de  (piatre  montagnes  ;  il  y  a  de  l’ean  dans  ce  trou  ; 

c  est  le  lac  (loruishk. — (ic  lac,  sans  cesse  aiinienté  par  les  tor- 

« 

rents  tombés  des  jiics  voisins,  et  (jui  d’ailleurs  peut  toujours  s’élever 
avec  les  montagnes  rjiii  reiicliàssent,  alleint  une  immense  profon- 
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ileiii'.  Les  eaux  pesantes  ont  Taspeet  terne  <lu  pUimti  Inndu  :  toiil  n 
l’eFitoiir  les  montagnes  revêtent  des  teintes  fauves  et  mêtalli(|ues  : 

—  Kicn  ([ui  caresse  et  repose  le  regard,  Ordinfiireinent ,  auprès 
des  iaes,  une  Flore  souriante  s'épanouit  avec  tontes  les  richesses  et 
toute  ralxmftanee  des  végétations  les  plus  folles;  mille  plantes 
s’enroulent  autour  de  leurs  hords  et  les  hrodeni  détestons  fleuris, 
jiendant  (pie  les  rameaux  tontîus  étendent  sur  les  Ilots  leur  omlu’e, 
leur  fraîcheur,  leur  imirmnre  et  leurs  ehansoiis.  —  lei,  pas  un 
arbre,  jiasmi  Iniisson,  jnis  une  jlenr,  pas  une  plante,  )>as  nn  hriii 
fl’herhe.  —  Des  rochers  nus,  ahrupfes ,  violemment  arrachés  de 
leur  hase,  gisent  épars  sur  les  lianes  cl  an  pied  de  la  montagne. 

—  Ces  rochers,  enx-inêines,  dui's,  senrihés,  noirs  de  fumée,  jiortent 
sur  toutes  leurs  faces  la  trace  d’un  feu  dévorant.  —  Ces  sont  des 
pierres  calcinées  qui  seinldeiif  sortira  [un'ue  fie  la  fournaise  ardente, 

.le  parlais  de  l'Avei'ne!  l’Avei'ne  avait  du  moins  son  rameau 
(For.  —  (Test  plutôt  la  mer  Morte  qu’il  fallait  dire.  Ou  cherche 
à  découvrir  au  fond  de  ses  eaux  les  coupoles  et  les  terrasses  de 
([uelf[ue  Sodome  ensevelie.  —  On  trouve  du  moins  dans  le  voisi¬ 
nage  une  forêt  pétritiée,  dont  les  ai'ltres,  —  famille  aujotird’hui 
déliante,  —  ne  s’éj^anoiiissenl  plus  sous  aucun  soleil.  — *  Cepen¬ 


dant,  les  oiseaux  se  détoiinienl  pour  ne  pas  eftleurer  ce  lac  même 
de  leur  vol  le  plus  rapide.  Aucune  vie  ne  s’yrellète  :  c’est  l’image 
de  la  mort,  d’une  mort  sans  espérance.  ï.cs  nuages  <pn'  glissent 
sur  les  tlanc.s  des  montagnes  voisines  ressemblent  à  des  linceuls 
funèbres. 

A  C()lé  du  lac,  les  monts  Caichullins,  dont  les  feintes  gris  de 
cendre  i-appellenl  les  montagnes  volcan iqiics.  —  On  se  demande 
s’ils  sont  Inen  éteints  ;  on  doute  ([u’ils  soient  refroidis  tout  à  fait.  — 
Souvent,  autour  de  la  pvramide  centrale,  et  de  ses  tlancs,  s’élancent 
cimj  à  six  pyramides  plus  petites. — ^ C’est  ainsi  ([tie  les  clochetons 
l^'■geI■s  IleuroimenI  la  çoniaitme  de  lours  de  qmdque  ville  golhiipie. 
Ces  montagnes,  ainsi  groupées,  l'appellent  l’idée  d’une  architecture 
triganfesfpie,  et  comme  IFeu  seul  peut  la  coitqireudt’e  et  1  exécuter. 
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.le  m’assis  sur  nu  t|iuirtier  de  roehe,  el  je  lus,  au  lîoii  mOmo 
où  il  fui  (Vrit,  im  diaul  du  Lord  des  IIps,  —  el  je  tue  dis,  eouuiie 
Kolu^rl  Bruce  l’avait  dil  lui-uième  à  l'aspccf  de  ces  gorges  désolées  ; 
«  Par  la  Vierge,  j’ai  franchi  plus  d’une  moutagiie,  j’ai  erré  sur  [dus 
d’uu  abinie,  j’ai  parcouru  [dus  d’une  bruyère,  mais  par  mon  sahil, 
jamais  mon  jued  n’a  foidé  une  scène  aussi  rude,  aussi  sauvage,  et 
cepeiidaul  axissi  sublime  dans  sa  sauvagerie  meme!  » 

A  la  saison  prochaine,  dans  le  glen  le  plus  sévère  de  la  mon¬ 
tagne,  ou  trouvera,  m'assure-t-ou,  bâti  comme  [tar  miracle,  un 
liôtel  anglais,  —  confortable!  —  Assis  iiiollemenf  dans  son  lini- 
teuil,  à  la  feuctre  d'une  cliaïultre  tapissée,  le  touriste  humera  sou 
thé  eu  contemplant  l’Aveiaie  et  la  mer  Morte!  —  (tu  gâte  tout! 

Je  ii’aime  [>as  à  revenir  par  le  même  (‘lieiuîii.  —  Je  francliis 
floue,  assez  péuiblemeiil  il  est  vrai,  le  col  fies  (aichullius,  et 
j’entrai  dans  le  gleii  Sligachau. 

—  Que  pensez-vous  du  gleu  Sligaclian,  demaiKlai-je  un  jour 
à  un  touriste  anglais? 

—  C’est  la  beauté  reposant  flans  le  sein  fie  la  teiTciir,  inc 
répond  it-ü. 

—  (Tétait  prétentieux,  comme  l'est  parfois  la  poésie  anglaise, 
mais  c’était  vrai,  (jà  et  là  je  trouvai  nue  scène  gracieuse,  cnca- 
flrée  dans  une  scène  terrible.  .\u  bord  fies  nombreux  ruisseaux 
tjui  arroseid  le  gleu,  et  île  temps  eu  temps,  sur  la  penlo  adoucie 
fl’uue  vallée,  des  gazfius  verts,  des  bruyères  roses  et  des  bouf|uels 
fl'arbres;  au-tlessus  une  uHuitague  de  rocliei’s.  —  Le  squelette  de 
la  terre  perçant  la[>eau  . — Mats  j’eus  l  iusigue  bonheur  de  trouver 
dans  un  fie  ces  jielits  lacs  tUeaii  douce  uu  assez  Iteaii  spécimen  de 
rErîocfli/hfm.  septaut/iiUire,  aussi  rare,  assure-t-on,  que  la  Man- 
fti’agore  qui  cliaute.  Le  gleu  est  large  et  ii’a  pas  tle  sentier  ;  ou 
va  au  hasard  fie  sa  bonne  étoile  :  on  [lassc  par  oii  l’on  peut  ;  tes 
seules  créatures  vivantes  à  ipii  l’on  puisse  demander  son  clieniin 
sont  des  trou[)eaux  fie  chèvres  siisjienilus  entre  les  escarpements, 
à  i[ueh|ues  maigres  [tàturages,- —  Mais  elles  sont  si  loin! —  Cepen- 
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diuit,  les  civlüs  iU’diios  des(!;ii(*|iidliiis  retieiiiieid  les  imufîes  llocon- 
iieii.v,  eoniinc  les  é|iines  areaflienl  an  |iassaüfe  les  hlaurhes  toisons 
des  l)rel)is. 

Il  va  iitie  ienne  dans  le  frlcn  Slieaelian  -,  î*v  arrivai  liienlôt  :  elle 
n’est  pas  très-loin  du  loelv  {'ornislik,  —  lielle  apparence  vraie leni  ; 
murs  Maries  et  larfîes  pierres,  fenêtres  vitrées,  — «l’ande  rareté  aux 
lléiti’irles !  pei'sieiines  et  portes  vei'tes...  enfin  mille  promesses  de 
civilisation  réjonissanles  pnitr  un  voyajïeiir  presr[iie  é^saré  et  à 
éfiale  distaiici;  de  son  déjcmier  et  de  son  dîner. 

.le  pénétrai  jnsrpi’aii  petit  parloir,  si  clier  aux  lialritndes  an¬ 
glaises.  —  .le  n'y  trnnvai  ([ii’niie  femme  en  négligé...  Ii'ès-iiégligé. 
Sa  chevelure  hnme  s’échappait  rte  sa  coilVe,  dans  nu  désordre 
assez  rare  ehez  ces  puritains  du  eostiime.  Je  jrense  ([u'elle  était 
seule  au  higis;  elle  |>arui  assez  eiVrayée  à  ma  vue.  Je  déposai  inoii 
Itàtoii  derrière ‘la  |iorle,  el  pour  l'aiueiier  la  (^onliaiiee  je  lui  mou- 
(rai  ma  lioiirse.  Je  tirai  nn  stdiellittg  et  je  demamlai  un  morceau 
de  pain  en  éidiange. 

—  Je  ne  sais  pas  si  i*e!a  se  peut,  me  répondit-elle,  et  e 


monta  rapidement  l’esealier.  J  attendis  bien  un  ipiarl  d’heure 
dans  te  parloir  eu  regardaiil  des  gi'avuies  ipii  re[trésenlaient  les 
aventures  du  vieomle  Horatio  Nelson.  —  J'étais  fievaut  le  troisième 
cadre  (jui  porte  eette  légende  imprimée  à  l’euerc  rouge  :  «  (ànn- 
nieut  Nelson,  âgé  de  (piiuze  ans,  fil  la  rencontre  d'un  ours  hlane, 
et  désira  en  envoyer  la  peau  à  son  père.  »  Ntdson,  ipii  avait  lu 
les  fables  de  la  Fontaine,  savait  qu’il  ne  faut  pas  \cudre  la  peau 
de  l'ours  avant  de  l’avoir  tué  ;  il  attaque  le  sien  résolùinenl  avec 
une  hache  d’ahordage.  L’ours  trouve  le  procédé  peu  délicat  et 
jirend  un  temps  pnnr  s’élancer  sur  le  fulm’ vainqueur  de  Trafalgar, 
(pli  n'est  encoi'e  que  le  jeune  Horatio.  La  suite  au  prochain  tahleau. 
—  (Icpendaiit,  la  fermière  reparut  assez  élégamment  ajustée,  et 
coilTée  à  la  dernière  mode  de  Skye,  c’est-à-dire  la  tète  emprison- 
liée  dans  de  larges  bandeaux  de  lin.  ('et te  dernière  mode  dure 
de[mis  cinq  à  six  cents  ans. 
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—  On  lie  vend  pas  de  pain  ici,  niunsieur,  nie  dil-clle  avec 
une  révérence. 

Ainsi  elle  avail  vuulu  se  taire  belle  punr  me  refuser,  ii’étail 
par  trn])  (raUcntiüu. 

Je  re|)ri8  mon  bâton  el  je  secouai  la  poussiéi'e  de  mes  pieds 
sur  le  seuil  inlius]iiUilier 


On  assure  (|ue  les  élémenls  se  livrent  parfois  des  batailles  tena¬ 
bles  dans  les  jirofondeurs  du  gleii  Sligaeluui.  —  Les  vents  doivenl 
l’aire  rage,  décliaiiiés  et  enfermés  dans  ces  longs  couloirs  étroils. 
Les  luiutes  cimes  des  (àicliiillîns  et  du  lïeii-lîlaveii  arrèlent  au 
passage  les  vajieurs  ijiie  rAtlautiipie  rassemble  janir  les  [dûtes  de 
riùirope.  Souvent  ces  vapeurs  se  résolvent  eu  larges  ondées  et 
riiisselleuL  en  avalancbes  sur  les  pentes  dépouillées  :  elles  noient 
le  glcn  d’un  déluge  nouveau  ;  il  faut  se  sauver  à  la  nage,  --  Ouaiul 
ils  ont  la  force  de  ne  [tas  tomber,  cos  nuages  cuuvreiil  'le  glen 
d’une  deini-obscLirité.  —  Les  beaux  Jours  à  Skye  sont  des  jours 
de  brouillards,  il  v  pleut  douze  jours  sur  ipiîiize  dans  toute  la 
partie  des  montagnes;  je  ne  comiais  pas  de  [tays  plus  mouillé. — 
La  nécessité,  (|u’on  apiielle  ordinairement  la  mère  de  l’industrie, 
n’a  pas  été  féconde  aux  Hébrides.  —  tbie  colonie  anglaise,  exjiosée 
à  ce  ciel  iuclénient,  iiii[U’oviserait  en  liiiil  jours  un  système  de 
résistance  ini[>erméal)le.  L’averse  glisserait  sur  la  toile  cirée,  — 
la  pluie  la  plus  obstinée  ne  [lénétreraît  [las  la  fine  transparence 
de  la  gutta-jiercha,  —  et  le  caontcliouc  permettrait  de  niarclicr 
toute  une  nuit  dans  le  marais,  sans  que  le  pini  attrapiit  le 
moindre  rlmine  de  cereeait.  Mais  ces  pauvres  lléltrides  sont  vrai¬ 
ment  sans  défense.  L’eau  s’inliltre  et  demeure  dans  le  tartan  de 
hüiie;  au  bout  d’un  <piart  d’heure  d’orage,  ils  ont  une  l’ivière 
dans  le  dos.  ].e  l)onnel,  d’un  feutre  lâche,  se  colle  aux  tempes; 
quant  à  la  chaussure  mal  protégée  par  te  tannin  d'Irlande,  elle 
vous  laisse  [U’endie  un  bain  de  pied  dans  toutes  les  mures.  Cette 
chaussure,  (pic  les  gens  du  j)avs  uppelleul  brogyle,  est  laite  d’im 
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cuir  üssez  t>cu  u[)|irèlô,  au([iiel  ou  laisse  ic  puil,  eu  preuatil  seu¬ 
lement  le  soin  fîe  le  tourner  eu  ticliurs.  —  Ces  l)i-ogglcs  font 
regreller  à  ccu.v  ijui  les  portent  ilc  ne  pas  aller  pieds  nus;  ils 
empêchent  Veau  de  sortii-  et  ne  reinpùclienl  |ias  d’eidrer. 

.le  trouvai  à  la  tète  du  glen,  —  alleidion  délicate  de  l'excellent 
docteur,  —  un  guide  et  deux  chevaux. 

(Vêtaient  deux  poneys  de  l'île  de  lUini.  A  l'exccpliou  du  cheval 
de  .lava  de  la  princesse  Alice,  je  n’avais  rien  vu  d’aussi  petit. 
Nos  jaïuhes  et  leur  crinière  touchaient  le  sol.  Jlais  celle  race,  qui 
s’élève  tonte  seule  flans  les  rocliers  et  les  inoutagues,  est  d’une 
vigueur  peu  eonnuuue.  Au  premier  appel  fie  langue,  ces  braves 
chevaux  prirent  le  galop  f(trils  ue  tjni lièrent  [dus  nu  instant. 
Coimne  nous  traYcrsions  fies  prairies  et  des  laiules  fie  bruyères 
où  l'on  ue  trouve  pas  le  moindre  cheniin  hallu,  nous  n’enleu- 
dious  point  le  bruit  de  nus  pas,  et  ce  n’était  ([ii’au  niouvemeut 
de  noire  ombre  courant  devant  nous.  f|UO  nous  pouvions  jugei’  de 
la  rapifhlé  de  nuire  course.  Nous  passions  suj'  la  bruyère  comme 
fies  rantùmcs  sans  corps;  il  y  a  si  jieu  de  routes  à  Skyc,  fjue,  Irès- 
Sffuvent,  comme  dans  les  sables  de  l’Orient,  on  néglige  de 
t'errer  les  ciievaux,  et  ces  [lieds  liltres  oïd  fies  bondissements  pro¬ 
pres  à  réjouir  te  cœur  fl’un  centaure;  il  ne  (aut  pas  monter  ces 
chevaux-là  par  la  méthode  l.tauchcr.  — •  Il  faut  se  cuiUenter  fie 
ne  pas  tomber,  et  les  laisser  faire  à  leur  guise.  Après  deux  heures 
d’un  véritable  voyage  de  fantaisie  oii  je  vis  peu  de  elioses,  mais 
où  je  rêvai  beaucoup,  je  rentrai  assez  lard  dans  la  nuit  à  mon 
auberge  de  Uroadford,  où  on  ne  m’avait  pas  vu  tlepuis  tleiix 
jours  :  l’on  me  faisait  l’hoimenr  de  s’inf[uiéler  de  uufi,  —  fjuoifpic 
j’eusse  laissé  mes 

On  m’avait  préparé  un  souper  iiiagniru[ue,  le  holch-poleli  ' 
fumant  et  copieux  ;  comme  relevé  de  potage  une  de  ces  truites 


en  gage. 


*  l’ointe  écossais  aussi  solide  que  liquide;  —  olhi  iiodn'flH  du  tiord  qtfi  exige 
l'(>iii|d()i  de  la  louiflipltn  coiiinie  de  lit  uiiillère. 
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saumonées  du  lac  Slapîn,  donl  la  chair  rose  et  ilélicate  llatle 
aulaul  la  vue  que  le  ;  veuail  eulin  une  sorte  de  gigot  qui 
l'appelait  assez  bien  le  uiouloii  dur  de  chuiuiême  ou  si.vicme 
([iialité. 

—  Qu’est-c'.eccla?deuiaiidai”jeà  l’ilêbé  qui  inescrvaitd  eclumson. 

—  ("est  de  la  venaison,  me  ditJuana,  (pii  eiupurtail  mou  cou-' 
vert  et  veillait  à  ce  ([ue  ses  Irères,  mélamur|diüsés  eu  valets  de 
pieds,  changeassent  à  propos  les  assiettes. 

Ce  u’etait  pas  du  clievreuil,  la  chair  était  moins  courte,  (et 
puis,  y  a-t-il  du  chevreuil  à  Skyc?)  ce  ii’élait  pas  du  daim,  le 
morceau  était  trop  petit;  ’ —  ({uotait-ce  donc? — Je  me  perdais 
en  conjectures. 

—  Vous  ne  me  donnez  [las  de  nouvelles  tic  Jtjali;  comment 
se  porte-t-elle  aujourd’hui? 

—  Djali!..  nous  n’avous  persouue  de  ce  iioiu-là  dans  Tîle, 
me  répondit  Juana  en  ouvrant  de  gi’ands  yeii.v. 

—  Djali.  intj  tlear  Juana,  c’est  la  petilc  ch('vre  hlanche  ([ue  je 
earessais  hier  matin,  et  qui  venait  prendre  l’herhe  dans  le  creux 
de  ma  main. 

Ah!  c’était  elle...  Djali! 

C’ètaii,  —  cet  inqiarfail  me  parut  gros  (rairucités,  — j’eus  le 


IVissoii,  et  je  pressentis  d’alTreu.v  mallieiu's. 

—  Ah!  c’élait-elle!  Djali  !  eh  hienl  vous  la  mange/,  maiideiiant! 
dit  Juana  avec  un  méchant  rire  dont  je  ne  l’aurais  pas  crue 
eap’ 

Il  me  sein) lia  <pie  ces  jolies  dents  uacj'ées  étaient  moins  blan¬ 
ches  et  t|u'elles  s’allongeaient  roruiidahlciiicut  comme  des  crocs 
de  vieille  Anglaise.  Cette  révélation  tut  un  coup  ric  foudre,  je 
me  crus  assis  au  festin  d’Airée  et  de  Thyeslc,  cha(pic  houchée  me 
faisait  entendre  im  hèlcmenl  plaintif. 

J’avais  été  la  cause  involontaire  de  la  morl  de  ma  pauvre 
Djali  :  je  vejulus,  comme  dei'uièrc  nianjue  d’atlachcmeiit,  servir 
moi-uiénic  de  tombe  à  celte  victime  infortunée,  à 
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(le  celte  inconselahle  Arlétnise,  (jni  inanjjfea  son  mari  pour  lui 
prouve!'  ipi'elle  raimait.  Toute  ma  nuil  lut  eu  proie  aux  remords. 

Le  leudemaiu  mou  luMe,  ([ui  pai'iait  anglais  J>eaucoup  mieux 
([u‘il  u’aNait  jiifré  à  pi’opos  de  le  laisser  paraître  Unit  d’alioi'd,  se 
mit  très-courfoisemeul  à  ma  dispositioii  pour  ime  promenade 
maliuale. 

—  Comment  trou\e'/.-\(uis  notre  île? 

—  Belle. 

—  Mais  pau\re,  reprit-il,  Irès-paiixre,  il  u’y  a  pas  assez  de 
soleil,  il  y  a  trop  de  pluie,  rien  n  y  mùril. 

—  ÎS’e  faites-vous  pas  de  commerce? 

—  Nous  u’avous  pas  le  moyeu  d’achelcr,  cl  uoiis  u'avons  pas 
l'esprit  de  xeiidre.  Sur  le  rixajîe  ou  l’ait  parfois  (re-vcelleules 
|ièclies;  tl  va,  [leudaut  deux  ou  trois  jours,  alioudance  de  biens, 
la  disette  vient  après;  nous  ne  luéiiageous  pas  poui-  le  lendemain, 

—  C’est  là  le  tort . 

—  One  voulez-vous?  ou  a  toujours  fait  de  même,  il  faut  l)ien 
suivre  l’usage.  Ceux  de  la  cote  d’Ccosse  viennent  pêcher  le  hareng 
et  le  poisson  hlaiic  qu'on  expédie  en  Irlande,  eu  Augletei're  et 
eu  France,  nous  aidres  nous  u’avous  jamais  eu  l’idée  de  faire 
cmiiiue  eux;  nous  mangeons  tant  (pie  nous  pouvons,  le  l'cste 
est  perdu.  D’ailleurs,  ajouta-l-i!  d’un  tou  sec,  lady  Mac  Donald, 
—  ([lie  Dieu  la  bénisse  '  ■ —  passe  lro|i  souvent  d’une  ile  dans 
l’autre. 

—  Kl  (]uel  rap|)orl ,  je  vous  prie,  pcid-il  y  a\oir  entre  lady 
.Mac  Donald  et  le  jioisson  hianc? 

—  Ctuand  mie  femme  passe  le  détroit,  le  poisson  s’eu  va,  c’est 


SU!'  ! 


Les  voyageurs  sont  comme  Solon,  ils  appreuiieiil  tous  les  jours 
(piehpie  chose  en  vieillissant. 

—  Autre fohy  repiit  le  Cacl,  valait  mieux  i]u’u itjounrhui,  nos 
pères  le  disaient,  et  nos  pères  disaieid  vrai  ;  auti'efois,  nous  avions 
la  moisson  de  la  mci'  ipic  nous  taisions  tous  les  (rois  ans  :  c'etaît  du 
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moins  une  huiiiie  année  (l'assui'ée;  nos  vai’cchs  l'CinJaîent  la  meil¬ 
leure  sonde  d’Euroiæ...  niuinlenanl,  on  a  lant  d'inventions  iiar- 
tunt,  ((u'on  ne  vient  presque  plus  chez  nous,  et,  (juaiid  on  y  vienl, 
üii  a  l’air  de  nous  l'aire  nue  grâce  en  nous  pavant  mal.  Ce  ipic  j’en 
dis  c’est  pour  les  antres,  ajouta-t-il  avec  nu  hou  rire,  car  pour  moi 
je  ne  récolte  que  des  voyageurs. 

’ —  Et  vous  n’avez  [)as  la  jteine  de  les  semer... 

—  Non  !  mais  cela  ne  pousse  [tas  dans  toutes  les  saistais. ,, 

Aussi,  quand  vous  en  voyez  pousser  un  !... 

—  Dame  !  on  fait  ce  ([«e  l’on  peut. 

—  Votre  île  n’a-l-elle  aucune  espèce  d’imhistrie? 

—  Aucune  1  seulement  dans  la  saison  d’été  ncis  jeûneuses  vont 
à  la  terre  ferme,  et  se  louent  pour  deu\  ou  trois  mois  au.v  gi'ands 
ateliers  de  moisson'. —  Les  enfants  des  Hébrides  en  rap[)ortent 
un  peu  d’argent  et  beaucoup  de  mauvaises  idées;  ils  en  reviennent 
moins  jjauvres,  mais  moins  lioimétes...  les  miens  n'iront  pas  ! 

Comme  nous  devisions  ainsi,  un  homme  passa,  conrl)é  sons  un 
fardeau,  assez  léger  [jourtant,  mais  <pi’il  n’avait  pas  mesuré  à  ses 
épaules;  c'était  ([uehpies  gerbes  de  cette  avoine  courte  et  mnre  que 
j’avais  déjà  vue  dans  la  campagne  d’ioiia.  Cet  hoinnic  i>on\ait  avoir 
ciiuptantc  ans;  on  voyait  qn’il  avait  soulVerl,  mais  on  lisait  aussi 
sur  son  visage  qn’il  avait  soullért  avec  résignaliott,  et  en  faisant 
une  verlu  de  ses  niulbeiirs;  en  un  mot  ,  c’était  nu  de  ces  bons 
pauvres  pour  lesipiels  je  sens  dans  mon  conir  que  Dieu  Ini- 
ménie,  avec  tontes  scs  inagnilicences ,  n’aura  pas  trop  de  cou¬ 
ronnes.. .  Il  s’arrêta  tout  près  de  nous  connne  un  bonmie  qui  n’en 
peut  mais. 

—  Le  fardeau  est  jtesant,  père  Daniel,  lui  dit  mon  compagnon 
de  roule,, . 


'  Kl  J  Écosse,  coîiitïie  en  AiiglelciTC,  counne  en  Irbnde  cl  chiiis  le  pnvü  tic 
rialleSj  les  exploitations  aj^rkoles  ne  reUeniieol  jamais  beaucoup  de  dümesliqucs 
à  la  fenne;  louL  se  fait  par  corvùe,  avec  des  bras  qu'on  loue  ;  c'est  plus  écono¬ 
mique,  niais  c'esi  aussi  muïus  moral. 


370 


VÜYAGK  iMTTORKS(,>UE 

—  C'est  la  vie  qui  est  pesante,  Mac  Atigus,  répondit-il  en  nous 
saluant,  —  Dieu  vous  hcnisse,  nionsieiir  ! 

Nuns  nous  assinies  tous  trois  au  liord  de  la  route,  et  nous  cau¬ 
sâmes;  nous  causâmes  des  misères  amenées  parle  temps  ‘  :  je  ne 
connais  pas  de  sujet  qui  soit  plus  à  la  portée  de  tous, 

—  Je  ne  suis  pas  riclie,  dit  le  père  Daniel,  mais  je  sais  liieri  «pie 
je  n’ai  pas  le  dioit  de  me  plaindre!  lord  Mac  Donald  n’est  pas  im 
mauvais  lord,  —  s’il  ne  tait  pas  mieux  c’est  qu’il  ne  peut  pas.  — 
J'ai  une  petite  maison,  oh  !  bien  petite!  — -  avec  un  bout  de  champ 
à  côté,  — ■  flont  la  moisson  d'avoine  et  la  récolte  de  pommes  de  tei’re 
suriiscnt  à  peu  près  à  nourrir  mes  eui'anls... 

—  Oli  !  à  peu  près!  —  me  dis-je  à  moi-méuie.  Quelles  révéla¬ 
tions  dans  ce  seul  mot! 

—  Et  avez-vous  une  lourde  rente  à  payer  pour  ce  champ  et  cette 
maison? 

—  Mais  oui,  assez  lourde...  pour  moi,  du  moins!  je  ])aye  se[d 
schellings  ■. 

—  Allons!  ce  n’esl  pas  exagéré...  Pensez  donc!  toute  une  la- 
mille  nourrie  à  ce  |irix... 

—  Nourrie!  !il-il  en  hochant  la  tète.  Oli  !  j'aimerais  mieux 
payer  le  double  et  avoir  le  double  de  terres. 

—  EU  bien  1  demandez  à  lord  Mac  Donald... 

—  Oii  !  il  ne  iiourait  pas  m'angmenler,  répondil-il;  nous  sommes 
si  nombreux!  Son  É/ot  ®  est  grand;  mais  nous  sumines  pins  de 
seize  mille,  monsieur,  plus  de  seize  mille  à  vivre  dessus!  Ce  sont 

*  Tuas  leü  (UHiux  onl  succcssivciaeiil  assailli  les  llélîrides;  il  y  a  deslaiüities 
piîrioiliques,  tles  pluies  cooliiiuelles,  et  parfois  des  ti  oiubes  de  sable  qui  couvrent 
les  îles  trun  Uiieeul  iiiuuvanl,  et  font  rélroi^rader  les  limites  de  la  nalurc  conquise 
par  et  pour  le  Iravait.  Ce  sable  est  si  bu  qu'il  ii’olfrc  aucuu  appui  :  il  engloubt 
coijijuc  Teau* 

*  !.u  leuEe  descend  à  uii  taux  rabulcux  dans  toulcs  les  Hébrides.  Le  proprié¬ 
taire  de  l’ile  de  Hum  disait  â  un  de  nos  amis  qiCil  s’estimerait  beureux  s'il 
puu^  ait  louer  sa  terre  deux  sous  et  demi  Tacre  î 

®  l.'Étftf  esl  pris  dans  celte  laiiï^ue  comme  sMioiivme  de  la  propriété  füiiciére. 
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nos  enfants  tiuî  nous  perdent,  monsieur.  —  .le  ne  sais  pas  comment 
cela  va  dans  les  IJiglilaiids... 

—  J  eu  viens...  Cela  va  comme  ici... 

—  Eli  Lien!  cela  va  mal  partout...  et  cela  augmentera...  tou¬ 
jours  à  cause  des  enfants  1 . . . 

—  A  cause  des  eufauts? 


—  Oui,  luüusieur!  Nous  nous  marions  trop!  Moi,  j  ai  onze 
enfants!  Mon  père  en  avait  eu  neuf...  Quand  ces  enfanls  dcvieii- 
nenl  grands,  ils  veulent  avoir  leur  nid  à  part;  —  c’est  la  loi  de  la 
nature,  quoi  !  —  Uii  prie  le  tord  de  diviser  la  ferme...  et,  au  lieu 
d’im  fermier  aisé,  il  y  a  di\  fermiers  [tauvres... 

—  .N’y  a-t-il  point  un  remède? 

—  Pire  (jue  le  mal,  monsieur!...  Mais  (pii  aurait  le  courage  de 
quitter  sa  terre?  On  aime  mieux  être  mallieureux  ici  et  tous 
ensemble,  —  Mais  encore  une  fois,  chez  nous  ce  li’est  pas  la  faute 
du  lord...  11  y  eu  a...  et  j'ai  été  de  ceux-là,  à  (jui  lady  .Mac  Donald 
'  —  (pie  Dieu  la  sauve!  —  rend  [dus  d’argent  (juc  son  facteur  n’en  a 
reçu  d’eux...  Elle  nourrit  les  plus  pain  rcs,  soigne  les  pins  malades, 
et  f[uand  sa  bourse  est  vide,  elle  trouve  encore  tuie  homie  [larole 
pour  les  bonnes  gens! 


Milady!  je  sais  que  ces  pages  tombeiamt  un  jour  sous  vos  yeux, 
.l'aurais  voulu  les  faire  assez  ékajiieutes  pour  (pie  vous  fussiez  liêre 
d'y  voir  votre  nom...  Je  veux  du  moins  (jue  mon  livre  (raverse  la 


mer  lointaine,  pour  vous  porter  riioiiunage  d’uu  pèlerin  ouldié. 
Non  pas,  .Milady,  parce  que  vous  êtes  noble  et  belle  enlre  les  pins 
belles  et  les  plus  noliles  des  trois  royaumes,  niais  parce  (pie  vous 
êtes  bonne  entre  les  meilleures,  parce  que  vous  êtes  bénie  sous  le 
chaume,  parce  rpie  j’ai  vu  des  lanucs  dans  les  yeux  des  [lauvres  (pii 
me  parlaient  de  vous  ! 


—  Et  dans  votre  pays,  monsieur,  esLce  la  même  cliose,  re[>rit  le 
pajsan,  êtes-vous  aussi  malheureux? 

—  Mon  pays,  lui  dis-je,  est  privilégié  entre  tous;  îl  réunit  sous  ses 
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vastes  cieux  les  climats  du  nord  et  du  midi,  (uiez  nous,  le  sol  leeoiid 
porte  tous  les  iVuils  et  toutes  les  (leurs;  ses  moissons  ahoiidanlcs 
lui  permettent  la  eluirité,  ce  bonheur  des  ridies.  Mais,  dans  iiioii 
pays,  souvent  les  hommes  ont  été  méchants  (piaiid  Dieu  était  bon. 

—  Mac  Aiigiis,  —  reprit  le  vieux  Daniel,  —  remets  ma  gerl)e  sur 
mon  épaule. 

—  Voilà  ce  (pie  c’est  ([uc  de  nous!  dit  Mac  Angus,  <juaiid  un  coude 
de  la  route  nous  eut  dérobé  le  panvi-c  homme  ([ui  cheminait  lente¬ 
ment,  trébuchant  sous  son  faix. 

—  Mainlenant,  ajouta-t-tlj  si  Votre  Donneur  le  permet,  nous 
irons  voir  mi  peu  ce  ipie  ron  fait  à  mon  cbauip. 

Or,  on  faisait  la  moisson  dans  le  champ  de  Mac  Angus. 

Sa  terre  sc  compose  de  ([iiehjues  sillons  de  blé  et  de  ipichjues 
sillons  d’avoine.  On  les  avait  fanchés  le  malin  même,  et  comme  on 
ne  peut  espérer  des  sideils  assez  constants  pour  sécher  de  suite  et  à 
ciel  ouvert  la  moisson  coupée,  on  la  resserre,  à  mesure  (pi'oii  la 
coupe,  dans  des  huttes  roulantes  ([ui  passent  d’un  chamii  à  l'autre. 
—  On  guette  le  beau  temps;  dès  (ju’on  aperçoit  im  rayon,  on 
dénoue  la  gerhe  ;  à  la  première  goutte  d’eau  on  rassemhle  les  épis  ; 
femmes  et  enfants  se  précipitent  sur  le  sillon  el  entassent  le  hlé 
dans  la  grange,  ('cite  moisson  est  sans  poi^sie,  sans  gaieté  et  sans 
chansons.  Ituth  aux  jueds  nus  ne  vieid  jamais  recueillir  les  glanes 
éiiiu'ses  dans  le  cliain|)  de  ISooz.  liooz  n’est  pas  assez  riche  pour 
laisser  tomber  des  épis.  —  Chacun  est  sou  pauvre  à  soi-mème. 
On  arrache  l’orge  et  on  scie  l’avoine.  Le  mouvement  des  faucilles 
est  mesuré  par  les  modulations  d’un  chaid  doux  el  inonolone, 
auipiel  les  li'availlcnrs  paraissent  prendi’c  un  très-grand  plaisir.  — 
Tons  les  e.vcrcices  susceptibles  d’une  certaine  régularité  reçoivent 
ainsi  l’accompagnement  de  la  musi([ue,  (pii  abrège  et  charme  les 
heures  pénibles. 

La  petite  culture  ici  est  inisérahle  ;  elle  marujue  coinplélenienl 
d’instrmnenls.  —  Ihi  fermier  de  sept  schclltugs  n'a  pas  de  moyen 
d’acheter  une  cliarriie  perfeclionnce  :  ce  .serait  le  prix  de  sa  fenne 
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■penflant  vingt  ans.  Avec  l’argent  3’iine  lierse,  il  payerait  sa  terre; 
—  on  se  contente  de  Lécher  te  sol,  assez  léger  d’ailleiirs  ;  on  se  sert, 
pour  Tunir  et  l’égaliser,  d’im  large  ratcau  à  dents  de  bois,  que  le 
laboureur  fait  traîner  par  ses  enfants  et  par  sa  femme.  —  Dans  la 
campagne,  quand  on  emploie  les  poneys  comme  bêtes  de  trait,  — 
au  lien  de  les  atleler  à  une  voiture,  souvent  absente,  —  on  leur 
attache  le  fardeau  à  la  queue  avec  un  lien  de  jiaille.  Le  pauvre 
animal  traîne  comme  il  peut  et  tant  (jii’il  peut  ! 

Les  jiaysiins  sont  tous  pytliagoriciens  ;  ils  ne  font  jamais  usage  de 
viande.  —  De  la  viande  !  j’en  ai  mangé  une  fois  !  me  disait  un  homme 
de  trente  ans. 

—  Allons,  dit  Mac  Angus,  en  sonlevant  ses  gerbes  brunies,  je 
ne  suis  pas  trop  malheureux  cette  année,  et  le  pain  sera  bon  quand 
ce  blé  aura  été  bien  rôti. 

Kt  il  m’expliqua,  en  eiïet,  que  c’était  l’iisagc  dans  l’île,  avant  de 
moudre  le  grain,  de  le  faire  brûler  dans  de  grands  vases  de  fonte  ou 
de  terre,  pour  achever  de  cliasser  rinmiidilé. 

Kn  France,  nons  réservons  ce  procéflé  pour  le  café  exclusive¬ 
ment. 

Si  les  habitants  de  Skye  ne  s’endormaient  pas  dans  cette  apathie 
indifférente  et  dans  ce  découragement  accablé,  s’ils  répoinlaieni 
aux  avances  de  la  nature,  ils  vivraient  mieux.  Les  (lots  rpii  pénè¬ 
trent  leur  île  fie  tons  côtés,  lui  a[>portent  des  richesses  iju' iis  ne  se 
donnent  pas  la  peine  de  ramasser  ;  ils  ne  recueillent  pas  ces  IVuils 
de  la  mer,  —  fnitti  di  marc,  comme  on  dit  à  Naples  el  à  Venise,  — 
f|ue  la  mer  laisse  sur  sa  côte  à  chacun  de  ses  retlux  ;  iis  ne  demandent 
pas  à  vivre  :  ils  se  contentent  de  ne  pas  mourir.  Il  y  a  parmi  eux  une 
foule  de  poètes —  c'est  ce  (pii  les  perd  —  ils  se  récitent  des  pftëmes 
intérienrement,  ils  n’agissent  pas,  ils  contem|dent  ;  quand  ils  ont 
fini  de  conleiiqder,  leur  veste  est  percée  au  coude.  Us  ne  se  donnent 
même  pas  la  peine  de  se  baisser  pour  prendre  ces  saunions  et  ces 
truites  à  la  robe  brillante  (jui  liondissent  dans  une  rivière.  J’ai 
déjà  dit  que  ce  sont  les  plus  maiivuîs  laboureurs  fin  monde;  ils 
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sont  nnssî  Irès-parcssciix  :  ils  n’aiinenl  lant  la  pniriTTie  de  terre  que 
parce  f[uc  c’est  un  pain  qui  vient  tout  tiiit. 

L’organisation  des  Hébrides  comprend  au  sommet  le  laird,  pos- 
scsscur  du  sol,  puis  le  lacksman,  qui  le  représente,  et  lui  sert  d’in¬ 
termédiaire  ;  il  est  responsable  des  locations  rpi’îl  a  faites;  enfin 
viennent  les  tenanciers,  qui  afFermcnt  les  terres,  —  tantôt  séparé¬ 
ment,  et  cbacnn  pour  son  compte,  tantôt  par  compagnie,  —  on  les 
appelle  alors  lemnlstown  et  ils  s’obligent  solidairement. 

Nous  revînmes  à  Broadford  à  la  fin  de  la  journée  ;  —  ces  heures 
du  soir  sont  les  heures  les  plus  calmes  —  l’accès  de  pluie  est  passé, 
les  nuages  s’entr’ouvrent  par  larges  intervalles  et  laissent  voir  ce 
ciel  du  Nord,  toujours  pâle,  même  quand  il  veut  être  bleu. 

Je  me  suis  rappelé  plusieurs  fois  ce  petit  tableau. 

Le  soleil  inondait  la  maison  de  ses  effluves  d’or  ;  la  mer  s’endor¬ 
mait  dans  le  golfe.  L’était  partout  un  profond  silence  et  une  paix 
profonde;  —  dans  ce  cadre  à  la  fois  sauvage  et  riant,  deux  jeunes 
tilles,  Juana  et  une  de  ses  compagnes.  Les  figures  étaient  faites  pour 
le  paysage. 

Elles  se  tenaient  sur  le  devant  de  la  porte,  à  genoux  par  terre 
l’une  devant  l’autre  ;  entre  elles  deux,  le  moulin,  le  moulin  à  bras 
primitif,  —  (pie  les  Gaëls  ap])ellent  muilean  bràdh  ‘.  Paen  de  plus 
simple  que  ce  moidin,  dont  on  retrouve  dans  nos  campagnes  des 

'  S’il  nous  était  permis  de  faire  ici,  en  courant,  uue  remarque  pliilologique, 
nous  sigiiaierious  la  rcsseiiiblance  Irés-frappante  qui  existe  dans  les  cinq  ou  six 
langues  voLsines  de  la  nôtre,  entre  cerlaiiis  mots  exprimant  la  mOme  idée  : 

Moulin  se  dit  en  grec.  .....  Mula. 

—  en  latin .  Mola. 

—  en  anglais .  Miil. 

—  en  allemand,  .  .  .  Malien, 

—  en  anglo-saxon.  .  ,  Mylen. 

—  en  gaëlic .  .Muilean. 

On  voit  que  les  deux  ielires  a  et  l  sont  les  radicales  de  tous  ces  mots,  et 

qu’elles  se  retrouvent  toujours  dans  le  même  ordre,  assez  conforme,  comme  on 
pcul  s'en  convaincre,  aux  lois  souvent  obscures,  m.iis  loujours  existantes  de 
l'Onomatopée. 
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iiiiitalioiis  assez  perfectionnées,  —  à  Skyc,  on  en  est  encore  à  l’idée 
originale  sans  perlée!  innnenient.  Deux  larges  pierres  jnxta-posées, 
molnles,  qu’im  !)àton  passé  dans  la  pierre  supérieure  permet  de 
faire  tourner  l’une  sur  l’anlre,  et  rpn  broyent  le  grain  entre  deux, 
xoilà  tonte  la  machine;  mais  la  femme  c’est  la  grâce,  et  toul  d’elle 
est  gracieux.  Rien  n'élait  charmant  comme  le  groupe  de  ces  deux 
jeunes  fdles  ;  tour  à  tour  suivant  le  mouvement  de  la  meule,  elles 
semblaient  se  poursuivre  et  se  fuir;  ces  corps  souples  et  beaux 
avaient  des  ondulations  serpentines,  tantôt  à  demi  repliés  sur  eux- 
mêmes,  et  tantôt  allongés  l’im  vers  l’autre,  —  les  mains,  du  haut 
au  bas,  couraient  tout  le  long  du  bâton,  s’évitant  ou  se  cbcrchant, 
—  l’autre  bras  cependant  à  demi  détendu,  immobile,  retenait  sur 
le  sein  les  plis  llotlants  du  vêtement,  la  farine  bise  s’écliajjpait  de 
tous  côtés,  et  tombait  sur  une  large  |>ièce  d’élolïé,  tandis  que  le  son 
plus  léger  voltigeait  autour  de  leurs  têtes  en  tourbillons  d’or.  Do 
temps  en  tenq>s  elles  s’arrêtaient  pour  relever  leur  lourde  cheve¬ 
lure,  qui  s’échaj)pait  d’un  snood  de  laine  rouge,  ou  pour  essuyer 
d’un  revers  de  main  quelques  gouttes  de  sueur  qui  perlaient  sur 
leurs  tempes  fines  et  polies. 

Juana,  nature  vaillante,  brave  à  la  peine,  riait  sous  la  lourde 
lâche,  —  sa  compagne  baissait  la  tête  avec  une  -"ésignation  mélan¬ 
colique, 

•le  demandai  â  Mac  Angus  pourquoi,  à  la  maison  comme 
aux  champs ,  la  j)lus  rude  iiesogiie  était  toujours  réservée  à  la 
femme, 

—  C’est  l'usage  qui  vcul  cela,  me  réj)ondit-il  ;  cela  se  fait  ainsi 
partout  et  tout  n’en  va  que  mieux  :  il  ne  faut  pas  que  la  femme  soit 
trop  heureuse,  elle  deviemh'ait  ingouvernable;  n’est-il  pas  vrai, 
.luaua  ? 

.luaua  me  regarda,  et  ne  fit  pas  d’autre  réponse;  ce  regard  avait 
suffi. 

—  C’est  encore  mieux  dans  le  Caiibness,  poiirsiiivil  Mac  Attgus; 
là  on  les  attèle  aux  chatTues. 
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—  Pour  ménager  les  tlievaiix  !  <lil  .liianu  en  iinpriînaut  un  tiiou- 
vement  plus  vif  à  son  moulin, 

^üila  pourtant  ce  ([ue  riiomme  fait  de  la  femme  partout  où  la 
civilisation  ne  le  surveille  pas,  —  une  esclave  comme  en  Orient, 
—  ou  une  bête  de  somme  comme  dans  le  Nord  ! 


Le  lendemain  un  courrier  arriva  à  l’anherge  avec  une  dépêche 
à  mon  adresse.  Celte  dé])êche  avait  toute  la  solennité  officielle  d’un 
pli  diplomatique,  elle  était  close  par  un  vaste  sceau  en  cire  rouge  : 
l’écusson  portait  :  ilc  simple  d  la  croix  Je  sable  ancrée,  ternie  par 
une  main  émenjnite. 

Aucun  timbre  ne  maculait  la  large  envelo[)pe. 

Cette  lettre  n  était  ytas  venue  par  la  petite  jaistc.  Je  sus  qu  elle 
m'avait  été  apportée  par  le  coureur  de  M.  Mac  Allistar  :  le  docteur 
disposait  de  moi  pour  le  jour  suivant,  sauf  mon  bon  plaisir,  disait-il 
en  soulignant  malicieusemeut  cette  formule  antique  et  générale- 
ment  mal  comprise  du  pouvoir  absolu.  Le  docteur  sait  les  fuiesses 
de  notre  langue,  il  récrirait _ comme  lord  Broughani. 

J.e  lendemain,  dès  le  iioint  du  jour,  l’étpiiimge  du  docteur  était 
à  ma  |)or(c. 

—  Vous  verre/,  notre  maître  bien  triste,  me  dit  le  vieux  servi- 
tenr,  blancbi  dans  la  famille,  et  (|ui  fait  maintenant  jiartie  de 
l'intimité  de  la  maison.  Bien  tr  iste,  bien  triste  !  nnnanura-l-il 
encore. 

—  11  a  perdu?... 

—  Oui. 

—  Quelqiies-nns  des  siens? 

—  Pas  de  sa  famille...  desos  clients  . 

—  Il  n'est  pas  de  médecin  à  qui  cela  ivarrive.. 
taire,  elle  ne  peut  yras  les  sauver  tous. 


La  nature  u  beau 
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I.C  vieillard  me  ivfîarda  cl  ne  réjmndil  (lüint...  puis,  an  boni 
d’nn  instant — 

—  La  nature  a  beau  faire,  reprit-il,  fiiiand  un  tiomnie  est  con- 

danmc  coinme  celui-là.... 

» 

—  Condamné  !...  et  par  qui  ? 

—  Dame!  il  avait  été  appela..,,  et  quand  un  liomnie  est  appelé, 
il  faut  bien  qu’il  s’en  aille.. 

— ■  Sans  doute!  Et  qui  l’avait  appelé? 

—  Eb!  les  voix,  doue.  Tons  les  gens  du  pays  les  avaient  enten¬ 
dues...  Les  voix  qui  crient  vers  nous  quand  tiens  devmis  inonrii' ! 

Et  le  vieillard  pencha  la  tète  sur  sa  poitrine  et  paru!  lornlter  dans 
une  profonde  médilalion. 

Je  me  souvins,  en  elîet,  que  c’est  une  croyance  des  Hébrides  que 
la  mort,  sin-fout  quand  il  s’agit  de  personnages  imiiortants,  est  an¬ 
noncée  par  des  voix  qui  les  appellent  dans  la  solitude. . .  Est-ce  l’ellét 
d’une  pivoccupalion  vive  chez  ceux  qui  nous  aiment  et  dont  rorcille 
nous  retrouve  partout?  Seraient-ce  les  bruits  de  la  mer  et  de  l’air 
([ui,  dans  leurs  mille  jeux  à  travers  les  vallées  sonores  et  [deities 
d'échos,  rencontrent  rarticulation  des  svllabes  liuinaines  et  lé  re- 

tj 

tentissenient  d’un  nom  connu?  Je  ne  sais,  mais  la  crovance  existe. 
Elle  existe  aux  Hébrides,  elle  existe  en  Irlande,  elle  existe  dans  les 
(A'clades  de  la  mer  ionienne,  où  je  l’ai  retrouvée  moi-iiième.  11 
paraît  que  les  oreilles  de  la  terre  ferme  n’ont  pas  la  même  déli¬ 
catesse-  mais  il  est  d’autres  signes  particuliers  à  chaque  nation  et 
qui  donnent  les  mêmes  avertissements,  (liiez  nous,  c’est  le  cri  si¬ 
nistre  de  la  chouette;  en  Hongrie,  c’est  le  tremblement  convulsif 
du  feuillage  de  certains  arbres;  dans  le  Pélopoiicsc,  ce  sont  les  hur¬ 
lements  iioclnrncs  des  chiens  ;  j’ai  été  témoin  du  même  fait  à  Co¬ 
rinthe;  chez  les  Jloréates,  dans  les  chaînes  tie  Taygète,  c’est  im 
groupe  de  soeurs  ravissantes  ([ii’on  aperçoit,  dansant  des  rondes 
fantastiques,  sur  les  sommets  du  Scardamyla,  et  (juî  s’intcrronqicnt 
tout  à  coup  pour  indiquer  du  doigt  la  maison  où  la  mort  va  passer. . . . 
L’iioinmc  partout  sent  si  bien  son  isole.ment  en  face  de  la  tombe, 
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qu’à  ce  lunnient  sujtrcine  on  la  fomiSle,  ramitié,  l'amour  môme, 

• — la  plus  furie  des  choses  humaines — l’alanidomie,  il  voudrait 
croire  f[u’il  y  a  dans  la  nature  entière  nue  sni-te  de  tressaillement 
sympathiipie  (pii  répond  à  ses  angoisses. 

Je  trouvai  le  doctenr  à  Kirldhost  ;  il  était  vraiment  triste,  comme 
il  arrive  souvent  aux  médecins  riclies  qui  voient  dans  16111*8  malades 
bien  moins  des  clients  que  des  amis. 

—  C’était  iirévii!  me  dit-il,  phtliisie  pulmonaire  an  troisième 
degré  :  maladie  gagnée  à  Londres!  Les  confrères  l’ont  envoyé  mou¬ 
rir  ici.  11  appartenait  à  une  bonne  famille  de  rermiers  assez  riches. 
Iv’enterrement  sera  beau.  J’ai  voyagé  :  je  sais  (pi’il  faut  tout  voir. 
D'ailleurs  vous  ave/,  la  curiosité  res|ieclueiise.  Partons. 

La  maison  mortitaire,  comme  nous  disons  en  notre  allVenx  lan¬ 
gage,  était  située  dans  un  glen  qui  s'ouvrait  sur  le  lac  à  deux  milles 
de  Kirkibost.  Nous  arrivâmes  vers  midi. 

ÏÆ  corps  était  élendn  sur  un  banc,  drajié  dans  son  linceul,  mais 
le  visîige  était  découvert  comme  dans  les  fiméi'ailles  italiennes.  Il 
était  beau,  avec  une  expression  calme  et  souverainement  reposée. 
J..a  joue  pâle  avait  perdu  ces  bouquets  de  roses  trop  vives  (pie  la 
phthisie  fait  (H’ioie  aux  pommettes;  les  lèvres  avaient  des  nuances 
de  violettes  de  Panne,  et  le  dessous  de  l’œil  semblait  noirci  comme 
avec  du  kolil  de  Java.  On  avait  mis  sur  sa  poitrine  un  ])laf  de  bois, 
avec  ipiebpies  pinef'es  de  sel  et  de  terre  soigneusement  séparées. 
La  terre  est  remblème  du  corps  qui  tombe  en  |toussicre  ;  le  sel  est  le 
symbole  de  l’àme  incornqitihle  et  immortelle. 

On  avait  eu  soin  d’éteindre  le  l’eu  parlont,  et  des  sentinelles, 
armées  de  bâtons,  étaient  posées  à  toutes  les  issues  pour  empêcher 
qu’un  chien  ou  (pi’nn  chat  passât  devant  le  cadavre,  ce  qui  serait 
considéré  comme  un  mauvais  présage  ])ar  (onlc  la  maison. 

Les  parents  et  amis  vinrent  nous  recevoir  jusqu’à  la  moitié  de  la 
cour;  ils  paraissaient  tellement  accablés  que  je  crus  devoir  deman¬ 
der  au  docteur  si  c’était  seulement  de  citagriii. 

—  C’est  aussi  de  fatigue,  me  répondit-il,  ils  ont  dansé  toute  la 
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miit  et  vont  recommencer  la  nuit  prochaine,  et  cela  avec  nn  en¬ 
train,  line  verve  que  vous  n’iinilez  pas  nicme  à  Paris.  (l’est  le  |)lus 
"rand  honneur  que  l’on  puisse  Caii'e  au  mort.  Les  Scyfhes  se  ré¬ 
jouissaient  du  trépas  de  leurs  amis  comme  d’une  délivrance,  .le 
n’exige  pas  «pie  l’aiîection  de  cens  qui  m’aiment  soit  aussi  désinté¬ 
ressée. 

On  n’attendait  plus  que  le  docteur. 

Le  ministre  lut  (juelques  prières  auxquelles,  je  dois  l’avouer,  on 
ne  me  sembla  pas  apporter  toute  l’attention  désirable.  Les  assistants 
célébraient  eux-mènies  les  liinérailles  ;  ils  apptartiennent  à  cette 
Église  libre  {free  Cliurch)  qui  se  passe  fort  Ivicn  de  ministre;  ils 
chantaient  les  louanges  du  mort  avec  assez  d’emphase  dans  le 
geste  et  dans  ta  voix  ;  ils  y  ajontaient  les  louanges  des  ancêtres, 
qui  étaient  des  Mac  Ferlane;  le  tout  malheureusement  en  langue 
gaélique,  que  j’avais  le  regret  de  ue  pas  pouvoir  me  faire  traduire 
à  mesure.  Ces- louanges  étaient  entremêlées  d’objurgations  et  de 
reproches  pour  avoir  quitté  de  si  lions  parents  et  de  si  braves  amis. 
Tout  cela  est  un  peu  appi'is  et  plus  d’à  moitié  traditionnel  -,  il  y  a 
un  fond  commun  de  imiie  et  de  déploration  funèbre  qui  sert  dans 
toutes  les  circonslances.  On  y  ajoute  cependant  des  variantes , 
quand  le  mort  s’est  lui-même  jiarlicnlièremcnt  distingué;  les  im¬ 
provisateurs  donnent  alors  un  libre  cours  à  leur  verve  intarissable  ; 
le  chœur  reprend  à  certains  [tassages.  Les  Écossais  appellent  ces 
lamentations  le  coronachj  les  Irlandais  hulhdug,  les  Latins  les 
nommaient  ululalus,  et  les  Grecs  OXwXaywy. 

Ceci  est  encore  im  écho  de  ranlirpiité.  Les  Grecs  n'avaient-ils 
pas  leurs  thrhics  et  leurs  nénies  chantées  et  pleiirées  autour  des 
morts  aimés? 

Tout  le  monde  prenait  part  an  coronach,  à  l’exception  d’une 
jeune  fille  qui  se  tenait  devant  la  bière,  pâle,  immobile,  dans  une 
douleur  trop  grande  pour  pleurer.  Mais  ipiels  discours  et  (piels 
cbants  de  mort  vaudront  jamais  le  silence  d’une  bouche  aimée? 

Le  cortège  se  mit  en  route,  il  suivit  les  honls  du  loch  Slapin,  se 
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«Irroulanl  cl  s'ulloiigeant  en  files  étroiles  eniro  le  lac  et  la  nmii- 
lagiie  ;  rio  temps  en  temps  fies  pleureuses  qui  venHent  leurs 
larmes,  vêtues  de  noir  et  les  clieveiiv  épars,  poussaient  de  pro¬ 
fonds  gé  missel  lien  Is,  —  tonte  l’assistance  y  répondait  :  le  lac  et  la 
montagne  semlilaient  gémir. 

Cependant,  au  détour  tie  chaque  vallée,  des  groupes  nonihreuv 
de  paysans  se  joignaient  au  cortège,  qui  grossissait  ainsi  démesuré¬ 
ment.  Le  docteur  me  fit  observer  un  lianirne  de  haute  taille,  sec 
et  maigre,  dont  les  mains  osseuses  deseendaîeni  jusqu’à  ses  genoux  ; 
on  l’appelait  David,  (juoîque  su  taille  fît  plutôt  songer  à  Goliath, 

—  ce  David  fut  accueilli  pai’tout  avec  des  signes  de  haute  déférence; 

—  il  a  reçu  du  ciel,  me  dit  mon  hôte,  le  don  de  seconde  vue, 
nul  ne  pénètre  pins  avant  dans  les  mystérieuses  profondeurs  de 
l’avenir  ;  il  assiste  à  toutes  les  cérémonies  fimèhres  ;  il  n'y  a  [las 
de  liel  enteiTemcnt  s'il  n’est  invité. 


Nous  arrivâmes  à  l’exti'émité  du  lac. 

Dans  une  de  scs  anses  profondes  il  y  avait  une  petite  île  hordée 
de  sombres  épicéas  et  de  laryx  aux  feuilles  argentées  :  le  déiVint 
était  souvent  venu  là  <diasser  le  cormoran  et  le  héron ,  —  c’était  la 
sépulture  choisie  par  la  famille,  —  dou/e  harfpies  plates  et  larges 
reçurent  les  parents  et  les  amis  les  plus  intimes,  lu  foule  demeura 
sur  le  rivage  ;  quand  nous  abordâmes  à  l’île,  un  dernier  chœur  de 
lainentatiüiis  s’éleva;  ceux  du  rivage  y  répondirent  avec  un  accord 
formidahlc.  ('/était  qiiehjue  chose  comme  ces  conclamatioiis  anti¬ 
ques  tpron  entendait  parfois  dans  les  cirques  de  Rome,  ou  dans  les 
jeux  olympiens  de  la  Grèce,  Ce  grand  cri  fut  répété  trois  fois,  puis 
la  foule  se  dispersa; — nous  rendimes  alors  silencieusement  les 
derniers  devoirs  au  mort.  On  le  flépnsa  sons  un  cairn  dniiflique, 
où  plusieurs  de  ses  ancêtres  dormaient  déjà,  pour  attendre, 
comme  «lit  l’ivcrilure,  «  la  résurrection  fie  sa  chair.  » 

Je  fus  invité,  ainsi  (pie  le  docteur,  à  revenir  clie/  le  mort  avec  les 
parents,  pour  assister  au  dernier  repas,  qui  a  toiijüiirs  lieu  au 
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retour  (les  iunérailles.  Le  voyant  étail  avee  nous  :  c  était  luui 
une  attraction  tie  plus. 

Nous  fùnies  reçus  par  la  jeune  lille  ([iie  j’avais  retnan|uée  !c 
matin  ;  elle  était  plus  |)àle  encore,  pins  silettcicusc  et  ])lus  grave. 

Les  jiarenls  l’étaient  moins.  «  Il  t'auL  tout  l'aire  pour  les  vivants, 
nie  dit  i’un  d’eux,  mais  devant  !’im|)üssilile  et  Lirréparaiile,  on  se 
révolterait  vainement;  —  (piand  un  nom  est  rayé  du  livre  de  la 
vie,  il  ne  reste  jilus  rju’à  tourner  la  page!  —  trélait  un  lion  jeune 
lioniine...  buvons!  » 

On  but,  on  mangea  pins  encoi’e.  Avant  le  repas,  pour  unvrir 
ra|>pétit,  on  avait  servi  des  i’(Ms  de  gibier,  entre  autres  certain 
oiseau  de  mer  de  médiocre  grosseur,  (|u’on  appelait  kelti-wake  ; 
c’est  l’absinthe  du  pays.  On  le  mange  pour  avoir  laini. 

Les  feslins  sont  servis  avec  une  abondance  lioinériijiie ;  il  est 
vrai  qu’on  n’y  voit  pas  figurer,  coniine  à  la  table  du  roi  d’Ütuupie, 
le  large  dos  des  porcs,  dont  la  chair  est  eu  horreur  aux  llébri- 
diens,  comme  s’ils  étaient  circoncis:  le  bunif  et  le  mouton  n’v 

*  |l 

tiennent  qu’une  humble  place,  et  iiièine  ii’y  paraissent  pas  tou¬ 
jours;  mais  la  table  d’un  l'ennicr  aisé  est  le  rendez-vous  de  tous  les 
oiseatLV  du  ciel  et  de  tous  les  poissons  de  la  mer.  —  L’est  une 
variété  et  une  prol'usion  inconnue  au.v;  Lucullus  de  Londres  et  de 
Paris.  —  ÎSous  fûmes  servis  dans  des  plats  de  terre  brillante,  qu’on 
ajipelle  ici  crhne  colorée ^  et  en  Angleterre  faience  de  la  Heine;  la 
forme  était  loin  d’avoir  la  grâce  et  l'élégance  (pie  j’avais  si  l'ort 
admirées  dans  les  belles  jarres  d’iona.  La  matière  était  précieuse, 
l’art  était  nul.  .le  remanpiai  (pic  les  fourchettes  étaient  rares,  clia- 
cun  n’avait  pas  la  sienne  ;  les  cuillers  étaient  en  corne  assez  fine¬ 
ment  travaillée,  les  couteaux  grossiers,  cl  vraiment  trop  primitifs 
pour  des  voisins  de  l’Angleterre.  Le  couteau  est  du  reste  une  iiii- 
poi'talion  récente  aux  Hébrides;  avant  le  désanneuicnl,  ou  se  ser¬ 
vait  à  table  du  dir/x;  —  poignard  passé  à  la  ceinture,  (jui  n’aban- 
doiiiiail  jamais  le  (’.aél.  Ou  n'cjifrit  pas  de  vin;  mais  le  vviskey,  et 
de  nombreuses  coupes  de  boissviiis  fermentées  circulaient  autour 
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de  ta  laltle.  A  la  fin  du  repas  on  Jit  passer  lu  fameuse  corne  de  Ijuf- 
de  trouvée,  il  y  a  trois  siècles,  au  château  tle  Diinvégan,  et  cjui 
appartient  nuiintcnaiU  au  docteur  Mac  Allistar.  l’^lle  contient  deux 
litres.  Elle  fut  remplie  de  vviskey  et  lit  le  tour  de  lu  table,  chacun 
but  son  Irait,  la  ronde  tiiiie  elle  était  vide.  Voilà  de  la  fraternité! 
Cette  coupe  gigantesipie  ne  vous  reniet-elle  point  en  mémoire  le 
rliylon  antitjue  qui  circulait  dans  les  festins  des  Thraccs,  ces  liardis 
buveurs!  La  conversation  était,  comme  on  dit,  vive  et  animée; 
mon  ignorance  de  la  langue  gaélicpie  tii’empéchail  d’en  jouir;  la 
traduction  boiteuse  de  mon  intcrprclc  ne  pouvait  suivre  cette 
causerie  bondissiinle.  —  Le  voyant  seul  paraissiut  aljsorbé  dans  scs 
médilatious;  peiulanl  le  commencement  du  repas,  il  avait  songé  à 
leur  donner  une  liase  solide  ;  j’observais  son  visage  impassible  et 
sa  physionomie  impénétrable. 

—  Jl  [jossède  le  sieina-mclui,  nie  dit  le  docteur,  en  se  peuebant 
mystérieusement  à  mon  oreille. 

J’avouai  que  je  u’aurais  aucun  mérite  à  ne  pas  abuser  de  la  con¬ 
fidence ,  ignorant  cumplciement  ce  (pie  pouvait  être  le  slcina- 
nachd, 

—  C’est  une  sorte  de  seconde  vue  toute  particulière;  vous  save/, 
(|ue  la  seconde  vue  est  un  caractère  national  des  Gaëls  ;  —  l’ile  de 
Skje  se  distingue  entre  toutes  les  üélirides  par  de  noinbreu.x  et 
très^véricli([ues  voyants.  Le  sleina-nucfid  fait  voir  à  travers  l’avenir, 
ou  à  travers  l’espace.  C’est  la  même  chose,  du  reste  :  qu’importe 
que  l’on  soit  séparé  par  la  distance  ou  [lar  le  temps?  l’obstacle 
apporté  à  la  vision  ordinaire  est  le  même  ;  cette  vision  s’accomplit 
au  moyen  du  paleron  d’une  é[Kiule  de  mouton,  —  (pii  sert  de  Icn- 


.Ic  lis  un  signe  d'iiicrédnlilé. 

—  Comme  il  vous  plaira,  dit  le  docteur,  mais  j'ai  mi  !... 

—  L’avenir? 


—  Aon,  mais  celui  qui  le  voyait;  —  tenez,  voici  un  exemple  :  il 
y  a  ([iicbpies  années,  un  ancien  oflièier,  un  misérable,  —  que  je  ne 
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veux  même  pus  iiommci',  —  insulta  la  Reine  en  levant  le  stick  sur 
sa  personne  auguste,  —  il  pouvait  cire  ettvirun  sept  licurcs  du  soir, 
— eh!  bien,  le  même  jour,  à  l’heure  même,  David  s'écria  :  On 
vient  de  frapper  lu  Reine!  plus  de  vingt  Icnioins,  et  j’en  étais, 
l'ont  entendu,  — vous  savez  qu’il  n  y  a  aucun  télégraphe  électri¬ 
que  entre  Londres  est  Skye,  —  qu’avez-vous  à  répondre? 


— -  Du  reste,  reprit  un  de  nos  voisins,  la  seconde  vue  aujourd'hui 
ne  se  discute  plus,  le  sieina-nachd,  pour  moi,  ii’esl  qu’une  forme 


—  Derineltez!  dit  le  docteur. 

—  Une  forme  puérile  !  reprit  l’iiiterloculeur  sans  rien  [lerinel- 
tre  ;  la  seconde  vue  est  un  don  spécial  lait  à  certaines  orguiiisations, 
elle  s’exerce  mystértcuscmcnl  ;  c’est  une  impression  produite  par 
l’ànie  sur  les  yeux,  ou  par  les  yeux  sur  l’ànie;  et  les  objets  devien¬ 
nent  tout  d’un  coup  présents  pour  rilluminé  ;  mais  c’est  une  impres¬ 
sion  soudaine,  passagère  ,  quelquefois  pénible  ,  c’est  quelque  chose 
comme  l’éclair  qui  silionne  la  nuit  noire,  et  ipii  montre  tout  à 
coup,  pour  les  cacher  Ijientàt,  la  silhouette  des  rochers,  la  cime  des 
montagnes,  et  les  malheureux  Inttunt  dans  l'ombre  au-dessus  des 
précipices,  —  mais  la  lueur  (jui  passe  d’Orient  en  Occident  s’éteinl, 
et  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  d’avoir  vu.  La  seconde  vue, 
disait-il  encore,  c’est  un  songe  vrai  ;  elle  n’élûniie  ([ue  parce  cju’ellc 
est  rare;  —  je  suis  allé  Ü  y  a  dix  ans  à  Londres  ;  un  de  mes  her- 
gei's  a  raconté  à  ma  feiiime,  avec  des  détails  et  des  particularités 
minutieuses,  une  aventure  (jui  m’arrivait...  Il  a  môme  décrit  l’ha- 
hil  que  je  venais  d'acheter  pour  mon  groom,  chez  Salomon  et  fils 
dans  le  Slrand!  Tout  était  vrai. 


l,e  don  de  seconde  vue  reste  souvent  à  l’état  latent  chez  ceux 
(jui  en  sont  doués  ;  la  seconde  vue  a  les  caprices  de  l'inspiration, 
elle  ne  vient  point  quand  on  l’appelle.  Dès  qu’un  voyant  a  fait  ses 
preuves,  il  est  cru  coiiunc  un  oracle.  L’incrédulité  n’a  point  passé 
la  mer. 
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J-c  soii’  nous  siii'ju'it  à  table;  les  co(|uillcs^  se  vidèrctil  utie 
dernière  fois;  un  lit  une  libation  suprême  à  Griogacb,  le  vieillai'd 
à  la  longue  barlie,  génie  invisible,  mais  protecteur  des  Iléliri<les, 

—  Encore  un  reste  de  superstition  puiiiste,  me  dit  le  ducteur. 

—  Je  voudrais  bien  savoir  ijnel  rapport  on  |)CiiL  trouver  eidre 
le  l’a|ie  et  le  vieux  Griogacb? 

—  Les  moines  qui  les  ont  convertis  leur  ont  permis  de  croire 
tout  cela. 

—  Vous  voule/.  dire  qu’ils  n'oiit  pas  pu  les  en  empècber. 

Les  danses  recommencèrent  après  le  l'estin  de  la  mort,  cpii  sc 
prolongea  du  reste  assez  longtemps. 

M.  Jlac  Allisîar  m'emmena  à  KirMbost.  La  température  était 
<lonce,  et  nous  restâmes  longtemps  à  causer  sur  une  grande  ter¬ 
rasse  qui  domine  le  lac  et  aperçoit  la  mer.  —  Malgré  le  cbanne 
de  la  conversation  du  docteur,  il  me  semblait  qu’il  devait  être 
laril,  et  je  m'étonnais  de  ne  pas  encore  voir  tonibcr  la  miil  dans 

les  bras  amoureux  de  l’Océan  : 

♦ 

Hüil  ÜCfuiiü  lioK  1 

Je  jetai  sur  ma  montre  nu  regard  lïu'td'  :  elle  muninait  onze 
beures  trois  quarts.  Le  docteur,  à  qui  rien  n’écbappe,  aperçut  mon 
inonvcmeiit. 

—  Quand  il  sera  minuit,  me  dit-il,  l’enverrai  cberclier  mon 
Sliakspeare ,  édition  diamant ,  et  nous  lit  ons  la  belle  scène  de 
Roméo  et  JnlieUe. 

1/cpreuve  l'nt  tentée  et  réussit  ;  “  le  docteur  lut  parraitemenl  et 
sans  limettes;  puis  il  me  passa  le  livre,  et  je  lus  à  mon  tour. 

Les  Hébrides  sont  sous  une  latitude  assez  liorcale,  et  les  crépus¬ 
cules  de  septembre  s’y  prolongent  en  des  demi-Joui’S  radieux  et 
sans  tin. 


^  On  fait  encore  passer  duns  les  fobtî 
parlaiïafure  au  fond  des  uicrsj  —  e 
au  leuips  d’Osîjiain 


5  solciuicîs  les  cOfîuilles^  toüpes  ciselées 
aiiiujcnl  la  lin  des Rrauds  coiunie 
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Le  faii  n'avait  poiiil  trompé  robscrvation  fies  aiu'îciis; 

Mini  Ilia  conlciilüâ  ilocIü  I  tri  tan  nos, 

dit  Juvciial. 

Brilannoa,  —  c’est  tout  le  nord  des  d’rois-Uoyainnes  cl  des  iles, 
leurs  provinces  llottantes. 

—  Le  pauvre  jeune  lumiiiie  (jiie  mms  avons  enterré  ce  matin 
était  mon  seul  malade  ;  sa  mort  me  met  en  vacances,  dit  le  doc¬ 
teur,  et  puisijuc  vous  vous  lie/  à  moi,  je  vous  accompagnerai  dans 
NOS  pérégrinations  aux  îles  vinsines. 

—  Et  s'il  vous  vient  d'autres  malades? 

—  N'ont-ils  pas  leurs  amulettes,  leur  aniltrc  vert,  leur  corail 
blanc,  la  serpentine  d’Iona,  et  i[ne  saii^je  encore?  n’onl-ils  pas 
tout  ? 

—  Ail!  dûctenr,  ont-ils  aussi  la  piei'rc  ipii  lait  aiinei  ? 

—  Non  !  pas  (jue  je  sache  ;  —  celle-là  ne  se  trouve  pas  encore  aux 
llélu’ides,  c'est  à  Inverness.  En  venez-vous? 

—  Oui,  niais  je  ne  la  ra|ipoi’te  pas,  (pioiqne  je  l’aie  vue. 


VU 


Le  docteur  .Mac  Allislar  est  à  la  tète  d’uu  élalilisseineni  ntédieaJ 
assez  singulier,  et  ipii  n’a,  je  crois,  d’analogie  dans  aucune  cliiiiipie 
du  continent.  Oeoiipie  les  clients  du  docteur  soieid,  en  général,  un 
peu...  dérangés,  il  ne  faut  pas  croire  que  sa  maison  soit  une  succur¬ 
sale  du  doelcur  Itlauche  ou  fie  .M.  l’iiiel. 

On  sait  <pie  raristocratitpie  -Vngleterrc  veille  avec  un  soin  jaloux 
sur  l’aveiiir  de  ses  familles  patricieiiues.  Ouaiid  l’appélil  des  lords 
ou  des  liaronets,  aiguisé  par  l'air  de  la  jeunesse  et  les  déduits  du 
sport,  a  fait  de  fro]i  larges  brèelies  au  patrimoine  des  aïeux,  et  que 
la  l>ande  noire  des  créaiieicrs  montre  les  dents,  l'Etat  intervient, 
])Ose  le  séquestre,  et  la  main  Manche  de  Victoria  devient  une  wifiûi- 
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({ui,  pour  sauver  l’Iiomicur  de  la  race,  inituoltilise  la  ibrliine. 
Oti  (lésinicrcssc  les  créanciers..,  avec  le  temps  :  les  drôles  sont 
encore  Irop  heureux!  —  Quant  aux  jeunes  gens,  on  les  disperec 
un  peu  à  travers  le  monde.  I, 'Angleterre  a  des  ]U'o\inces  partout. 
Queh|nes-iuis  vont  aux  (Iraudes-ludcs  ;  les  antres  sont  chargés  de 
missions  dans  l’Arrifpte  cenli-ale  :  iis  vont,  par  exemple,  [wrter  une 
paire  de  Ijoucles  d’oreilles  à  tpiehiue  reine  lustrée  i[ui  les  passe 
immédiatement  à  ses  narines.  —  <Jn  envoie  les  plus  hlonds  chez 
le  docteur  Mac  Allistar.  ha,  dans  l'onlili  le  [dus  profond  du  monde, 
perdus  en  i[uelqne  sorte  pour  le  reste  du  genre  linniaiii,  au  sein  de 
rOcéan  orageux,  ils  se  livrent  à  des  réllexionsd’autant  plus  [U’oniptes 
à  les  calmer,  (juc  rien  ne  vient  en  amortir  l'eiret.  I.a  discii)line,  à  la 
fois  austère  et  palei-nclk*  du  docteur,  les  [lousse  de  plus  en  plus  dans 
cette  voie  de  la  l’cdemplion  morale.  On  leur  enseigne  les  arts  de 
la  paix,  on  les  façonne  à  ces  travaux  rustiques  dont  l’aristocratie 
intelligente  de  l’Angleterre  fuit  un  instrument  fécond  de  progrès 
|)Oui'  le  pays  et  d’inllnence  [>our  elle.  —  Us  chassent,  ils  pêchent, 
ils  lalmnrent,  ils  sèment,  ils  récoltent,  i'mnciit,  boivent  du  thé  et 
s’ennuient  un  [leii.  ihiis,  quaiul  les  progrès  sont  sensibles,  quand 
on  est  svir  qu’ils  ont  heaucoiq)  aiqu’is,  et  sui'tout  licauconp  oublié, 
le  docteur  écrit  aux  parents  et  aux  amis  ;  et  connue  le  sujet  a  main- 
tenant  tout  à  fait  l’âge  de  raison,  et  fpi’on  jieui  l'cnuincîpcr,  on  lui 
cherche  (pielque  ['art  une  bonne  et  aimable  jeune  lillc,  ({uî  liiî  lasse 
ti'ouve»’  la  s<»gesse  nu  peu  moîjjs  lourde  à  [wler  ;  on  lui  rend  ainsi 
un  rôle  et  nue  position  dans  !e  monde,  et  l'on  donne  su  place  à  un 
antre  malade  dans  l’hospice  du  docteur,  qui,  comme  on  voit,  n’est 
pas  un  hospice  d’iiiciirahlcs. 

Le  docicnr  traite  ses  pensionnaires  avec  tontes  sortes  d’égards.  Il 
leur  permet,  et  même  leur  ollre  tons  les  plaisirs  permis  de  la  vie 
de  chàleau,  se  souvenant,  ajirès  tout,  qu’on  lui  a  conlié  des  pri¬ 
sonniers  de  bonne  maison.  Il  les  traite  comme  on  Irailait  jadis  les 
princes  du  sang  à  la  lîastille.  Ils  ont  T  île  pour  prison,  tl’esl  un 
préau  plus  vaste  que  celui  du  faubourg  Saint-A)itoiue. 
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Les  deux  grands  plaisirs  ijue  l'on  |)etit  trouver  aux  îles  Hébrides, 
—  ce  sont  je  crois  les  seuls,  —  c’est  la  chasse  et  la  pèche  ;  la 
pèche,  “  j'en  demande  pardon  à  lord  Byron,  (jui  Ta  maudile,  — 
c’est  surtout  la  ])èclie  à  la  ligne.  —  Le  jioisson  est  si  aliondant,  qu’eu 
une  heure  on  emplit  les  paniers; —  tcuiles,  saumons  et  poissons 
blancs  {winle-fish  ,  c’est  le  nom  de  toute  une  li’ibii  aux  lUmilles  nom¬ 
breuses),  viennent  se  l'aire  prendre  avec  une  facilité  pleine  de  bon 
goût.  Seulement,  comme  les  lacs  poissonneux  ont  des  fiords  très- 
plats  dont  la  proie  n'approche  |)as,  Î1  faut  aller  à  sa  rencontre  et 
rester  dans  l’eau  jusqu’aux  aisselles  tout  le  temps  de  la  pèche. 


Vlll 


Un  soir  que  le  pilote  de  Scavaig  nous  promettait  sept  à  huit  jours 
de  calme,  je  décidai  le  docteur  à  courir  avec  moi  (juelqiies  bordées 
entre  les  petites  Hébrides  qui  rayonnent  autour  de  Skye  comme  les 
lleurons  détachés  de  la  couronne  d'ime  Reine-iMarguerite. 

Je  ne  fatiguerai  pas  le  lecleur  du  récit  d’uii  voyage  sans  aven¬ 
tures  ;  je  ne  me  sens  pas  capable  de  lui  rendre  le  plaisir  (pie  j’éprou¬ 
vais.  Ce  voyage,  |)Our  moi,  c’était  à  vrai  dire  une  chasse  au  paysage. 
Le  paysage  se  raconte  mal;  il  y  a  des  choses  (pi'il  laut  peindre  et 
non  déei  ire.  Je  serais  iidiabile  à  rendre  ces  beaux  elfets  de  lumière, 
incessamment  variés.  Les  peuples  qui  vivent  au  soleil  ne  s’iinagi- 
iienl  pas  l'étendue  de  la  gamme  cliruiiiatique  des  couleurs  grises. 
Ces  nuances  adoucies  ont  un  charme  iiiexprimahle.  Les  splendeuis 
de  la  lumière  orientale  vous  éblouissent  ;  les  grâces  plus  délicates 
des  deux  du  Nord  vous  toucbeiil.  A  l’éclat  uniforine  d’un  jour  sans 
ombre  ils  opposent  les  mille  ebaugeiiients  d'une  diversité  sans  lin 
qui  vous  surprend  et  vous  ravit  toujours.  La  uatui'e  devient  un 
immense  panorama  dont,  à  cbafpie  instant,  l'aspecl  change  avec 
la  lumière.  Tantcjl  c’est  la  mer  qui  reflète  la  Icitile  sombre  des 
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iiiiajios  ;  tantôt  c’esl  le  ciel  éclairé  et  soiirianl  ijiii  mêle  à  ses  saphirs 
transjiarenls  je  ne  sais  i|nelles  lueurs  pâlies  des  éinei'andes  de  l’O¬ 
céan.  (]es  eU'ets  ne  s(ml  pas  senlement  successifs...  ils  sont  parfois 
simultanés  et  parallèles;  ce  sniit  les  sept  rayons  répandus  par  un 
prisme  pris,  (^e  (pie  j’ai  vu  de  [iliis  étrange  peut-être  connue  etVel 
de  lumière,  c'est  un  arc-en-ciel  lra\crsaut  ces  divers  milieux  cl 
CCS  densilcs  din'ércnles;  au  lieu  de  se  [irolonger  dans  le  même  Ion, 
il  internnnpait  sa  ligne,  lirisait  l'ordre  de  ses  rayons  et  liroyail  ses 
couleurs  dans  (<ius  les  hasards  d’une  palette  confuse,  — .Vutoui’  de 
nous,  à  mesure  (pie  nous  avançons  au  milieu  de  ces  îles  inégales, 
les  ligues  de  l’hori/on  projelleiit  des  silhouettes  fantasticpies.  .Nous 
sommes  le  centre  d’un  cercle  hi/iUTe,  dont  la  circonféreiu'c  sc 
déplace  à  chaipie  coup  d’aviron,  —  d’un  côté  les  promontoires 
dentelés  et  les  gidfes  découpés  en  broderies  légères  sur  le  rivage, 
—  (i’esl  ainsi  <jue  dans  i’île  de  (iéos,  oti  inonli’c  encore  un  has- 
relief  antiipie  ipii  reju’ésenic  les  Néréides,  attachant  des  festons  au 
bord  de  la  robe  de  Cérès,  —  D’autre  part,  ce  sont  des  [des  déchaînés 
(jui  mordent  le  ciel  de  leurs  dents  aiguës  ;  l’œil  jilonge  dans  la  pro¬ 
fondeur  des  glens  cnir'onverls,  un  hieu  encore,  rarchipcl  ([iii  se 
dérobe  |»ai’  un  brusipie  détour  vous  met  face  à  face  avec  l'Océan 
immense,  —  Nous  ce[iendaiil,  comme  imc  barque  de  commande¬ 
ment  qui  circule  entre  les  vaisseaux  d’une  tlollc  à  l’aud'e,  nous 
passons  d’une  île  à  rautre,  ne  restant  dans  chacune  ipie  le  tcmjis 
de  lever  un  [ilan,  de  croquer  un  rocher,  ou  de  ciayontier  deu.x 
notes. 

Nous  étions  seuls,  nos  maîtres,  lords  des  îles,  comme  les  Mac- 
Donald,  ci  rois  de  la  mer  comme  des  forbans,  à  bord  d’mie  barque 
vaillante,  accoutumée  aux  hoiirrastpies  de  ces  détroits  capricieux. 

Nous  eflleiiràmes,  sans  aborder,  les  promontoires  de  Soa  ([ui 
garde  renti'éc  de  la  haie  de  .Scavaig.  —  Dé  jà  nous  sommes  en  mer. 
Les  iièchcnrs  <pie  nous  rencontrons  nous  demandent  si  nous  avons 
vil  passer  le  liarcng.  —  thi  suit  la  [uste  du  jioisson  le  long  des  côtes 
comme  on  suit  la  levée  d'mi  dix-cors  ou  la  ]»ince  d'un  daguet  dans 
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les  lüi'èts.  Ce  sont  les  marsouins  ou  les  t-tchalols  qui  servent  de 
limiers.  Partout  ranimai  est  l’auxiliaire  de  i’iiomme.  On  sait 
fl’où  vient  le  hareng,  oii  il  va,  p;u-  où  11  passe.  C’est  une  pèche  à 
eourre. 

Nous  louch<àmes  la  pointe  de  Ritin  vers  le  milieu  du  jour.  Nous 
dûmes  tourner  la  cdte  (jue  les  courants  ne  permettent  pas  d’ahunler. 
On  prend  terre  du  côté  de  l’est,  sur  le  rivage  qui  regarde  l'Écosse. 
Rinn  est  une  petite  de,  Tort  peu  halùtée,  couverte  de  l'oches  grises 
qui  jonchent  le  sol.  On  dirait  le  Tond  d’une  carrière  uhandoniièe. 
On  ti’ouve  parmi  ces  rochers  une  piei’re  que  les  Caëls  (ieimeid  en 
grande  vénéi’ation,  et  (pi  ils  appellent,  je  ne  sais  pouripioi,  hélio¬ 
trope  ;  je  ne  pense  [>as  qu’elle  soit  amoureuse  du  soleil  comme  la 
fleur  à  qui  les  jardiniers  poêles  ont  donné  ce  joli  nom.  (Ætle  pierre 
est  noire  et  parsemée  sans  nomhre  de  petites  lâches  de  sang.  —  .Mais 
la  curiosité  de  l’ile,  ce  sont  les  troupeaux  de  chevaux  sauvages  qui 
bondissent  comme  des  chèvres  de  rocher  en  rocher.  Ces  clicvauv 
errants  et  libres,  comme  ceux  de  la  ('aniargue,  sont  très-petits,  mais 
intrépides,  —  te  jarret  du  cerf  et  le  |iicd  de  la  mule.  —  Ces  [toneys, 
dont  les  formes  sont  souvent  très-[uircs  et  la  race  très-noble,  ont 
les  physionomies  les  jdns  niid  incset  les  [d  us  réjouissantes  du  monde. 

l’approche  de  l’hotume  ils  se  dispersent,  ils  s’élancent  dans  toutes 

les  directions,  et  l’nient.  —  S’aperçoivent-ils  (pt’on  ne  les  p<nirsnit 

•« 

pas,  ils  s’arrêtent,  se  rassemldent  de  nouveau,  —  le  troupeau  se 
reforme,,,  l’uis  lentement,  [las  à  pas,  ils  reviemient  vers  vous,  et  à 
quelque  distance,  les  naseaux  tendus,  secouant  le  toupet  qui  retombe 
sur  leurs  yeux,  et  leur  longue  crinière  IloUante  ipiî  traîne  jns([n’aii 
sol,  ils  s’arrêtent.  Ils  restent  ainsi  quelques  niiimtes  il  vous  regarder 
fixement,  frap[iant  du  [lied  et  gi'altant  la  terre,  comme  chez  Fi-an- 
coni,  —  puis,  quand  ils  sont  satisfaits  de  leur  observation  et  rassurés 
sur  votre  compte,  - —  ils  regagnent  les  rochers  avec  des  bonds  sau¬ 
vages  et  des  heunissemciils  qui  soiineid.  comme  des  clairons. 

Des  hauteurs  de  Hum  ou  a[)erçoil  l’ile  de  Skve,  comme  à  vol  d’ni- 
sean  *,  ou  en  découvre  les  formes,  ou  eu  suit  les  délours.  Les  deux 
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exti’ômitc'S  de  l'ile,  battues  par  la  mer,  se  recoiirhent  vers  le  centre, 
pareilles  à  deux  ailes  à  demi  déployées,  rpii  palpitent  au  flanc  d’un 
oiseau.  Aussi  les  («aëls  ipii  parlent  en  imc'ifîes,  comme  tons  les 
peuples  jeunes,  appellent  Skyc  la  terre  ailée,  FMlan-Skiatmck. 

L’ile  de  Skye,  —  je  ne  l’avais  jamais  si  liien  vue,  —  s’étend  du 
sud-est  au  nord-ouest  sur  une  longueur  de  cinrpiante  milles,  sa 
largeur  varie  fie  dix  à  trente-cinq  milles,  mais  la  mer  la  pénètre 
de  tous  les  côtés  la  fois  par  ses  golfes,  scs  lacs  cl  ses  récifs,  de  telle 
sorte  qu’il  n’y  a  pas  un  seul  point  de  l’île  qui  soit  à  plus  de  trois 
milles  du  rivage.  Vue  d’un  peu  loin,  la  silhouette  de  l’ile  représente 
assez  bien  une  immeuse  scie,  dont  les  montagnes  seraient  les  dents 
gigantesques.  Le  système  de  ces  montagnes  forme  iin  gi’oupc  et  non 
pas  une  chaîne.  Les  plus  fameuses  sont  les  LuchuUins  d'Ossian;  — 
les  côtes,  surtout  à  l'ouest  et  au  nord-est,  sont  liértssées  de  rochers 
et  coupées  de  précipices;  quant  à  l’intérieur  de  l’ilc,  on  pourrait  le 
peindre  en  deux  mots,  —  une  lande  et  une  montagne,  —  la  prairie 
et  le  sillon  n’y  sont  qu’à  l’état  d’accident.  D’où  que  ce  soit  que 
l’on  regarde,  on  aperçoit  toujours  la  côte  pittoresque  brodée  de 
golfes  et  dentelée  de  promontoires,  —  on  ne  regrette  dans  ce  paysage 
(pi'un  bouquet  d'arbres  et  un  coin  de  foret. 


El  super  s\l  væ 


Pauluni  ToreL  î  *  ,  . 


Quoique  le  temps  fût  assez  clair,  nous  ne  pûmes  jouir  de  celte 
vue.  aussi  longtemps  et  aussi  bien  i[uc  nous  eussions  voulu. 

l.a  fumée  du  kelp  ‘  qu’oii  brûlait  sur  toute  la  cote  montait  au 
ciel  en  spirales  épaisses,  dont  le  vent  bouleversail  à  chaque  Instant 
h  lànlasliquc  et  mobile  arcliifectnre.  Le  cbapileaii  croulait  sur  la 
côte  et  les  colonnes  brisées  se  répandaient  sur  les  flots  obscurcis. 

Les  îles  ont  toujours  gardé  les  coutumes  aiiua!)les  de  l’hospitalité 
antiqiie.  Elles  ont  bérité,  et  à  juste  titre,  de  la  bonne  renommée 
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écossaise.  I.e  voyageur  peut  frapper  sans  crainte  à  la  meilleure 
maison,  à  celle  du  laird  ou,  s’il  u’Iiabile  pas,  à  celle  du  tacksnian 
il  sera  toujours  accueilli,  main  tendue  et  lèvre  souriante,  avec  la 
plus  franche  cordialité.  —  Le  tacksman,  auquel  nous  demandâmes 
pour  une  nuit  le  vivre  et  le  couvert,  avait  été  lui-mème  l'iiôte  et 
l’obligé  de'M.  Mac  Allistar.  Il  s’acquittait  avec  une  courtoisie  par¬ 
faite  d’un  devoir  qui  pour  lui  devenait  un  bonheur.  L’habitation, 
située  dans  un  enclos  de  rochers,  était  fort  ancienne  :  elle  était 
bâtie  dans  cette  forme  circulaire,  appuyée  sur  de  larges  assises  qui 
révèle  une  origine  danoise.  Mais  l’inlérieur  avait  toutes  les  recher¬ 
ches  de  la  conforlabilité  moderne,  —  la  table,  toute  rabondancc 
et  toute  la  variété  de  celle  d’un  Ciissy  ou  d’un  Savarin  barbare.  Les 
coquillages,  le  gibier  de  mer  et  le  poisson  en  faisaient  les  ]yrinci- 
paux  frais.  Je  n’y  regrettais  (pie  les  fruits  savoureux  de  la  saison, 
toujours  mal  remplacés  à  mon  gré  par  les  conserves.  Le  Xérès  et  le 
Porto  alternaient  avec  le  pale-ale,  et  circulaient  entre  cbaque  ser¬ 
vice,  comme  che/.  un  gros  niarcband  de  la  cité.  Je  signalai,  en 
riant,  rabsence  du  wiskev. 

—  L’abstention  est  un  principe,  nie  répondit  ce  digne  person¬ 
nage  ;  une  vertu  qui  nie  coûte  !  car  j’aime  le  vviskey.  Mais  quand  on 
songe  que  nialgi'é  la  misère  du  pays  les  deux  cinquièmes  du  grain  se 
concentrent  en  liqueur  fermentée,  et  qu'un  homme  lient  dans  sa 
main  et  avale  d’une  gorgée  la  noni'riture  de  toute  une  semaine...  il 
faut  se  faire  une  raison  et  donner  un  peu  l’exemple... 

—  C’est  vrai,  lui  répond is-je,  et  j’estime  comme  vous  que 
l’exemple  doit  venir  d’en  haut. 

—  L’exemple  est  beaucoup,  reprit-il,  quand  les  lois  sont  ]>eu. 

—  Ne  sommes-nous  plus  ici  sous  le  sceptre  de  Victoria? 

—  Si  !  tou  jours  1  et  (pie  Dieu  la  conserve!  —  Toujours!  mais... 
les  petites  îles  n'ont  pas  de  magistrat  légal  ;  quoi  que  fassent  les 
Parlements,  la  justice  est  encore  patriarcale  ou  féodale  parmi  nous; 
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on  prononce  siiivanl  h  coiilunie,  s<nis  ntlorney  el  sans  solli- 
citor. 

—  C’est  fie  fjuoi,  sans  floiite,  les  clients  ne  se  plaignent  point? 

—  Jamais  !  les  vi)ies  de  fait  sont  sévèrement  l'éprimées,  ainsi 
{[u’il  convient  cliez  nti  ])euple  toujours  prêt  à  se  souvenir  qu’il  a 
porté  des  armes.  Dans  les  contestât  ions  relatives  à  la  propriété  d’un 
olijel  mobilier,  celui  f|ui  frappe  [jerd  invariablement  son  procès; 
un  coup  de  poing  éfpiivant,  à  raliaïuloii  de  ses  droits. 

—  C’est,  dis-je  à  mon  tour,  la  traduction  légale  île  ce  mot  liés- 
vrai  :  Vous  vous  fàcliez,  donc  vous  avez  tort  î 

Les  mœurs  se  sont  singulièrement  adoucies  depuis  le  désarme¬ 
ment  fin  dernier  siècle  ;  autrefois,  un  cbef  ne  sortait  jamais  sans 
être  accompagné  de  huit  à  r!i\  gardes  con\ertsde  fei*  retentissant; 
ce  liruil  tenait  toujours  les  llébi  idiens  en  aîei’tc. 

—  Dans  ce  lemps-lfi,  inoiisieur,  continua  mon  Itôtc,  les  lairds 
avaient  toujours  chez  eux  un  harde  et  im  senachi  ;  le  harde  était  un 
peu  im|)rovisaleur^  et  était  surtout  imisicien  e.\éculanl.  A  vrai 
(lire,  le  liarde  était  mi  joueur  fie  coj’nemuse  plus  ou  moins  lettré, 
mais  presque  toujours  doué  du  sens  puélique.  Habile  aux  longs 

récits,  le  senachi  était  l’iiistoricn  et  le  gai-de-iioles  de  la  famille. 

*1 

Les  lai  t  els  résidants  ne  sont  [dus  assez  riclics  |>üur  se  pennetire  un 
tel  luxe  de  beaux  esprits,  —  el  frailleurs  la  plupart  de  nos  lairds  ne 
résident  plus. 

Nous  eouchàmes  chez  ce  brave  laksman  dont  je  regrette  de  ne  pas 
savoir  le  nom  ;  il  doit  s'appeler  Mac  Gregor  ou  .Mac  Angus. 

i.e  iendeniaiii  malin  notre  première  visite  fut  pour  Canna,  qui, 
comme  lUim,  tie  se  laisse  aborder  qu’avec  la  [tins  gi’ande  difficulté  , 
incine  en  temps  de  calme,  les  lirisants  (|ui  courent  auttmrde  l’ile  la 
défendent  avec  un  zèle  conq>ronieltant  ;  — pour  peu  (pie  l’on  soif 
léinéraire,  ils  emportent  hartpie  et  matelots.  L’ile  a  fort  peu  d’ha¬ 
bitants,  ils  sent  tous  ealliolit [lies,  à  l’exception  d’un  seul,  le  ministre. 
—  Ce  vicaire,  fort  brave  homme  d'ailleurs,  ne  (ait  pas  de  prosélytes, 
il  passe  sa  vie  à  attendre  qu’il  lui  vienne  des  paroissiens. 


AUX  lUES  HÉBRIDES. 


Coninit*  la  [slupai-f  de  ces  îles,  Uaiina  a|ipai'tient  à  un  seul  pro¬ 
priétaire,  —  qui  peut-être  ue  Ta  jamais  vue! 

La  moisson  est  |>auvre  et  rare,  maigre  le  pâturage,  la  vio  d'une 
extrême  solinêtê  et  les  Itesoijis  refoulés  jusfjue  dans  leurs  plus 
étroites  limites.  ïlieii  u'esi  plus  rare,  dans  ces  lies,  que  de  rcu- 
cotitrcr  un  village  ;  les  paysans  logent  à  Tentrée  de  leur  champ, 
dans  des  huttes  isolées,  de  Ibrine  circulaire,  à  moitié  cachées  dans 
le  sol,  autant  creusées  (|uc  hfities.  (In  les  recouvre  de  hranches,  de 
gazon  et  de  foin;  dans  la  saison  des  pluies  on  enduit  de  terre  glaise 
les  interstices  du  toile!  les  l’entes  du  mur. 

l  u  faiseur  de  statistiipie  disait  un  jour  devant  moi  qu’il  pleuvait 
à  Skye,  et  dans  toutes  les  îles,  au  moins  ffuinze  joui's  sur  ^louze. 
Tout  me  porte  à  croire  qu’il  y  avait  un  peu  d’exagération  dans  ce 
calcul!  - — ce  qui  est  vrai,  c’est  que  les  pluies  sont  presf(ue  conti¬ 
nuelles;  —  les  paysans  engrangent  dans  des  espèces  de  hangars  à 
claire-voie  et  à  ouvertures  latérales,  — -  (loiit  les  portes  soûl  rete¬ 
nues  par  des  liens  de  paille  ou  des  chevillettes,  —  on  ouvre  au  vent 
et  au  soleil,  — à  tout  ee  ipii  peut  sécher. 


I..'arclntectiji’e  de  ces  pauvres  îles  est  digne  des  temps  primitifs. 

La  maison  est  généralement  divisée  en  trois  pièces  ijiii  se  emn- 
matideiil.  La  première  est  destinée  au  bétail;  on  lu  nettoie  deux  Ibis 
pai’an.  .le  demande  à  ne  pas  m’appesanlir  sur  ce  détail  assez  pé- 
nilde  du  nerf  olfactif.  La  seconde  pièce  sert  de  salon,  de  cuisine  et 
de  salle  à  niangei'.  On  fait  le  feu  par  terre,  au  milieu  de  la  maison. 
On  lie  connaît  jias  l'usage  des  chennuées.  Deux  ou  trois  Inilota  de 
hêtres  aiiloiii'  de  la  table  grossière,  un  banc  de  pierre  contre  le  mur, 
de  gros  cailloux  couverts  de  foin,  et  une  chaise  de  paille,  une  chaise 
à  bras  pour  l'usage  exclusif  de  la  mère  de  famille,  voilà  le  moliilier 
de  la  maison.  Toute  la  famille  coviclie  an  fond  ,  dans  la  iiiènie 
chambre,  sur  le  foin,  la  paille  ou  la  liruyère. 

Entre  cha([ue  pièce,  les  cloisons,  qui  n’ai'riveiit  jaïuais  jus([u'au 
plafond,  sont  en  piei’re  sèche  ou  à  claire-voie  ;  les  murs  extérieuis 
soûl  formés  par  im  double  rang  de  pierre,  —  l’intérieur  est  rempli 


394 


VOYAGE  PITTORESOL’E 


(le  (erre,  —  cela  fait  pai-f'ois  une  coiislriicticui  de  sejd  à  huit  pieds 
d’épaisseur.  Le  loit  ne  recouvre  pointées  murailles,  sur  lcsf|uelles 
on  peid  se  promener  comme  on  faisait  jadis  sur  les  murailles  de 
Rahvlone. 

Je  n'ai  vu  dans  mes  voyages  qu’une  seule  chose  qui  ffd  plus  mi¬ 
sérable,  ce  sont  les  tannières  creusées  dans  le  sable  des  pauvres 
fellahs  d’f'gypte, 

Il  y  a  ce[>endant  à  Skye,  —  mais  on  ne  s’en  sert  pas,  —  d’assez 
belles  carrières  de  marbre  d'un  gris  délicat ,  avec  des  veines 
bleuâtres  très-légèrcmeni  teintées.  On  montre  au  château  d’Ar- 
madal  une  vaste  cheminée  rjui  offre  un  bel  échantillon  de  ce 
marbre.  (Juand  le  Idoc  est  bien  choisi  et  convenaitlement  travaillé, 
il  a  toute  la  finesse  de  grain  du  l’aros,  et  il  semble  comme  lui 
se  laisser  pénétrer  par  la  douce  lumière  et  se  colorer  intérieu¬ 
rement. 

Entre  toutes  ces  îles,  Eig  est  incontestablement  nrie  des  plus 
intéressantes. 

Au  milieu  de  l’ile  s’élève  une  liante  colline  tout  entourée  de 
précipices  qui  l’isolent.  .\ii  sommet  de  celle  colline,  vaste  comme 
une  pyramide,  ellilée  comme  un  obélisque,  pointe  vers  le  cîel  un 
rocher  de  porphyre,  aiguille  immobile  d’nn  gigantesque  cadran 
solaire,  écrivani  l'iieure  avec  son  ombre  sur  le  sable.  Quand  on 
fouille  le  sol  au  pied  de  cet  obélisque,  on  rencontre  les  débris  d’une 
forêt  pétrifiée  ;  qiieb[ue  mouvement  volcanique  a  recouvert  sous  un 
pli  du  terrain  les  cimes  jadis  ondoyantes,  immobiles  aujourd’hui. 
On  ne  retrouve  plus  cette  sorte  d’arbre  dans  la  flore  moderne,  on 
sait  seulement  qu’elle  appartient  à  la  tribu  farouche  des  conifères, 
sombre  végétation  du  A'ord  qui  semble  toujours  porter  le  deuil  du 
printemps  qu’elle  ii'a  pas  connu. 

M.  M  ac  Allistar  me  fit  visiter  l’ile  dans  Ions  ses  détails  :  elle  est 
extrêmement  curieuse  sou.s  le  rapport  géologif(ue.  On  se  croirait  au 
bord  d’un  volcan  qui  vient  de  s'éteindre.  Nous  poussâmes  jusqu’à 
la  pointe  la  plus  méridionale  pour  voir  la  caverne,  maintenani 
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hisloritnie,  dans  laquelle  un  Mac  Leod  de  l’île  voisine faîna  d  mort, 
comme  dit  le  Gaël  avec  son  expression  énergif[ue,  une  partie  des 
habitants  de  l’ile  d’Eig. 

Les  ossements  craquent  encore  sous  le  pied  des  visiteurs; 
•  comme  dans  la  chambre  basse  des  pyramides  de  Rhodope  et  de 
Chéops,  les  squelettes  sont  rangés  jiiiir  famille.  Us  moururent  sans 

P 

pousser  un  cri ,  sans  qu’un  seul*  quittât  son  rang  :  c’était  la 
cruauté  des  guerres  religieuses  ;  'c’était  la  constance  des  morts 
antiques. 

Quand  on  voyage  on  devrait  tout  savoir.  La  faune  des  Hébrides 
n’est  pas  moins  intéressante  que  sa  géologie  ;  on  y  rencontre  aussi 
les  plus  rares  excentricités  du  règne  animal  et  des  mollusques 
étranges  dont  la  forme  a  été  jetée  par  la  nature  dans  un  moule, 
que  l'on  ne  retrouve  point  ailleurs. 

L’ile  de  Coll,  où  nous  passâmes  deux  [ours,  fut  le  terme  de  notre 
excursion  ;  à  la  longue,  ces  des,  presque  itdiabitées,  finissent  par 
prendre  un  caractère  de  monotonie  :  c’est  plutôt  un  effet  d’ensemble 
qu’il  faut  saisir  qu’une  élude  trop  particulière  et  un  détail  trop 
minutieusement  cherché.  Ici ,  comme  dans  presque  toutes  les 
■  Hébrides,  le  sol  est  rocailleux  et  âpre.  Coll,  vu  d’un  peu  loin, 
semble  un  troupeau  de  collines  ipi’on  s’altend  à  voir  bondir  à 
chaque  instant,  — siaH  arieles.  Ces  collines  se  groupent,  se  disper¬ 
sent,  s’épandent  et  se  rassembleni  en  mille  attitudes  diverses  et 


bizarres.  Une  main  avare  et  bâtée  a  jeté  sur  leur  croupe  une  couche 
trop  légère  d’humus;  la  j)lante  aux  racines  profondes  rencontre 
bientôt  le  roc...  et  meurt.  Parfois  cependant,  au  milieu  des  landes 
et  des  bruyères,  on  trouve  un  maigre  champ  de  blé,  on  quelque 
pâturage  sec,  tondu  par  des  dents  avides.  La  richesse  de  l’île  ce 
sont  ses  lacs  d'eau  douce  où  le  poisson  se  renouvelle  lui-même, 
sans  qu’on  ait  besoin  d’exciter  ses  passions  poiu’  le  [lonsser  â  la 
reproduction. 


Le  gibier  de  terre  est  beaucoup  plus  rare,  il  u’y  a  là  ni  daim, 
rLt  lièvre,  ni  la[nn  ;  le  lièvre  est,  du  reste,  en  horreur  aux  Hébrides, 
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Dans  CCS  îles  on  chacun  esl  aussi  iniscrable  ijiie  son  voisin,  ou  à 
peu  pvcs,  la  nicndiciié  es!  inconnue;  l’arrivée  rrun  pauvre  est 
considérée  comme  un  fléau  ;  on  craint  la  besace  à  l’égal  de  la  peste. 
Quand  un  mendianl  arrive,  on  l’iiéberge  pendant  ([iiehpies  jours, 
jiuis  on  prolite  de  la  première  occasion  pour  le  faire  reporter  en 
terre  ferme. 

La  iner  et  la  pauvreté  défendent  bien  contre  la  civilisation  ; 
beaucoup  d’anciens  usages  tpie  les  Highlands  du  continent  ont  laissé 
tomber  en  désuétude,  revivent,  ou  plutôt  se  sont  conservés  dans  les 
liéljrides.  —  (^est  ainsi,  j>ar  exemple,  que  maintenant  encore,  dans 
l’ile  de  Coll,  le  laird  fait  élever  ses  fils  chex  un  de  ses  tenanciers;  le 
Jeune  seigneur  apporte  avec  lui  une  sorte  de  dot  de  bœufs,  de 
chevaux  et  de  moutons,  et  jusqu’à  vingt  ans  il  mène  la  vie  rude  et 
lal)orieusc  du  petit  cultivateur.  Chez  les  bonnes  natures,  ce  qui 
endurcit  le  corps  altendi’it  l’àme  ;  les  civilisations  trop  raffinées 
atteignent  souvent  les  résultats  contraires  :  elles  mettent  une  àme 
dure  dans  un  corps  amolli. 

(!le  jeune  laiid,  qui  a  vu  la  misère  de  près,  saura  plus  tard  y 
conipàtii’.  —  Le  Christ  sauveur  ne  touchait-il  pas  de  ses  mains 
divines  et  pleines  de  grâces  la  lèpre  ([u’il  voulait  guérir! 


IX 


Nous  rentrâmes  àSkye  le  samedi  soir.  Tons  les  gens  du  docteur, 
langés  siii-  deux  ligJies,  les  liras  an  corps  et  le  fi'ont  penché,  vinrent 
nous  recevoir  à  la  porte  d’honneur.  Mon  hôte  retrouva  scs  pan- 
toutleset  son  grand  tanlenîl,  (pi'îl  n'échangerait  pas,  m'assnra-Lil, 
contre  la  jarretière  et  le  trône  de  velours  el  d’or  de  Victoria,  sa 
souveraine  gracieuse.  .Moi  je  retrouvai  toutes  les  aises  d’une  hospi¬ 
talité  ciiarmante. 

|,e  lendemain,  nous  allâmes  à  l'olïlce  «le  l’Église  lihre  {free 
cliurch). 
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J/église  est  imti  des  [dus  liiiiiiblcs  (jni  sc  puisse  voir  dans  (oiile  la 
chrétienté  :  elle  est  petite,  Iriste,  mal  liàtie,  cl,  chose  rare  en  Keosse, 
—  dans  un  site  à  la  fois  sauvage  et  sans  grandeur,  .\utoin'  de  l’église 
quelques  tombes;  —  dans  l'église  aucun  orneuient,  tics  bancs 
grossiers,  des  sièges  de  pierres,  el  une  sorte  de  pupitre  |>our  le 
iniuistre.  i/buniiililé  donne  au.\  murailles  ces  leinles  vertes  tpti  font 
rêver  poison. 

L’ol'licea  toute  la  gravité  eonqiasséo  fin  pndeslantisme  :  c’est  la 
lecture  des  deux  Testaments  en  langue  gaélii[ue;  c’est  la  Icjde  cl 
triste  ps<dinodie  des  cantitpies,  entrecou[tée  île  longs  silences.  ).o 
peuple  assiste  à  ces  offices  dans  un  reçue  il  leu  lenl  jtrofoiul  et  avec 
toides  les  marques  visibles  rie  radoratiou. 

Cette  chapelle,  située  dans  mi  desgleiis  du  loch  Slapiii,  seid  de 
paroisse  à  tous  les  riverains;  les  discijiles  de  l'Église  lilire  \  vieimenl 
inêine  de  beaucoiqt  plus  loin,  (rélait  pour  moi  mie  jirécieuse 
occasion  de  voir  beaucoup  d'Ilébridiens  à  la  lois  :  ces  oceasioiis-là 
sont  rares  dans  un  pays  oii  il  n’y  a  même  pas  de  villages. 

[,a  po|*ulatioii  de  Skye  n’osi  ni  aussi  belle,  ni  aussi  robuste  ipie 
celle  des  Higblauds  d’Écosse  :  les  boinmes  y  sont  de  petite  taille, 
mais  fortemeut  noués,  l.es  Anglais,  tpii  Irouveiit  parfois  dcscuplié- 
iiiismes  d’iiiie  exceiitricilé  l'éjouissaiile,  exjirimeiit  lu  même  idée 
par  une  périphrase  ;  n  Les  liolntanls  île  i'Ue  de  Skye  sont  rareniciU 
incütii modes  par  remlwinwint ,  »  lisions-nous  un  jour  dans  une 
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Le  costume  n'est  plus  le  même  tpie  celui  des  liiglilaiitls.  Lo  kelt, 
ce  jupon  masculin,  est  remplacé  par  la  veste  ronde;  le  pantalon 
d’étoiVe  grossière  doscctid  jiisipi’aiix  chevilles,  sans  laisser  voir  la 
belle  jaiiibe  nue,  nerveuse  el  fine  du  montagnard.  Iféiionnes  et 
lourds  ebajieaux  à  vastes  liords  ensevelisseiit  à  demi  le  visage  :  il 
n’y  a  [>lus  là  aucun  instinct  d'élégance.  Ofi  est  la  t(M[Ne  légère  cl 
l'aigrctlc  aventureuse,  jvlimic  d’aigle  ou  de  héron?  Le  veut  leur 
emporte  leur  cluqieaii...  ils  courent  après,  mais  ils  ne  s’aviscraienl 
pas  d’en  chungei-  la  forme  ;  elle  esl  si  inconnnutle  ! 
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Nulle  pcirt  üu  monde  les  l’cmmes  ne  se  mettent  [ilus  mal  i(u’ici. 
Pont’  beaucoup,  toute  la  rései've  de  la  toilette  se  compose  d’une 
unique  robe  bleue  ou  brune,  —  on  ne  coiuiail  j^mère  que  ces  deux 
coideurs,  • —  étranglée  au  col  et  à  ta  taille ,  sans  rien  montrer, 
toutefois,  —  et  <101  tombe  comme  elle  peut,  fort  maL  Les  vieilles 
jettentsin'  leurs  épaules  Ireiublatiles  imc  sorte  de  couverlure  informe 
qu’on  apjielle  ireachilan.  On  se  lègue  cette  coLuerlure  dans  la 
famille,  comme  les  gnuides  dames  se  Icgiienl  leurs  diamauls.  Elle 
ne  vient  à  la  lilleque  {piaiid  la  mère  ii’esl  |)lus  là  |)our  la  jtorlei’  : 
elle  ne  se  trouve  jamais  chez  deux  générations  à  la  fuis. 

L’iie  broche  de  cuivre  ou  d'acier,  d’iiti  rude  travail,  retient  le 
breachdan  sur  la  poitrijie.  Je  n’ai  i>as  vu  d’autre  bijou  dans 
toute  l’tle. 

Les  chapeaux  de  |)uille,  tro[t  réjjandus  peut-être  en  Angleterre, 
sont  complètement  inconnus  aux  lléhrides.  —  Les  jeunes  liües  em- 
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prisonnent  leurs  beaux  cheveux  dans  le  s/iood  national  ;  les  vieilles 
femmes  cachent  leurs  mèches  grises  dans  des  enveloppes  de  lin 
qu’elles  appellent  leurs  coill'es.  Ces  jtauvres  femmes  n'ont  même 
]tas  la  consolai  ion  de  s'accoutumer  à  vieillir.  Leui-  vie  Cst  comme 
les  jours  du  Tropique,  (jui  n'oiit  pas  de  crépuscule  ;  elles  (onihcnt 
de  la  jeunesse  dans  la  vieillesse  sans  transition.  Llks  uaisseni 
pres(jue  toutes  jolies.  Jeunes,  elles  sont  grandes,  élancées,  avec  des 
formes  élégantes;  un  front  d’une  exquise  pureté;  comme  chez  les 
femmes  dn  pays  de  (ialles,  les  fenqies  transparentes  et  larges  ont 
un  modelé  d'une  extrême  linesse  ;  le  teint,  plus  pâle  ([ue  chez  les 
écossaises  de  la  terre  ferme,  mais  non  moins  piqué  de  ces  taches  de 
rousseur  qui  sont  les  grains  de  beauté  des  i)londes;  —  l’œil  grand, 
doux  et  bleu,  —  un  œil  de  pervenche  humide,  —  parfois  desclie- 
veux  noirs,  comme  presque  tordes  les  héroines  d’Ossian  {dark- 
haîred  Affundecca  et  beaucoup  d’autres).  Elles  sont  laborieuses, 
habiles  à  hier  la  laine.  i*artout,  dans  les  champs,  sur  les  routes, 
aulour  du  foyer,  au  seuil  de  leur  porte,  on  les  aperi;oil  la  ([ne- 
nouille  sous  le  bras  et  le  fuseau  à  la  main.  Nous  avons  retrouvé 
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de[mis  à  jieu  |irès  la  même  quenouille  el  le  inèiuc  luseau  chez  les 
femmes  arabes,  à  l’omln-e  de  l’oasis  ou  à  l’eufi-ée  de  la  tente.  11  faut 
bien  l’avouer  :  la  fleur  de  leur  beauté  est  vite  lanée;  il  u’y  en  a, 
comme  dit  le  iieuple,  que  pour  un  déjeuner  de  soleil  ;  la  nature  a 
lait  beaucoup  pour  elles;  elles  ne  font  rien  pour  la  nature;  aussi 
sont-elles  précijdtées  sur  le  déclin  fatal  :  elles  jie  savent  pas  se 
retenir  et  s’attarder  doucement  dans  les  tièdes  après-midi  d’un 
automne  épanoui  et  savoureux...  Elles  avaient  vingt  ans  hier,  — 
demain  elles  en  auront  soixante.  Le  secret  des  femmes  civilisées 
c’est  d’avoir  trente  ans  justiu’à  cinquante.  Aux  Hébrides  elles  ne 
connaissent  pas  ce  secret-là  ;  elles  ne  prolongent  pas  ce  certain  âge^ 
—  si  iticerlain  qu’on  ne  sait  ni  quand  il  commence  ni  quand  il 
—  Le  frais  houton  ou  la  feuille  flétrie  !  —  Elles  ignorent  les 


royales  splendeurs  de  la  renaissance  et  la  floraison  radieuse  de 
la  seconde  jeunesse.  Balzac,  dans  l’ile  de  Skyc,  n’aurait  jamais 
trouvé  la  femme  de  quarante  ans,  —  il  n’eùt  pas  songé  à  T  inventer, 
—  Chez  nons-mômes,  où  les  femmes  savent  tout,  ce  regain  de 
beauté  ne  leur  vient  pas  toujours;  il  ne  revient  jamais  quand  te 
emur  a  reçu  des  atteintes  profondes.  Il  est  tro[)  souvent  la  récom-- 
pense  de  celles  qui  n’onl  pas  aimé.  Tontes  les  années  n’onl  pas  deux 
printemps  ! 

.Mais  au  milieu  des  soucis  matériels  et  des  luttes  incessaidcs  de 
l’existence,  les  lémines  de  Skye  n'ont  vraiment  pas  le  temps  de 
s’occuper  de  ces  détails;  elles  ne  s’aperçoivent  de  rien,  ni  leurs 
maris  non  plus;  la  coquetterie  est  un  luxe  au-dessus  de  leurs 
movens. 

O 

Les  enfants  sont  très-beaux ^  ee  qui  prouve  beaucoup  pour  le 
fond  de  la  race  :  les  enlanls,  c’est  la  race  dans  son  essence,  dont 
les  duretés  et  les  amollissements  de  lu  vie  n'onl  pas  encore  altéré 
la  pureté  typique.  Ils  resscmblenl  pres((iie  Ions  à  leur  inéi'e. 

J’ai  vu  ici  de  petites  merveilles  de  se[tt  à  luiil  ans  :  des  mines 
éveillées  furelani  dans  les  maisons  comme  des  troupes  de  souris 
friponnes  et  regardant  l’étranger  de  loin,  et  s’approcbanl  et  fuyant 
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iivec  toutes  sortes  de  gentillesses  niigiiardes.  On  ne  soit  (riiussi 
jolis  enfants  <|ii  en  Irlande.  Le  luunillard  en\eloj)|ie  leur  \isagc 
d’iiiic  conelic  de  cold-rmim  naturel,  i[ni  donne  à  leiii'  teint  des 
j>i‘oroiidein‘s  transparentes.  tl  y  a  dn  sang  dans  leur  pâleur;  —  c’est 
de  la  cire  Idandie  lra\ersée  [tar  un  rayon  rose.  —  Le  sang  lonjonrs 
pur,  gai’de  datis  cette  atinosplsèie  septentrionale  une  rraîclieur 
éldiniissante.  L’o’il  à  demi  voilé  a  des  éclairs  l’ugitifs  de  mélanco¬ 
lie  idéale  ;  les  ciievcnx  liouclés  couronnent  le  front  d’auréoles 
blondes  et  légères.  On  dirait  les  ciicrnlnns  soin  iant  dans  les  cy/oims 
de  .Mni'illo. 


^lalgré  lunles  mes  syinjiallncs  pour  la  noble  llmnllc  des  Mac 
Donald,  j'ai  visité,  je  crois,  avec  pins  d’itdérèt  f[u’.\rnuu]ale  le 
vieux  château  de  Dmivégan,  dont  la  conforlabilité  et  la  i‘eclierclie 
iiilérienre  contrastent  d’une  si  étrange  façon  avec  un  asjæcl  sau¬ 
vage  el  [)lns  (pi’à  demi  barbare.  Le  cliàlean  rte  Dmivégan  s’élève 
sur  un  promontoire  qui  domine  une  longue  baie  tonte  parsemée 
d”îlots  cl  de  rocbei's;  —  à  l'onesi,  deux  collines,  —  dont  le  som¬ 
met  s’aplatit  comme  la  cime  dn  ’J’liabor;  je  demande  [»ardün  un 
lectem'  de  celle  comparaison,  ipie  je  rapporte  d'Orient  :  on  les 
appelle  les Tables-dc-Mac-Leod. 

Le  rocbei'  qui  sert  de  !)ase  à  ce  clniteau  s'avance  dans  la  mer  par 
une  bnis(pie  saillie.  Il  es!  ]iro(égé  d’un  cùlé  iiar  un  rccil’,  de  l’an- 
Irc  ])ar  un  fossé.  Le  cliàtean  occupe  les  Irois  faces  d’nn  (|nadi’ila- 
tère.  L’inlérienr  de  ce  [ilan  géoméli'iipie  esl  mie  aire  vide,  ({ne 
[irotége  un  mur,  s’ouvrant  vers  la  incr  (lar  des  embrasures  de  fenê¬ 
tres.  .le  n’ai  rien  vu,  —  ni  dans  les  mines  anliipics  des  citadelles 
grecques,  ni  dans  les  châteaux  dn  lïosjihore,  ni  dans  les  liurgs 
(pii  hérissent  les  bords  dn  vieux  Kliin  allenuuid,  — je  n'ai  rien  vu 
de  plus  imposanl,  de  plus  luudain  et  de  pins  tnajesluenx  ([ue  ce 
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cIiiHcau  (îc  UuiiV(’’gatk,  fjui  est  aiijourd’liui  le  siège  des  ^lac  Leixl. 
Le  chàleiiu  a  deux  grosses  fours  de  llaiifiiicinent  :  l'une  date  du 
trei/îciiîc  siècle,  ra[drc  remonte  au  neuvième.  On  bâtissait  solide¬ 
ment  dans  ce  temps-là.  Les  murs  île  la  vieille  tour  ont  douze  pieds 
d’épaisseur.  Moyennant  une  pincée  de  boggies  (j’ai  déjà  dit  ipie 
c’était  ta  petite  monnaie  du  pays),  les  gardiens  du  château  vous 
conduisent  dans  rintérieur  de  ces  murs,  où  l’on  a  ménagé  «les 
escaliers  et  des  passages  d’un  ajjpartement  et  d’un  étage  à  l’autre. 
Les  Mac  Leod,  qui  sont  riclies,  ont  fait  disparaître  toutes  les  alté¬ 
rations  modernes  et  l'cstitué  au  château  son  caractère  primitif.  On 
a  bâti  des  tourelles  à  tous  les  angles,  et  la  grande  tour  centrale  du 
pavillon  a  été  élevée  de  deux  étages. 

Le  trésor  de  l’aniille  îles  Mae  Leod  renferme  quelques  anliquitcs, 
curieuses  pour  l'étranger  et  sacrées  pour  le  paysan.  Tel  est,  par 
exemple,  VÊtemlard  merveiUnuX' ,  la  Ccirae  de  Rorie-More  et  une 
vieille  coupe  que  l’on  appelle  dans  le  j>ays  le  calice. 

L'étendard,  dont  il  ne  reste  plus  qu’iiii  lambeau,  était  une  éloll'c 
épaisse  de  soie  jaune.  Ou  dit  que,  pendant  les  croisades,  un  .Mac 
J.eod  enleva  cet  étendard  à  un  chef  sarrasin.  Ou  rapporte  aussi 
que,  dans  deux  batailles  où  les  gens  de  Mac  Leod  commeiicaieid  à 
céder,  ce  drapeau  déployé  leur  assura  la  victoire.  J.’éleiidard  mer- 
\eilleiix  «levait  avoir  une  troisième  fois  celte  vertu.  La  jiacilication 
des  iles  n’a  pas  donné  l’occasion  de  l'aire  l’essai  ;  on  attend. 

Jlorie-More  fut  un  des  plus  célèi)res  gnenâcrs  de  la  maison  «le 
Mac  Leod.  Sa  coiaie,  par  un  mécanisme  ingénieux,  mais  compli¬ 
que,  semblait  «relle-iuénie  s’approiîlier  tlu  buveur  dès  qu’oii  la 
soulevait,  pour  qu’il  y  eiU  moins  «le  distance  de  la  c<uq>e  aux 
lèvres.  Chaque  51ac  Leod  devait,  le  jour  de  sa  majorité,  vider  d’un 
trait  les  trois  bouteilles  de  clarel  ' ,  que  mesurait  sa  vaste  ca|)acité. 
Aujourd'hui,  les  ^lac  Leod  boivent  moins.  On  leur  présente  tou- 
juurs  la  coupe  deHorie;  mais  l’intérieur  ue  répond  pas  à  l’appa- 
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rence.  Ou  a  atix  Irois  (jiiarU  cotnl.tlé  sa  [n'ofinidcur  :  l'expioil 
(levitîiit  iilus  lacile. 

Le  calice,  i[Lii  est  de  la  plus  vénéralile  autiquilé,  ulîi-e  tui  curieux 
échantillon  du  travail  des  tenips  pi-iiiutils.  Il  a  ejivirüii  de  doiixe  à 
Irei/e  pouces  de  haut  et  pose  sur  qualité  petits  pieds.  Il  est  taillé  et 
creusé  dans  itii  cocui-  de  chêne,  à  riches  ciselures  d’argent,  avec 
ornements  relevés  en  hosse  et  bordé  tlii  nuhno.  Une  inscihtlion 
latine,  en  lettres  noires,  enipruntées  à  l'alphabet  saxon,  niais  gra¬ 
vées  avec  une  excellence  typograpliique  des  |dus  renianjuables, 
peut  se  traduire  ainsi  : 


UKü,  KILS  DE  JOHN  ^ 

FILS  DE  llAGNUSj  PIll^CE  UE  MAN  ^ 
PEITMILS  DE  LIAIITA  MAC  CIlYXKil^ 

A  FOI  gUE  PAJl  LE  CIIIUST 
LEURS  ŒUVRES  A  TfïfS  OBTIENUItONT  MEIICJ . 

O  i\ElL  DIMI  A  FAIT  CELA  EN  i/aNNÉE  DE  DIEU 
NEUF  CENT  gU.\TUE-VL\CT-TliEi;îE. 


On  dit  que  cette  cou|ie  tut  nue  part  du  butin  fait  sur  un 
roi  d’Irlande,  Niol-Cleindubh,  —  anlreinent  dit  NiLd  aux  /jeiwux 
noirs. 

J'ai  visité  avec  un  soin  d'autant  [dus  curieux  ce  ebàleau  et  ces 
reliques  des  .Mac  Leod,  que  les  Mac  Leod  ont  inie  urigine  comnnine 
avec  celui  qui  nous  amena  eu  France,  nous  autres  Normands. 
Les  Mac  Leod  descendent,  en  ctVel,  de  Leod,  fils  fie  HoiTeii,  (lelil- 
lils  fie  Torf  Linar,  [u’emier  comte  des  Orcades,  cousin-gei-inain, 
jiar  lîognwallar  de  Norvège,  de  noire  fameux  duc  Uolbui. 

On  montre,  tout  près  de  Dunvégan,  une  pierre  assez  célèbre 
dans  les  llébrifles,  i[u'o!)  appelle  Clach-Modba,  ou  pierre  des  belles 
manières.  C'est  une  pierre  ronde  et  plate,  sur  laquelle  on  a  com¬ 
plètement  elfacé  une  inscription  en  caractères  runiipies,  tpie  je 
n’ai  [las  pu  déclii tirer.  J’ai  \ouiii  eti  ])rendre  une  empreinle  avec  tlu 
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plulrt!,  [►our  l’ollVir  à  la  section  savante  de  rjnstiliit  ;  — ■  Ja  ilégra- 
datioii  est  inallieureusement  tfopgniiule,  et  ne  laissait  à  mes  types 
aucune  rorinc  distincte.  Ce  nom  de  pierre  des  lielles  manières  est 
assez  étrange  pour  (jii’on  en  cherche  l’origine.  —  Il  parait  tju’au- 
trefois  tous  ceux  qui  s’étaient  assis  sur  cette  inerre  gagnaient,  [jar 
son  seul  contact,  une  alVabiltlé,  une  hoinie  grâce  et  une  politesse, 
qu’ils  gardaient  le  reste  de  leurs  jours.  >Iailieureusenienl,  le  Ctacli- 
.Modlia  a  perdu  aujourd’liui  presiiue  toute  sa  vertu,  sans  quoi  j'en 
aurais  pris  un  fragment,  à  l’intention  de  plusieurs  petits  inessieni's 
qui  font  la  raie  au  milieu,  et  parlent  an.x  femmes  te  cluqieau  sur 
la  tète  et  le  cigare  à  la  houe  lie. 

On  nous  a  montré  en  Irlande  la  [lierre  de  Bianny,  qui  a\ait  jadis 
les  mêmes  [iropriétés.  Il  parait  (jnc  partout  les  belles  façons  sont 
au  prétérit...  indéliiiî. 

Je  ne  crus  [las  pouvoir  m’arrêter  au  château,  et  je  [toussai  jus¬ 
qu’à  ia  tète  du  caji  Dunvégan  pour  a[iercevüir  de  rautre  coté  du 
détroit  les  cotes  dentelées  de  Long-lshnid  i[in  [lyramident  dans  le 
brouillard. 

C’est  au  ca[)  de  Jlunvégau  que  se  ti’ouve  aujourd’hui  le  seul 
volcan  de  Skye.  Il  ne  jette  pas  feu  et  tlammes;  il  se  coutenle  de 
deux  colounes  de  fumée  à  éiiiîssîons  irrégulières  qui  s’élancent  à 
[teu  [irès  comme  la  va[ienr  à  travers  l’écluqipemetit  d’im  steamer, 
(diaque éruption  est  précédée  d’un  bruit  interne  (jui  l’aiuiünce. 

Skye,  aujourd’hui  encore,  n’est  qu’un  volcan  éteint;  la  terre 
du  brouillard  et  du  feu,  comme  l’Islande  est  la  terre  du  feu  et  tle  la 
glace.  .l’ai  voulu  descendre  dans  qnekpies-ims  de  ceseralères.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qu’on  appelle  le  fiuiraiiuj  de  Trotternish, 
auquel  on  [larvient  par  une  roule  ornée,  comme  des  jiropylées  an- 
li([ue5,  d’une  eulilée  de  colonnes  basalüques  qui  ra[>[)ellenL,  moins 
toutefois  la  régularité,  les  porbqucs  et  les  [léristyles  de  Slall'a,  Le 
cratère  de  Trotternish  ressemble  à  une  colline  évetdrée.  Une  large 
bouche,  fendue  vei'S  le  norrl-esl,  se  hérisse  d’mie  rangée  de  dents 
basalli([ucs,  à  travers  !cs([uelles  élîncelle  et  murmure  çà  et  là  un 
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nûiK-c  lllet  d'eau  coiiraule.  On  dcscctul  ouiinue  uii  peul,  eu  s’aidanl 
des  pieds  et  des  mains,  cl,  loiil  au  l'oiid  de  riddiiie,  on  trouve  une 
])elouse  olilonguc  de  gazon  veri,  luesuraut  reut  pas  de  long  sur 
soixante  de  large. 

De  toutes  jjaids  à  l’entoui'  sc  dresse  un  cercle  de  rochers  inacces- 
sildes;  les  unss’élaiicetil  [lerpeiuliculaireiueid  du  soi,  les  autres  so 
projettent  hori/.ontalcincnl  des  lianes  mêmes  de  ruliîmc  comme  les 
décorations  étranges  d’ime  architeclure  iiicoiiiiue.  Ici  c'est  un  ohé- 
lisipie,  là  1111  pendentif,  plus  loin  une  arehilrave  f[ut  semltle  at¬ 
tendre  le  Jainliago  d'iiiie  porle  ouSiliée.  De  temps  en  (eiii[is  les 
cievasscs  du  craléi'e  laissent  apereevoir  rlaiis  un  lointain  inajipn'^ 
cialilc  qiici([iie  coin  du  [layage  nu  et  aride,  un  rucher  couvert  de 
bruyère  rose,  ou  la  nappe  verte  et  bieuo  des  Ilots  cliaugeants. 

Le  soir,  ou  peu!  idiserver  d’élranges  clTets  île  luniièie  et  d'ombre  ; 
tantôt  c’est  un  rayon  attardé  qui  se  glisse  entre  deux  roebers  cl  \a 
briser  sa  pointe  à  l’angle  d’un  pilier  de  basalte;  tantôt  il  seuilde 
qu’on  voit  descendre  les  téiièlires,  dont  le  cercle,  qui  se  resserre  el 
[leu  à  peu,  enveloppe  toule  la  scène  ijui  disparaît. 

L’étroit  sentier  ipii  conduit  à  l’intérieur  du  ci'atère  est  un  pas¬ 
sage  tortueux,  obstrué  de  quartiers  de  ruches  brisées.  A  rentrée 
du  sentier  pointe  nue  mince  aiguille  de  liasallc.  C’est  ainsi  ipi’à 
Louqsor  ou  à  Karnak  robélisque  eflilé  se  dresse  devant  les  pylônes 
de  granit. 

Skye,  aussi  Iden  que  Miill,  a  sa  légende  lameiitalilc  dont  une 
fcimiie  est  encore  riicroïnc.  .Mallienreusement  la  légende  est  de 
riiisloire,  el  de  l'iiistoire  toute  moderne. 

C’était  pendant  la  rébeliion  du  dix-huitième  siècle.  Lady  (b  auge, 
femme  de  lord  (»rauge,  el  belle-sieur  du  comte  de  Mar,  inspira  des 
soupçons  au  chef  des  révoltés.  On  résolut  de  la  faire  disiiai-aitre. 
Les  Mac  Lcod  et  les  Mac  Donald  se  cliargèreiil  de  renlèvemenl. 
Lady  C  range  sc  défendit  coiniiie  une  lionne.  Le  [loing  brutal  d’un 
eiqiilaine  boxeur  lui  brisa  deux  dents.  Ou  la  (il  passer  pour  morle. 
Cejieiidaut  la  jaïuvj’o  femme  axait  été  enfermée  dans  une  misérable 
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huile  (le  Skye.  Ou  la  lruiisi»oi-la  eiisnile  dans  l'ile  (EUist,  puis  à 
Sainl-Kilda,  où  elle  resta  sept  ans.  On  la  rajiiena  à  Skye.  Elle  cacha 
une  lettre  dans  une  balle  de  laine  desliuce  au  marché  d’iiiverness. 
L’acheteur  fit  parvenir  la  lettre  an  roi  d’Aiigleten-e.  Le  gouverne- 
ment  dépécha  un  vaisseau  de  guerre  à  la  i‘echerche  de  riiifortunée 
lady.  On  ne  put  la  troincr.  Ses  persik-uteurs  ravaient  enlevée  de 
Skye,  une  corde  au  cou,  avec  un  noaid  coulant  et  une  [uerre  au 
bout,  l>ien  résolus  de  la  jeter  à  ta  mer  dès  ([ue  le  navire  serait  eu 
vue.  Ou  arriva  ainsi  à  List  sans  avoir  été  atteint.  La  itanvrc  feinmc 
eut  enlin  le  honlieur  de  mourir  à  Waternish.  Elle  dort  en  paix, 
maintenant  dans  le  cimetière  de  Trmnpan.  L’épée  de  la  loi  s’est 
hrisée  pins  d’une  (ois  contre  les  écueils  des  llétn-ides. 


Quand  on  va  de  lîroadford  à  Portree,  après  avoii’  suivi  (|ueh|iic 
temps  une  route  ijui  semble  longue  à  ioree  d’étre  cuimyeusc,  ou 
trouve  la  vallée  pastorale  de  (ilenvarigil,  —  c'est  la  vallée  de  Tempe 
de  Tîle  de  Skye.  (je  jiaysage  calme  et  doux,  plein  de  fraiclieur  et 
de  suavité,  vous  C(»nsole  des  rigueurs  de  la  haie  de  Scavaig,  du  lac 
(joruisk,  et  du  glen  Sligaclian, 

Je  m’y  reposai  un  instant  avec  mou  guide,  E’étail  ma  dernière 
halte  dans  les  Hèljrides. 


Pins  le  moment  du  départ  approche,  et  plus  Je  sens  revenir  à 
Ilots  pressés  dans  mon  âme  Ions  les  soiivcnii's  de  la  poésie  et  de 
l'histoire.  Il  send>Ie  fpie  fous  les  siècles  se  soient  donné  rende/- 
vous  sur  le  sol  de  Skye,  depuis  les  temps  barbares  tpii  raconleul  la 
légende  païenne  du  iSoi’d,  jiisipi’à  l’épa(|uc  moderne  tout  ensan¬ 
glantée  de  révoltes.  Ici,  c’est  Haco  et  les  pirates  norvégiens  (pti 
écuiueiit  lu  mer;  c’est  Harhigar  et  les  Danois  (jiii  Ibudeul  un 
royaume;  c’est  Uohert  lîruce  f|iii  joue  l’Ecosse  sur  le  lapis  rose  des 
bruyères;  c’est  surtout  le  prince  Eharles,  dont  les  longues  courses 
illustrent  chaque  caverne  et  chaipie  roclier.  Quatul  il  eut  perdu 
trois  couronnes  dans  cette  lande  de  Drummosie  maudite  par  les 
poètes,  il’ vint  ;i  Sk'ye,  et,  sous  la  garde  de  Elora  >lac  Donald,  — 
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flon(  le  (lévoiicinenl  aura  l’éleruifc  ^le  riiistoire,  —  aujuunriini 
déguisé  en  paysan,  demain  en  leimne,  apparaissanl  loujonrs  on 
on  ne  l’alfendait  pas,  n’élant  jamais  on  on  le  croyait,  il  lira  va  les 
poursuites  et  les  recliereltes,  conservant  encore  l'espérance, — 
cette  dernière  vertu  du  mallieiireux,  —  (piand  personne  autour  fie 
lui  ne  l’avait  déjà  plus.  Ici,  du  moins,  —  tandis  (pie  Tfiieosse  les 
oulilic,  on  a  gardé  le  souvenir  des  StiiaÈ'ts,  on  répète  leur  nom,  on 


parle  de  leur  grâce  clievaleresi pie,  de  leur  lieauté  royale  et  de  leur 
malheur,  encore  plus  grand  (jue  leur  fortune. 

Laissant  ainsi  aller  mes  rêves  d’Ossian  à  Walter  Scott,  — -  rim 
qui  commence  et  raiitre  qui  huit  si  bien  l'Écossc, — ^^j’arrivai  bientôt 
à  Portree,  où  J’avais  donné  rendez-vous  à  Mary’-Jam,  im  bon 
liatiMu  fpii  devait  me  ramener  à  la  côte. 

Portr(>e,  en  sa  fpialité  de  capitale  de  l’îie,  est  un  gros  bourg,  bien 
situé,  au  fond  d’un  joli  golfe.  11  possède  un  palais  de  juslice  el  une 
prison.  A’oilâ  les  Hébrides  civilisées  !  Elles  n’ont  pins  rien  à  envier 
an  reste  du  monde.  I  n  promonloii'e  couvert  d’arbres  ombrage  la 
ville  et  prend  le  nom  un  peu  ambitieux  de  colline  de  la  Fantaisie 
{Fancy~nill).  Cette  colline  est  comme  un  immense  bouquet  de 
fleurs  sauvages,  —  humbles  et  pâles  fleurs,  —  flfuirs  charmantes, 
(pie  je  n’écliangerais  pas  contre  les  serres  de  Devonshirc-llall  ou 
les  trésors  de  Svons-Gardens  ;  —  fleurs  d’un  jour,  fleurs  d’une 
heure,  — parfum  fugitif  (pi’il  faut  avoir  respiré  oii  il  est  né, — 
éclat  qui  s’évanouit  dès  (pi’on  le  louche;  —  tonte  la  grâce  enfin  et 
toute  la  fragilité  de  ce  (pii  ne  fait  (pie  passer,  de  ce  ipii  ne  liri  lie 
que  pour  s’éteindre. 

Je  T'onlai  deux  grosses  pierres  an  haut  de  Eancy-lfill.  .le  n’irai  pas 
pins  loin  :  ce  sont  mes  colonnes  d’Ilercnle.  Mais  comme  je  ne  pré¬ 
tends  pas  avoir  trouvé  le  bout  du  monde,  e(  tpie  les  champs  sont 
ouverts  pour  d’autres  pins  henreux,  je  me  gardai  bien  d  écrire, 
à  rexemjilc  du  héros  peu  modeste,  un  impertinent 
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Soil  ([110  l’on  arrive  de  Cdas^ow,  de  Liverpool,  do  lirisfol  on 
d’iloly-llead,  ce  cap  sacré  (pii  prolonge  rAnglctcrre  jusf[iic  dans 
rOcéan,  on  éprouve,  a[irés  avoir  traversé  les  orages  de  la  nier 
d’Irlande,  un  sentiment  de  Itonlieur,  rjnekjuc  chose  connne  les 


joies  de  la  délivrance,  en  entrant  dans  les  eaux  paisibles  du 
golfe  de  Dublin.  I.a  terre  paraît  toujours  belle  à  ceux  qui  n’ont 
jias  le  [lied  inarin,  et  quand  on  a  perdu,  ne  tVit-ce  que  depuis 


quelfptcs  lieurcs,  son  centre  de  gravité,  le  jircinier  roeber  oii 
l'on  aborde  semble  un  coin  du  [taradis.  Jïais  ce  n’est  pas  seule¬ 
ment  [tour  cela  (|ue  la  baie  de  Dublin  vous  paraît  belle;  elle' 
déroule  en  etîet  sous  vos  yeux  un  des  plus  niagnilu|nes  panoramas 
(jui  puissent  réjouir  l’œil  des  voyageurs,  et  ce  n’est  pas  sans 
raison  (pi’on  la  compare  au  golfe  de  Naples  et  à  la  Corne-d’Or 
(le  Constantinople. 


Elle  a  jieut-étre  moins  d’éclat  que  le  premier,  moins  de  richesse 
que  la  seconde  ;  mais  elle  a  plus  de  grandeur  tpic  l’une  et  plus 
(le  majesté  que  l’antre,  Il  ne  faut  pas  lui  demaiider  les  (lofs  bleus 
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(]in  hriseiil  ait  |)ie(l  (In  Paiisilippe  leni's  aigvetlcs  de  diatnanls 
liiimtdcs,  ni  ces  leintes  ardeides  du  Vésuve,  d(nit  le  rellel  colore 
le  ciel  au  loin  ;  il  ne  faut  [las  s’aüendre  à  retrouver  ici  cette 
admiralile  union  de  l’art  el  de  la  nature,  ce  mélange  fie  jardins 
et  de  palais, ^e1  ces  coupoles  étincelantes,  et  ces  minarets  aériens 
décoii[)anl  leur  silliouette  élégante  sur  lesmassils  de  verdure,  ipii 
font  des  rives  du  lîospliore  un  ]iaysage  enclianteur. 

^lais  la  nature  a  plus  de  douceur  el  de  calme  :  ce  sont  là,  du 
reste,  les  deux  fjualilés  rpie  nous  retrouverons  le  plus  souvent  dans 
le  [taysage  irlandais.  Ea  l«iic  de  Dublin  est  immense  ;  elle  alirite- 
i-ait  toutes  les  flottes  du  inonde.  Les  bailles  collines  de  Howtli  la 
feriueut  vers  le  nord  ;  an  sud,  le’regard  s’arrête  sur  les  jolies  mon¬ 
tagnes  du  comté  de  4Vicklo\v,  —  celte  Suisse  de  l’Irlande  !  —  ([ui 
remplacent  le  diadème  des  neiges  ctcruellesdu  mont  Diane  par  une 
écharpe  lie  lirouillanl.  —  Quand  on  a  IVauclu  cinq  ou  six  petites 
îles,  Dalbey,  sciulillante  sous  le  soleil;  Eansliay,  qui  cache  sa  cime 
dans  les  nues,  et  une  autre  encore  que  te  peuple  up])clle  Ireland'i- 
Eijp,  l’aîil  de  l’Irlande,  parce  (pi’elle  surveille  l’Angleterre,  comme 
une  sentinelle  perdue  au  milieu  des  flots,  ou  entre  dans  le  petit 
port  de  Kingslown,  rendez-vous  des  vaisseaux  de  l’État  et  îles 
paquebots  de  toutes  les  Sleam-companies .  Kiiigslown  est  comme 
le  l'auliourg  maritime  de  Dublin.  C’en  est  aussi  la  villégiature 
favorite,  le  Saint-Germain,  l'Auteuil  et  lcDassv:  mais  Auteuil  sur 
des  rochers,  jit  Dassy  au  bord  de  la  mer.  Quant  à  Saint-Germain, 
il  y  retrouve  tn.^  ou  quatre  terrasses  pour  une,  avec  des  étages  de 
maisons  qui  se  superposent,  et  de  petites  villas  blanches  sous  les 
arbres  verts.  Tout  cela  est  net,  jiropre,  coquet,  souriant  et  affranchi 
de  celte  régularité  monotone  qui  fait  d’une  ville  anglaise  un  échi¬ 
quier,  avec  des  maisons  pour  cases  el  des  hommes  eu  guise  de  pions. 

l'ii  chemin  de  fer,  dont  le  rail  court  entre  deux  renditais  de 
maisons,  et  qui,  de  cent  pas  en  cent  pas,  s’arnUc  à  la  porte  d’un 
cottage-embarcadère,  vous  amène  eu  vingt  minutes  au  cœur  meme 
de  Diihliii. 
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Je  crois  que,  pourvoir  un  pays  tel  ({U*il  est,  il  rmit  pouvoir 
oublier  tout  ce  (prou  sait  de  lui  :  le  Ijien  ccuume  le  tuai.  Un 

■I 

tiréjugé  dans  l’esprit,  c’est  uu  Itandeau  sur  les  veux,  et  raïuour 
seul,  à  qui  fout  est  permis,  a  le  droit  d’tMre  aveugle.  L'Irlatide 
n’est  guère  connue  eu  Kuropc  que  |)ar  scs  mallseursî  sii  plainte 
stÆulaire  l’a  rendue  célèbi-e,  et  la  voix  de  sou  ti‘il)un,  releiitissant 
dans  la  tenq>cte,  au  bord  de  ses  lacs,  ou  au  sommet  de  ses  luoii- 
tagnes,  a  trouvé  un  écho  dans  l’àiue  de  tous  ceux  qui  prêtent 
l’oreille  h  la  douleur  des  peuples.  Je  m'elîorçai  toutefois  d’étouIVcr 
mes  souvenirs.  Je  voulais  aborder  l’Irlaude  comme  une  étrangère, 
dont  je  n’aurais  su  ni  les  malheurs,  ni  la  beauté. 

Je  dois  dire  (pie  le  premier  aspect  de  Dublin  ne  justifia  pidiit  mes 
craintes  secrètes.  Je  trouvai  une  ville  pleine  de  bruit,  de  mouve¬ 
ment,  d'éclat,  de  vie,  de  lunnère  et  de  gaieté. 

A  peine  sorti  du  débarcadère,  je  me  vis  accueilli  par  vingt 
cochers,  dont  la  tenue  était  (>eul-èfrc  négligée  :  certaines  franges 
irrégulières  au  bas  des  luni([ues  accusaient  des  pi'élentioiis  à  la 
guipure  de  fantaisie,  (|ui  n'élait  pas  en  pai'faite  harmonie  avec  ie 
reste  du  costume;  mais  les  joues  fermes  et  pleines,  et  un  embon¬ 
point  naissant  annonçaient  clairement  tpie  le  tciiqts  de  la  disefti' 
était  déjà  loin,  pendant  ipie  les  pommettes  enluminées  rassuraient 
te  j)as.sant  sur  le  prix  du  wisky.  Ma  modeste  malle  fut  l’objet  d’une 
controvei'se  vive  et  animée  cidre  deux  dissidents,  chacun  vou¬ 
lant  s’emparer  du  colis  et  du  voyageur  par-dessus  le.marché.  Après 

m’être  prononcé  en  faveui'  du  |)remier  occupant ,  je  grimpai 

* 

sur  le  banc  en  plein  vent  d’im  car  découvert,  situé  a  quel- 
i[iie  dix  pieds  du  sol,  et,  au  premier  appel  de  langue,  im  petit 
poney,  maigre  et  vigoureux,  partit  au  ga!o|),  et  bientùl  nous 
roulâmes  sur  le  macadam  d’une  large  rue,  entre  deux  rangées  de 
maisons  beaucoup  plus  hautes  et  heaucoup  plus  belles  ([ue  celles 
de  Londres.  Nous  débouchâmes  sur  les  (|uais.  Je  criai  au  cocher 
d’arrêter;  mais,  au  lieu  d’olxnr,  il  fouetta  et  rendit  la  main.  Le 
poney  doubla  srm  allure  que  je  voulais  ralentir.  Mais  quand,  au 
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lioiit  (le  cinq  mitintes,  nous  nous  troiivàuies  sur  le  pont  de  Eurlisle, 
le  cocher  lit  halte  de  hii'iïiéme,  et  sc  lournatil  vers  moi  :  C’esl  d'ici 
(|u’il  faut  voir  Dublin,  me  dit-il  ^  regarde/  Itien  :  à  di'oile,  à  gauche, 
devant,  derrière,  partout  (’’esl  beau!  Ofil  Oubli»  is  a  fwe  cîly  ! 
(Dublin  est  une  belle  ville!) 

Très-belle,,  en  vérité!  et  ce  premier  coup  d'œil,  prèsihi  pont  de 
Carlisie,  (pii  est  le  vrai  centre  de  la  cité,  rencontre  de  l(ndes  parts 
(les  perspectives  charmantes  on  grandioses. 

Cinq  à  six  monuments,  très-h enreusement  situés,  la  Daiupie,  la 
Douane,  l’Universilé,  la  Bourse,  la  l*osle,  le  palais  des  Quairc- 
Cours,  remplissent  toutes  les  conditions  de  la  décoratioii  architec¬ 
turale,  et  semblent  placés  à  souhait  pour  le  plaisir  des  yeux. 
Saclixvill-Street  est  plus  large  ((uc  le  hoidcvard  des  Italiens,  et  le 
mominumt  de  Nelson,  sorte  de  colonne  Vendôme  irlandaise  (pii  la 
coupe  jiar  le  milieu,  t'ii  fait  mesurer  pins  sûrement  rétendue,  La 
lâtTev,  dont  les  eaiiv  oui  donné  son  nom  à  Dublin  (les  deux  mots 
celliipies  ncini  linx  signifient  cmi  hoû'c),  divise  la  ville  en  deux 
parties  à  peu  près  ('gales. 

Une  foule  bigarrée  de  promeneurs,  d'oisifs,  de  curieux,  de  llà- 
neurs,  de  gens  de  loi,  de  gens  (rallaires,  de  lionnes  d’enfants  et 
(le  soldats  encombraient  les  quais  de  granit.  De  grands  bateaux, 
endormis  sur  leurs  ancres,  la  voile  repliée  sur  la  vergue,  comme 
une  aile  (rçisea\i  fatigué,  attendaient  leur  chargement  pour  repartir, 
tandis  iprunc  troupe  de  musiciens  errants  ollVaient  aii.x  dilellanti 
popidaires  un  concert  en  plein  veiil. 

Voih'i  ce  qn’on  voit  de  Dublin  ([uand  on  le  traverse  en  voiture 
et  an  galop. 

.le  me  hâtai  de  fiiire  une  installation  provisoire  à  [’lmpfiriaO 
llofel,  qui  serait  de  première  classe  à  l.ondrcs  ou  à  Paris,  et,  sous 
prétexte  de  lettres  à  porter  à  quelques  personnes  près  de  qui 
j'avais  riioimeiir  d’ètre  [nfroduit,  je  commençai  mes  courses  à 
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lièreî^  à  travers  une  ville  inoonnue  et  nouvelle.  Une  promenade  an 
l»nnl  de  la  rne  es!  comme  un  voyage  de  decouverte. 

La  première  chose  f|ui  frappe  le  voyageur  arrivanl  d’Angleterre 
en  Irlande,  c’est  que  la  mise  des  hommes  est  heancoup  moins 
correcte  à  Dublin  qu’à  Londres  ;  maisipren  revanche  la  toilette  de 
la  femme  est  beaucoup  plus  élégante  et  aussi  de  meilleur  goitt. 
L’aspect  des  deux  villes  n’est  pas  non  [dus  le  même.  A  Londres,  on 
court;  à  Dublin,  on  se  promène.  Sur  le  trottoir,  vous  n'ètes  pas 
croisé,  poussé,  heurté,  bousculé  |)ar  cette  foule  affairée,  haletante, 
qui  sur  les  l)ords  de  la  Tamise  joue  du  coude  aussi  bien  que 
du  jarret.  On  voit  bien  que  Ton  est  ici  dans  une  capitale,  mais 
point  dans  une  capitale  de  marchands.  Les  magasins,  qui  sont 
très-riches ,  les  boutiques,  qui  sont  très-belles,  sont  presque  tou¬ 
jours  livrés  aux  industries  du  luxe.  Ce  sont  des  marchands  de 
musique,  des  lilu'aires,  —  raremeut  j’en  ai  vu  davantage,  — 
des  bijoutiers,  des  tailleurs,  des  modistes.  Bien  n’est  plus  rare 
que  de  rencontrer  un  épicier  ou  un  boulanger;  l’utile,  eu  un 
mot,  y  cède  le  pas  à  l’agréable,  et  le  su|>erflu  seul  y  semble 
nécessaire.  On  assure  que  c’est  là  un  ries  traîls  distinctifs  du 
caractère  irlandais,  et  je  tlois  avouer  qu’il  m'a  fra[rpé  tout  rrabord. 
Il  éclate  [lartotit  à  Dublin.  Je  suis  sur  que  le  rard  comfortahle  n’y  a 
point  la  même  valeur,  et  surtout  le  même  emploi,  rpie  dans  la 
métropole  des  trois  royaumes. 

Ce  qui  conlribiie  du  reste  à  produire  cette  impression  sur 
l’étranger,  c’est  qu’il  ne  voit  d’abord  que  la  ville  neuve,  habitée  ]iar 
l’aristocratie  de  la  naissance  et  surtout  de  la  foritine.  Je  la  tra¬ 
versai,  mais  je  ne  m'y  arrêtai  point.  Je  voulais,  à  Dublin  même  , 
voir  la  vraie  Irlande,  celle  que  la  civilisation  du  dix-neuvième 
siècle  n’a  point  encore  pénétrée  etrpic  lespirogrès  des  temps  n’em¬ 
portent  point,  dit-on,  dans  son  irrésistible  mouvement.  Je  connais¬ 
sais  par  commune  renommée  cet  antique  quartier  des  Liberties,  ou 
s'entassent  depuis  trois  cents  ans  à  Tombre  de  l’austère  calhé- 
ilrale  de  Saint-Patrick ,  dans  un  cloaque  de  mes  impures  el  de 
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tiuiisons  fétides,  toutes  les  misères  accumulées  de  l'Irlande;  sorte 
de  yhetlo  catliuliqiie ,  oi»  le  liàtou  blanc  du  conslalde  ne  s'est  nas 
toujours  impunément  hasardé*  iniusons  translormées  en  repaiies, 
m'i  la  ]iaiivreté  prolifique  pullulait  avec  une  ctrrayante  et  déplorable 
fécondité. 

Je  IVatudiis  <lonc  reuceiidc  de  la  \ille  iioiivelle,  je  quittai  le 
quarticî’  de  la  richesse  et  du  !u.\c,  et,  laissant  derrière  moi  le  châ¬ 
teau,  résidence  officielle  du  vice-roi,  et  la  tour  l'oiide  des  Talbots, 
oii  (lotte  Vunion-jdck,  on  drapeau  du  royaume,  j'eutrai  dans  la  CHc 
Ih’lenle  de  ceux  qui  ont  faim  et  soif. 

Je  ne  dirai  point  que  j'ai  passé  là  toute  une  demi-journée  sans  avoir 
un  seri’ement  de  cœur.  Xoii!  j’ai  vu  des  clioses  tristes.  Il  v  a  encore 
des  pauvres  en  Irlande.  La  parole  du  (’Jrrisl  pèsera  sur  le  tnonde 
jusqu'à  la  consominatjon  des  siècles.  «  il  y  aura  tonjoiii's  des  pau¬ 
vres  partui  vous!  »  a  dît  le  Fils  de  riionunc,  el  c’est  lace  (pie 
le  peiqde  ap[)elle  si  bien  «  parole  d'Lvaugile,  »  J'ai  vu  des 
familles  trop  iminhieuses  dans  des  maisons  trop  petites;  mais 
n’en  est-il  point  de  même  à  Manchester,  à  Liverpool,  à  Londres — 
et  [leut-ètre  à  Paiâs?  J’ai  vu  des  femmes  en  liaillons,  des  hommes 
peu  vêtus  el  des  enfants  «[ni  ne  l’étaient  guère  ;  j’ai  vu  un  assez 
grand  nombre  d'iiommes  vivant  au  hasard  du  jour  le  jour  ,  sans 
aucune  éjiargne  amassée,  sans  aucune  ressource  certaine....  mais 
ii’esl-ce  poiid  le  lot  quotidien  et,  si  j’osais  me  servir  d’un  mol 
à  la  fois  cj’iiel  et  vrai ,  la  condition  en  ipiehpie  sorte  normale 
de  plusieurs  milliers  d’étres  dans  toutes  les  aggloméralioiis  hu¬ 
maines?  En  lin  mot,  la  misère  ([ue  l’on  voit  aujourd’hui  à  Dublin 
est,  à  peu  de  chose  près,  celle  que  l’on  voit  par  (mit  le  monde 
civilisé,  et  c’est  là,  il  faut  le  dire,  un  piogrès  |imir  Duiiliii,  qui  a 
été  pendant  des  siècles  le  refuge  de  toutes  les  douleurs,  l'asile  de 
toutes  les  indigences,  la  capitale  de  toutes  les  misères.  Ici,  connue 
ailleurs,  les  gens  de  lâeu  scsout  trouvés  à  la  hauteur  de  leur  de¬ 
voir,  et  la  charité  puhlifpie  el  privée  s'est  égalée  aux  malheurs 
(pi’clle  avait  à  secourir.  Aussi  de  grandes  choses  ont  été  accom- 
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plies  ;  de  plus  grandes  s’aclièveiil  aujourd’hui ,  l’Irlande  nuitTlie 
peut-être  à  sa  régénération.  Sur  les  degrés  du  palais^  sons  le  pur- 
tirnie  des  églises,  on  n’aperçoit  plus,  eoinine  aiitreldis,  des  trou]ies 
de  mendiants  laméliiiues  ;  et,  quoirpie  aueinie  loi  Ji’ail  osé  proscrire 
raiinionc  dans  un  pays  oîi  la  pauvreté  a  été  reeutuiue  oonnne  un 
lait  social,  les  rues  ne  sont  plus  attristées  par  ces  processions  de 
faces  liàves  et  de  corps  exténués,  qui,  naguère  encore,  aniigeaieiit 
le  regard  du  voyageur  iinpuissant  aies  soulager.  Dans  toutes  les 
classes  sociales,  inènie  dans  celles  i(ui  furent  le  plus  crucllcnieMl 
épi'Oiivées,  on  aperçoit  aujourd’hui  une  vitalité  puissante,  l’artoul 
on  devine  cet  effort  généreux  d’ini  peuple  qui  veut  i’e[U'eudre  sim 
rang  dans  le  monde,  refaire  la  vie  cl  corriger  sa  destinée. 

Le  malin  même  de  mon  arrivée  àlfnhliu,  je  renconlrai  sur  le 
pont  de  Carliste  une  jeune  femme  qui  me  parut  iielle  ,  malgré  la 
pâleur  d’uiie  soulVraucc  récenle.  Klle  était  trisle  et  [lortait  les  vêle¬ 
ments  noirs  du  deuil  ;  mais  elle  avait  le  front  lier;  et  le  feu  de  la 
jeunesse  sécliait  les  larmes  dans  ses  yeux.  Klle  était  ilaiis  un  de 
ces  chars  découverts,  aihqdés  ici  par  l’aristocratie  comme  |>ar  le 
peuple,  —  presque  deliout  ;  la  plume  de  son  feutre  caressait  sa  joue 
et  ses  cheveux  lloltants,  cl  elle  conduisait  intrépidement  deux 
hacks  <pii  boni  lissaient  sous  sa  main  vaillanle  et  légère. 

Voilà,  nie  dis-je,  la  [loétique,  niais  jidèle  image  de  l’Irlande  ; 
belle,  triste,  portant  au  front  les  stigmates  de  ses  douleurs,  et  dans 
les  veux  l'ardeur  de  la  vie  nouvelle _ 

J’ai  consacré  qnelques-imes  de  ces  dernières  années  aux  nations 
qui  soullVeiit-  .l’ai  visité  l’Italie,  la  Hongrie,  la  Bohème  et  la 
Pologne,  De  Venise  à  Pestli,  de  Prague  à  Vaisovic,  j’ai  vu  des 
races  d’hommes  qui  croyaient  avoir  le  droil  de  se  plaindre  de 
la  destinée.  Nulle  jiart  mes  sympathies  n’ont  été  plus  vives  que 
pour  cette  noble  terre,  qui  n’a  mérité  aucun  de  ses  malheurs. 
Je  me  sens  pour  elle  cette  jiitié  tendre  ijiie  j’ens  tonjoni's  pour. les 
vaincus  du  sort.  ,te  chercherai  avec  soin  tous  les  sym|)lümesde  sa 
régénération. 
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Aux  nalioiis  ijui  lottii)ejil,  accofdoiis  une  pitié  rlüutüiireusc,  mais 
saluons  tic  la  main  et  du  cœur  celles  t|ui  se  relèvent  et  (jui  veulent 
vivre. 


I.e  hasard,  ou,  |)Our  mieux  dire,  raimahle  l’rovidence  du  voya¬ 
geur,  (|ui  a  parfois  ptnir  moi  des  houles  de  mariaine ,  m*a  [)ris 
j)ar  la  main  et  m’a  conduileu  Irlande  au  plus  heureux  moment. 

Je  suis  arrivé  à  Dublin  deux  jours  avant  rouverture  de  la  ses¬ 
sion  amuiclle  de  la  giaude  compagnie  (jui  s'intilule  elle-même  : 
llrilisit  A-isociatioii  for  llie  advencement  of  science.  Cet  anglais-là 
est  si  clair,  tpi'ilscra,  j’imagine,  compris  même  à  Paris,  sausi|u'il 
soit  besoin  de  le  traduire, 

La  ürilîsh  .Associalion  ^  ipu  eu  est  aujourd’hui  à  sou  vingt- 
septième  meeting,  comprend,  vous  le  savez,  les  noms  les  [tins 
éminents  de  l’Angleterre;  elle  admet  inditlërenuuent  l'aristocratie, 
le  clergé  et  le  tiers  état;  elle  ne  vous  demande  }ia&  ({ui  vous  êtes, 
mais  seulement  ce  ipie  vous  faites.  Si  vtms  aimez  la  science,  si 
vous  la  cullivez ,  si  vous  la  protégez ,  votre  nom  ligurera  bientôt 
sur  sa  liste,  ('haipie  année  l’Association,  flniit  le  siège  est  à  Lon¬ 
dres,  tient  son  congrès  dans  quelque  ville  des  trois  royamnes,  et 
elle  J  convie,  outre  ses  membres,  les  savants  étrangers  (pii  sont 
ses  correspondants.  C’est  comme  la  cour  plénière  et  le  concile 
imivei'sci  de  la  science. 

Aiijoiird’lun,  c’est  la  capitale  de  l'Irlande  (jui  lui  sert  de  siège. 
11  serait  diiticile  de  mieux  choisir.  Dublin,  toute  pi’opoi  tioii  gardée, 
est  à  coup  sûr  la  pins  magnilique  ville  des  trois  rovaumes,  et  c’est 
incoulcslablement  lu  plus  gaie.  Londres  fume ,  Glascow  travaille, 
Edimbourg  médite,  lîîrmingbam  forge,  Manchester  lile.  —  Dublin 
se  drape  dans  sa  [lauvreté  pittoresque,  cliaute  et  danse.,.,  du 
moins  tant  ({iie  l’été  rit  sur  sa  tète.  —  Je  ne  sais  pas  ce  qu’il  (era 
«  ([Liand  la  bise  sera  vernie!  » 

La  lîritish  Association  admet  à  son  meeting ,  movemuml  une 
guiiiée,  les  personnes  tpii  ne  sont  point  au  nomlu'e  de  ses  niem— 
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bres  :  inutile  (rujuiitei’  (lue  toutes  les  notabiiittis  (le  Dublin  se  sont 
fait  inscrire.  Les  feninies  ne  sont  pas  moins  einj)ressécs  que  les 
hommes,  et  de  jeunes  et  cluH-mantes  créatm  es  ont  upplandi ,  pas 
plus  lard  qu’bier,  une  démonstration  nouvelle  de  raiicien  Ibéo- 
rème  :  «  Les  (rois  angles  d’un  triangle  sont  égaux  à  deux  angles 
droits.  «  J’espère  rpi’clles  n’y  auront  rien  compris  et  (ju’elles  ont 
accordé  un  vote  de  confiance 

Les  bâtiments  de  rUniversité,  que  l’on  nomme  Tn'nitij-Colleije, 
logent  le  matin  les  liuit  ou  di.v  sections  entre  lesquelles  l’Associa- 
tion  s’est  divisée  :  mathématiques  et  physique,  dujiiie,  géologie, 
botani([ue,  [)liysiologie,  géographie,  ethnologie,  science  écono¬ 
mique,  et  mécanique.  Le  soir ,  c’est  la  belle  salle  du  Musée  irlan¬ 
dais  qui  nous  j'cçoit  en  conversazione.  C'est  à  dessein  que  j’emploie 
le  mot  italien  :  c’est  celui  dont  on  se  sert  îi'i. 

Le  Trinity-Colleyc  est,  avec  le  lycée  impérial  de  Caeti,  uu  des 

plus  beaux  édifices  européens  consacrés  à  réducation.  D’abord, 

♦ 

il  est  admirablement  situé,  au  cœur  même  de  la  ville,  entouré 
d’une  verte  ceinture  de  grands  arbres,  et  renl’eriiuuit  lui-même 
tlans  su  vaste  enceinte  des  massifs  toull'us,  des  parterres  de  Heurs, 
des  pelouses  de  gazon  vert.  Les  [irofesseurs,  ipii  sont  des  liomines 
graves  et  eu  général  fort  savants  ,  se  moiitreiit  très-assidus  aux 
séances  du  congiés  ;  iis  en  fout  les  bonneurs  aux  da[uesa\ec  cette 


galanterie  d'ancien  régime, — ■c’était  la  bonne,  n’eu  riez  pas!  — 
que  l’on  retrouve  encoi'e  parfois  chez  les  gens  de  lobe.  —  Oji  les 
reucontre  assez  souvent,  le  matin,  —  habit  noir,  cravate  et  rabat 
blancs,  le  menton  frais  rasé,  coillés  d’une  calotte  noire  surmontée 
d  un  au-vent  carré  i[ui  la  fait  ressembler  de  loin  au  chap&ka  du 
lancier  polonais, — escortés  de  deux  femmes  et  suivis  de  trois  ou 
quatre  autres,  d’ous  ces  professeurs  sont  protestants,  et  presque 
tous  ont  des  grades  dans  l’ICgiise  auglicaue,  —  ce  qui  ne 
empêche  poiid  de  formel’  de  doux  nœuds.  Un  jour  j’étais  i 
rendre  visite  au  professeur  d’hébreu  ou  de  sanscrit,  .M.  le  eba- 
iioiiic  A....  Je  frappe  à  sa  porte;  elle  m’est  ouveile  par  une  pelite 
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serMUüe  jiml'llue  fournie  une  |)onnue,  roselte ,  ruiulclctle,  gras- 
SQuillctle..,.  eu  tout  Itieii  tout  lioiiiieur’ 

—  M.  le  clianoine  A..,? 

—  C’est  ici,  mais  il  n’y  est  poiril. 

—  Puis-je  l’attciulre? 


1 


—  1- 

La  tiliette  me  fait  entrer  tlatis  un  assez  joli  caluiiel  de  travail, 
oii  j’aperçois  sur  la  tuiile  douze  lioiiteitlcs  de  [lorter  eu  guise  d’iii- 
Iblio.  Crie  porte  s’ouvre,  et  je  vois  sortir,  d’une  chainlirc  à  coucher 
bleu  de  ciel,  une  remme  d’uiie  trentaine  d ’amiécs  ;  elle  était  blonde, 
—  naturellement,  puisipie  sa  eliambre  était  bleue,  — Elle  compte 
les  bouteilles,  range  les  livres, —  pauvres  livres!  —  secoue  un 
lapis,  (tu  voit  ([irelle  est  cliez  elle.... 

—  Mou  Dieu!  madame,  lui  dîs-je  de  ma  voix  la  plus  insînuanlc, 

j’ai  peur  de  m'èlrc  trompé....  M.  le  cbanoine  A _ ? 

—  C/est  parrailemenl  ici,  monsieiu', —  et  je  suis  saferume,... 

Lue  couvée  rie  petits  cbaiioiueaux,  tpii  vinrent  trébucher  dans 

les  jambes  maleruellcs,  me  prouva  que  le  mariage  ii'était  pas  une 
sinécure  pour  un  i'kr(/yman  anglais. 

La  chapelle,  le  musée,  le  rél'ectoire,  et  surtout  la  bibliothèrpie 
sont  visités  iucessammeut  par  les  membres  du  congrès. 

Il  y  a,  du  reste,  une  Inule  de  choses  à  voir  rlaiis  la  ville  ,  et,  si 

l’on  eu  excepte  et  Saint^Paul ,  Londres  est  loin  de 

nous  montrer  d’aussi  Iteaux  mouumeuls. 

Nous  ii’avuns  ptriul  à  Paris  même  nue  rue  plus  large,  plus  aéi-ée, 
plus  vivante,  rpie  Sackville-Strect,  aperçue  du  pont  de  Carliste. 
De  cbarpie  coté  de  la  rue,  de  Iteiles  maisons,  hautes  et  larges, 
véritables  palais  rpie  la  imnéc  des  fab]’ir|ues  ne  teint  point  eu 
noir,  comme  il  arrive  clans  le  West-End  et  à  Piccadilly.  —  A 

rexlrémité,  et  comme  liuiilc  de  l’iiorizoïi,  la  vaste  rotonde  oi<  les 

belles  Irlandaises  saciifiont  aux  Cràces,  comme  le  voulait  So¬ 
crate,  et  se  livrent,  petidaul  les  longs  soirs  d’bivcr,  aux  plaisirs  de 
la  daiisiî  et  de  lu  musiepic _  Tuitl  à  côté,  un  hôpital,  —  pîcjuaul 
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asscMiilnlage,  symliole  ti’op  vrai  ilc  rirlande,  toujours  jtrcle  à  môlor 
Je  plaisir  et  ta  douleur,  le  sourire  et  les  larmes. 

Je  parlais  tout  à  l’heure  du  pont  de  Oirlisle.  11  oceupe  le 
centre  de  Duhliti,  et  c’est  un  des  meilleurs  points  pour  Juger 
la  ville  dans  son  cnscnihie,  Devant  soi,  on  a  la  belle  rue  de  Saek- 
ville  ;  à  sa  gauche,  une  eutilade  de  fjuais  à  peiie  de  vue  (la  Tamise 
n’en  a  pas)  —  (piaisde  granit,  snnnontee  d’une  élégante  baluslrade, 
et  entre  les(juels  la  biiïey  roule  ses  eaux  noires;  à  droite,  une 
forêt  de  màts<jui  s’élèvent  entre  les  maisons,  faisant  flotter  leurs 
voiles,  comme  des  tcudines  Idanches,  devant  les  fenêtres  en h'’ou- 
vertes.  —  l'n  peu  j>Ius  loin,  c’est  la  douane,  un  des  plus  beaux 
édifices  du  Royaume-Uni,  et  digne  des  pinceaux  de  (^naletto, 
bien  plus  que  du  crayon  d’un  touriste,  —  avec  son  élégante  co¬ 
lonnade,  son  portique  grandiose,  son  pavé  de  marbres  alternés, 
son  dôme  de  cuivre,  surmonté  d’une  statue  de  l’Espérance, — 
l’Espérance  à  la  douane  t  —  et  le  flot  voisin  qui  baigne  ses  pieds, 
on  dirait  quelque  beau  palais  de  Venise,  la  Doyana  par  exemple, 
et  mieux  encore  la  Sainte. 

Le  palais  des  Quatre-Cours  n’a  pas  un  moins  noble  aspect,  et 
c’est  encoi'e  sur  les  Itords  du  lleiive  que  nuns  le  relrouvertuts.  —  il 
est  immense  :  sa  favjade  a  près  de  ;3ü0  pieds  de  long,  —  Deux  arcs 
de  triompbe,  sur  lesquels  se  detaclient  la  Harpe  irlandaise  et  les 
armes  avec  la  couronne  de  l’empire  britannique,  inécèdenf  les 
deux  ailes.  Le  portique  central  est  décoré  de  six  colonnes  dont 
racanthe  de  Corinthe  tleuril  le  chapiteau,  et  surmonté  d’uji  lion- 
ton,  représentant  Moïse  entre  la  Justice,  dont  il  a  été  le  ministre 
inflexible,  et  la  Clémence  qu’il  n’a  jamais  coimiie.  Cette  \ertn-là 
n’existait  pas  de  son  temps.  Jéhovah  ii'éiait  guère  que  le  dieu  des 
vengeances.  Un  dôme  énorme,  lourd  et  massif,  recouvert  de  lames 
de  métal  écrase  une  colonnade  qui  serait  gracieuse  sans  lui.  Le  pa¬ 
lais  doit  son  nom  aux  quatre  C>oiii'sqiii  siègent,  en  etTet,  dans  sa  vaste 
enceinte  :  la  Caxir  Je  la  Céflucct/c;  j>,  on  Cour  siqirènie,  la  Cour  du 
liane  Je  la  Heine,  \nConrJes  plaidscomntuns  et  laCourde  PÉchiquicr, 
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La  l>a[u}ue  d’irliinde  est  aussi  une  œuvre  grandiose,  et  devant 
latiuelle  les  incuilircs  de  l’Associatioti  se  sont  arrêtés  plus  d’ime 
fois,  éiir  elle  est  plaeée  préciséiiienl  en  face  de  Trinify-Collr.ye. 
Tout  le  monde  s’accorde  à  recoimaitre  que  ia  liaiupie  d'Irlande 
(c’était  autrefois  le  l^arliament’s  lloiise,  ta  maison  du  Parlement) 
est  le  plus  beau  morceau  d’architecture  (jiie  l'on  puisse  voir  dans 
les  trois  royaumes.  —  l.e  péristyle  eu  est  maguiüquc  ;  la  partie 
centrale  est  une  colonnade  conique,  dominée  par  trois  statues  de 
marlu'c  blanc,  représeutant  l'Irlande  assise  entre  le  génie  du  Com¬ 
merce  et  la  l''iiléiilé,  —  rare  assemblage  !  —  Les  deux  colomiades 
qui  se  prolongent  sur  les  ailes  appartiennent  à  l’ordre  corinlliien,  et 
les  deux  ai-chiteclures  se  rap[)rochent  sans  se  nuire  cl  se  combinent 
sans  jamais  choquer  le  goût.  Le  Parlciueiit  rrirlande  n’habita  que 
ilix-sepL  ans  ce  splendide  palais,  lerniiiié  seulement  en  1785,  A 
la  dissolution  de  celte  représentation  irlandaise,  si  corrompue 
(pi’ellc  tte  méritait  plus  de  vivre,  la  Banque  acheta  l'éditice,  et  l’ap¬ 
propria  à  sou  usage.  I^a  Chandire  des  lords  a  seule  été  respectée, 
I,cs  sièges,  les  tables,  les  grantles  tapisseries  de  liollatide  qui  dé¬ 
corent  les  murailles  sont  totijours  les  mêmes.  —  Les  lords  pour¬ 
raient  y  revenir  demain.  On  n’aurait  qu’à  remettre  le  fauteuil 
du  speaker  à  la  place  usurpée  [>ar  la  statue  de  George  ML 

Dublin  ii’a  qu’un  tort  à  mes  yeux,  c’est  d’être  une  ville  trop 
neuve.  Le  plus  vieux  des  édilices  dojil  Je  vous  parle  ii’a  pas  cent 
ans.  A’esl-ce  point  à  désoler  un  antiquaire? 

Si  l'on  veut  retrouver  un  souvenir  des  anciens  letnps,  il  faut 
pénétrer  dans  le  <p]artier,  jadis  aristocratique  cl  aujourd’hui  trop 
poi>ulairc  et  trop  populeux,  comm  sous  le  nom  de  Liberlies,  parce 
ipi'il  échappe  à  ia  domination  ilu  lord-maire. 

Là,  au  milieu  d’un  cloaque  impur,  au  sein  d’un  dédale  de  mes 
oîi  s'entassent  tous  les  haillons  de  l’Irlande,  indescriptible  mélange 
de  ce  que  pouvaient  être  clie/  nous,  il  y  a  trois  cents  ans,  le  Temple 
et  la  laté,  s'élève  la  cathédrale  de  Saint-Datrîck,  — ■  ta  joie  et  l’or¬ 
gueil  de  l’Irlandais,  qui  n’a  jamais  vu  mieux.  — C’est  une  masse 
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de  granit,  d’assez  sombre  aspect.  Le  plan  général  de  J’édijice  acciiso 
les  premiers  temps  de  l’ogive  ;  les  additions  successives  de  cinq  à 
six  siècles  en  ont,  du  reste,  singulièrement  altéré  le  caractère.  Le 
clocher  est  un  cteignoir  de  cent  vingt  pieds,  snnnonté  d’une  nècfie 
ipii  en  a  cent.  L’elîet  n’est  pas  grandiose. 

Quant  à  rintéricur,  les  révolutions  l’ont  gâté  de  leur  mieux  ; 
la  nef  est  nue ,  vide ,  désolée ,  et  de  toutes  pai'ts  menaçant 
ruine.  Elle  est  séparée  du  chœur  par  des  arcades  rpie  supporte 
une  rangée  de  lourds  piliers  octogones.  Ce  chœur  présente  seul 
(jucb[ue  intérêt.  Scs  colonnes  sont  pins  sveltes ,  ses  ogives  plus 
élancées,  ses  ornements  de  feuillage  plus  délicatement  décou]iés 
dans  la  pierre.  Le  trône  de  l’archcvèque  est  scidpté  dans  le  cœur 
du  chêne  irlandais.  L’antel  est  nohle  et  l’iche  ;  le  grand  orgue  paraît 
su|ierl>e  sur  les  hauteurs  du  jiihé, et  les  stalles  des  chevaliers  deSaint- 
Datrick,  siirruoulées  de  leur  heaume,  de  leur  haimière  et  de  leur 
épée,  achèvent  de  donnera  rensemhie  un  imposant  caractère. 

Les  nionuments  funèbres,  assez  rai'es,  il  faut  l’avouer,  que  l’ou 
découvre  çà  cl  là  dans  la  cathédrale,  n’ont  d'autre  mérite  tpic  de 
rap|)cler  au  voyageur  des  noms  gardés  par  l’iiistoire.  Ijcnr  valeur 
artistique  est  nulle.  ].c  pins  céièhre  de  ces  noms  est  celui  du  floycn 
Swift,  —  le  Doyen,  — comme  on  l'appelle  ici,  —  un  des  hommes 
les  plus  spirituels  de  sou  siècle,  mais  en  ([ui  l'esprit  avait  tué  te 
cœur,  —  un  être  gonflé  de  hile  eide  venin,  dont  la  haine  seiuhlait 
être  l’imique  |)assioii,  et  qui  fit  le  désespoir  de  celles  qui  raiinèreiit. 
La  douce  et  tendre  créature  qui  fut  Stella,  —  madame  .lohnson,  — 
a  été  placée  non  loin  de  lui  :  aimable  cl  clière  victime  de  Sfi  [tropre 
passion  eide  l’égoïsme  de  son  amant...  triste  leçon  donnée  aux 
imprudentes  qui  ont  le  douloureux  courage  de  s'attacher  à  celle 
chose  légère,  mobile  et  changeante,  qu'on  appelle  un  poète  ! 


Il  serait  impossible ,  de  donner  une  idée  complète  du  mee¬ 
ting  de  r.'Vssnciation  hri tain n< pie.  Dix  sections  se  réunissaient  cha- 
(pic  matin,  à  la  meme  heure,  et  en  des  lieux  ditrêreiils.  L'n 
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lioniMic  fie  leltres  eu  varanecs  ne  peut  pas  être  partout.  Jlais  tmis 
les  pays  de  l'I'àu-ope  étaient  re|m'‘seutés  dans  ce  eougivs  pacüitpic, 
depuis  la  Norvège  jusfjn’à  l’ilalie,  depuis  la  Ilussie  jusipi'à  l’Espa- 
gue.  .le  u’ai  pas  besoin  de  nouiiucr  la  Erancc  et  l’ÂHeniagne  :  leur 
plare  n’est-clle  point  partout  où  s’agitent  des  idées?  Les  travauv 
des  savatils  alleïuauds,  fini  parlent  pres([ue  tous  un  anglais  fort 
pur,  oui  été  retnaiapiés  pour  leur  élévation  et  leur  protbiideur. 
J’arnu  lessavants  IVaneais,  je  citerai  >BI.  Aldtadie,  laVni  Foucault, 
de  rttlisorvatoire...  et  des  fh'hals,  et  l’ahbé  Moiguot...  ipiî  fut  du 
Pays,  On  a  aussi  fort  goûté  dt'ux  analyses  d’ouvrages  français  :  la 
Cliirof/aomojiip,  ou  Science  de  la  main,  d’un  spirituel  causeur,  con¬ 
teur  délicieux  bien  connu  dans  nos  salons,  le  capitaine  d’Arpeuti- 
giiy,  et  les  travaux  du  docteur  lllanchet ,  (pii  rend  la  vue  aux 
aveugles,  l’ouïe  aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  —  un  de  ces 
hommes  fpil  passent  eu  faisant  le  bien  et  dont  la  vie  est  un  long 
dévouement  1 

J.,c  Meeliny  du  Urifhh  ossoernho??  a  confimié  scs  travaux,  pendant 
([uin/e  jours,  avec  une  lonahlc  activité;  les  savants  se  sont  vus  entou¬ 
rés  cl  soutenus  jusfpi’à  la  dernière  lienre  par  le  concours  et  la 
laveur  de  tous.  —  La  sollicitude  et  même  ta  collaboration  de  l’aris¬ 
tocratie,  dont  vous  connaisse/,  l’iniportance  en  ce  pays,  ne  lui  ont 
pas  nianipié  un  scnl  jour  ;  pas  une  section  de  comité  fjui  n’eût  un 
lord  pour  vicc^prcsidcnl  ;  la  présidence  était  presque  toujours  lais¬ 
sée  à  un  Ptcvéreiul,  à  un  professeur  ou  à  un  savani  en  renom.  Le 
lord  n’élail  là  parfois  ipic  pour  rehausser  rassemblée  de  l’éclal  de 
sa  présence.  Quelques-uns,  cependant,  ont  dévelop|)é,  par  les 
voyages  et  dans  le  connnerce  des  liantes  sphères  sociales  et  politi- 
(jues,  les  germes  d’éducation  reinis  aux  universités  de  Cambridge 
et  d’Oxford,  —  La  moyenne  d’instrnclion  des  gens  du  monde  est 
iiicontestahlcincnt  pins  élevée  en  .Angleterre  (pi’en  France,  et  tous 
ces  genlleniens,  tpii  viemienl  aux  séances  du  cfuigrès  dans  des 
éipiijHigos  conduits  four  in  Itand,  oui  à  leur  service  une  somme 
d’idées  générales  assez  rtnide.  H  en  est  qui  sont  vraiment  distingués 
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clans  leur  spéciulilé.  Celui-ci,  cuinme  loi'il  Russ,  est  un  astronome 
émérite;  cet  autre  est  consulté  par  les  géoloj^nes;  le  troisième  cal¬ 
cule  comme  Newton...  ou  peu  s’en  faut,  —  Du  reste,  le  \ice-roi 
d’Irlande,  le  lord-lieu (enaiit^  comme  on  l’appelle  ici,  et  c’est,  je 
vous  jure,  un  très-grand  personnage  à  Dublin,  et  dont  on  s’oc¬ 
cupe  pour  le  moins  autant  que  de  la  reine  Victoria  dans  sa  capitale, 
le  comte  de  Carliste,  pour  rapjielei*  par  son  nom,  donnait  à  tous 
l’exemple  de  l’assiduité  ;  chaque  jour  l'a  vu  dans  [dusieurs  coinités, 
assis  sur  un  iautenil  d’hojinenr,  un  peu  au-dessous  du  Chuirmun; 
scniveiit  il  prenait  part  aux  discussions,  et  sans  jamais  paraître  les 
diriger,  il  savait  ce[>endant  leur  donne)'  celte  ini|mlsion  rapide 
(ju'nn  homme  pratique  communique  à  tout  ce  qu’il  touché;  parfois 
il  y  prenait  part  lieureusenienl,  et  savait  au  besoin,  jiar  (pielqiie 
citation  pleine  de  sel  et  d’à-propos,  justilîer  son  ancienne  n'qiuta- 
tion  de  classique  [scitoiar),  Ce  comte  de  Carliste  est  auteur  de  plu- 
sieui's  traités  estimés,  et  son  introduclioti  au  pathétique  roman 
de  VOnde  Tom  ne  manque  ni  d’éloquence  dans  l’expression  dos 
senlinienls,  ni  de  hauteur  dans  les  vues. 


Lord  Carliste  est  maiiitenatd  de  l’autre  côté  de  lacinquanUiine  : 
il  ii’esl  pas  précisément  beau,  et  rAiitinoüs  a  le  iirotil  [dus  c<u’rect  ; 
(udis  il  eslgi'aiul,  il  a  (piel<pie  chose  d*i)nposant  dans  l’attitude,  son 
geste  est  celui  du  eommaudeinent,  —  son  froîjt  nuuniue  peut-être 
de  ce  dévelopiiemenl  en  hauteur,  ijui  est  la  majesté  du  visage 
Immaiti  ;  mais  l’œil,  largement  encaissé  sous  l'ai  cadc  épaisse,  a  je 
ne  sais  quoi  d’iuipérieii.x  et  de  perçant  qui  fait  [jcnser  au  regard  de 
l'aigle,  et  ipii  ne  mcssied  |)oiiit  à  l’homme  du  pouvoir. 

Après  avoir  assisté  à  presque  toutes  les  conversazione  du  soir 
dans  les  salons  du  musée,  le  lord-lieutcuant  a  voulu  réunir  au 
palais  du  gouverneur  tous  les  membi'es  du  meeting.  Il  a  donc  donné 
u)i  de  ces  grajids  raoula  d’aj)parat,  que  les  Anglais  aj)[iellent  des 
<ira£Ci>(ÿ-roomi‘,  et  qui,  par  leur  luxe  et  leur  déploiement  de  nia- 
gniliceuce,  ne  saui'aient  maiiriuer  d’avoir  une  vive  allraclioJi  [)uur 
l’étranger. 
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Le  lord-lieuleiiaiil  a  tenu  le  (irawing-rooni  de  l’Association  bri- 

tanni(iue  dans  la  salle  nommée  Sarnl^Patrick' s-Uall,  et  qui  passe 

pour  une  des  plus  belles  de  l’Euroiie.  —  Elle  est  très-vaste,  d’une 

décoration  antique,  mais  solennelle,  avec  un  plafond  dont  le  laciniar 

réticulé  rappelle  celui  des  maisons  romaines  décrites  par  Vilruve. 

Le  grand  panneau  cenlï’al  a  reçu  comme  ornement  une  peinture 

allégorique  représetilant  la  majesté  de  George  111  —  (un  fou!)  — 

avec  la  Justice  d'un  côté  et  la  Liberté  de  l’autre  :  deux  déesses  qui 

n'ont  pas  toujours  liabîtc  l’Iriande.  A  chaque  extréiuilc  du  plafond 

(leux  autres  tableaux  représentent  :  celui-ci,  saint  Patrick  prêchant 

«■ 

rEvangiie  aux  Irlandais  ;  celui-là,  les  anciens  chefs  de  la  verte 
Ëi'in  faisant  leur  soumission  à  Henri  IL 

On  eût  pu  clioisir  im  sujet  moins  irritant  pour  la  libre  nationale. 
—  Tout  à  côté,  la  C}ia7nbre  du  conseil  nous  montrait  une  galerie  de 
portraits,  dont  quelques-uns  sont  vraiment  beaux,  et  tjui  repi'é- 
sentent  la  suite  imjiosanle  de  tous  tes  vice-rois  de  l’Irlande,  depuis 
le  marquis  Cornxvallis  jus(nrau  comte  de  Carlisle.  —  Un  peu  plus 
loin,  le  petit  drawing-room  des  appartements  privés  étalait  là  magni¬ 
ficence  de  ses  glaces,  de  ses  marbres  et  de  ses  dorures. 

Les  invitations  du  lord-lieutenant  avaient  été  assez  libéralement 
répandues.  Tous  les  membres  de  l’Association  avaient  été  conviés  : 
presque  tous  étaient  venus.  Les  lielles  Irlandaises  qui  avaient  suivi 
les  travaux  du  meeting  ne  pouvaient  manquer  de  prendre  |jart  à 
celle  fête  ;  elles  en  furent  le  charme  et  la  grâce. 

La  beauté  des  Irlandaises  est  depuis  longtemps  célèbre  ;  sans 
avoir  toujours  la  régnlaiâlé  marmoréenne  de  leurs  rivales  d’Angle¬ 
terre,  et  celte  blancheur  immaculée  des  cygnes  aristocratiipies  (pie 
rOcéan  berce  dans  le  nid  ilottant  d’Albion,  elles  ont  incoinparabte- 
ment  plus  d’éclat  et  de  vie.  A  travers  le  réseau  bleu  des  veines,  leur 
peau  fine  a  des  reflets  de  salin  rosé  :  on  devine  la  pensée  abondante 
qui  gonlle  leur  tempe  liombée,  et  leurs  yeux  peuvent  également 
lancer  réclair  des  passions  ardenles  sens  l’arc  hautain  du  sourcil, 
on  s'alfemlrii'  sous  le  voile  tlotlant  des  paupières,  dans  la  douce 
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mélancolie  du  sentiment.  La  noblesse  de  leur  race  donne  à  leur 
sang  cette  pureté  et  cette  transparence  profonde  qui  senilde  répaiiflre 
sur  leur  teint  la  fleur  même  de  la  santé.  Grandes,  fortes,  bien 
.prises  dans  leur  taille  souple  et  flexible,  vivant  à  l’air  libre  qui 
les  caresse,  compagnes  de  rbomine  aux  chasses,  aux  courses,  en 
un  mot  dans  tous  les  sports  de  ta  vîc  élégante,  elles  ont  la  tom'iiure 
fière  et  la  chaste  assurance  de  rAtnazone.,,  avant  la  rencontre 
d'Hippolyte. 

On  prétend  i  ju’eii  elles  les  mérites  cachés  sont  plus  grands  encore 
que  les  perfections  visibles,  et  qu’elles  sont  les  modèles  des  filles  et 
des  femmes.  —  .le  ne  parle  pas  des  Ètières,  ne  sont-elles  jtoint 
bonnes  partout'?  (ieux  qui  les  connaissent  assurent  qu’elles  savent 
unir  la  vivacité  à  la  constance,  la  IVanchise  à  la  disciélion,  lu 
gaieté  à  la  réserve,  la  fidélité  à  la  tendresse,  —  c’est  ce  (ju’un  loii- 
riste  ne  peut  pas  affirmer  après  un  seul  mois  deséjoui’.  —  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c’est  qu’il  est  impossible  d'avoir  plus  de 
charme  que  ces  Françaises  du  Noril,  (jui  noueiit  un  ruban,  clnf- 
fonnenl  une  dentelle  et  assortissent  deux  couleurs  avec  mi  tact,  un 
sentiment,  un  art,  dont  la  plus  illustre  lady  de  West-Etid  ne  sur¬ 
prendra  jamais  le  secret,  même  après  di.K  hivci’s  passés  à  Paris,  l  ue 
femme  de  Dublin,  légèrement  bas-bleu,  (il  faut  bien  payer  son  tribut 
à  rimmanilé  !)  a  dit  quelque  part  en  parlant  de  ses  conqiatriotes  : 
Les  Irlandaises  de  toutes  les  conditions  représentent  beaucoup 
mieux  que  les  hommes  le  caractèi’e  iiational  ;  chez  les  hommes, 
souvent  l’énergie  dégénère  en  brutalité,  la  générosité  en  extrava¬ 
gance,  le  goût  fies  plaisirs  du  monde  en  frivolité,  le  courage  en 
audace,  le  zèle  religieux  se  change  en  bigoterie,  et  le  poiid  d’bon- 
iieiu',  poussé  trop  loin,  flevienl  de  la  duperie;  car  il  n’y  a  pas  de 
pays  au  monde  où  la  limite  entre  le  bien  et  le  mal  soit  plus  étroite 
et  plus  glissante.  Mais  les  femmes,  prises  en  masse,  ont  tous  les 
rayons  sans  les  ombres,  toid  le  bien  sans  le  mal,  toTil  le  froment  sans 
l’ivraie.  —  1,’élogc  est  aussi  juste  qu’îl  est  complet,  — et  je  n’aii- 
rais  point  songé  d'ailleurs  à  y  i-etranclier  un  infn  (bms  ce  drawing- 
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room  «‘lilouissaiil,  i[iii  rasse  ml  liait  en  un  limiqiiet  choisi  les  (leurs 
les  plus  rares  du  jardin  de  la  beauté  irlandaise. 

Le  leiidenuiiii  de  cette  soirée,  le  meetin/j  de  1* Association  liri- 
tarnii<|ue  déclarait  ses  séances  terminées,  et  de  joyeux  hanunets 
réunissaient  par  écots,  qui  se  choisissaient  et  s’arrangeaient  eux- 
mêmes,  la  pln|iart  de  ses  meinbres.  Les  lords  membres  de  la 
Chambre  hante  se  donnaient,  dans  les  grands  hôtels,  à  V Impérial 
ou  au  (iresliaiit ,  des  bau([uels  de  Ijucullusà  cinij  ou  six  guinées  par 
tête.  —  Nous  autres,  qui  ne  sommes  que  de  la  (diainbre  des  com- 
nnnies,  nous  dûmes  nous  contenter  d’une  simple  taverne,  où  [lour 
(pielques  schellings  on  nous  a  servi  un  rejias  irlandais,  dont  la  cor¬ 
dialité,  l’appétit  et  la  bonne  humeur  ont  été  le  plus  vif  assaison¬ 
nement.  Ce  modeste  l'estin,  connu  dans  la  ville  sous  le  titre  de 
dîner  des  lions  rouges,  n’a  pas  laissé  ((ue  de  préoccuper  (pielque 
peu  l’attention  publique. 

Il  y  a  à  Londres,  dans  je  ne  sais  plus  quelle  rue  du  quartier 
d’üolliorn,  une  taverne  fameuse,  sous  le  nom  de  taverne  du  Lion 
Iloiige  {lied-Lion  lavent).  Dos  hommes  de  lettres  indépenilants,  des 
artistes  bons  vivants,  des  savants  siins  pédantisme,  s'y  réunissaient 
pour  causer  d’art,  de  science  et  de  littérature,  laniilièrement,  et 
eu  buvant  de  la  bière  et  du  vin  de  Porto.  Ces  dîners  furent 
bientôt  célèlires;  le  noyau  grossit;  les  lions  rouges  se  mulli- 
plièrcnt,  et  l’on  u’en  trouva  pas  seulement  à  Londres,  mais  dans 
presipic  toutes  les  villes  de  la  Giande-Brelagne  ;  seulement  ils 
ii’avaient  pas  encore  passé  l’eau.  L’Irlande  ne  pouvait  manquer 
d’accueillir  cette  nouveauté  [liquante  avec  la  cordiale  hospi¬ 
talité  qui  la  distingue,  et  aujourd’hui  cette  franc-maçonneide  de 
la  gaieté,  sans  initiation,  siuis  mystère  et  sans  serment,  a  stui 
droit  de  cité  dans  la  patiàe  de  Swilft  et  de  Thomas  Moore.  Le 
mordant  chanoine  et  l’aimaliie  poète,  l’auteur  de  Gulliver  et 
l’auteur  de  Lalla-Roock  auraient  [lorté  comme  nous  la  petite 
tète  de  lion  qui  sert  de  ralliement  aux  fi'ères  et  amis,  et  ils  au¬ 
raient  li-ouvé,  celni-Ià  ses  traits  les  plus  malitis,  celui-ci  ses 
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relraiiis  tes  plus  entre  iiiic  lnuiteille  de  pale-ale  cl  uii  llaeon 

m 

de  sherry. 

Ou  a  porté  force  santés.  La  première,  comme  de  droit  et  de 
laisoii,  à  sa  très-gracieuse  Majesté  la  reine  Victoria,  et  elle  a  été 
accueillie  avec  un  rugissement  d’eiilliousiasme.  Chez  les  lions 
rouges,  le  rugissemeiit  est  essentiel;  sans  lui,  point  de  couleiir 
locale  ;  ne  vous  étonnez  donc  point  s'il  remplace  le  hepp ,  hepp 
/MOTa/i.' des  Anglais.  L'un  et  l’autre  —  et  c’est  là  rimpoi’lantî  — 
partent  d’un  même  cœur  loyal, 

.Après  ipialorze  jours  de  consciencieux  travaux,  qui  sans  doute 
n’auront  pas  poussé' violemment  la  science  dans  des  sentiei's  nou¬ 
veaux,  mais  qui  du  moins  en  auront  réjiandu  le  goût  dans  le 
monde  élégant  ;  ajircs  ces  entretiens  nombreux  et  variés  qui  ont 
mis  en  présence  ceux  qui  brillent  dans  rétincelant  tumulte  des 
salons  et  ceux  qui  pâlissent  dans  le  silence  de  rétude,  faisant  4-0 n- 
naître  les  uns  au.x  autres,  et  mêlant  un  moment,  pour  le  bien  de 
tous,  leur  vie  que  la  destinée  sépare,  le  congrès  s’est  ajourné. 

Mais  fies  meetings  partiels  sont  tenus  flans  les  cliamps.  Les  uns 
courent  vers  l'ouest,  et  vont  visiter  les  lacs  dn  (^oimaughl,  le  8ba- 
non,  ce  roi  des  llcuves  irlandais,  et  les  montagnes  de  Galway,  et 
(Jahvay  liii-mème  fpii  s’intitule  la  caqdtale  de  l’Ouc.ï/  sanuape  (tbe 
capital  üf  tbe  wild  West!). 

Les  autres,  franchissant  Belfast,  se  hasardèrent  sur  la  chaussée  des 
(iéanls  battue  des  Ilots  de  la  mer  d’Irlande,  —  Une  autre  section 
(c’est  à  celle-ci  fine  je  demandai  la  permission  de  me  joindre  tout 
fl’abord)  alla  étudier  le  comté  de  Wîcklow,  petite  miniature  de 
la  Suisse,  accrochée  comme  un  paysage  de  Salvulur  aux  rocliers 
sombres  de  la  baie  de  Dublin. 

Je  prohtai  de  ma  dernière  journée  pour  revoir  une  fois  encore 
celte  jolie  ville  où  sans  doute  les  hasards  de  ma  vie  errante  ne  me 
ramèneront  pins.  Je  montai,  comme  un  badaud  de  Daris  on  un 
cockneyde  Londres,  au  sommet  du  monument  fie  xNelsoii,  pfjur 
embrasser  dhin  seul  regard  tout  cet  liorizoïi  vaste  et  varié,  de|iuis 
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les  collines  rie  Moorne  jusqu'aux  niontafincs  de  WicUow;  depuis 
les  plaines  de  Mcath  et  de  Kildore,  oîi  le  tctd  l’ail  onduler  l’or 
mouvant  des  moissons,  jusqu’aux  plaines  de  la  mer  d’Irlande,  où  la 
hrise  soulève  les  flots  en  large  houle.  Je  lis  à  cheval  le  lour  de 
Pheni.v-Pai'k,  ce  hois  de  lloulogue  de  Duliliii  ;  j’allai  de  la  misère 
des  Uberh'es  aux  splendeurs  de  Sueiivilhstreet,  el,  après  une  pro¬ 
menade  en  halean  sur  les  eaux  noires  de  la  LîfTey,  je  me  lis  con¬ 
duire  aux  crY)ite's  de  Saint-Nichan  et  au  cimetière  catholique. 

l^cs  cryptes  de  Sainl-lNichan  jouissent  d’une  singulière  et  horrihle 
propriété  :  elles  conservent  d  pm  pr}>s  intacts  les  cadavres  qu’on 
leur  confie.  Les  savants  explif(uent  le  phénomène  à  l'aide  de 
quelques  mots  de  pliysiquc  el  de  chimie,  et  démontrent  l’immor- 
talitü  des  défunts  avec  les  formules  de  !’«,  -l-  b.  Le  peuple  y  met 
plus  de  simplicité  et  en  même  temps  plus  de  foi  :  il  prétend  que 
cette  vertu  miraculeuse  est  une  concesaioii  à  perpéliiité  faite  par  le 
Père  Lleriiel  aux  mérites  de  saint  Nichan,  le  patron  de  l'église.  Le 
corps  du  saint,  que  l’on  n’a  pas  encore  détaillé  en  reliques,  est  un 

ndmirahle  spécimen  <le  ce  que  l’on  peut  obtenir  dans  rétablisse- 
« 

ment.  Sa  ciiair  ferme  et  tirnne  n’est  pas  moins  basanée  que  celle 
d’nn  zouave  ajuès  six  mois  de  campagne;  l’émail  des  trente-deux 
dents  étincelle  dans  le  calcaire  des  màchoiies,  el  l'on  assure  que 
les  ongles  poussent  encore,  et  r[ii’on  les  coii])e  nue  fois  l’an.  Il  y  a 
sans  doute  quehiiies  mois  que  la  dernièi'e  opération  a  été  faite,  car 
ils  nous  ont  paru  d'une  longueur  fashioiiulde  •  on  voit  bien  que  le 
mort  vit  anjourd’lmi  de  ses  rentes,  -te  demandai  à  voir  les  deux 
frèi’es  Sheares,  ces  martyrs  de  la  liberté  irlandaise.  On  me  ré[tondit 
i[ne  la  police  anglaise  les  avait  fait  sceller  :  elle  craignait  sans 
doute  (pi’ils  ne  prissent  part  à  la  prochai ue  émeute. 

('elle  promenade,  qu’il  fiuil  faire  parce  qu'elle  est  célèbre,  n’u 
vraiment  rien  de  réjouissant,  et  j’imagine  qu’elle  irriterait  plus 
d’ime  fois  les  nerfs  d’une  femme  trop  sensible.  L’affreuse  mégère 
qui  nous  en  tit  les  bomieni's  ne  se  trouble  jmint  poin-  si  peu  ;  elle 
va  et  vient  an  milieu  de  ses  cadavres  amoncelés;  elle  les  coitqile. 
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comme  un  berger  fait  de  ses  moulons  ;  elle  les  tourne  et  les  retourne, 
les  pousse  du  pied,  et  vous  force  à  les  loucher;  elle  leur  parle, 
conte  leurs  histoires  et  fait  des  bulls  à  leur  endroit.  Le  bull  est  le 
calembour  irlandais.  —  Je  remanpiai  pourtant  une  certaine  pré¬ 
caution  qu’elle  u’oubliait  jamais  :  — Quand  elle  touchait  un  cadavre, 
elle  avait  toujours  soin  de  lui  mettre  une  main  devant  les  yeux. 

Avec  r insatiable  curiosité  du  touriste,  Je  demandai  lepour^woL 

—  Il  le  faut  !  répondit  la  bedelle  (je  lumrdc  ce  féminin  de  bedeau. 
Ne  le  dites  point  à  r.\cadcmie). 

—  Un  jour,  me  répondit-elle,  ma  mère  venait  d’ouvrir  un  cer¬ 
cueil,  comme  j’ai  fait  pour  vous  tout  à  l’heure ,  le  rayon  tomba 
sur  le  visage  de  la  niorte,  —  c’était  une  morte  l  elle  releva  sa 
paupière  et  montra  deux  yeux  vengeurs;  puis  elle  repoussa  ma 
mère,  qui  tomba  évanouie,  et,  avec  son  pas  muet  de  fantôme,  elle 
arpenta  le  caveau,  gravit  l’escalier,  sortit  de  l’église,  écarta  son 
suaire,  et,  abusant  de  sa  belle  conservation,  retourna  cliez  elle,  où 
elle  vécut  encore  dix  années. 

—  Eli  bien  !  je  ne  vois  pas  trop  le  mallieur  ! 

—  Et  les  héritiers!  monsieur,  reprit  la  gardienne  en  levant  son 
doigt  avec  le  geste  fatidique  d’une  sibylle...  Ce  dernier  mot  ne  vous 
révèle-t-il  point  une  profonde  connaissance  du  cteur  humain? 

Je  quittai  ce  lieu  d’horreur  et  ces  cadavres  profanés  avec  un 
sentiment  de  délivrance ,  et ,  en  entrant  dans  le  beau  cimetière 
catholique  du  /‘ont-d’Or,  je  compris  une  fois  de  plus  que  c’est  îi  la 
terre  qu’il  faut  rendre  ce  qui  vient  d’elle  :  Pulvis  es,  et  in  pulverem 
revertens  !  La  douleur  est  moins  amiÿ’e ,  cl  il  y  a  comme  une  secrète 
douceur  dans  la  mélancolie  ipii  sc  promène  en  rêvant  des  morts 
cliéris,  le  long  de  ces  belles  allées  aux  molles  courbures,  bordées 
d’arbustes  et  de  plantes  gracieuses  oudulaiit  avec  le  mouvement 
des  terrains  inégaux,  serpentant  au  bord  des  ruisseaux,  gravissaiit 
les  collines  ou  se  glissant  sous  les  berceaux  d’aubépine,  de  cléma¬ 
tite  et  de  chèvrefeuille.  Nous  retrouvons  avec  un  charme  profond 
ceux  qui  ne  sont  plus,  dans  cet  épanouisseEuent  tle  lu  nature  sou- 
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riatile,  et  leur  àuie  bieii-airiiée  iiuiis  revient  |>lus  aimable  encore 
avec  le  parfutn  iln  binsson  lleuri  qiii  cbaiile. 


LE  COMTÉ  DE  WICKLOW 


Dublin  a  la  Suisse  à  ses  portes  :  une  jielile  Suisse  on  miniature, 
sur  une  échelle  de  pioporlion  infiniment  rétluile.  Vous  connaisse/ 
ces  boîtes  organisées  dans  lesquelles  Tartiste  a  ingénieusement 
disposé  des  montagnes  avec  leurs  ceintures  <le  forêts  et  leurs  dia¬ 
dèmes  de  neige  iimnaculée  et  de  glaces  éternelles;  des  lacs  avec 
leurs  bordures  de  verts  Ceiiillages,  des  ruisseaux  qui  coulent  sur  des 
cailloux  blancs  et  des  cressons  tleuris  ;  les  cataractes  bondissent  et 
sonnent  dans  le  imssin  de  granit  des  rochers  ;  les  horgères,  en  tan'sel 
l'unge,  pieds  nus,  cheveux  tlottants,  jmussent  les  blancs  inoiilons 
devant  elles,  l'n  .Auvergnat  prmiiène  le  mont  lîlanc  et  le  moût  lîosa 
sur  ses  épaules  !  Mais  regardez  dans  la  boite  à  travers  la  lentille 
grossissante  du  stéréoscope,  les  montagnes  reculent,  les  vallées 
s’enfoncent  dans  les  lointains  bleuâtres,  tout  eliauge  d’asi)ect, 
s'agrandit,  s’aniplifie;  vous  vous  croyez  en  face  des  spectacles 
sublimes  de  la  vraie  nature! 

(!e  stéréoscope  merveilleux,  l’ imagination  irlandaise  s’en  sert 
poni'  regarder  les  jolis  sites  du  Wicblovv,  et  elle  n  envie  |)lus  les 
grandeurs  de  Chamouiiix  ou  la  majesté  sauvage  de  l’Oberland. 

Deux  jours  après  la  dernière  séance  du  meeting  de  1  .Association 
britannique,  trente  ou  ((uarante  de  ses  membres  jiartaieiit  pour  le 
AVicklovv. 

On  s’était  donné  rendez-vous  aux  portes  de  la  ville  à  huit  heures 
du  malin.  Chacun,  dans  son  liôlel,  s’était  joint  au  i»etit  groupe  qui 
lui  pi’ésentait  le  plus  d'attraction  p<iur  combiner  ensemble  les 
moyens  de  Iranspurl  les  plus  agréables  et  les  plus  économiques. 
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Tous  fuient  exacts.  ITn  lord  ouvrait  la  Muurlic,  avec  sa  lady,  dans 
une  siiporl)C  calèche  à  quatre  chevaux,  conduite  en  Daumont  par 
deux  grooms  gros  comme  le  poing,  veste  verte,  toque  uoii-e  et 
culotte  hlauclie;  trois  gentlemen  venaient  après  eux,  dans  une 
américaine  traînée  par  deux  liacks  gris  pommelés  de  la  plus  pui'c 
race  irlandaise;  un  grand  rar,  dont  les  deux  longs  hancs  parallèles 
sont  juchés,  ])ar-dessus  les  roues,  à  dix  on  douze  pieds  du  sol, 
offrait  son  siège  peu  suspendu  et  moins  remijourré  à  seize  amants 
dévoués  de  l’art  et  de  la  nature;  trois  ou  quatre  dog-carts,  à  uu 
seul  cheval,  voltigeaient  en  éclaireurs  sur  les  flancs  de  la  petite 
caravane. 

Au  premier  coup  de  huit  heures,  rcteiitissaiit  à  l’horloge  de 
Saint-Patrick,  les  grooms  de  tord  0’"  rendirent  la  main  et  nous 
partîmes. 

(l'était  une  radieuse  matinée  deseptemhrc  ;  la  première  hianchc 
gelée  de  raiitoimie  avait  jeté  eoiume  un  œil  de  poudre  sur  la  cime 
des  arbres;  la  brise  roulait  au  loin  un  léger  brouillard,  comme  le 
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voile  de  l’horizon,  et  ces  longs  tils  de  la  Vierge,  tissés  fl  air  et  de 
lumière,  (]ue  Marie,  distraite  par  TKiifant  divin,  laisse  tomher  de 
sa  fjueiiouille  d’argent,  boitaient  devant  nous  dans  l'azur  délicat, 
lîieiitôt  nous  traversâmes  les  villages  suluirhains  de  Raiielagli  et  de 
llullenswood ,  —  Hanclagh  moins  hruxanl  ([ue  son  homonyme 
[tarisien,  et  (^ullcnswood,  ou  le  Champ  (fu  saïuj,  fameux  encore  et 
toujours  maudit  à  cause  du  massacre,  par  les  montagnards  tic 
Wicklow,  de  cin(|  cents  Anglais  qui  axaient  posé  là  leur  petite 
colonie.  Le  forfait  s’accomplit  le  lundi  de  IViques,  tpie  depuis  lors 
les  gens  du  pays  ai>pellenl  le  lumU  noir  (hiack  nionday).  i..es  savants 
de  la  compagnie  nous  racontent  celle  histoire  pentlant  tpie  nous 
traversons  Cullenswoofl.  Comme  i!  y  a  bien  longtemps  ([lie  la 
chose  est  arrivée,  notre  gaieté  n’est  rpie  momentanément  com¬ 
promise  pai'  ces  malheurs,  qui  ont  depuis  longtemps  la  barbe 
gi-ise,  et  nous  poursuivons  notre  route  enli-e  un  cliàteau  gothi¬ 
que,  hahité  un  moment  par  Jacfjues  11,  et  un  cromlech  druidique. 
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(ligne  de  la  Bretagne,  riiii  sert  de  tonihcan  à  un  géant.  .Mais 
hientôt  nous  faisons  liallc  à  l’entrée  du  Scaf/j,  véritaldes  Ther- 
mopyles  dn  conilé  de  Wicklow,  i[ii’une  poignée  de  braves  pourrait 
défendre  contre  une  année. 

Le  Scalp  n’est  autre  chose  (ju’une  crevasse  prolbinde  dans  le 
granit  de  la  montagne  ;  on  l’a  utilisée  en  guise  de  route;  les  voitures 
passent  dans  ce  chemin  des  torrents,  côtoyant  des  précipices, 
eltlcuranl  de  leurs  roues  fragiles  des  blocs  énormes  tombés  de  la 
montagne  dans  une  avalanche  de  pierres.  Meme  après  les  délités 
des  Trossachs  écossais,  et  les  cratères  hérissfis  de  blocs  erratiques 
de  la  Norvège  occidentale,  ce  scalp  de  Wicklow  a  pu  m’étonner. 
Comme  je  demandais  sa  date  géologiipie  à  un  de  mes  voisins,  il 
me  répondit  en  lettré  bien  plus  (pi’eii  savant.  Un  jour,  me  dit-il,  le 
diaidc  SC  sentit  une  pointe  de  gaieté  champêtre;  il  voulut  se  passer 
une  liergerade  à  la  Florian  ;  il  se  lit  donc  bergei'  :  sans  doute,  il 
n’clail  pas  assez  vieux  pour  se  faire  ermite.  Il  mena  paître  scs 
moutons  sur  les  montagnes  de  Wicklow.  Quand  ils  furent  gras,  il 
voulut  les  conduire  au  marché  de  Buldin.  —  ^lais  les  sounnets 
du  scalp  rarrélèreiit.  —  Il  les  fi'appa  du  pied....  la  montagne  s’en- 
tr’ouvrit,  cl  sa  cime,  éclatant  du  coup,  couvrit  de  débris  la  gorge 
(ju’il  avait  creusée. 

Quand  ou  a  franebi  le  scaljt,  on  se  trouve,  tout  à  c(Mé,  au  cœur 
du  Wicklow,  c’est-à-dire  dans  le  jardin  d’Irlande,  beureu.v  assem¬ 
blage  et  rare  mélange  de  jolis  lacs  (pii  dorment  entre  des  rives 
ciselées  comme  les  bords  d'une  cou|>e  anlifpie,  enroulées  des  verts 
festons  des  Ibiviatilcs  et  des  fontinales,  de  rnisseanx  qui  s’eii  vont 
babillant  et  faisant  mille  tours  à  travers  les  jirairies,  de  vallées 
profondes,  de  sombres  ravins,  de  montagnes  démidccs,  dont  la 
cime  dentelée  décb ire  le  nuage  (pii  passe,  de  forêts  inujestiieuses, 
de  rochers  piltoresrpies ,  de  glens  romantiijues,  fanlôt  remplis 
d’omlire  mystérieuse  et  tanli’d  de  lumière  souriante;  le  ta](is 
diapré  des  bruyères  roses  et  Itlaiiclies,  —  les  plus  Unes  (pie  j’aie 
jamais  vues  en  Europe,  — ■  succède  au.x  longues  dalles  de  ([uarlz 
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entrecoupées  de  micas  ;  là,  vous  vous  heurte?:  contre  ries  Idocs  de 
ffi-anil  et  de  liuie-stone,  ici,  vous  marchez  sur  des  fleurs,  eu  vous 
rappelant  les  douces  peintures  de  l’àge  d’or,  et  Tempé  et  l’Arcadie 
chantées  par  les  poêles.  Les  poêles  n’ont  pas  mani(né  non  plus  aux 
paysages  de  Wicklow  ;  ils  ont  plus  d’niic  t’ois  inspiré  la  muse  de 
Thomas  ’lloore,  rpii  leur  consacra  les  plus  !)elles  de  ses  Irisk 
Mélodies. 

Les  courriers  de  milord,  envoyés  dès  la  veille,  nous  avaient  fait 
préparer,  dans  la  meilleure  auberge  d'Lmiiskerry,  un  déjeuner 
confortable,  ([UÎ  nous  permit  d’admirer  jusrpi’au  soir  les  beautés  de 
la  nature,  sans  distraction  d’estomac. 

Enniskerry  est  un  véritable  village  suisse  ;  il  n’y  inamjue  ([ue  les 
Suissesses,  quelques  cbalets  et  deux  ou  trois  vachers  pour  sonner  le 
ran;  sur  un  alp-horn.  Situé  à  mi-côte,  sur  nue  montagne,  dont  les 
grands  bois  sont  entrecoupés  çà  et  là  do  pâturages,  Eimiskerrj 
domine  le  scalp,  dont  les  cimes  toulfiies  ondoient  à  ses  |)ieds  comme 
un  océan  de  verdure. 

Une  excursion  fut  proposée  au  dessert  et  votée  par  acclamation. 
Nous  partîmes  à  pied  [tour  le  Darglc,  mi  des  plus  niagnîliques  glens 
de  l’Irlande,  Imaginez  un  précipice  dans  les  bois,  un  altime  béant 
entre  des  chênes,  des  [dus  et  des  ormeaux.  Ou  euteiul  un  fracas 
lointain;  on  approche  avec  toutes  sortes  de  précanlions,  et  tout  à 
coup,  à  travers  les  éclaircies  du  bois,  ou  a[terçûit  comme  une  lueur 
d’argent  ;  c’est  récunie  du  Dargic,  qui  s’en  va  bondissant  de  roc  en 
roc.  Quand  le  roc  rabandomte  et  qu’il  coule  sur  la  terre,  il  repreml 
sa  teinte  Ijrim-roiicc.  On  dirait  uii  fleuve  infernal.  Tout  alentour, 
la  scène  est  d’une  majesté  sublime.  Des  chênes  gigantesques  qui 
trciiqtent  leurs  racines  dans  le  turf  humide  portent  jusqu’aux 
nuages  leurs  pyramides  de  verdure;  de  gramls  rochci-s  surplouw 
hauts  se  rejoignent,  d’une  rive  à  l’anlrc  au  milieu  du  fleuve,  comme 
des  [lonfs  suspendus.  Nous  poussâmes  jusqu’au  manoir  du  Dowers- 
court,  un  de  ces  beaux  cliateaux  que  les  Anglais  ap[»cllenl  baronial, 
parce  ([ue  toul,  dans  leur  aspect,  annonce  riiabitation  naturelle  de' 
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Faristocralic.  l.c  |>air  (.-sj  Ittiaii  el  le  château  eu  gcaiiit,  (ioiit  la 
solidité  éternel  le  seiiildc  l)raver  la  dout  des  siècles.  La  cascade 
parut  Itelle  à  (juelijues-iiiis  fjiii  iia\aienl  pas  vu  tiiicuv.  l.,c  loti"'  été 
sans  pluie  avait  altéré  sa  source,  cl  le  vent  éparjiillait,  comuie  une 
crinière  litpiide,  son  filet  maigre,  (]ui  n  avait  pas  la  force  de  tomlier 
justpi’à  terre. 

.l’avais  hâte  d’arriver  à  la  vallée  de  Gletidalmigit,  r|in  était  le  hnf 
de  notre  première  evenrsion.  .le  glisse  <lonc  rapidement  sur  la  iTnite, 
me  conteiitanl  fie  saluer  de  la  main  (lliarleville ,  fontlée  [tar  un 
Français,  le  village  d’Annamoe,  et  tons  ces  noms  liarmonieux  el 
liicii  sonnants  ;  I.nggala,  Annamoe,  Laragli  el  Togha. 

Nous  alleigtiiuies  (îlendjdough  au  soleil  couchant.  La  première 
vue  do  la  vallée  est  vraiment  adtniralile,  el  les  riiines  des  sept 
églises  (pii  l’ont  rendue  célèltre  lui  donnent  un  cachet  pittoresi[ue 
rpic  l’Irlande  ne  nous  rc[n’éscnfera  plus  ailleurs.  Il  ne  faut  jias 
donner  à  ce  mot  Sc/if  Eglises  nne  intei'prétatioii  ]iar  ti‘op  littérale; 
les  sept  églises  ne  sont  autre  chose  rpie  les  diverses  parties  d'iin 
grand  enscml>le  d’cdiliccs  leligîeux.  Mais  elles  sont  heaucou|>  (n>[i 
ra[>procliées  pour  ijiie  l'on  jmisse  croire  ([u’elles  aient  jamais  fornié 
sept  églises  diiVérentcs.  lamr  examen  attentif  ne  laisse  point,  d’ail¬ 
leurs  suhsistei'  le  moindre  doule. 


(’-liaemic  de  ces  ni i tics  a  son  iioni. 

L’une  s’ap|)elle  VAbbaije  lic  Saiut-Sauveur  ;  (piaiirl  on  fouille  les 
déla  is  amoncelés,  on  rencontre  itarfois  sous  la  terre,  ou  hieii  entre 
les  ronces,  des  [lierres  seul] liées  d’une  grande  heaiité.  La  catlié- 
drale  doit  apjtartenir  à  l’époipie  la  plus  jairc  de  l'art  ogival.  Ihi  des 
antiquaires  de  notre  coinitagnie  nous  fit  voir,  dans  les  fondations 
mêmes,  une  petite  cryple  rccemmenl  découverte  ([uc  l'on  suppose 
avoir  servi  de  sépulture  à  saint  Kevin,  l’ajiùlre  de  celte  vallée. 

Le  cliainp  qui  avoisine  les  ruines  de  la  cathédrale  est  lui-nièine 
couvert  de  ruines,  toinhes  hrisf’os,  tlallos  fmièhi'es  en  morceaux, 
croix  df'  granit  renversées  ;  tout  amiorna'  un  cimetière,  ~  el  c'était 
un  cimetière  en  ellét,  et  le  cimetière  prisilégié  de  l’Irlande,  comme 
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lona  était  celui  de  l’Écosse,  coitimc  la  vallée  de  Josapliat  est  encore 
aujourd’hui  celui  des  juils.  —  Une  tradition  i)opulairc  jjroniettait 
le  repos  éternel  et  la  résurrection  glorieuse  à  tous  ceux  qui  dor¬ 
miraient,  en  attendant  le  grand  jour,  dans  sa  poussière  bénie. 
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h’Êglise  au  lierre,  ainsi  nommée  à  cause  du  beau  manteau  vert 
et  flottant  qui  couvre  ses  murailles,  serait  un  délicieux  sujet  d'études 
pour  le  pinceau  d’un  peintre  en  i£aler~col(yurs.  Je  ne  dirai  rien  de  la 
cathédrale,  singulièrement  petite  pour  mériter  cette  appellation 
poni[)euse,  ni  de  la  chapelle  de  la  ^^ie^ge,  qui  n’esl  pas  beaucoup 
plus  grande,  ni  de  la  Cuisine  de  saint  Keoin,  la  plus  intacte  et  la 
mieux  conservée  de  ces  ruines,  —  c’est  un  petit  édilice  de  vingt 
pieds  de  long  sur  quinze  de  large,  aux  voûtes  de  pierres,  et  gar¬ 
dant  encore  à  son  extrémité  occidentale  un  |ietit  hcflVüi,  dont  la 
cloche,  depuis  longtemps  fondue,  ne  sonne  plus  Vesclutnguette  du 
moyen  âge.  Les  Irlandais,  qui  OÈit  toujours  faim,  ont  [>ris  le  helfroî 
pour  une  cheminée,  et  ils  appellent  l’édifice  entier  la  Cuisine  de 
saint  Kevin  ! 

Mais  je  ne  veux  point  arrêter  votre  attention  sur  ce  détail  vul¬ 
gaire.  La  véritable  curiosité  de  Glcndalough,  c’est  sa  Tour-Ih  nt/e. 

La  Tour-Ronde  de  Glendaloiigh  est  une  des  plus  belles  d’Irlande, 
et  vous  savez  que  la  Tour-Ronde  est  à  rirlaiidc  primitive  ce  (pic  le 
fort  vitritîé  est  à  l’Ecosse,  ce  (pie  le  minaret  est  à  la  Tunpuc,  ce  que 
la  pagode  est  à  l’Inde  :  une  archileciure  nationale  par  excellence  I 
La  Tour-Ronde  de  Glendalough,  qui  garde  jusqu’à  la  hatdenr  de 
cent  dix  pieds  une  perpendiculaire  irréprochable,  est  construite  par 
couches  alternées  de  granit  et  d’ardoise.  Sa  circ(jnférence  mesure  à 
peu  près  la  moitié  de  sa  hauteur;  placée  aujourd’hui  à  quebpies 
pieds  d’un  sol  plusieurs  fois  tourmenté  jiar  la  nature  ou  par  les 
hommes,  la  porte  d’entrée  est  llampiée  de  deux  petites  fenêtres  à 
sa  partie  supérieure.  .\u  sommet  de  l’édifice,  nous  voyons  (piafre 
fenêtres  pareilles. 

Ces  tours  rondes,  que  j’ai  retrouvées  si  souvent,  solitaires  et 
mélancoliiiues,  dans  le  paysage  irlandais,  ont  depuis  longtemps  lé 


1 


m 


VOÏA(iE  IMTTOKESUUE 


privilège  d’exercer  la  patience,  rériulitioii  ou  lu  sagacité  des  aiiti- 
(jiiaires  du  pays.  Chaque  année  les  sociétés  savantes  de  Dublin  pro¬ 
posent  coiuine  sujet  de  concours  des  essais  sur  l’histoire,  l’usage  ou 
la  date  des  tours  rondes.  Chaque  année  aussi  les  concurrents  noir¬ 
cissent  inipnnérnent  des  rames  de  papier,  et  les  tours  rondes  restent 
toujoiivs  itnpénélrables  dans  leur  mystérieuse  grandeur.  Le  seul 
fait  hors  de  doute,  c’est  qu’il  faut  reporter  leur  origine  jusqu’aux 
époques  les  plus  reculées;  elles  précèdent  l’hisloire.  Les  traditions 
populaires  leur  assignent  une  date  antérieure  inênie  aux  Druides 
de  la  race  celtique.  Si  vous  poussez  le  [►aysan,  il  prétendra  bientôt 
qu’elles  existent  de  toute  éternité,  l’armi  ceux  dont  l’opinion  a 
(pjelque  poids,  les  uns  veulent  qu  elles  aient  été  consacrt:es  au  culte 
des  dieux,  counne  celles  que  lord  Yaleutia  trouva  dans  rexlrèinc 
Orient,  et  qui  servaient  d’anteis  sublimes  aux  adoralenrs  du  feu;  — 
sentinelles  jierduesde  la  lumière,  les  i>rètres  veillaient  à  leur  som¬ 
met  pour  épier  le  premier  rayon  du  soleil  matinal,  et  ouvrant  alors 
tontes  leurs  fenêtres  à  la  fois,  ils  criaient  le  noni  du  dieu  aux 
quatre  coins  du  ciel.  D’autres,  plus  pieux  que  savants,  voyant  sur 
les  tours  rondes  des  eiiiblèniescatbüli((nes,  des  Christs,  des  Vierges 
et  des  anges,  sontinreut  qu’elles  étaient  roeuvre  des  premiers 
apôtres  du  pays,  et  que  les  Stylites  de  l’Irlande  jeûnaient,  gémis¬ 
saient  et  priaient  dans  leur  solitude  aérienne.  — .Malheureuseinent 
le  plus  léger  examen  suffit  à  démontrer  que  les  sculptures  sont 
beaucoup  plus  récentes  (pie  les  tours. 

Les  fouilles  accomplies  dans  ces  dernières  années  ont  amené  la 
découverte  d’un  assez  grand  nombre  de  cadavres  sous  les  tours  et 
dans  les  environs,  de  sorle  que  ro[anion  actuellement  en  vigueur, 
veut  qu’on  les  considère  comme  des  monuments  funèbres. 

Pour  moi,  qui  voyage  en  paysagiste  plus  qu’en  antiijnaire,  je 
veste  assez  indilï’éreiU  à  ces  débats.  Les  tours  rondes  me  donnent 
tout  ce  que  je  leur  demande  et  plus  encore  :  elles  ajoutent  au 
doux  paysage  irlandais  une  je  ne  suis  quelle  grâce  mélancolique. 
Aussi  j’éprouvais  une  joie  rêveuse  en  voyant  de  loin  leur  tète  fixe 
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pointer  cuire  les  arbres,  comme  la  ilècho  des  minarets  ;  cl  quanti 
j’en  approcluiis,  ils  me  plaisait  de  soulever  leur  manteau  de  lierre, 
de  IVanchir  leur  seuil  oublié  et  de  me  servir  de  leur  long  tuyau, 
comme  d’un  télescope,  pour  voir  les  étoiles  en  plein  midi  danser 
autour  du  soleil  ! 

La  vallée  de  Glendalough,  où  se  trouvent  toutes  ces  ruines  ras¬ 
semblées,  est  un  site  heureusement  choisi  ;  ■ —  elle  n’est  pas  grande  : 
peut-être  une  lieue  de  long;  —  l’ceil  ainsi  peut  embrasser  Ten- 
semble  et  saisir  les  détails.  Ouverte  du  coté  de  l’est,  par  oii  nous 
arrivions,  elle  est,  de  tous  les  autres,  entourée  et  défendue  par  des 
rnoutagnes  inaccessibles.  Quand  il  y  avait  une  ville  à  Glendalough, 
elle  s'a[)pelait  la  Ville  des  montagnes.  Deux  lacs  qui  se  rejoignent 
occupent  le  fond  de  la  vallée.  Les  ruines  se  groupent  sur  leurs 
bords.  Tout  à  l’entour,  une  végétation  sauvage,  et  d’un  vert  si 
foncé,  qu’elle  paraît  noire.  Ou  conçoit  (jue  la  prière  et  la  médita¬ 
tion  aient  ludiité  ces  lieux,  où  rien  ne  trouble  la  paix  de  i’ànie 
recueillie  devant  Dieu.  Ces  grandes  scènes  de  la  nature  font  passer 
devant  nos  yeux  des  visions  d’un  autre  monde,  et  nos  pensées  y 
prennent  ({uelque  chose  de  l’austérité  des  spectacles  que  nous 
coîiten>plons. 

C’est  pour  cela  sans  doute  que  saint  Kévin,  un  des  apôtres  de 
l'Irlande,  avait  posé  son  siège  et  réuni  ses  disciples  dans  la  vallée  de 
Gleiiclaiough.  Cet  aimable  saint  est  du  reste  une  des  plus  louchantes 
ligures  de  la  légende  dorée  de  l’Irlande.  Deut-être  prendriez:- vous 
quelque  intérêt  à  son  histoire  si  je  pouvais  vous  la  rendre  comme 
on  me  l’a  racontée  : 

C’était  un  gracieux  enfant.  Un  jour,  pendant  qu’il  dormait,  les 
anges  descendirent  du  ciel  pour  le  mieux  voir,  ils  le  baisèrent  au 
front  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Kévin,  qui  vent  dire  beau. 

Avec  ses  années,  croissaient  aussi  sa  vertu  et  sa  science.  Dans 
cette  patrie  des  orateurs,  aucun  plus  ([UC  lui  n’eut  le  don  de  lelo- 
(pieiice  :  il  entraînait  les  cœurs  après  lui  et  sa  parole  peiq)lait  les 
solitudes. 
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Panni  celles  ([u’il  avait  converties  à  Die»  —  et  à  lui,  —  il  v  avait 
une  jeune  lenniie,  Itellc  comme  il  était  beaiilui-inèmc.  Elle  s’appelait 
Katlieleen.  Eu  voyant  Kévin,  Kalheleen  ressentit  un  trouble  secret  : 
elle  aima  !  Dès  lors  elle  s’altacha  aux  pas  du  jeune  inissioiinaire. 
Partout  et  toujours  il  la  retrouvait  sur  scs  traces.  Quand  il  prêchait 
«piclque  part,  il  était  sùi-  de  l’apercevoir  an  preniiei’  rang  de  ses 
auditeurs,  épiant  son  geste,  luivant  sa  parole,  s’enivrant  du  son  de 
sa  voix,  et  dardant  sur  lui  le  feu  de  ses  yeux  d’un  bleu  sombre. 

Kévin  n’était  pas  un  ange  :  il  fut  brûlé.  Mais  c’était  un  saint,  il 
résista  à  la  tenlalion,  et  pour  être  plus  sûr  de  vaincre,  il  voulut  fuir. 
On  ne  fuit  pas  l’amour!  il  reti’ouvait  Kalheleen  partout  et  jusque 
dans  scs  rêves.  La  vision  charmante  ne  le  qui  liait  [dus.  Il  pleurait, 
il  jeiiuait,  il  priait,  —  mais  il  aimait  toujours!  enfin  il  se  retira 
dans  le  creux  d’un  rocher  qui  siirploinl)e  un  des  lacs  de  Glen- 
daloLigli,  —  sorte  de  couche  suspendue  àqiiebjue  trente  jdeds  de  la 
rive,  et  où  l’on  ne  parvient  guère  que  par  escalade.  Une  nuit,  Kévin 
dormait,  la  tête  sur  son  oreiller  de  pierre.  Des  rêves  él ranges  agi¬ 
taient  son  sommeil  ;  Kalheleen  passait  et  repassait  devant  ses  yeux 
fermés,  coinine  si  l'amour  lui  eût  donné  des  ailes  pour  arriver 
jusqu’à  ce  secret  asile,  susiiendu  entre  le  ciel  et  l’eau.  Elle  lui  appa¬ 
raissait  plus  tendre  (pie  jamais,  et  plus  belle  ;  il  sentait  des  larmes 
chaudes  toinher  sur  ses  pieds  nus.  Lui-même  pleurait.  Bientôt  ses 
sanglots  le  réveillèrent  :  il  ouvrit  les  yeux  :  le  fantôme  d’une  femme 
était  à  ses  cotés,  —  non!  c’était  une  femme  !  Kalheleen  elle-même, 
doucement  inclinée  vers  lui.  Mais  lui,  fou  de  (erreur,  sans  vouloir, 
sans  savoir,  il  étendit  les  liras  et  repoussa  la  jeune  fille.  On  entendît 
un  grand  cri,  puis  le  bruit  d’un  corps  qui  tombait  dans  le  lac. 
Kévin  crut  qu’il  continuait  son  rêve.  ^lais,  le  lendemain,  k  jour 
lui  montra  des  ladies  de  sang  sur  le  rocher,  et  de  longs  cheveux 
d'or  suspendus  aux  buissons. . . 

11  avait  tué  Kalheleen! 

Le  déscs[>oir  le  jeta  plus  avant  dans  l’amour  de  Dieu  qui  console  : 
sa  foi  vive  éclaira  l’Irlande  :  son  ardente  charité  l’embrasa.  Mais 
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à  la  suite  de  ses  missions  il  revenait  toujours  à  GIcndalough,  comme 
pour  y  chercher  un  souvenir. 

Parfois,  dit-on,  quand  il  était  trop  malheureux.  Dieu  permettait 
que  l’image  de  Katheleen  lui  apparût  un  instant.  (!!’élait  le  soir; 
quand  il  se  promenait  sur  le  bord  du  lac,  il  l’apercevait  sur  la  rive 
opposée;  les  joies  du  ciel  ne  lui  avaient  point  fait  üu!)lier  les  dou¬ 
leurs  de  la  terre  ;  son  sourire  était  triste  ;  elle  marchait  doucement, 
regardant  de  loin  son  ami,..,  puis  elle  disparaissait  dans  un  nuage 
lumineux,  lui  laissant  au  cœur  son  souvenir  et  son  amour  1  ' 

Quand  on  parcourt  la  vallée  de  Glendalougli,  on  est  étonné  du 
silence  qui  raltriste  :  elle  n’entend  jamais  un  chant  d’oiseau.  L’a¬ 
louette  même,  l'oiseau  celtique  par  excellence,  si  commun  dans 
toute  l’Irlande,  ne  se  trouve  plus  à  Glendalongh.  —  Quand  on  en 
demande  la  raison,  on  vous  répond  par  une  légende.  C’est  une 
réponse  comme  une  autre,  et  quelquefois  meilleure  qu’une  antre. 

Au  temps  jadis,  les  ouvriers  qui  bâtissaient  les  sept  églises  de 
saint  Kévin  avaient  fait  vœu  de  travailler  pour  lui  tant  que  chante¬ 
rait  l’alouette.  Jamais  les  alouettes  de  Glendalongh  ne  s’étaient 
levées  si  matin  ni  couchées  si  tard  î  —  Dès  que  l’auhe  argentait  le 
salin  du  ciel,  la  chanson  commençait,  et  pendant  tout  le  jour  et 
jusqu’au  soir,  montant  et  descendant  dans  les  rayons  d’or  du  soleil, 
leur  voix  argentine  sonnait,  comme  le  clairon  du  travail,  et  tant  et 
si  bien  elles  chantèrent  cjuc  le  dernier  oiseau  tomba  d’é])uisenient, 
à  l’instant  même  où  le  dernier  ouvrier  [losait  la  dernière  pierre  de 
la  dernière  église  ! 

Nous  abrégions  la  route  avec  ces  récits  et  nous  n’apercevions  pas 
la  nuit  qui  tombait  du  ciel.  Les  étoiles  éclairèrent  notre  entrée 
triomphale  dans  la  petite  ville  de  Ibathdriim,  où  nous  avions  pris 
nos  quartiers. 

Rathdruni  est  une  ville  fort  agréable _ pour  y  dormir  :  un  bon 

lit  est  tout  ce  que  l’on  y  peut  voir  de  mieux,  et  Je  ne  saurais  y  re¬ 
commander  au  touriste  que  le  garde-manger  de  riiôtel....  qui  n'est 
pas  toujours  garni.  —  ün  antiquaire  de  notre  compagnie  nous  dit 
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f|iie  lîalhflriim  devait  son  nom  au  voisinage  de  l’aricienne  rapilale 
du  aujourd’hui  détruite.  Personne  n’osa  révoquer 

en  doute  cette  assertion  partant  d’une  autorité  grave.  Un  écono¬ 
miste  ajouta  que  Itattidrum  avait  été  jaflis  célèbre  pour  ses  fla¬ 
nelles,  et  ([ue  la  lialle  où  se  débitait  cette  conlbrlahle  denrée  ne 
mesurait  pas  moins  de  20tt  pieds  de  long,  et  <fu’elle  avait  une  cou¬ 
pole.  —  Après  quoi,  chacun  alla  dormir! 

Le  lendemain,  au  premier  coup  de  clairon  des  alouettes  de  Saint- 
Kevin,  nous  nous  trouvâmes  tous  dans  la  cour  de  riiôtel,  où  piaf¬ 
faient  les  chevaux  impatients. 

Dix  minutes  d’im  (rot  allongé  nous  mirent  à  rentrée  de  la  vallée 
d’Avoca,  tonte  plantée  de  beaux  arbres,  et  ennoldic  par  les  deux 
manoirs  aiistocratirpies  d’Avondale  et  de  Kingstown,  que  nous 
laissâmes  sur  noire  .gauche. 

Dientôt  apparurent  les  tourelles  superbes  du  château  d’Hovvard, 
posé  sur  une  éminence,  donuuant  d’une  hauteur  de  deux  cents 
pieds  le  confluent  des  deux  rivières  d’Avonmore  cl  d’Avonbeg.  I.es 
Irlandais  ont  donné  à  ce  connueiit  te  nom  un  peu  emphatique  de 
MCETixo  OF  TUE  vvvTEiis  [rencontre  dc&  eaux), — Le  poète  de  rirlantlo, 
Thomas  Moore ,  a  chanté  les  beautés  de  cette  vallée  d’Avoca,  dans 
des  vers  oii  l'on  rcli’onve  sa  verve  inépuisable,  sa  couleur  étince¬ 
lante,  et  une  nuance  fugitive  d’érnotion. 

«Non  !  dans  le  vaste  monde,  il  n’est  poinf  de  vallée  aussi  doiice 
que  celle  vallée  d’.Avoca,  oii  sc  rencontrent  les  eaux  brillantes... 
Ah!  il  m’aura  quitté,  le  dernier  rayon  du  scntimcnl  et  de  la  vie, 
avant  que  la  tlenr  de  eetle  vallée  ne  pâlisse  dans  mon  cœur. 

«Douce  vallée,  comme  je  me  reposerais,  calme,  dans  ton  sein 
plein  d’ombres,  avec  les  amis  que  j’aime...  conniie  elles  s’apaise¬ 
raient  les  tempêtes  <pii  nous  1  ion  le  versent  dans  ce  monde  glacé,  et 
comme  nos  cœurs,  iiareils  à  les  ondes,  se  mêleraient  —  en  paix  !  » 

D’admiraldcs  groupes  de  chênes  et  de  bouleaux,  que  le  lierre 
vivace  festonne  et  enguirlande,  emhellisseut  la  vallée.  tVesl  là,  du 
reste,  un  des  traits  disliuclifs  des  vallées  du  comté  de  Wiklow.  — 
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Partout,  au  bord  des  ruisseaux,  des  bouleaux  et  des  chênes.  —  Sur 
les  collines,  et.  même  dans  les  bas-fonds  qui  ne  sont  point  arrosés, 
aridité  complète. 

Je  note  ici  une  différence  entre  le  chêne  d’Irlande  et  le  cbéiie 

■É 

d’Angleterre.  I.e  chêne  d’Irlande  a  les  branches  moins  noueuses, 
—  il  ne  s’étend  pas,  comme  relui  d'Angleterre ,  {)arallcleinent  au 
sol;  il  est  moins  lai‘ge  et  plus  élcxé. 

La  vallée  d’Avoca  doit  avoii-  envii’on  huit  milles  de  long  :  c’est 
une  des  plus  jolies  routes  qui  se  puissent  imaginer;  à  chaque  pas 
la  scène  change,  toujours  pleine  de  giAces,  pi({uantes,  inattendues. 
Les  huissons,  couverts  de  roses,  au  lieu  (raccrocher  le  passant,  le 
parfument  et  senildent  le  saluer  avec  leurs  petites  têtes  (pic  le  vent 
secoue,  —  tout  cela  vous  a  un  air  d’idylle  qui  eût  réjoui  le  cœur 
de  Florian  —  celui  que  Marie-Antoinette  appelait  si  spirituelle¬ 
ment  Florianet. 

Nous  n’avions  ]>as  le  loisir  de  nous  arrêter  à  Wooden-Bridge,  où 
il  y  a  cependant  un  hôtel  renommé.  — L’hOte,  prévenu  de  notre 


passage,  vint  en  gi'aiide  tenue,  et  suivi  de  toute  sa  inaisoii,  nous 
olîrir  le  nROCU-AM-nruASS  (littéralement  le  cowp  îm  à  la  por^r),  qui 
est  le  coup  de  rétrier  irlandais.  Ou  versa  le  contenu  d’une  hou- 
leille  de  wisky,  dans  un  gobelet  taillé  comme  nos  verres  à  vin 
de  (’-hampagne,  et  terminé  ,  à  son  extrémité  inférieure,  par  une 
boule  creuse,  grosse  comme  le  poing,  et  pouvanl  contenir  environ 
deux  pintes.  Milady  elle-même,  daigna  approcher  sa  mignonne 
petite  bouche. rose  de  cette  coupc  de  (iargantua  ,  où  nous  hùmes 
tous  après  elle. 

Puis,  nVonfoiiés  par  la  liqueur  généreuse,  nous  traversâmes  le 
torrent  d’Anghrhn  ,  dont  les  Itords  escarpés  sont  taillés  dans  des 
blocs  de  rocliers,  brodés  de  bruyères,  de  mousses  fleuries,  de  fou¬ 
gères,  —  plantes  assez  rares  en  Irlande  —  et  de  saxifrages  dorées,  à 
travers  lesfjuelles  babillent,  sautillent  et  scintillent  d’innombrables 
ruisselets  d’eau  cristalline. 

A  jtartir  de  Suei.ton-Aubev,  impoi'taute  conslriiclion  du  qiiator- 
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zicrne  siècle,  et  résidence  lialiifuellc  du  comte  de  Wicklow,  le  site 
devient  de  moins  en  moins  pittoresque.  Arklow,  où  nous  devions 
MOUS  séparer,  est  une  ville  à  peu  près  comme  une  autre.  Elle  a  une 
rue,  une  église  et  une  auberge.  Les  habitants,  au  nombre  de  cinq 
ou  six  mille,  répandus  dans  les  faubourgs  qui  prolongent  la  ville 
assez  loin  dans  la  compagne,  vivent  du  dur  travail  des  mines  et 
des  produits  incertains  de  la  pêche.  Ils  vivent  pourtaid,  croissent 
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et  multiplient,  comme  lontcs  les  populations  îchthyophages,  dans 
«me  proportion  rassurante  pour  ceux  qui  auraient  quelques  doutes 
sur  la  durée  de  l’espèce  humaine. 

En  touchant  Arklovv,  notre  association  avait  atteint  son  but  :  notre 
campagne  de  trois  jours  était  terminée.  Lord  G‘’*,  notre  généra¬ 
lissime  ,  licencia  ses  troupes.  Chacim  désormais  dut  suivre  son 
caprice  : 

Trahît  sua  qucmqiie  voliipîas! 

a 

Les  uns  poursuivirciU  par  terre  leur  roule  vers  le  sud-ouest;  les 
antres,  sous  prétexte  de  bains, -s’arrêtèrent  dans  les  jolis  cottages 
«pii  liordent  la  côte.  Plusieurs  allèrent  demander  rhospitalilé  aux 
châteaux  dn  voisinage. 

Pour  moi,  à  qui  lieaucoup  de  choses  restaient  encore  avoir,  je 
m’emhanpiaî  an  petit  port  voisin  de  Wicklow,  «pii  donne  son  nom 
:i  tout  le  comté.  Dans  cette  excursion  rapide  et  toute  charmante, 
j'avais  pris  comme  un  avant-gmU  «le  l’irbiule.  .le  ne  rentrais  à 
Dublin  «pie  pour  en  repartir,  .le  voulais  toucher  tour  à  tour  ses 
trois  p«»inls  «i.vlrêmcs  ;  (]ork,  Delfast  et  Gahvay. 
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11  n’y  a  peut-être  pas  de  ville  au  monde  oi«  Il  soit  plus  difficile 
«pi’â  Dublin  d’obtenir  des  reustiignemenls  exacts  sur  l’Irlande. 
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Les  Irlandais  sont  trop  poctes  pour  ne  pas  Être  souvent  victimes 
de  leur  imagination,  It  est  clans  leur  caractère  de  pousser  toutes 
choses  à  re\trènie,  et  rien  n’est  plus  rare  (jue  de  les  voi r  s’arrêter 
clans  ce  juste  milieu  où  se  trouvent  presque  loujoui's  la  raison 
et  la  vérité.  Les  Anglais  cpù  vivent  à  Onhlin  se  laissent  aller  à 
rintliience  de  l’exemple;  il  en  résulte  pour  le  voyageur,  eit  (piète 
de  renseignements,  ime  incertitude  plus  embarrassante  que  l’igno¬ 
rance  absolue.  On  ne  sait  plus  auquel  entendre,  et  on  riiht  par 
ne  rien  croire.  Celui-ci  vous  alTiruîe  que  tout  est  bien,  lantlisque 
cet  autre  prétend  que  tout  est  mal  ;  à  gauche,  on  nie  le  progrès  ; 
à  droite,  on  le  trouve  si  rapide,  que  l’Angleterre  en  doit  prendre 
ombrage.  —  L’Irlande  est  sauvée,  dit  l'nn  ;  — •  elle  n’a  fait  t|ue 
changer  de  mal,  répond  rautre. 

J’ai  pris  le  seul  parti  (jiii  me  restât  :  j’ai  suspendu  mon  juge¬ 
ment  jusqu’à  ce  que  j’aîe  vu  par  iiioi-inènie.  Aiijourtriuii,  que 
j’ai  traversé  deux  fois  l'Irlande,  nies  opinions  sont  à  moi,  et  je 
les  livre  sous  ma  lespousahilité. 

Si  celte  façon  de  s’instruire  est  la  plus  sure,  elle  est  aussi  la 
plus  agréable;  le  paysage  d’Irlande  est  charmant.  Il  n’a  pas  sans 
cloute  la  grandeur  majestueuse  de  la  Suisse,  ou  Sa  grandeur  ter¬ 
rible  de  la  Norvège  occidentale,  mais  il  a  une  variété  presque 
infinie.  S’il  est  vrai,  ainsi  que  le  prétendait  lord  Ityrou,  que  le 
cœur  (le  l’homme  soit  pareil  au  sol  ipi’ll  habite,  et  (jne  l’on 
retrouve  clans  l’ànie  d’un  peuple  l’image  de  la  nature  au  sein  de 
laquelle  il  vil,  on  ne  s’étonnera  plus  des  couti-astes  du  caractère 
irlandais  quand  on  aura  visité  l’Irlande,  L’exubérante  gaieté,  la 
profonde  tristesse,  l’ardente  affection,  les  re.ssentiments  liriilants, 
les  haines  et  les  amours  de  ces  cœurs  mobiles  ne  sont  point  sans 
une  secrète  harmonie  avec  ces  belles  scènes  de  la  nature  chan¬ 
geante  qui  marient  l’ornbre  et  la  lumière  ;  où  les  précipices 
escarpes  froncent  le  sourcil  au-dessus  des  glens  paisibles;  où  les 
torrents  sauvages  interrompent  le  cours  des  ruisseaux  tranquilles  ; 
où  les  bois  sombres  se  retlètcnl  dans  le  clair  miroir  des  lacs:  où 
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les  vallées  et  les  montagnes  présentent,  rtin  près  de  raiUre,  le 
spectacle  de  l’aliondancc  et  de  la  stérilité,  où  la  terre  et  la  mer 
SC  pénètrent  et  se'  mêlent  sons  un  ciel  capricieux,  rpiî  leur  pro¬ 
digue  toin-  à  tour  le  sourire  de  ses  rayons  et  la  rosée  de  ses  larmes. 

Je  quittai  I>Lil*lin  par  une  belle  après-mifli  du  mois  d'août.  On 
jeta  mon  sac  dans  un  wagon  du  Creat-Soulh-WestPrn  raihmy,  et 
bientôt  je  vis  s’etVacer  et  disparaître  les  grands  arbres  de  Pbénix- 
Park,  le  inonument  de  Wellington,  et  les  (ours  de  Saint-Patrick. 
La  ville  se  perdit  dans  l’éloignement,  et  la  campagne  déroula 
peu  à  peu  les  lignes  molles  et  onduleuses  de  scs  doux  horizons. 
Moins  rapprochées  rpie  les  nôtres,  les  stations  proprettes  ont  un 
air  de  cottage  anglais  qui  fait  plaisir  à  voir;  leurs  jardins,  (pii  sc 
prolongent  avec  le  rail ,  étalent,  non  sans  orgueil,  leurs  beaux  espa¬ 
liers  où  l’on  cueille  des  fleurs  an  lien  de  fruits.  Les  roses  ne  sont  ni 
plus  abondantes  ni  plus  parfumées  dans  les  jardins  de  Gnlkhané, 
où  se  promènent  les  sultanes.  L’arbrisseau  qui  les  porte,  an  lieu 
(le  pousser  en  plein  air  comme  chez  nous,  s’appuie  an  innr 
qn’écbauiïe  le  soleil  de  midi;  il  s’étire,  éternises  liras  charges 
d’une  odorante  moisson,  et  tapisse  la  treille  de  ses  rameaux  verts 
étoilés  do  pétales  Idaiics  et  roses.  Sous  les  murs  de  Dublin, 
comme  aux  alentours  de  toutes  les  grandes  capitales,  la  campagne 
est  livrée  à  la  culture  maraîchère;  mais  on  a  lùentôt  franchi  cette 
banlieue,  sorte  de  ville  cxlra^muros,  et  au  delà  de  Clondalkm, 
dont  la  limite  est  marquée  par  une  (onr  ronde,  qui  garde  sans 
déviation  sa  perjiendiculaire  de  (piatre-viiigl-dix-liiiit  pieds  de 
haut,  on  entre,  à  onze  milles  de  Dublin,  dans  le  lieau  comté  de 
Kildare.  On  aperçoit  à  l’horizon,  tantôt  des  marais,  tanlfd  des 
montagnes  ;  mais  le  rail  court  entre  les  sillons  d’une  terre  araltle 
de  première  qualité.  L’ancien  nom  gaélique  du  comté  de  Kildare 
était  C/l  (‘/-fc-DaiV,  c’est-à-dire  «la  Forêt  des  chênes;»  mais  le 
défrichcmcnl  a  été  complet.  Anjourd’lnti,  ce  sol  fécond  et  géné¬ 
reux  est  couvert  d’opulentes  céréales;  l'orge,  l’avoine,  le  blé  noir  et 
le  froment  doré  s'v  succèdent  dans  l’ordi-c  alterné  des  assolements 
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bien  enteiiflus.  Nous  sommes  en  pleine  récolle  ;  la  faux  et  la 
faucille  couchent  l’épi  sur  le  sillon  j  les  femmes  tournent  et 
retournent  la  javelle;  lès  hotleleurs  aux  bras  nus  nouent  !a  gerbe  : 
partout  c’est  l’image  du  travail  béni  et  de  l’aclivilc  lieureuse. 

Je  retrouve  les  mêmes  scènes  dans  les  deux  comtés  qui  suivent, 
le  comté  de  la  Reine  et  le  comté  de  Tipperary,  La  moisson,  pleine 
d’espérance,  s’avance  sur  toute  la  ligne;  les  dernières  journées 
d’août  l’ont  mûrie,  et  l’on  se  hâte  de  l’enlever  aux  pluies  probables 
de  septembre.  Çà  et  là  le  marais,  avec  sa  tourbe  noire,  envahit 
jusqu’au  remijlai  du  rail,  ou  bien  encore,  c’est  une  enceinte  de 
roches  stériles  qu’il  faut  traverser;  mais  bientôt  la  terre  de  labour 
reparaît  avec  sa  riche  et  noble  parure  de  gerbes  et  d’épis. 

Une  seule  chose  m'étonne,  et  je  la  note  en  passant.  De  temps  en 
temps,  à  rtiorizon,  j’aperçois  bien  fpielqnc  cliàtcau  niagnifujiie 
couronnant  la  colline,  et,  an  milieu  de  sa  ceinture  d’arbres  verts, 
de  grands  ormeaux  et  des  chênes  gigantesques,  dominant  la  cam¬ 
pagne  an  loin  ;  mais  je  ne  vois  pas  une  seule  de  ces  larges  fermes 
comme  on  les  rencontre,  et  si  souvent,  dans  nos  provinces  de 
France  :  la  ferme,  avec  sa  poésie  rustique,  semble  inconnue  à 
l’Irlande.  Eu  revanclie,  les  ruines  ne  lui  manquent  point  :  non  pas 
ces  ruines  antiques,  grandioses  et  superbes,  illustration  de  l'histoire, 
décoration  du  paysage,  sur  lesquelles  la  nature  et  les  siècles  ont  jeté 
leurs  manteaux  de  lierres  et  de  souvenirs,  —  mais  des  ruines  ré¬ 
centes,  petites  et  misérables,  ruines  de  chaumières  et  non  pas  de 
châleaux,  qu’un  enfant  mesure  avec  six  pas,  et  qui  u’onl  pas  même 
la  majesté  du  malheur,  celte  consolation  de  tontes  les  ruines. 

Quand  mes  voisins  s’aperçoivent  que  je  considère  trop  curieu¬ 
sement  ces  irrécusables  témoignages  des  mauvais  jours,  leur  fierté 
nationale  s’émcul ,  et ,  par  d’ingénieux  récits,  ils  cherchent  à 
distraire  mon  indiscrète  attention.  Leur  érudition  locale  ne  leur 
donne  que  l’embarras  du  choix  entre  mille  digressions  piquantes  : 
ils  savent  mêler  la  poésie  à  i’histoire,  et  les  souvenirs  chrétiens  aux 
antiquités  paienues.  Ni  les  mis  ni  les  antres  ne  manquent  à  l’Irlande. 
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Ici  c’est  le  Cnrragh  fie  Kilflare,  oîi  Brigitte,  la  vestale  driiidinue 
devenue  la  vierge-épouse  de  Jésus,  foiula  un  inonastève  dont  les 
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nonnes  entretinrent  pendant  sept  cents  ans  te  feu  sacré,  dans  une 
cellule  que  l’on  montre  encore  aux  voyageurs;  un  peu  plus  loin, 
c’est  le  liath  de  AVucs,  une  montagne  poltti((ue  où  les  nobles IJanois, 
après  la  conquête  de  celte  partie  de  l’Iidande,  s’assemblaient  dans 
ces  parlements  à  ciel  ouvert  et  en  plein  vent,  si  chers  à  la  race 
Scandinave.  A  droite  du  chemin  de  fei',  la  colline  d'Allen,  qui 
surveille  rimniense  et  stérile  marais  de  ce  nom,  où  les  poèmes 
irlandais  placent  le  séjour  de  ce  Fingal  héroïque  que  deux  nations 
se  disputent.  —  Ossian  lui  donne  mic  plus  belle  demeure  dans  les 
grottes  étincelantes  de  Statîa.  —  Mais  la  purtière*d'iin  wagon  est 
un  mauvais  poste  d’observation  pour  visiter  un  pays;  aussi,  après 
un  rapide  conpfl’œil  sur  le  magnitiijue  rocher  de  f>«n-à-.Vas\î,  un 
cène  de  granit  défendu  par  une  barbacane  et  dominé  par  une 
forteresse  ;  sur  l’antiijne  cimetière  de  Boscrea  et  les  débris  d’une 
forteresse  de  templiers,  et  la  iïorsitre-du-l)iahle ,  —  Nickie-Ben, 
comme  l’appellent  les  Irlandais, —  dont  les  dents  aiïamées  ont 
entamé  la  montagne.  Je  descendis  à  la  station  de  Tliurles  pour  voir 
mie  petite  ville  d’Irlande. 

Vous  savez  le  mot  naïf  de  ce  voyageur  allemand ,  qui  aurait 
voulu  que  toutes  les  villes  fussent  à  la  campagne.  Ce  vœu  champêtre 
est  presfjue  réalisé.  Il  est  impossible,  quand  on  a  le  titre  de  ville, 
qu’on  possède  un  certain  nombre  de  maisons  presfjne  alignées  et 
sept  ou  huit  mille  habitants  agglomérés ,  d’avoir  un  air  plus 
rustique.  De  loin,  cependant,  la  ville  lait  encore  une  certaine  figure; 
elle  couvre  une  vaste  étendue  de  terrain,  et  son  église  catholi([ue, 
avec  ses  deux  on  trois  couvents,  découpent  assez  hardiment  leur 
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haute  silliouelle  sur  la  plaine  égale  et  monotone.  Mais.., 

ne  loin  c’est  quelque  chose,  et  de  près  ce  n’est  rienl 

La  ville  n’a  aucun  caractère  avcbitectiira!  :  les  maisons,  qui  ont 
un  étage,  passent  pour  des  palais,  niais  la  plupart  se  coiitenlent  du 
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simple  re/.-dc-cliaussée.  Les  rues,  sans  pavés  ni  trottoirs,  ne  sont 
que  la  prolongation  des  routes.  Çà  et  là,  par  de  largos  échancrures, 
les  prairies  et  les  gnérets  pénètrent  jusqu’au  cceur  de  la  ville,  assez' 
irrcgulièrenieiit  bâtie.  Prestjue  toutes  les  maisons  ouvi-ent  une  de 
leurs  portes  sur  les  cliamps.  11  n’y  a  point ,  dans  un  rayon  de 
cinquante  milles,  une  ville  plus  importante;  c’est  la  capitale  de 
tout  un  district  agricole  ;  quinze  foires  et  plus  de  cent  marchés  y 
concentrent  chaque  année  les  produits  de  toute  nature  des  pays 
environnants.  Le  premier  résultat  de  cette  activité  des  transactions 
commerciales,  c’est  de  répandre  dans  la  ville  et  autour  de  la  ville, 
non  pas  la  richesse  —  c’est  un  mot  que  l’Irlande  ne  connaîtra  pas 
de  si  tôt — mais  du  moins  une  certaine  aisance.  Je  n’ai  pas  vu  un 
seul  mendiant  à  Thurles.  Le  fait  n’cst  peut-èire  pas  indigne  de 
remarque  dans  une  ville  irlandaise.  On  ne  retrouve  point,  dans  les 
boutiques  de  Thurles,  le  luxe  de  Dublin  :  l’on  n’y  rencontre  guère 
que  les  objets  de  première  nécessité,  des  habits  grossiers,  des 
chemises  de  laine  et  de  coton,  et  des  chaussures  dont  le  cuir,  à 
l’épreuve  de  la  halle,  semble  emprunté  à  l’épaule  de  rhippopotame. 
J’ai  dit  que  toutes  les  maisons  étaient  petites;  au  centre  de  la  ville, 
elles  sont  blanchies  à  la  chaux.  Les  faubourgs  se  contentent  de  la 
pierre,  de  ta  brique  ou  de  l’argile  ou  naturel.  J’entrai  dans  quel¬ 
ques-unes  de  ces  maisons.  Le  mobilier  en  était  simple,  mais  suffi¬ 
sant,  ou  à  peu  près.  11  y  avait  jmrtout  des  lits,  quelques  meubles  et 
des  ustensiles  de  ménage  en  bon  étal.  Une  seule  de  ces  maisons 
était  composée  d’une  chambre  unique;  presque  toutes  avaient  deux 
ou  trois  pièces  coinplétement  séparées.  Dans 'plusieurs,  je  vis  des 
enfants  absolument  nus.  Mais  ce  n’était  point  la  nudité  de  la  misère  : 
ils  étaient  roses  et  blancs,  gros  et  gras,  et  s’élïallaiciU  gaicmeiil  sur 
k  paille,  devant  le  feu,  en  surveillant  d’mi  œil  iiujuiel  la  marmite 
oïl  fumait  la  pomme  de  terre  du  déjeuner. 

Tous  les  hommes  étaient  aux  champs;  Ijeaucoiip  de  femmes 
les  avaient  suivis  :  les  moissouneui’s  travaillaient  au  loin  sous  l’œil 
des  maîtres;  la  ville  semblait  déserte  à  midi.  J'aurais  été  obligé 
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d'altenilre  jusqu’au  lendertiain  pour  avoir  les  reiiseigneiuetils  que 
je  désirais.  Je  [iréférai  les  aller  clterclier  jus<iu’à  Casliel,  la  ville 
suivaiile.  Je  in’entjuis  d’une  voilure. 

—  Êtes-vous  catholique?  me  demanda  la  personne  à  laquelle 
je  m’adressai. 

—  Pourquoi  cette  (jueslioii? 

—  C’est  ((ue  nous  avons  deux  diligences  ;  la  Catholique  et  la 
t^i'olestanle.  • — Oit  va  toujours  avec  les  elievaujo  de  sa  relit/ ion... 

Je  me  déclarai  trés-hravemeut  calliolii(ue,  apostolique  et 
romain  :  je  ne  suis  pas  de  ceu.x  <jui  mettent  leur  extrait  de  ba[)- 
tème  dans  leur  poche.  —  Malheureusement,  la  Catholique  ne 
partait  que  le  lendemain,  et  j’étais  pressé.  Je  le  dis  à  mou  hôte, 
qui  SC  vantait  d’etre  un  papiste  de  la  vieille  roche. 

—  Qu’à  cela  ne  tienne!  me  répondit-il,  je  vais  vous  trouver 
un  exprès ,  ({ui  sait  réciter  son  Credo  !  Eu  moins  de  leiups  qu’il 
n’en  faut  pour  le  dire,  je  vis  arriver  devant  ma  porte  un  jaulinij- 
car,  conduit  par  un  vieil  Irlandais  à  l’œil  de  faucon  et  au  nez 
d’aigle.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  jeter  un  regard  défiant  au 
maigre  coussin  cpii  garnissait  la  planchette.  Mon  conducteur  le 
retourna  lestement,  et  le  fouet  sur  la  hanche,  son  œil  clair  dans 
le  mien  :  —  Le  grand  Daniel  s’est  assis  là,  me  dit-il. 

Un  simple  gentleman  aurait  eu  mauvaise  grâce  à  se  montrer 
plus  difficile  que  l’illustre  agitateur  de  l'Irlande;  je  grimpai  sur 
le  siège  et  nous  parûmes. 

Mon  conducteur  était  un  Irlandais  de  pure  race  :  c'est  assez 
dire  qu’il  haïssait  l'Aiiglais  autant  ([u'un  homme  peut  haïr  un 
peuple.  Une  grande  passion,  fût-elle  injuste,  tious  rend  toujours 
clo((i!etit  :  l’éloquence  est-elle  autre  chose  que  le  sou  d’une  âme 
émue?  Uel  homme,  qui  fait  une  croix  quand  il  veut  signer  son 
nom,  trouva,  pour  raconter  riiistoirc  de  sa  patrie,  des  traits  qu’un 
orateur  lui  eût  enviés  à  la  tribune.  Il  est  vrai  que  ses  foudres, 
converties  en  fouet,  tomhéreiit  plus  d'mie  fois  sur  les  reins  du 
pauvre  puiiey,  qui  dut  prendre  le  galop  dans  tes  tiiomeiils  pathéti- 
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ques  ;  aussi  nous  arriv4iiies  promptemenl  aux;  mines  de  l’iibbave 
de  lloly-Cross  cuire  Tlmrlcs,  d’où  je  viens,  el  (’asiiel,  où  je  vais. 

En  d’autre  temps  et  avec  plus  de  loisir,  j  aurais  passé  de  bonnes 
heures  au  milieu  de  ces  nobles  ruines,  baignées  [>ar  le  torrent 
de  Suir,  qui  suspend  ses  franges  d’écume  à  l’ogive  penebêe  et  aux 
meneaux  nuitilés  des  fenêtres  gotliiques.  Je  dns  me  contenter 
d’une  vue  d'ensemble  de  cette  belle  abbaye ,  fondée  à  la  lin  du 
dou/.ième  siècle  par  Donald  O’Iîrien,  roî  de  Munster.  Je  parcourus 
ces  longs  cloitres  déserts,  dont  le  lierre,  par  intervalles  capri¬ 
cieux,  couvre  les  arceaux  de  ses  tentures  vertes  et  ilotlanles. 
J'entrai  dans  l’église  dévastée,  ouverte  à  tous  les  vcÊits,  mais  riche 
encore,  et  toute  pleine  des  oriiemcnls  intacts  de  cotte  solide  arclii- 
teeture,  (jui  semble  emjimntcr  sa  durée  à  l'éternité  meme  du  Dieu 
qu’elle  honore.  Un  dais  de  pierre,  un  écusson  écartelé  des  artiies 
de  France  siinnontant  le  siège  de  l'abbé,  me  parut  d’ime  mer¬ 
veilleuse  élégance;  presque  en  face,  une  double  rangée  d’ogives 
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s’élançant  d’un  groupe  de  piliers  ornés  de  trètles  à  quatre  feuilles 
el  de  végétations  symbuliriues,  couvrent  de  leur  arc  en  tiers-ijoint 
une  sorte  de  reliquaire  dans  lequel  on  déposait  le  fraginent  de  la 
vraie  croia?,  coupée  sur  le  mont  Moriat,  et  arrosée  du  sang  de 
rHonmie-Dieu,  tpii  donnait  son  nom  à  l’abbaye.  Dais,  ogive, 
reliquaire  et  fenêtres,  tout  était  d’ime  exquise  pei'fection  et  digne 
des  meilleurs  maîtres  de  la  plus  belle  époque  de  l’art  ogival. 

Comme  je  remontais  en  voilure,  je  ne  cacliai  point  à  mon  guide 
toute  l'adiiiiration  que  m’avaient  inspirée  ces  grandes  ruines. 

—  Avant  les  Anglais,  me  dit-il,  nous  avions  des  milliers 
d’églises  [jIus  belles  ([ue  celles-ci!  Et  pourtant,  ajouta-t-il  en  joi¬ 
gnant  les  mains,  c’était  un  puissant  seigneur  que  l’abbc  comte  de 
Sainte-Croix,  pair  du  royaume,  vicaire  général  de  l’ordre  de 
Cileaux  pour  rirlaude! 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  un  simple  paysan  si  bien  instruit 
des  choses  de  l’Eglise  :  ici  la  religion,  celle  patrie  du  ciel,  se 
confond  avec  la  patrie,  celte  religion  de  la  terre,  et  toutes  deux 
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se  paiiagent  lu  première  place  dans  le  cœur  de  l’Irlandais. 

Les  ombres  s’allongcaienl,  le  soir  (onibaiti  il  nous  restait  liuil 
milles  à  faire,  Paddy  “  tous  les  Irlandais  s’appellent  Paddy , 
comme  tous  les  Anglais  s'ap]>ellent  John  —  Paddy  jioussa  son 


cheval,  et  nous  traversâmes  au  galop  une  fort  belle  campagne, 
ad  mirai  dénient  cultivée,  et  ou  j’aperçus  un  assez,  grand  nombre  de 
petites  maisons  rnstitpies,  ipii  semblaient  courir  de  cbaijue  côté  de 
la  route. 

J’arrivai  à  Casliel  avec  ta  nuit. 

—  Où  voulez-vous  dormir?  me  demanda  le  cocher . 

—  Mais,  à  riiülel,  j’imagine. 

—  Il  n'y  a  pas  d’hôtel  ! 

—  Et  bien  alors? 

—  Mais  il  y  a  des  personnes  ([iii  logent  leurs  amis  pour  de 

l’argent...  Par  exemple,  miss  lîyan,  la  inodisle _ 

Cette  idée  d’aller  demander  rhos[)ilalilé  à  une  modiste  me  parut 
quelf|ue  peu  bizarre...  mais  en  voyage  1... 

■le  me  hâte  de  ilire  (|ue  miss  Ryan  a  cimpianle-deux  ans, 
peu  de  dents,  et  un  mari  respectable.  Elle  voulut  bien  me  faire 
servir  une  tasse  de  thé  à  sa  table  de  famille,  et  me  louer  pour 
deux  shillings  une  petite  chambre,  dont  la  fenêtre  s’ouvrait  sur 
la  place  puliliijue,  où  se  tenait  le  lendemain  le  marché  d’hommes 
que  je  voulais  voir. 

Casbel  est,  comme  Thurlcs,  une  ville  agricole.  part  quelques 
fonctionnaires  et  une  douzaine  de  petits  marchands  occupes  d’un 
détail  assez  mince,  ses  six  ou  huit  mille  fiabitants  ne  vivent  que  de 
l’agriculture;  ils  sont  placés  dans  de  telles  conditions,  qu’elle  ne 
peut  pas  les  enrichir,  mais  elle  snitità  leurs  premiers  besoins,  et 
les  rudes  épreuves  à  travers  lesquelles  ils  ont  passé  ne  leur  permet 
point  de  désirer  davantage  aujourd’hui.  Espérons  que  rambition 
leur  viendra  avec  le  temps  et  le  succès. 

La  chambre  de  miss  lîyan  était  confortable,  cl  je  dormis  bien 
au  milieu  de  cinq  ou  six  tètes  de  carton  peint  sur  lesquelles  mon 
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]iô((!ss('.  ;i  riiahituile  tl'ossayer  l'ollcl  ties  [►etîis  boiuielsdc  ciciitellp 
itui  doivent  iin  jour  parer  les  grâces  naïves  des  bejaiife'-s  du  ]ia\s. 
Mais  des  cris,  des  cbanls,  iin  lumnltc  joyeux  me  réveillèrent  dès 
Taube  ,  et  je  vis  une  Ibiile  ,  Inmmies,  l'emmes  et  etifanls,  s'agiter 
eu  lace  de  mes  fenêtres,  siii-  la  place  publifpie,  ombragée  d'un  pla¬ 
tane  et  d’im  châtaignier  séculaire. 

.le  descendis  sur  ta  ]au'utc  fin  pied,  j’ouvris  tuoi-niêrne  la  pnrle 
encore  endormi,  et  je  me  mêlai  bientôt  aux  groupes  animés  nui 
péroraient  à  baufe  voix.  Les  faucheurs,  plus  graves,  se  tenaient  à 
un  bout  de  la  place,  appuyés  sur  le  manche  de  leur  redoutable 
instrument;  les  moissonneuses,  faucille  en  main,  se  rangeaient 
en  cercle,  assises  sur  leurs  talons,  la  tèlc  inclinée  sur  l’épaule,  dans 
une  pose  dont  la  nnnciialance  idétait  point  sans  une  certaine 
coijuclterie ;  les  faneurs,  balançant  leni's  longues  fourches  sur 
répaule,  allaient  et  venaieut,  batifolant  avcc'de  grandes  tilles  aux 
pieds  mis.  On  me  jetait  liien,  de  ci,  de  là,  qnebpies  regards  curieux  ; 
mais  sans  doute  on  ne  tue  trouva  point  Vair  jiropriéiaire,  car  i>er- 
soime  ne  vint  m’cvffrir  ses  services. 


bientôt  cependant  le  marteau  \igilaiil  frappa  trois  coups  sur  le 
timbre  clair  et  releiitissaiil  de  l’église  voisine  :  la  cloche,  par  trois 
coups  trois  fois  répétés,  envoya  la  sahilatioti  matinale  à  Marie  |»leine 
de  grâce.  Tous  les  fronts  inclinés  se  iléconvrirctif  el  se  signèrent . 
et  le  pieux  murin itre  de  la  prière  courut  en  frémissant  siti'  toutes 
les  lèvres. 

Cependant  les  feianiers  du  voisinage,  montés  sur  de  petits  che¬ 
vaux  aux  crinières  emmêlées,  dél'oucbaieiit  par  tontes  tes  rues  cl 
gagnaient  au  galop  le  centre  de  la  place.  Cliacun  choisissait  son 
monde  :  le  marché  ne  tardait  point  à  se  faire,  on  se  tapait  dans  la 
main,  el  l’on  parlait  par  [letîtes  escouades.  Lu  un  clin  d’œil,  la 
place  fut  déserte.  Quelques  traînards  pourtant  s’arrêtaient  bien, 
avant  de  rejoindre,  à  la  liai-i‘c  des  marchands  de  wisKv. 

Je  m  aventurai  dans  un  de  ces  raliarcts  boi'giies,  et  jiendunl  que 
le  lamUorti  à  la  trogne  rnngic  me  versait  un  dcini-verre  de  cette 
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l)oissoii  (l’eiiler,  j'entrai  en  matière  avec  mon  voisin.  Entre  Iniveurs 
tle  wisliv  la  connaissance  est  vile  faite.  Je  le  Ils  causer  tont  nuUi- 

■t.' 

rcilemenl  sur  lesutVaires  du  jour,  non  [ws  la  inntinerie  de  Bombay 
on  le  siège  de  Delhi ,  dont  il  ne  jiuniissait  pas  sc  soucier  outre  me¬ 
sure,  mais  sur  le  prix  des  pommes  de  terre  et  rélévationdes  salaires. 

—  Ça  va  Ijicn  !  dit-il  en  clioijiianl  sans  façon  son  verre  contre  le 
mien.  U  y  a  sept  ans  de  cela,  on  avait  l’air  de  nous  faire  une  grâce 
en  nous  donnant  six  iieiiee,  oui,  monsieur,  six  pence!  (douze 
sous!)  et  pas  nourris,  pour  dix  heures  de  travail  sous  le  soleil!... 
Kl  cela  ne  durait  pas  toute  raimèe,  et  iiiumd  il  fallait  là-dessus 
ccoiiomiser  le  dîner  de  la  femme  et  le  souper  des  enfants  !  Alt  !  fit-il 
en  frappant  sur  la  havre  avec  soti  veiae  vide,  nous  avons  vu  de 
mauvais  jours  ! 

—  Kl  maintenant  ? 

—  Maintenant,  il  faut  être  juste!  maintenant  c'est  mieux  :  un  hun 
ouvrier  gagne  trois  shillings  aisément,  et  il  peut  en  gagner  quatre 
(o  francs);  avec  cela  on  peut  manger  et  faire  manger  les  petites 
hoiiclies  autour  de  soi. 

— -Kt  hoire  son  verre  de  wisky  le  matin  ?  dis-je  à  mon  tour. 

—  El  le  soir  aussi,  lit-il  en  essuyant  ses  lèvics  du  revers  de  sa 
large  main.  .Mais,  ajouta-t-il  en  regardant  l’horloge,  assez  causé; 
car.Masler  Dvck  ne  plaisante  pas,  el  s’il  ne  fraude  |>oinl  sur  la  paye, 
il  ne  veut  point  que  l’on  fnuidc  sur  l’ouvrage. 

Et  mou  homme  jeta  sou  penny  {2  sous)  sur  le  conqitoir,  prit  sa 
faucille  et  sortit. 

(’eci  ne  faisait  point  mon  compte,  et  comme  il  pouvait  in’a|)- 
prendre  encoi‘e  quelque  chose ,  je  ne  voulus  point  le  lâcher  de 
sitôt.  Je  sortis  donc  avec  lui,  et,  tout  en  réglant  mon  pas  sur  le 
sien,  je  recoin mençai  mes  qneslions.  Je  dois,  du  reste,  lui  rendre 
celle  justice  qu'il  ne  demandait  juis  mieux  que  de  m’instruire. 

—  Autrefois,  me  dit-il,  c’étaient  les  bras  qui  cherchaient  le  tra¬ 
vail,  et  qui  n’en  trouvaient  point.  .Aujourd’hui,  c'esi  le  travail  rpii 
réclame  les  bras,  et  qui  n’eu  trouve  plus  assez. 
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—  IVoù  vieiil  te  changement? 

—  De  deux  causes  :  il  y  a  plus  de  travail  et  moins  de  bras. 

—  Pourquoi  les  bras  ont-ils  diminué? 

—  .\h  !  monsieur,  c'est  lit  une  triste  liistoire,  et  qui  ferait  couler 
toutes  les  larmes  de  votre  corps.  —  Depuis  flix  ans.  Sa  faim,  la 
misère,  la  disette,  le  choléra  et  l’émigration  ont  emporté  il'ici  deux 
millions  d’hommes,  —  le  quart  an  moins  de  ce  que  nous  étions.  — 
Kl,  vous  couiprencî  !  si  c’est  un  mauvais  iiioyen  de  faire  de  la  [dace 
aux  autres,  la  place  n'en  esl  pas  moins  faite. 

—  Kt  vous  dites  que  le  travail  a  augmenté,  plus  encore  que  n’ont 
diminué  les  bras? 

—  Cela,  c’est  sur. 

—  Pourriez-vous  ui'eii  dire  les  raisoits? 

—  .le  le  pourrais  peut-être  pour  mon  endroit,  où  on  a  dé¬ 
friché,  bâti,  commercé,  fait  des  chemins  de  fer...  On  dit  (iiie 
c’est  la  même  cliose  ailleurs;  mais  je  n’y  suis  pas  allé  vüÎi‘.  Si 
Votre  Honneur  en  veut  savoir  plus  long,  je  lui  conseille  de  cliercher 
lin  plus  grand  clerc  ;  mais  que  Dieu  vous  bénisse!  Voilît  le  soleil 
qui  saute  par-dessus  le  roc  de  Cashel,  il  est  de  métier  tpie  je  pi-enoe 
mes  jambes  à  mou  cou  ! 

.Mon  homme  me  salua  et  descendit  au  pas  accéléré  le  re^ers  fie  lu 
colline  que  nous  avions  gravie  ensemble. 

.le  reviendrai  plus  tard  sur  la  suppression  violente  de  ces  deux 
millions  d’êtres  binnains  disparus  de  rirlaiide,  et  rpii,  comme  disait 
mon  homme,  ont  nécessairement  fait  plus  large  la  place  des  autres. 
Ce  ([ue  je  veux  constater  dès  aujourd'hui,  c’est  rinlluence  lieuveuse 
des  communications  rapides  et  des  faciles  échanges,  établis  entre  les 
diverses  parties  de  l’Irlande  par  les  <pia(re  lignes  de  fer  fjui  l'client 
à  Dublin  les  frontières  du  Nord,  de  l’Ouest,  du  Sud  et  de  l’Ksl. 

On  peut  juger  de  la  civilisation  d’uu  pays  par  l’étal  tics  roules 
qui  le  parcourent. 

Ouand  les  Romains,  ces  iiiimitahlcs  modèles  de  (ous  les  compié- 
rants,  el  les  pins  terribles  dominateurs  de  la  matière  dans  le  montle 


/j5‘i 


VO  VA(iK  IM  TTOBKSOl  K 


anliijiic,  avaient  assiijeüi  une  province  ou  un  l•(^yau1llL’,  ils  le  sillon- 
naienl  eu  louf  sens  rie  ces  iiidestructihles  voies  ([ui  ]io]'ten<  encore 
leur  nom,  e(  (|ue  les  l'ouilles  de  nos  anliiftiîiir'es  rclrouvenl  cIuKiue 
jour  si  iidrniralileineni  conservées  sons  les  déliris  rie  nos  construc¬ 
tions  IVafîiles.  HieiKju’un  1  tout  de  ces  cliaussées,  où  sonna  jadis  le 
lalon  des  légionnaires,  sidïil,  dans  les  (ïaiiles  comine  rlaiis  l’Algérie, 
dans  la  Pannotne  comme  dans  la  (irande-llrefagne,  à  nous  faire 
apprécier  l'élendiie  et  la  l'orec  de  leur  empire.  Kl  aujourd'hui 
encore  pouri[iioi  ces  arlinii-aliles  campagnes  de  l'Asie  Mineure,  si 
fécondes  <pi’im  grain  île  hlé  rend  cent  épis  au  lahoui’eur,  sem- 
lilenl-elles  incultes  el  ahîuidonnées'î  K’est  rpraucuti  chemin  pra- 
licahle  ne  les  rattache  au  reste  du  monde  el  ne  les  fait  entrer  dans 
le  coin  moire  îles  horniiies  ! 

1/ inaugurât  ion  rln  rail-\va\  a  dom*  été  [tour  rirlamle  le  signal 
fl’unc  vie  toute  nouvelle;  il  a  <ionné  des  délionehés  à  sa  itrodiiction, 
un  aliment  son  travail,  un  ohjel  à  son  activité,  un  but  à  ses 
elVorts;  il  a  angiueiité  le  prix  de  tout  el  ([uadruplé  la  valeur  de  la 
inain-d’teuvre,  dans  un  pays  oîi  rhommc  porte  encore  le  ]ioids  de 
la  malédiction  d’Adam,  et  gagne  à  la  sueur  de  son  front  le  ]iain  de 
chaipie  jour. 

Mais  que  les  iininenses  services  remlns  à  l’Irlande  par  les  che¬ 
mins  de  fer  ne  nous  fassent  point  onldier  le  nom  d’nft  homme  qui 
doit  trouver  ici  «x  place,  parce  qu'il  a  été  le  hienfaitcur  de  son 
pays  d’adoption. 


UN  HOMME  DE  BIEN. 


Peu  d’Irliiiidais  ont  jiliis  iail  jioiir  l’Irlande  qu’un  étranger, 
M.  (diarles  lîiancnni,  et  jiei'soriric,  depuis  O’Konnoll,  n’a  été  rccum- 
jiensé  de  ses  elVorls  par  une  luqinlarilé  [iliis  grande. 
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Sa  vie  a  rinaltendii  cl  le  pii|iiaiit  du  ruinuii,  e(  sa  haide  roritiiic, 
une  des  plus  cousi<if!rabIes  du  pays,  prouve  i[ue  le  siiecès  réootn- 
jjcuse  rpielquefois  le  nié  ri  le. 

Né  dans  le  Milanais,  .M,  Bianconi  lut  jeté,  à  doii/,e  ans,  par  un 
eaprice  de  la  destinée,  sur  les  rôles  de  l’Irlaïule  ;  riionimc  (|ui 
l'accompagnait  avait  reru  les  pleins  pouvoirs  d’une  lamille  plus 
riche  d’honneur  tpie  d’argeni  ;  tl  lit  de  son  pii|ulle  un  roliiorleiir, 
et  le  jeune  (àu'Io,  l’œil  vif,  le  sourire  auv  lèvres,  gascotinanl  un 
anglais  transalpin,  parcourait  les  roules  mal  enireteuucs  de  sa 
nouvelle  patrie,  eu  offrant  à  toutes  les  portes  cette  tuarcliaudise 
assortie  que  l'Italie  appelle  Santf  r  lîelle,  des  slatucs  deiaôv/j!  et  de 
beUes,  des  lionnnes  illustres  par  leur  vertu,  des  femmes  célèlues 
pour  leur  beauté.  La  vertu,  c’est  la  heauté  de  l’homme...  .le  ne 
suis  pas  assez  païen  pour  ajouler  que  la  heauté  est  la  vertu  de  la 
femine. 

(Juand  sou  luteur  voulu!  repasser  la  mer  et  les  monts,  le  jeune 
Bianconi  déclara  qu’il  aimait  l’Irlande  e(  qu’il  y  voulait  rester.  Les 
premiers  pence,  péiiihlemeiil  amassés,  se  ctiangérent  Uienlôt  en 
stiillings,  qui  devinrent  des  giiiriées  à  leur  tour.  Le  jeune  liomme 
alors  se  rajqiela  comhien  la  roule  lui  semblait  longue,  qu’il  faisait 
seul  à  pied,  fl  ii’y  avait  poitit  alors  une  sente  voiture  publifpie  eu 
Irlande!  Déjà  maîti’e  d’un  petit  capital,  il  établit  un  mr  découvert 
et  I rainé  par  un  seul  clieval,  et  pouvant  porter  quali'o  |>e['sonnes, 
entre  les  deux  petites  villes  de  Cloume)  et  de  (palier.  L’inveutioti 
ne  réussit  pas  tout  d'uttord  :  il  fallait  lutter  contre  l’apatbie  et  la 
routine;  —  mais  bieiitol  le  succès  se  flécida,  et  il  fut  immense.  Un 
jour  vint  oii  M.  Biaiiconi  eut  trois  cents  voitures,  tontes  découvertes, 
dont  quelques-unes  puiivaienl  porter  jusqu’à  vingl-ipiali'e  voyageurs  ; 
elles  couvraient  cluupie  jour  douze  cents  lieues  de  pays;  deux  mille 
chevaux  attendaient  ses  ordres,  et  leur  tàclie  était  si  rude,  qu'il  eu 
mourait  près  de  quatre  cents  par  année;  ils  passaient  an  cliapitre 
des  profits  et  pertes  dans  les  écritures,  et  l’on  n’eu  parlait  plus, 
L  élaldissemeut  était  ailmirahletueul  dii'igé  par  un  Iiormue  tpii  joint 
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à  rûiiliative  liardie  d'un  inveiileur  le  sens  pratique  d’im  hnninie 
d’alTaires;  il  a  prospéré  et  il  a  fait  prospérer  l’Irlande!  Gràre  à  lui, 
les  diverses  parties  du  pays  ont  été  mises  en  communication  régu¬ 
lière  et  rpiotidicnne,  les  distances  se  sont  rapprochées,  le  paysan 
a  connu  le  prix  des  heures;  dès  qu'il  a  pu  les  épargner,  il  a  su  que 
le  teuqts  est  l’étoffe  dont  la  vie  est  faite,  et  qu’il  ne  faut  point  en 
gaspiller  les  morceaux.  Outre  ce  profit  matériel  et  cette  utilité 
appréciable  en  argent,  les  étahlissements  de  M.  lîianconi  avaient 
l>our  le  jiays  rinflucnce  morale  de  l'exemple  :  ils  prêchaient  par  la 
])rati(jue,  qui  vaut  toujours  mieux  que  la  parole,  l’ordre,  la  régu¬ 
larité,  l’économie,  l’esprit  de  suite,  qui  ne  sont  pas  précisément  les 
tjualités  dominantes  du  caractère  irlandais.  Compatissant  jusqu'à 
la  charité,  la  plus  divine  de  nos  vertus,  homme  dans  l'acception  la 
plus  haute  et  la  plus  noble  du  mot,  31.  Bianconi  a  voulu  faire 
participer  au  hieiiTÔtre  de  la  fortune  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à 
édifier  la  sienne  :  (piand  ses  nombreux  employés  tombent  malades, 
deviennent  vieux  ou  infirmes,  il  prend  soin  d’eux  et  de  leur 
famille,  comme  s’il  n’élait,  selon  la  parole  des  saints,  que  l'ad- 
miuislrateur  de  sa  ricliessc  sous  les  yeux  de  Dieu.  Bel  exemple 
vraiment,  et  liien  digne  d’èire  proposé  à  rimilalion  de  ces  lords 
sans  entrailles  et  sans  |utîé,  qui  vont  boire  à  l’étranger  la  sueur  et 
le  sang  de  leurs  vassiiux  dans  la  coupe  d’or  de  leurs  festins  ! 

.Mais  les  soins  do  .M.  Bianconi  ne  sc  bornent  point  à  cette  vie. 
Pieux  comme  un  Italien,  il  suit  les  siens  jusque  dans  la  niorl; 
il  leur  réserve  sur  ses  terres  des  sépultures  privées  et  catholiques, 
(pie  la  présence  détestée  flu  ministre  anglican  ne  prolanera  jamais. 

Je  me  suis  anèté  avec  une  certaine  complaisance  sur  l'retnTe  de 
31.  Bianconi,  parce  qu’elle  a  eu  sur  rirlande  une  infiuence  vraie  : 
elle  a  prépaie  et  eommencé  ce  que  les  chemins  de  1er  aebève- 
ruiit  ;  il  est  un  des  auteurs  du  mouvemeut  et  du  progrès  ipie  j  étu¬ 
die.  Mais  d’ailleurs,  dans  l'histoire  de  ce  malheureux  pays,  si 
souvent  aliandonné  pai’  ccux-lù  iiiênies  dont  il  devait  être  le  pre¬ 
mier  souci  et  la  première  pensée,  le  nom  d’un  homme  de  bien  est 
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doux  au  cœur,  coumie  Toasis  fraîche  est  douce  à  Tool  (jiie  fatigue 
la  brûlante  aridité  du  désert.  Quand  j’étudieiai  la  condition  de 
l’Irlande  agricole,  je  me  trouverai  trop  souvent  dans  la  nécessité 
cruelle  de  blâmer,  pour  rju’il  ne  me  soit  point  permis  de  m’arrêter 
ici  dans  la  louange. 

«  Cbercbez  d’almrd  le  rovauiue  de  Dieu,  a  dit  le  (jbrisl,  et  le 
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reste  vous  sera  donné  par  surcroit.  »  Le  reste  u'a  pas  manqué  à 
M.  lîianconi,  et  sa  vieillesse,  Inmorée,  calme  coiiime  le  soir  d’un 
beau  jour,  s’écoule  doucemeid  sous  les  grands  arbres  de  Longficld- 
Park,  dont  l'ombre  cl  le  murmure  sont  à  lui ,  au  milieu  d'une 
famille  qui  prolongera  sa  mémoire  en  gardant  ses  vertus. 


LE  CLERGÉ  IRLANDAIS. 


Quand  on  veut  jouir  de  la  vie,  et  «iw'r  de  Va^rémenf,  il  faut 
suivre  les  grandes  lignes  de  cbeinins  de  fer,  jn’endre  le  train 
express,  les  voitures  de  première  classe,  et  ne  s’arrête)’  <jue  dans 
les  principales  villes.  Le  siège  de  votre  coupé  est  aussi  moelleux  que 
le  grand  fauteuil  du  cabinet  de  travail  où  vous  ne  faites  rien  ;  ta 
portière  est  tendue  de  gris  perle  :  c’est  prccisénienl  la  couleur 
de  votre  l)oudoir;  la  campagne  a  déroulé  sous  vos  yeux  ses  hori¬ 
zons  pleins  de  fraîcheur  et  de  poésie,  et  vous  avez  pensé  au  paysage 
de  Corot  iiccrocbé  près  de  votre  cbeminée.  Vous  arrivez  à  I  beure 
du  dîner,  les  compagnies  savent  si  bien  régler  leurs  mouvenioils  ! 
Nécessairement,  vous  allez  au  meilleur  liùtel  ;  il  faut  bien  vivre, 
après  tout  !  Vous  y  retrouvez  la  cuisine  française,  du  vin  de  Bor¬ 
deaux  et  des  journaux  de  Paris.  Le  soir,  vous  avez  opéra  ou  ballet 
au  Grand-Tliéàlrc ;  c'est  à  croire  que  vous  n’avez  [las  quitté  votre 
entresol  de  la  (^haussée-d’Antin,  ou  voti'e  pavillon  de  la  rue  Saint- 
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l^azare.  Soit  !  mais  vous  ii'en  avez  |yas  moins  fait  uti  niarclié  de 
Vous  n’avez  rien  vu,  rien  appris,  rien  oublié;  el  ^ous  avez 
jeté  voli’e  argent  par  la  fenêtre  pour  dîner  moins  bien  que  rbcz 
Pbilip|ie  ou  au  rafé  Anglais;  prime-donnc  ne  cbanicnt  pas 
comme  la  Horghi,  et  je  dojinerais  tous  les  entiecfiats  rie  vos  svl- 
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pbidespoui-  iincpoi[ife  aérienne  de  la  Ferraris.  Vous  auriez  inieu.v 
tait  de  rester  chez  vous  ! 

(ie  ii’cst  pas  ainsi  que  vryyage  <’ehiî  ([ul  veut  voir  et  savoir:  il  a 
compris  dés  le  second  jour,  s’il  n'a  pas  deviné  le  premier,  <jue 
toutes  les  grandes  vil  les  se  ressemblent,  qii’un  (jentlnnan  ne  dilVére 
]ias  beaucoup  tl’im  moniacnr,  el  tjue  la  discrétion  ferme  la  liouche 
des  gens  du  monde  qui  complent  leurs  jyaroles  et  ne  disent  que  ce 
qui  leur  |tlail-  Aussi,  va-l-il  beaucoup  dans  la  campagne,  mon 
voyageur,  et  s'arrète-l-il  de  préférence  dans  les  petits  f(itiroj75  :  îl 
fré([uente  le  peu|de,  cause  avec  le  paysan,  et  ne  dédaigne  ftointl’ou- 
vrier.  ('/est  dans  leur  comiyagiiie  (pi’il  rencontre  la  vérité  el  (pt’il 
surprend,  sims  qu’elle  y  pense,  cette  belle  ingénue. 

(iasliel,  à  première  vue,  ne  semble  point  avoir  beaucoup  d'attrait. 
J’v suis  pourtant  resté  li'ois  jours,  l,a  ville  n’a  guère  qu’une  rue  ha- 
bilalile;  les  autres  sont  des  ciielles  Itordéesde  masures.  Flleconqite 
cependant  pins  de  huit  mille  âmes.  Nous  ti’avonspas  en  France  un 
cbef-lieu  de  canton  qui  ne  soit  lieaticoup  plus  magiiiliipie.  (’ashel 
est  une  des  villes  irlandaises  tpii  ont  le  plus  à  soullrir  île  l'aéiCH- 
léistne.  i'jCai  le  mot  dotit  oii  se  sert  ici  pour  désigner  réloignement 
des  pro))riétaires  ijui  altandoniieni  leurs  «lomaines  et  laissent  la  di¬ 
rection  de  leurs  atfaircs  à  des  agenis  —  avares  et  durs  comme  tons 
les  intermédiaires  entre  le  [tanvreel  le  riche.  La  ville  est  triste,  mal 
tenue,  et  l’on  ne  devine  que  trop  aisément  rincurie  el  l’abandon, 
ces  ]irécurseurs  et  ces  compagnons  de  la  misèi-e...  >lais  que  vou¬ 
lez-vous?  Vatjenl  est  là,  et  les  recors  ne  sont  pas  loin...  Il  faut  piayer 
la  rente,  l’on  vivra  après...  si  l'on  peut!  et  pqurtaiil,  epiel  beau  el 
feciile  pavs  (jiie  ce  comté  de  Tippérary,  avec  sa  ])laitie  <nidideuse. 


1 


i 


EX  IRLANDE 


'h;i  ( 


I' 


Iwrdre  à  riiori/tmile  tUüJitiigiies  l)lGUi'itres,  cl  scs  cnlliÉres  viiriGes,  et 
ses  moissons ahondaiiles  !...  El  le  eteur  ne  se  seiTe-l-il  pas  ilatis  la 
poitrine  (piand  un  vient  à  [keiiser  (jiio  le  speelre  de  la  faim  jieiil  se 
lever  au  premier  signe  (1*011  liumrne,  et  allrister  tout  à  coup  ces 
rianles  images  de  la  paix  licurcuseel  de  la  idcliesse  féconde  ! 

Il  n  y  a  vrainieiil  ipi'uii  seul  être  Immain  i[ni  jouisse  de  la  vie  à 
(^«ashel  :  c'est  Sa  Grâce  rarclievèipie  [n'Oteslant.  Je  n’ai  pas  la  clia- 
rilé  de  lui  souliailer  [dus  de  honliciir  au  ciel  ([u'il  u'en  a  sur  la 
lerre.  Beaucoup  sc  couicnteraient  de  cotte  part  du  paradis...  si  on 
voulait  leur  eu  donner  la  jouissance  d('“s  cette  vie. 

Je  sens  (jue  je  vais  tmiclier  ici  à  une  des  plaies  \ives  de  l’Irlande. 
Je  ne  le  fais  point  sans  regret  ni  sans  ci-ainte  ;  mais  je  ne  suis  pas 
venu  chercher  la  vérité  aussi  loin  [>our  la  taire. 

Quand  on  a  traversé  les  trisles  mes  de  Gashol  et  ses  faidjoiirgs, 
[dus  tristes  encore,  à  rendndl  oii  la  campagne  coimnence,  au  pied 
de  ce  roc,  fameux  dans  tonte  l’Irlande,  et  couronne,  comme  l'Acro- 
[kole  du  Nord,  par  les  mines  su[>erhes  des  palais  el  des  tem[des 
du  passé,  on  trouve  une  villa  charmante.  L‘o[)uleiice  intelligente 
a  réuni  cl  concentré  là  tout  ce  (pii  peut  charmer  el  plaire  :  les 
arhres  rai'es  v  vei'sent  leur  oinhraee  ;  tontes  les  lleiirs  v  domieid 
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leurs  parfums  ;  mille  plantes,  ingénieusement  dis[>()sées,  hrodent  de 
festons  et  d’araiiestjues  le  velours  vert  des  ga/ons.  Des  rochers, 
groupés  à  souhait  [)our  le  [daisir  des  yeux,  fermeiil  l’hori/.on  par  un 
décor  d’Opéra,  à  demi  violé  sons  ini  rideau  tlottanf  et  tlenri  de  lau¬ 
riers,  d’acacias,  de  lilas  et  d’ébéniers.  Hue  voie  secrète  conduit  des 
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jardins  aux  rochers.  «  (yest  [lar  là  ijiie,  se  dérohaut  aux  yeux  de  sou 
ti'OU[>eau,  le  salut  |>asteur  [leul  se  retirer  dans  ce  lieu  solennel, 
où  il  médite  eu  paix  sur  l'iiisiiffisauce  des  hiens  de  ce  monde.» 
Je  [ireiids  ce  dernier  Iraîl  dans  le  canjiiois  d’mi  écrivain  |iro' 
Icslant. 

Celte  délicieuse  résidence  est  celle  de  rarclievèipie  de  l’Église 
étaldie. 

Je  ne  lui  lais  pcdnl  un  crime  d’être  si  luen  logé;  an  contraire! 
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SeiilenienI,  il  y  a  fies  efinlrasles  qui  afllifïenl,  el  des  anomalies  (|iii 
choquent. 

Voyez  jdulôt. 

Les  chilîrcs  oj'ficiels  fies  dernières  statîstifjiies  établissent  que  sui¬ 
tes  Iniit  mille  habitants  fie  t'ashel,  sept  mille  liiiîl  cent  cinquante 
sont  catholiques  et  cent  cimjufinle  protestants.  Mais  comme  l'Église 
établie,  forte  de  son  droit  fie  religion  fl'État ,  ne  tient  compte  que 
des  divisions  territoriales,  el  nullement  du  nombre  d'âines  (|n’eUe 
régit,  ou  a  fait  fie  Cashel  le  siège  d'un  archevêché  protestant,  et 
tanflis  que  les  jirètres  fie  huit  mille  catholiques  ne  reçoivent  pas 
lin  centime  de  l’Etat,  f(ui  ne  pave  que  sa  religion,  le  pasteur 
des  cent  cinfpiante  brebis  itrotestantes  touche,  pour  ne  rien  faire, 
une  somme  ronde  fie  de«a?  cent  mille  livres  de  renies!  N’y  a-t-il 
point  là  une  de  ces  injustices  violentes  f|ui  crient  vei-s  le  ciel  et 
a[fpellenl  une  revanclie? 

Ce  que  je  vous  signale  ici  à  propos  de  Cashel,  je  l’ai  rencontré 
vingt  fois,  cent  fois  en  Irlainle  !  .Vai  vii^  dans  tles  paroisses  rurales  , 
le  curé  catholupie  de  sept  à  huit  cents  âmes,  réduità  vivre  des  dons 
volontaires  d’un  troupeau  plus  pauvre  que  hu,  tandis  qu’à  côté, 
dans  nu  collage  élégant,  au  milieu  d’un  heau  parc,  en  face  fie 
<[ucli(ue  paysage  enchanteur,  le  clergvman,  en  habit  noir,  de  l’É¬ 
glise  ctahlie.  numgeail  avec  sa  femme  une  préhende  tle  vingt-cinq 
à  trente  ni  Mie  francs  pour  prendre  soin  de  trois  on  quatre  âmes... 
en  coinplant  celle  de  Madame  1... 

.le  sais  fpi’on  peut  faire  de  belles  théories  là-dessns  ;  n’en  falt-oii 
pas  sur  tout?  On  peut  liire  (|uc  l’État,  quand  il  ne reconnaîl  d’autre 
religion  que  la  sienne,  n’a  rien  à  faire  pour  les  cultes  dissidents, 
et  qu'il  peut  rétribuer  sou  culte  comme  il  l’entend.  Mais  les  rm'soHS, 
si  habiles  et  si  éloquentes  quelles  soient,  n'ont  jamais  raison 
contre  les  faits  ;  les  sfiphismes  fie  ranglicanisme  ne  voileront  jamais 
les  monslruosîlés  de  ce  système  abhorré,  qui  pèse  depuis  trois 
siècles  sur  rirlanrle.  l.a  logifine  du  peuple  ,  qui  est  celle  du  bon 
sens,  ne  s’v  trompe  point,  l/intîmifialion  et  la  force  peuvent  bien 
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lui  iiuposev  silence  pendant  rpiaranlo,  ciiujuinite,  ceni  ans,  si  vous 
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voulez;  mais  on  assoupit  les  passions  religieuses  on  politiques,  on 
ne  les  éteint  point  ;  combien  de  fois  rléjà  ceux  d’entre  nous 
(|ui  arrivent  à  lage  d’homme  n’ont-ils  pas  vu  le.ui's  réveils  ter- 
rildes  1 

Qiiand  l’Angleterre,  victorieuse  de  l’Irlande,  après  quatre  siècles 
de  luttes,  échangea  sa  vieille  croyance  contre  un  dogme  nouveau, 
elle  voulut  que  sa  conquête  devint  prufestante  comme  elle.  Vains 
efforts!  ni  la  violence,  ni  la  douceur  n’y  purent  rien.  On  épnisii 
son  plus  généreux  sang,  on  confisqua  ses  biens,  on  brûla  ses  églises, 
on  pilla  ses  monastères,  on  égorgea  ses  prêtres.  Puis,  quand  ce  fut 
fait,  l’Irlande  se  releva,  —  et  l’on  vit  quelle  tenait  encore  la  croix 
du  Christ  dans  sa  main  sanglante  et  mutilée  ! 

Lorsque  les  boni  tues  d’Rtat  de  l’Angleterre  se  lurent  bien  con¬ 
vaincus  qu’ils  ne  pourraient  pas  convertir  les  Irlandais  an  protes¬ 
tantisme,  ils  voulurent  du  moins  faire  l’Irlande  protestante.  C'est 
alors  que  l'mi  vif  commencer  les  confiscations  eji  masse  ;  c’est  alors 
que  les  catholiques  furent  expulsés  du  sol  de  leur  pairie,  et  rem¬ 
placés  par  des  colons  jn’oteslanis.  Pour  occiifier  la  terre  en  Irlande, 
il  fallait  être  Anglais ^ — ■  protestant  —  anglican. 

,Ie  ne  veux  point  m’appesantir  sur  ces  détails  navrants,  et  violer 
la  pudeur  de  riiistoire.  .le  le  veux  moins  encore  au  moment  où 
rAnglelerre,  engagée,  ]*ar  delà  les  mers,  dans  une  lulte  sans  merci, 
porte  déjà  la  peine  de  scs  conquêtes  violentes.  Mais  les  instriiclions 
données  à  l’armée  par  les  lords  justiciers,  commissaires  du  parle¬ 
ment  anglais,  furent  un  outrage  à  l'humanité. 

Ordre  d'attaquer,  tuer,  massacrer,  anéantir  tons  les  l’ehelles, 
leurs  adhérents  et  complices;  de  brûler,  détruire,  dévaster,  piller, 
consumer,  démolir  foutes  places,  villes,  maisons,  on  ils  ont  été 
secourus  ou  reçus,  foules  les  maisons  qui  s’y  trouvent,  tuer  et 
anéantir  tous  les  individus  mâles  !  etc. 

Arrêtons-nous  dans  cette  lamentable  énumération. 

Laissons  passer  ces  années  grosses  de  forfaits.  L’œuvre  hideuse  et 


4G(> 


V  0  Y  A  GE  IM  r  T  0  R  E  S  0  E  E 


linitiile  fie  laguerreesl  uc(“om|ilie  ;  le  canon  se  lait,  nuiis  les  avocals 
[larlent.  .l’aime  encore  mieux  le  canon!  A  la  persécnlion  des  capo- 
.  ranx  succède  la  persécntinn  des  légistes.  Ce  qn'on  appelle  en  An¬ 
gleterre  les  lois  pénales  de  l’irlanfic  esl  satis  conli-edit  une  des  plus 
révollantes  nionslriiftsités  de  riiisloire.  La  chicane  caiiteleuse  réiis- 
sira-t-elle  mieux  (pie  la  violence  ouverte?  La  foi  ardente  de  J'ir- 
laiule  esl  là  pour  nous  répondre,  .larnais  la  grande  et  snldime  image 
de  la  croix  planlée  dans  le  roc  iinniohile  ne  s’est  Iroiivée  plus 
vraie.  Le  sang  des  marlyrs,  une  fois  encore,  est  flevemi  la  semence 
des  croyants.  Les  persécutés  ont  en  pins  de  patience  ((iie  les  persé- 
cnleiirs  n’ont  eu  de  force  :  les  victimes  ont  lassé  les  honrreaux. 
Le  catholicisme  irlandais  n’a  pas  été  inènie  entamé,  et  !’.\n- 
gleterre  a  pu  compter  ses  légions  pacilupies,  (pie  soulevait  la  voix 
irO'Coiineli,  pai’lant  au  hoivl  des  lacs  el  an  sommet  des  mon¬ 
tagnes. 

(iejiendant  riiijuslice  n’avait  jtoint  désarmé;  aujoui'd’lniî  encore 
elle  cinilinue  sou  leinreà  la  face  de  rKnro|>e  distraite 

Sans  doute  les  temps  sont  meilleurs.  On  ne  hialte  jdiis,  on 
n’égorge  plus,  on  ne  hannit  [dns  les  catholi([nes,  mais  on  les  fait 
payer,  procédé  anglais'  ("esl  encore  trop!  L’Église  anglicane  a 
survécu  à  la  [jerséculîoii. 

Dans  un  pays  callioliipie  —  (‘atholifpie  jusqu’à  Ja  mort,  et  il  l'a 
bien  prouvé,  l’Église  anglicane  nous  présente  un  réseau  admini- 
slralif  foi’rnidahle.  Onatre  provinces,  li-ente-fleiix  diocèses,  trei/c 
cent  (pialre-vingt-se]it  hcnéliccs,  deux  mille  fpiatre  cent  ctn- 
(piaiite  paroisses,  tout  rétat-major  d'une  armée  sans  troupes,  et 
ipii  se  fait  solder  par  ceux  dont  elle  usurpe  la  place!  On  a  donc 
l'éussi  !  si  ou  tj’a  pas  les  Irlandais,  ou  a  rirlande,  et  ou  tarit 
jusfju’au  sang  sa  mamelle  féconde.  Quaire  archevêques ,  di\-luiil 
évêipies,  trois  cent  vingt-six  dignitaires,  doyens,  chanoines,  chan¬ 
celiers  ,  trésoriers,  archîfliacres ,  ]>rél)endiers  et  prévois,  suivis 
d’ime  nn('*e  de  hétiéliciaires  inférieurs,  se  partagent  chai.pie  année 
le  revenu  de  iniLddU  acres  de  terre  coiitisqués,  et  près  de  -d  mil- 
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lions  {>r^‘le^ ês  ]iiir  Ih  dhne  sur  lo  néressiiire  sti'icl  d’un  peniilo  en 
haillons,  (]ui  meurt  de  faim!  ,1e  jirends  mes  mots  dans  les  emjuèles 
narlenientaii’es.  Si  eneoie  eeUe  dîme  odieuse  élail  payée  an\  mi¬ 
nistres  de  sa  religion,  le  peuple  aloi's  pourrait  espérer  la  voir 
revenir  à  lui  par  les  mains  hénies  de  la  eliarilé;  elle  rehausserait 
la  splciidem'  de  ses  temples  et  l’éclat  de  sou  culte;  en  un  mol,  il  ne 
la  perdrait  point  tout  à  l'ait.  Mais  t|uaud  il  se  dit  (pie  le  morceau 
de  pain  arraché  à  la  faiui  de  ses  curants  va  tomber  dans  le  trésor 
déjà  rempli  de  sou  ennemi  le  plus  cruel,  du  lion  dévorant  ([ui 
réde  autour  de  son  àme  pour  le  [lerdrc,  i/uœrens  leo  /fucm  devorel! 
il  ressent  dans  son  ctcur  une  indignation  amère  ;  longtemps  il  la 
comprime,  mais  parfois  elle  éclate,  comme  avijomTrimt,  eu  révoltes 
partielles,  sur  divers  points  du  territoire. 

Je  dois  dire  le  bien  connue  le  mal  :  lu  dîme  en  nature  a  été 
récemment  corner! ie  en  une  rente  foncière  {rent-charç/e),  et  son 
mode  de  perception  est  aujourd’hui  moins  irritant.  Mais  l’impôt 
n'en  a  pas  moins  conservé  «  son  caraclère  essentiel,  ([iii  est  en  même 
temps  son  vice  radical.  »  (”est  toiijoni's  mie  redevance  directement 
exigée  par  l'liglise  anglicane  ;  c’est  Imijuui's  nu  tribut  [)ayé  au  mi¬ 
nistre  du  culte  vainipieiir. 

Dans  les  années  ordinaires,  le  paysan  pa;te,  en  maudissant  et  en 
criant.  Mais  il  paye!  et  c’est  là  riinjioi'lant.  Mais  si  la  récolte 
manque,  si  sa  vache  meurt,  si  son  cochon  ne  rend  pas,  il  refuse 
riinptM;  cl  c’esi  alors  (|ue  commencent  ces  tei-ribles  scènes  oii 
l’on  verra  des  larmes  d’abord  et  bientôt  du  sang.  Le  minisli'c  du 
Dieu  de  la  charité  envoie  cherclier  les  rccors;  le  successeur  des 
apôtres  se  fait  porteur  de  contraintes,  et  dépose  des  sonnnalioiis 
légales  chez  les  récalcitrants;  l’évèfpje  mande  les  huissiers,  et  le 
curé  fait  des  réquisitinns  à  la  gendarmerie.  On  ohtient  des  juge¬ 
ments,  on  déboule  des  oppositions,  on  plaide,  on  fait  des  frais,  et 
fjuaiid  loiiles  les  formalités  sont  remplies,  tons  les  détails  épniw!'s, 
les  exécnleiirs  arrivent  avec  un  titre  paré;  le  commandemenl  est 
fait,  [>uis  la  saisie.  J.,es  malliciu’enx  sortent  de  leui'  cbamnière  an 
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iiioiiieiil  où  la  jusliee  y  pénètre,  ef  ils  s’éloignent  en  rnaudissîint 
leurs  pcrsécLiteiirs. 

Parlois  avissi  la  violence  répond  à  riniipiité,  et  la  vengeance  tar¬ 
dive,  niais  sûre,  naît  de  l’oppression.  I>e  soudaines  mutineries  sou¬ 
lèvent  des  jiaroisses  entières;  un  Irémisseinent  de  colère  parcourt 
la  plaine  et  la  montagne  ;  de  mystérieux  signaux  s’échangent  ; 
les  paysans  se  rassemblent;  la  colère  leur  Iburnit  des  armes  :  on 
lit  au  peuple  la  loi  sur  les  émeutes,  et  les  balles  des  constables  et 
des  policemen  répondent  aux  [tierres  et  au.x  bâtons  des  révoltés. 
Le  ministre  rainasse  sa  dîrne  dans  le  sang,  et,  comme  il  n’a  plus 
rien  à  l’aire,  maintenant  qu’on  a  payé,  dans  cette  paroisse  sans  pa¬ 
roissiens,  il  passe  la  mer,  va  aux  eaux  d’.\lkinagne ,  et  visite, 
avec  sa  jeune  et  jolie  l’cnnne,  les  capitales  dn  continent. 

Oui,  sans  doute,  on  a  fait  beaucoup  pour  l’Irlande,  en  ces  der¬ 
nières  années,  ou  plutôt  l’Irlande  a  fait  Iteaucorqt  pour  elle-même, 
.l’ai  signalé  déjà  de  nombreuses  améliorations,  j’en  signalerai  d’an- 
ti’es  encore  dans  le  cours  de  mon  \oyage.  .Mais  tant  (pie  ces  privi¬ 
lèges  religieux  subsisteront,  tant  ([u'ini  eiilte  |)rofessé  par  une  mino¬ 
rité  inlime  aura  siii’  tous  les  autres  une  prédominance  aussi  injuste 
({u’elle  est  odieuse;  tant  que  cette  su[)rématie  anglicane,  absurde  et 
funeste,  irritera  cba(fLie  jour  l’ànie  du  peiqde,  on  pourra  imposer 
silence  à  la  bouclie  bâillonnée  de  l’Irlande!  On  n’aura  pas  ramené 
la  paix  dans  son  âme.  Les  feux  de  |ielüton  de  Itellàst,  dont  le  rtv- 
tentisscmenl  elîrayait  l’Europe  il  y  a  (juebiiies  mois  à  peine,  ne 
doivent  surprendre  personne.  Ici  ou  là,  il  y  a  toujours  ([uelqiie 
part  en  Irlande  un  club  des  fusils,  comme  on  l’ajïpelle,  qui  fond 
des  balles  et  fait  des  cartouches. 

Nous  écrivons  sms  parti  pris  ;  nous  voulons  dire  te  Incii  comme 
le  inal.  Oui,  nous  reconnaissons  «pie  l’on  a  déjà  fait  beaucoup  pour 
l'Irlande.  On  n’a  point  fait  encore  assez.  Si  grand  (pie  soit  le 
remède,  le  mal  est  plus  grand  encore,, .  La  dépopulation,  — ce  Iléau 
de  l'Irlande,  qui  sera  peut-être  un  jour  le  châtiment  de  r,4nglc- 
terre,  —  la  dépopulation  continue. 
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.Moi-inèiiiCj  j)cmlanl  le  cours  de  ce  NOyage,  j’ai  etc  tétiioin, 
dans  la  baie  de  Cork,  d’un  de  ces  départs  d’éinigrants  ipii  vont, 
mir  delà  les  mers,  deinandevà  des  continents  iimneanx  le  droit  de 
.  vivre  en  travaillant.  Dour  rendre  la  solennelle  et  morne  tristesse 
de  ces  grandes  scènes,  il  tàiidrait  la  sombre  étiergie  des  [U'opliètes 
bibliques  pleurant  sur  les  malheurs  d’Israël. 

Le  paysan  irlandais  aime  son  pays,  il  aitne  sa  terre;  il  a  pour 
elle  cette  sorte  d'adoration  que  les  nobles  races  auront  toujours 
pour  une  pali’ie  opju-iinée.  (^hez  eux  cet  attaciieinent  est  presque 
une  religion.  Que  de  misères  et  que  de  douleurs,  avant  i(ue  de  tels 
liens  ne  soient  rompus!  Que  de  combats  vaillamment  comiiattus, 
avant  la  défaite  suprême!  Que  de  luttes  contre  le  ilésespoir  !...  Kniin, 
épuisés  de  lartties,  d’émotions...  et  de  faim,  ils  signent  un  traité  — 
à  ternie  —  ÿi\e(:  VAuslraiian  emùjmlion  SorîV/ÿ,  ipiî  se  charge  des 
enrdlemenls  de  travailleurs,  ia*  terme  arrive,  im  ternie  arrive  tou¬ 
jours!...  il  faut  partir...  Ce  jour  néfaste  entre  tons,  c’est  vraiment 
pour  l’Irlande  le 

nies  iiæ,  aies  ilia 

de  la  colère  divine. 

.ra|)prochais  des  quais  de  Cork,  —  déjà  là  vapeur  siCllait,  tes 
ancres  dérapaient,  les  aubes  du  Vulttir  frémissaient  le  long  de 
ses  lianes  noirs.  La  cloche  d'a[qiel  tintait  lugnln’einenl.. .  bord! 
à  bord!!!  criaient  lesinuteluts  en  parcourant  la  foule.  — La  foule, 
c'était  peut-être  trois  mille  personnes  entassées  sur  le  quai.  De 
celte  masse  compacte  et  seri'ée  sortaient  des  lamentations  et  des 
sanglots. 

Les  émigrants,  au  nombre  d’environ  trois  cents,  étaient  aceom- 
[tagnés  par  leurs  parents  et  leurs  amis  jusqu’à  la  planche  fatale. 
Tous  avaient  voulu  prolonger  jusqu'à  la  dernière  minute  celte  joie 
maintenant  si  douloureuse  de  la  présence ,  et  savourer  jusiju’à  la 
dernière  goutte  l'amère  douceur  des  adieu.v...  ils  sentaient  bien 
(jue  c’étaient  des  adieux  éternels...  .Viissi  semblail-il  que  les  bras 
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ni'  se  |nisseiil  déiiotter  des  êli’eiiites  sitprètnes.  Panni  ceux  (nii 
Harlaieid,  il  y  iivail  des  liotiimes  au  (oint  liàlé,  aux  bras  ndnistes, 
dont  l'reil  était  trempé  île  larmes;  il  y  avait  des  jeunes  filles  (jiii 
SC  tordaient  les  liras.  —  Une  ne  disait  rien, — elle  était  ln-lle; 
mais  la  douleur  avait  sculpté  son  eiiipi'cinle  sni'  ce  visage  de 
marbre  vivant;  elle  tenait  entre  ses  mains  un  rameau  ffil'  coujié 
sur  une  toinlie.  (bi  voyait  bien  (pfelle  laissait  son  co'iii' en  Irlande. 
Des  groupes  d’enfants  pleuraient,  jiaree  qu’ils  vovaicnt  pleurer  leur 
mère.  La  eloebe  d’appel  sonna  pouV  la  li'oisième  lois,  —  un  long 
géniissenieiit  lui  ré|)omlit,  (.'était  l'Irlande  qui  pleurait  ses  lils.  — 
i/uuirorine  du  constable  sc  mêla  à  la  foule  et  poussa  le  trou|n'aii 
vers  le  uavii'c.  Mille  adieux  s’échangèrent...  loiit.es  les  mains,  tons 
les  yeux,  toutes  les  lèvres  se  elierebaient,  —  Un  jeune  homme,  que 
personne  ii’avatl  aecoiiqiagné,  se  jeta  la  face  contre  terre,  et  Imisa 
le  sol  sacré  de  la  pairie....  Seul  ici!  sent  lâ-basî  pouvall-on  lire 
sur  la  morne  austérité  de  son  Irout...  —  (hi  l'etîra  la  planche,  f  n 
l'oidemeul  de  lamliours  couvrit  les  deiaiicres  claïueurs.  —  lai 
musique  joua  l’air  national  de  Sainl-PairicK  ;  tout  le  monde  s  age¬ 
nouilla:  ml  vieux  (irèlre  décoiivtil  sa  tèle  itlancbe  et  murmura 
des  prières.' — l’uis  le  siitlet  du  capitaine  déchira  l'air,  le  bateau 
s’ébranla,  pailil,  disparul. 

La  foule  se  dispersa,  triste,  mais  résignée ,  |)leurunl  les  siens, 
mais  liénissant  Dieu. 

—  Si  de  telles  calamités  ne  sont  point  vraiment  inévitables,  de 
(jiiclle  responsabilité  se  chargent  devant  le  juge  suprême  ceu.x  (|ui 
ont  le  pouvoir  eu  main,  s’ils  ne  font  ]ioint  toi  t  pour  les  delonrncr 
d’un  peu))le  aussi  ilignc  d'inlérctl 
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CORK. 


Il  faut  bien  le  recoiiiiaîlre  :  rirlaucle  est  le  pays  du  monde  oii 
les  veux  sèchent  le  plus  vite.  Dieu  a  donné  aux  Irlandais  une  faci¬ 
lité  d’oubli  proportionnée  à  leurs  malheurs.  — Ou,  plutôt,  le  mal¬ 
heur  est  devenu  chose  si  commune,  «pi’il  laisse  à  peu  près  indillé- 
rents  ceux  (pi’il  n’a  point  pci'sonncllcmenl  touchés 

Une  heure  après  la  scène  lamentable  dont  j’avais  été  téinoin  sur 
les  quais  de  Cork,  J’entrais  dans  la  ville.  On  n’y  gémissait  point: 
on  y  chantait;  ou  y  travaillait  aussi,  et  beaucoup  1  Dans  les  prome¬ 
nades,  sur  les  places,  dans  les  cafés,  dans  les  hôtels,  dans  tons  les 
lieux  publics,  c’était  une  agitation  afl’airéc,  tiirhulerite,  bien  éloi¬ 
gnée  de  ^acti^ilé  silencieuse  et  prescjuc  morne  des  .\nglats.  D’une 
boutique  à  l’aulrc,  à  travers  la  rue,  mille  la/.zi  s’échangeaient,  par¬ 
dessus  les  |)assatils,  qui  ne  dédaignaient  point  de  saisir  la  Italie  au 
bond  et  de  se  mêler  à  ces  bruyantes  gaietés...  Je  me  serais  cru  à 
Xaples  ou  à  Livourne,  si,  au  lieu  d’être  doucement  caressé  par  le 
bel  idiome  où  résonne  le  si 

\)o\e  il  si  suoiia. 


mon  oreille,  il  chafiue  minute,  ne  s'était  sentie  lieu dée  par  l’accent 
guttural  d’un  patois  tout  bardé  rie  mot  d’origine  danoise,  anglaise 
ou  gaélique,  entremêlés  bizarrement. 

Nulle  part  plus  qu’ici  l'imagination  irlandaise  ne  se  donne  libre 
carrière.  —  Le  peuple  est  poète  :  il  s’exprime  en  images  ainsi  (|ue 
la  nature,  et  fait,  entre  le  déjeuner  et  le  dîner,  une  dépense  de 
métaphores  à  miner  un  rhétoricicn. 

Celle  vivacité  d’impression  —  et  d’exiircssion  — rpit,  à  la  longue 
et  dans  la  fainilière  habitude  de  la  vie,  [loiirrail  devenir  imelatigue 
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et  im  ennui,  est  un  cliarine,  au  contraire ,  chez  ccii\  i[ne  l’on  ne 
voit  ({n’en  passant  :  elle  rend  les  relations  plus  faciles,  el  impro¬ 
vise  des  ainiliés  de  rencoidre  ipii  se  dénouent  aussi  facileinent 
qii’ell  esse  sont  nouées.  On  a  des  iiilinies  à  (iork  an  bout  d’nne 
heure  ;  il  est  vrai  qu'au  bout  d’un  jour  vos  intimes  vous  ont  oublié. 
C’est  à  vous  d’en  prendre  voire  parti,  el  de  jouir,  sans  vous  y  li'0|» 
attacher,  de  cette  hos|)ifa!ité  em|iressée  à  vous  souhaiter  ta  bien¬ 
venue  dans  la  Cité.  Les  halùtants  de  Cork  appellent  leur  ville  la 
Cité,  avec  une  sorte  d’ad'eetation  que,  du  reste,  —  le  patriotisme 
fait  excuser. 

Des  historiens  ont  prétendu  que  Cork  a  été  bAtie  parles  Danois; 
ropinion  générale  en  attribue  la  fondation  à  saint  Finn  llarr.  Ce 
saint,  dont  la  légende  a  eéléltrc  la  longue  et  blanche  chevelure, 
se  plaisait  dans  la  solitude  :  il  y  passait  ses  jours  en  nicdilations  et 
en  prières.  H  advint  qu’une  Ibis,  après  im  long  jeûne  dans  le 
désert,  il  lit  une  prière  au  ciel  :  celle  de  lui  laisser  bâtir  une  église 
ebrélienne  sur  reiuplacemeiit  du  temple  païen  qui  se  trouvait  près 
de  là.  La  religion  de  Jésus  vivait  déjà  depuis  six  siècles;  les  apulres 
fervents  lui  rêvaient  des  inonuinents:  on  fondait  des  églises  là  niéinc 
où  il  n’y  avait  pas  enem-e  de  fidèles...  Saint  Finn  13arr  ajouta  à  la 
sienne  un  monastère,  puis  une  école  publiifue.  Ces  modestes  com- 
iiienceincnts  étaient  le  début  d’une  colonie. 

La  répufatiüii  de  la  colonie  se  répandit  rapidement;  onconuais- 
sait  le  saint,  on  vint  visiter  le  pasteur.  .Vu  bout  de  quelques  années, 
sept  cents  disciples  suivaient  les  leçons  de  l'anacliorète  pieux  et 
siivant.  Corcagh ,  d’île  déserte  s’etaît  transformée  en  bourgade 
populeuse.  Elle  devait  bientôt  devenir  une  cité. 

Viaîs  avec  la  grandeur  et  la  l’ichcssc,  elle  dut  subir  les  cliances 
divemsde  l’élévation.  La  ville  de  Cork  fut  convoitée  et  at laquée  par 
les  Danois,  voisins  intéressés  et  dangereux.  Sans  relàclie,  les  Danois 
assiégèrent  la  ville  de  saint  Fimi  Darr.  On  la  brûla,  on  la  saccagea 
à  plusient's  reiiriscs;  les  |)irales  sc  plaisaient  à  la  prendre;  ils  lu 
perdaient  et  la  reprenaient. 
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lléi‘oï([ue  el  besuigtieuse,  elle  recoiuiuéraitsa  nationalité  tout  ans- 
sitôt  et  réparait  les  désastres  de  sou  cotiuucree.  Les  corsaires  du 
Danemark  se  latiguèreut  à  la  suijireudre  et  à  la  dévaster,  jusqu’au 
jour  où  les  chevaliers  anglo-normands  se  pressèrent  autour  d'elle, 
menaçants  et  les  armes  à  la  main. 

Les  Mac-Carthy  avaient  alors  sous  leur  obéissance  toute  lu  pro¬ 
vince  de  Munster;  leur  place  d’armes  était  le  château  de  lîlarnev, 

ê 

aux  environs  de  Cork.  On  voit  encore  ses  im|»osanles  ruines.  Cette 
lîimille  des  .Mac-Carthy  était  des  plus  illustres;  son  nom  lui  venait 
de  Cairthach,  lils  de  Justin,  un  des  grands  chefs  de  clan  du  onzième 
siècle.  L’arrière-petit-lilsdeCarthach,  Dairmid  More,  portail  le  titre 
de  roi  de  Cork,  Les  Anglais  avaient  affaire  à  un  puissant  ennemi. 
Ils  envahirent  pourtant  le  Munster,  et  avec  succès  ;  —  la  ville  leur 
fut  livrée  par  Dairmid  More  en  1172. 

Henri  H,  roi  d’Angleterre,  sc  l’appropria,  en  consentant  à  céder 
le  territoire  d'alentour  à  Hobert  Fitz-Stepheii  et  à  MiiodeCogan. 

FitZ'^tejdien  était  un  habile  homme  ;  il  employa  d’abord  la 
persuasion,  de  concert  avec  les  moyens  pactüqnes,  pour  se  con¬ 
cilier  les  indigènes.  A  sa  mort,  il  était  parveiui  à  faire  accepter  et 
bénir  son  autorité.  I^es  chefs  de  clans,  ses  voisins,  durent  se  sou¬ 
mettre  à  lui  :  ils  le  regrettèrent. 

Le  roi  Jean,  ([ui  succédait  au  Cœur  de  Lion,  auuexa  Cork  et  son 
territoire  à  la  couronne  d’,\ngleterre;  c’est  de  ce  moment  que 
Cork  fut  érigé  eu  comté.  Autrefois,  il  avait  des  rois  particuliers; 
il  n’eut  plus  4[ue  des  lords,  nommés  par  le  souverain  siégeant  à 
Londres,  La  domination  anglaise  était  cependant  restreinte;  elle 
s’étendait  de  très-peu  au  delà  de  renceinte  de  la  ville.  Quelques 
centaines  d’années  se  passèrent  ainsi. 

Au  seizième  siècle ,  l’bistorien  llolliiislied  couslale  re.xarchal 
limité  des  Anglais,  «  ipii  étaient,  pour  ainsi  dire,  prisonniers  dans 
rintèrieur  de  la  ville.  »  Ce  n’est  qu’en  troupe  qu’ils  sortaient;  ils 
II’ osaient  s’aventurer  qu’armes  juscpi’aux  dents.  Leurs  relations 
étaient  nullcs  avec  les  Irlandais;  pour  eux,  les  Irlandais  élaieuL 
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toujours  fies  ennciiiis,  et  rccipro(]uenietil.  Le  vice  versa  est  un 
vieux  mot. 

Penrtant  qu’on  officiait  dans  tes  églises,  on  n  entrait  pas  dans  la 
ville  ;  les  portes  étaient  rigoureusement  fermées.  d’autres  heures, 
quand  les  Irlandais  voulaient  y  pénétrer ,  ce  n’êlait  rpi’un  à  un 
qu’ils  le  pouvaient;  ou  leur  faisait  déposer  leurs  armes  à  la 
porte . 

Les  Mac-Cartiiy  subsistaient  toujours  ;  on  songeait  toujours  à 
eux.  Leur  inlluencc  n’avait  pas  cessé  de  peser  sur  tout  le  Munster. 
Ces  Mac-Carthy  s’étaient  divisés  en  trois  lu’anclies  principales,  <pii 
auraient  pu,  en  agissant  de  concert,  devenir  dangereux  pour  les 
envahisseurs;  la  colonie  anglaise  eut  pu  être  éconduite  par  eux, 
s’ils  s’étaient  ligués  :  mais  leurs  propres  débats,  leurs  haines  fra¬ 
tricides  les  empêchèrent  de  délivrer  leur  patrie.  Êtéocle  et  Polynicc 
ont  fait  souche,  et  leur  lignée  continue  d’ensanglanter  le  monde. 
Les  Mac-Cartiiv  se  battaient  avec  les  Fitz-Gérald;  les  Fitz-Gérald 
avec  les  Barrell  ;  les  Rarrelt  avec  les  O’Mahony  ;  les  pupilles  avec 
les  tuteurs  ;  les  oncles  avec  les  neveux . 

La  politique  anglaise  utilisait  cette  division  à  son  profit.  Diviser 
pour  régner!  ce  fut  de  tout  temps  la  devise  îles  Tibères  britan¬ 
niques,  Le  gouvernement  employa  donc  toute  son  adresse  et  toute 
sa  tactique  à  entretenir  les  troubles  et  les  rivalités.  La  meilleure 
arme  dont  pouvait  se  servir  la  cour  d’Angleterre,  c’était  la  [U’opre 
discorde  des  prétendants  de  Cork  ;  les  dissensions  intestines  de 
l’Irlande  ruinaient  l’Irlande. 

Au  temps  où  s’intentait  le  procès  régicide  de  Charles  Stuart,  la 
catholique  Irlande  voulut  défendre  la  cause  du  i-oi  devant  le  par¬ 
lement.  Fji  tant  (pie  ville  anglaise,  Cork  sut  être  fidèle  à  son  sou¬ 
verain  ;  l’état  de  choses  qn’on  pouvait  prévoir  avec  Cromwell  n'allait 
pas  à  ses  goûts.  Le  protectorat  d’Olivier  devait,  en  effet,  lui  être 
funeste.  Lorsque  Cromwell  fut  à  la  tête  du  pouvoir,  il  vint  faire 
une  entrée  triomphale  à  (iurk,  sans  lui  présenter  d’autre  don  de 
bienvenue  qu’uiie  inévitable  ruine  jioui'  la  majorité  des  habitants; 
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les  plus  nclies  propriétaires  furent  dépossédés,  leurs  biens  revinrent 
à  des  officiers  de  fortune  —  c'est-à-dire  sans  fortune  —  que  le 
brasseur-roi  avait  besoin  de  doter.  La  foi  catholique  eut  à  souffrir 
la  pei*séculiou  ;  on  rendit  les  églises  veuves  de  leurs  cloches.  Quand 
le  clergé  se  plaignit,  on  lui  fit  savoir  que  «  puistpic  un  prêtre  avait 
inventé  la  poudre,  le  meilleur  usage  qu’ou  put  faire  des  cloches 
était  de  les  fondre  et  de  les  convertir  en  canons.  C’était  une 
orthodoxie  nouvelle. 

A  l’arrivée  de  Jacques  11,  la  ville  de  Cork  se  souleva  —  de  joie. 
Un  prince  catholique  lui  convetiait  mieux  qu’un  tribun  coveiian- 
laire  ou  un  dictateur  presbytérien.  Même  après  la  bataille  de  la 
lîoyiie,  (jui  ramena  l’Angleterre  au  protestantisme,  Cork  fit  résistance 
à  Guillamne  ;  il  était  plus  (lu’iin  usurpateur  aux  yeux  des  fidèles 
liabitants  de  (^ork  :  c’était  un  hérétique  1  11  y  eut  siège  et  combat; 
l’officier  qui  coumiandait  la  place  était  un  lils  naturel  de  Charles  II, 
roi  quelque  peu  galant  et  mondain.  Ou  appelait  ce  bâtard  le  duc 
de  Grafton,  un  vrai  bâtard  héi'Oï(|ue,  comme  îls  le  sont  tous,  ces 
enfants  de  l'amour;  voyez,  plutôt  le  Mudarra  du  liomaiicero  esjia- 
gnol,  le  Falconbridge  du  Cœur  de  Lion  et  uoli'c  Dunois!  Le  fils 
naturel  de  Charles  I!  fut  tué  sur  un  rempart. 

Le  rempart  a  été  transformé  en  passage  public;  c’est  maiutcuant 
une  jolie  avenue  du  nom  de  Grafton’ s  aUoj  (l’allée  de  Grafton). 

Avec  l'ancien  ordre  de  choses,  qui  convenait  à  Cork,  s’éteignit  la 

fortune  de  ses  princes  originaires.  Le  chef  de  la  maison  illustre  des 

Mac-Carthy,  qui  s’appelait  Doiiogh,  comte  de  Clancarty,  fut  fait 

prisonnier  à  la  bataille  de  la  Boyne  ;  le  comte  Itonogh  avait  été 

un  des  plus  ardents  partisans  de  Jacques  II,  dans  le  .Munster.  La 

conliscalion  de  ses  biens  fut  ordonnée  ;  ou  lui  imposa  l’exil.  11  y 

mourut  dans  les  langueurs  de  la  nostalgie.  —  Son  fils  Robert,  le 

dernier  des  comtes  de  Clancartv,  le  suivit  et  mourut  comme  lui 

■  ^ 

hoi's  de  son  pays. 

De  nouveaux  protestants  vinrent  s’établir  en  propriétaires  dans 
la  ville  de  Cork,  encore  une  fois  livrée  ait  schisme  et  à  l’antairo- 
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nismc  des  intérèls  ennemis.  On  dépouilla  les  caHïolîqucs;  ou  ne 
laissa  rien  aux  jacoljites  :  tous  furent  chassés.  —  Mais  Dieu  ne 
permit  que  pour  uti  temps  le  régne  de  la  violence.  i.a  conscience 
est  plus  forte  que  les  lia’iouneltesl  11  se  trouve  aujourd'hui  (pie  la 
population  catlioliipie  de  Cork ,  comme  celle  de  presque  toute 
l’Irlande,  est  huit  ou  dix  fois  plus  nombreuse  ipie  la  population 
protestante  !  La  persécution  a  ét(‘  vaincue  j^ar  la  patience. 

Cependant,  à  Cork,  comme  à  peu  près  partout  dans  l’Irlande,  le 
clergé  anglican  s’est  emparé  de  l’antique  cathédrale.  Mais  s’il  a  pu 
voler  les  temples,  faits  de  marbre  ou  de  bois,  il  n’a  pu,  comme 
nous  le  disions  tout  à  l’heure,  prendre  cette  église  faite  de  pierres 
vivantes,  «  vivis  ex  lapûUbus,  »  dit  le  texte  sacré,  et  qui  n’est  autre 
chose  que  la  communion  des  âmes.  Ces  âmes,  elles  sont  demeurées 
fidèles  <à  leur  foi  catholique.  Elle  leur  a  coiilé  trop  cher  pour  ipf  ils 
songent  jamais  à  l’abandonner. 

Grâce  à  leur  aptitude  au  commerce,  à  leur  génie  industrieux,  et 
à  l’admirable  position  de  leur  ville  qui  jiistific  et  les  emblèmes  et 
la  devise  de  son  blason,  (un  navire  à  l’ancre,  dans  un  )wrt  fermé 
par  deux  tours  crénelées,  avec  celte  légende  virgilienne  :  Slalio  beiifl 
pda  caniiis!)  les  lialiilants  de  Cork  ont  pu  réparer  les  désastres  de 
leurs  longues  guerres  civiles  et  religieuses.  Cork  est  donc  entré 
depuis  longtemps  dans  une  ère  de  prospérité  ascendante  (|ui  ne 
semble  point  devoir  s’arrêter  de  sitôt, 

La  ville  de  Cork,  qui  est  la  seconde  cité  du  royaume  d’Irlande, 
n’a  guère  de  momnnenls  remarquables,  — ■  ou,  pour  niieiix  dire, 


elle  n’en  a  pas.  11  faut  se  contenter  d’iuie  vue  d'ensemble,  et,  après 
un  coup  d'œil  jeté  sur  les  bureaux  de  la  compagnie  des  pa(|uebüls 
de  Saint-George,  ornés  d’un  fronton  et  d’un  péristyle  et  couronnés 
d’un  beau  groupe  en  marbre  représentant  le  guerrier  au  moment 
où  il  terrasse  le  dragon,  on  n’anra  jdns  à  voir  que  de  grandes 
maisons  blanches  et  carrées,  telles  que  la  banque  les  bâtit,  que  la 
bourgeoisie  les  envie  et  que  le  peuple  les  admire. 
j.,a  ville  est  posée  sur  une  île  marécageuse,  ainsi  que  1  indique 
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son  nom  gaélifiue  de  Corcagh,  qui  signifie  marais  ou  terre  bnniide. 
Celle  île  est  formée  par  les  liras  de  la  Lee,  qui  l’enserrent,  comme  la 
Seine,  chez  nous,  Ttle  de  la  Cité.  Ceci  est  le  vieux  Cork,  le  Cork 
des  clroites  ruelles  el  des  maisons  obscures  et  surplombantes.  Plus 
loin  s'élève  la  ville  neuve,  pleine  d’air,  d’espace  el  de  lumière, 
avec  ses  belles  rues  dignes  d’une  capitale;  kx  Grande-Parade,  dont 
les  constrnclions  défient  toutes  les  prescriptions  de  l’alignement 
municipal  ;  Soulli-Hall,  encombrée  de  marchandises  et  de  passants; 
Saint-I’atrick,  un  immense  bazar  oii  le  luxe,  sous  toutes  les  rormes, 
étale  scs  tentations  derrière  les  vitrines  étincelantes. 

Les  grands  négociants,  ceux  qui  se  livrent  aux  hantes  spécula¬ 
tions  de  l’exporlalion  du  bétail,  du  Idé,  du  vvisky,  du  beurre, 
des  viandes  salées,  du  cuir  tanné,  n’ont  en  ville  qu’un  comptoir 
et  un  magasin.  Us  ont  leur  IngoumUe  sur  les  bords  de  la  Lee,  et 
le  long  de  cette  rade  magnifique,  abritée  de  collines  rocheuses, 
que  Thomas  Moore  appelait,  sans  trop  d'emphase,  tant  elle  est 
grande,  ia  mer  de  Cork, 

La  ville  de  Cork  est  une  de  celles  qui  gardent  le  plus  fidèlement 
le  culte  el  les  coutumes  du  passé.  Ainsi,  le  jour  de  l’élection  du 
nouveau  maire,  les  enfants  jouissent  du  privilège  de  lui  jeter  du 
son  011  de  la  farine  au  visage,  A  sa  sortie  de  l’iiùtel  de  ville,  au 
moment  oi»  Î1  vient  d’élre  proclamé,  c’est  à  qui  saura  l’assaillir 
des  quolibets  les  plus  piquants.  Il  sourit,  en  roi  débonnaire,  à  ces 
saturnales  d’un  jour  qui  seront  suivies  d’uiie  aimée  d'obéis¬ 
sance. 

Pendant  les  derniers  jours  de  l'Avent,  qui  précède  les  fêtes  de 
Noël,  toute  la  population  se  répand  dans  les  cainpagnes,  battant 
les  baies,  fouillant  les  buissons,  jusqu’à  ce  qu  elle  se  soit  emparée 
d’un  certain  nomlire  de  roitelets.  l*uis,  le  20  décembre,  jour  de 
Saint-Étienne,  les  pauvres  volatiles  sont  attachés  en  guirlandes  à 
des  branches  de  houx  fixées  à  l’extrémité  d’une  perche.  Une  sorte 
d’ilercule,  le  plus  fort  parmi  les  forts,  porte  cette  bannière  d’un 
nouveau  genre,  et  suivi  d’une  foule  bruyaule  (jui  cbanle  à  tufi'- 
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tôte  et  à  [)!eiiis  pouinotis  les  quaratile  euuplels  de  la  ballade  du 
îîoltelel  . 


Tlie  tfie  wnm,  tlip  kiug  ol'  ail  birtls! 


Il  va  laire  des  statiuiis  plus  ou  moins  longues  à  la  porte  de 
tons  les  riches,  — ■  avec  le  desinléresseiuent  des  garçons  bouchers 
qui  prouièneut  le  bœurgras  dcAant  nos  niinistères.  —  A|>rèsquoi 
on  laiiide  les  pauvres  otscanv. 

Voici  l’origine  de  cette  procession  historique. 

Suivant  certains  connnentatenrs,  dans  le  temps  de  l'occupation 
flanoise,  les  Irlandais  se  concertèrent  une  nuit  pour  sur|irendre 
un  poste  ennemi;  ils  étaient  arrivés  au 'pied  même  de  la  forte¬ 
resse,  et  les  sentinelles,  qui  s’élaient  endormies,  n’avaient  rien 
entendu  et  n'avaient  pu  donner  ralarinc.  Tout  à  coup  un  roitelet 
s’ahatlit  sur  un  tambour,  ce  bruit  réveilla  les  Danois,  et  l’expé- 
dilion  fui  manquée.  Le  roilclct,  depuis  cette  époque,  a  clé  jugé 
traître  et  félon,  et  condamné  à  perpétuité  à  e.vpiei’  son  crime  le 
jour  de  Saint-Ktiemie,  anniversaire  de  révénement  que  nous 
venons  de  raconter. 


I.es  peuples  du  Nord  ont  toujours  voué  un  culte  aux  liqueurs 
fortes  :  ils  cruîcnt  y  puiser  une  à[>re  énergie,  y  retremper  leurs 
nerfs  émoussés  et  leurs  libres  amollies.  L'iiisloiie  des  siècles 
passés  lions  montre  les  .Anglais  sans  cesse  au  milieu  des  brocs  et 
des  pintes  ;  les  spiritueux  sont  eu  honneur  dans  toutes  les  fêles  ; 
il  n’est  (>as  un  chapitre  des  admirables  romans  de  Walter  Scott, 
où  l'on  ne  voie  apporter  sur  la  table  un  put  d’ale  ou  de  claret, 
La  noblesse  se  faisait  gloii’e  de  bien  choquer  et  de  bien  vider  les 
coupes;  clicz  le  peuple,  les  verres  ne  désemplissaient  que  pour  se 
remplir.  La  iialioii  irlandaise  surlonl  a  compiis  une  célébrité  dans 
les  tournois  bachiques;  elle  a  pris  le  pas  sur  sa  voisine,  l’.Viigle- 
terre.  Ou  citait  jadis  rirlandais  comme  le  type  du  buveur.  Heu¬ 
reusement  qu’il  SC  faisait  pardonner  son  vice  à  force  de  gaieté, 
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cantrairenient  au  fils  dWlbion,  qui  n’est  jamais  pins  morose 
fpi’après  boire.  Il  est  écrit  dans  le  livre  du  destin  que  JolinBuIl 
aura  toujours  le  spleen.  Dans  la  basse  classe,  quand  un  Anglais 
s'est  assez  gorgé  de  gin,  il  se  met  à  rétléchir  dans  le  ruisseau,  sous 
le  trottoir  :  l’Irlandais  jouit  d’une  toute  autre  ivresse;  avant  de 
tomber,  s’il  tombe  jamais,  il  rit  et  saute  longtemps,  et  amuse  les 
antres,  tout  en  s’amusant  lui-inème.  Il  diffère  encore  de  l’Anglais, 
en  ce  qu’il  ne  boit  jamais  seul  :  là  peut-être  est  la  cause  de  sa 
gaieté.  Plus  on  est  de  fous,  plus  on  rit;  la  solitude  est  souvent 
une  triste  conseillère...  même  et!  lace  d’une  bonleillel 

Les  habitants  de  Cork  se  sont  siirlont  distingués,  à  tontes  les 
époques  et  à  travers  toutes  les  vicissitudes  de  leur  histoire,  par 
leur  habileté  à  bien  boire.  Bons  vivants  et  fortes  têtes,  on  les 
citait  comme  les  modèles  accomplis  des  francs  buveurs.  Pour  un 
habitant  de  Cork  qui  s’ciiivi'e^  vouloir  c’est  pouvoir.  Ils  ont  fait  en 
ce  genre  de  véritables  tours  de  force!  Un  gentleman,  (pii  tenait  à 
puiilier  Int-mème  son  autobiographie  i>antagruélique,  a  raconté  dans 
de  complaisants  détails  tous  les  énormes  paris  qu’il  a  faits  à  table; 
pendant  trente  années,  il  a  bu  chai|ue  jour  vingt-cinq  grands  verres 
de  tùddij,  une  sorte  de  punch  assez  virulent,  né  du  wisky,  et  qui 
ferait  pâlir  un  Suisse!  Vingt-ciiuj  grands  verres  quotidiens  multi¬ 
pliés  par  les  jours  d’un  (jiiart  de  siècle,  peuvent,  dît  le  gentlenian, 
mettre  à  Ilot  un  vaisseau  de  ligne  de  74  canons*  —  L’honorable 
baronnet  se  croit  l'Océan,  —  un  océan  de  pniich,  bien  entendu, 
—  et  11  méprise  aristocratiquement  tous  les  petits  buveurs  qu’on 
vantait  du  temps  de  lïabelais.  S’il  eût  connu  Bassompierre,  qui 
buvait  plein  sa  botte  tous  les  malins,  ces  deux  illustres  champions 
se  seraient  fait  raison,  et  l’on  aurait  vu  qui  l’emporte,  la  pinte 
d’un  lord  irlandais  ou  la  botte  d’un  maréchal  de  France!  — 
Quand  Bassompierre  donna  un  coup  d’éperon  à  sa  soif,  les  Treize- 
Cantons  galopèrent. 

Seigneurs  et  valets,  maîtres  et  domestiques,  bourgeois  et  arti¬ 
sans,  (oui  le  monde  cultivait  bomériquement  le  wisky  à  Cork. 
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l)esoin  (Tiiiie  réforme  sc  faisait  généralement  sentit 


Les  poêles  diantaienl  la  flive  bouteille  clans  les  ballades;  pour  les 
plus  délicats  de  ces  rhapsodes,  le  sherry  et  le  porto  étaient  les 
dieux  inspirateurs.  Les  vendanges  de  rrancc.  d’Espagne  cl  de 
Portugal  ont  toujours  été  d’ainiables  muses  pour  les  hardes  du 
Nord  ;  TÉrigone  Ijordelaisc  était  nolanjinent  la  mieux  aimée  et  la 
plus  fêtée. 

La  classe  inférieure,  à  Cork  et  dans  toute  l'Irlande,  s’était  adonnée 
toutefois  en  ces  derniers  temps  à  une  ivrognerie  cpii  n’avait  plus  rien 
de  poéticjue  ;  cpiand  on  descend  au  trivial,  le  lyrisme  s’en  va.  Le 

—  c’est  la  for¬ 
mule  consacrée  ;  —  les  réformes  sont  comme  les  inondations,  il 
faut  qu’elles  viennent  de  loin  en  loin  pour  laver  le  limon  du  sol 
et  le  limon  des  esprits. 

En  1829,  le  révérend  George  Carr,  un  minislre  de  l’église 
anglicane,  résolut  d’opérer  d'abord  dans  le  comté  de  Wexford  une 
réaction  contre  le  vice  principal  des  habitants;  il  jeta  les  fonde¬ 
ments  d’nnc  société  de  tempérance.  La  société  des  goinfres  et  la 
confrérie  des  buveurs  se  moquèrent  du  sobre  révérend.  L’idée 
n’en  fit  pas  moins  son  clieniin.  Du  coté  de  Cork,  on  se  renuia  à 
ce  sujet;  deux  prêtres,  un  quaker  et  deux  citoyens  urbains  se 
concertèrent,  s’entendirent,  et  firent  un  appel  au  peiqde.  il  y  eut 
un  congrès  de  tempérance.  Mais  ces  apôtres  du  bien  avaient  un 
tort  immense  aux  yeux  des  Irlandais,  ils  étaient  protestants;  on 
ne  les  écouta  pas!  Il  fallut  prendre  un  autre  parti.  On  projeta 
d’intéresser  le  supérieur  des  capucins,  M.  Malliieu,  dans  la  société 
bienfaisante  et  civilisatrice. 

Honnête  homme  et  ecclésiastique  vénéré,  M.  Mathieu  pesa  de 
toute  l’influence  de  sa  position  sur  les  destins  du  vvisky.  Le 
10  avril  1838,  fut  établie  solenneltemenf  la  Société  d'abstbience 


de  Cork. 

Le  Cork  total  abstinence  Society  fit  merveille  en  peu  de  temps: 
M.  Malliien  avait  une  éloquence  si  mille  et  qui  ramenait  les  plus 
exaltés  dans  le  flevoir.  Cork  et  ses  faubourgs  subirent  une  con- 
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version  presque  soudaine  ;  les  campagnes  et  les  villes  environ¬ 
nantes,  les  l)Ourgs  d'alentour  et  les  hameaux  voisins  prêtèrent 
une  oreille  docile  aux  paroles  du  sage  et  vei’tuenx  prédicateur  ; 
.  l’Irlande  ne  s’abrutit  plus  aux  tavernes. 

Espérons  que  la  renommée  si  pure  et  l’évangile  si  moralisateur 
de  M.  Mathieu  se  perpétueront  dans  le  lointain  des  âgesl...  et 
passeront  la  mer. 


GLENGARIFF. 


Je  quittai  Cork  par  une  splendide  matinée  d’automne,  ciel  bleu, 
gai  soleil,  atmosphère  parfumée  par  la  brise  mai'ine.  le  montai, 
moi  douzième,  sur  l’impériale  du  plus  grand  char  qui  soit  jamais 
sorti  des  ateliers  de  M.  Bianconi,  et  six  chevaux  alezans,  aussi 
maigi’es  que  vigoureux,  nous  emportèrent  au  galop,  à  travers  les 
faubourgs  de  la  ville,  lîientôt  nous  nous  trouvâmes  sur  la  roule 
qui,  parBandon  et  Biiiinianssay,  conduit  à  la  baie  de  Baiitry,  à 
Glengarilf  et  aux  fameux  lacs  de  Kill-Ainié. 

C’est  peut-être  la  plus  jolie  roule  de  l’Irlande;  on  y  trouve 
comme  un  échantillon  de  toutes  les  beautés  pilloresques  en  l'Iion- 
neur  desquelles  le  touriste  [irend  sa  ceinture,  ses  guêtres  et  son 
l)âton.  L’itomme  et  la  nature  v  luttent  tout  d’abord  de  grâce  et 

«J  VJ 

de  coquetterie.  A  chaque  pas,  au  milieu  des  plus  riants  paysages, 
on  trouve  des  villas  liélicieiises  ou  des  châteaux  superbes.  —  On 
arrive,  pour  riieure  du  déjeuner,  à  la  ville  de  Bandon,  riche  et 
bien  bâtie,  sur  les  bords,  couronnés  de  grands  bois,  d’une  aimable 
rivière  qui  porte  le  même  nom  que  la  ville.  Fondée  par  Richard 
Boyle,  premier  comte  de  Cork,  sur  les  domaines  du  célèbre 
O  Mahonny,  compromis  dans  la  révolte  du  comte  de  Desmont, 
la  ville  de  Bandon  fut  longtemps  renommée  pour  son  fanatisme 
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anticatholiijue.  Siirsa  priticipale  porte,  ou  avait  placé  l'inscription 
suivante  : 


Ji'iFS,  TiiiiKS  ou  athéks 

l’ELTENT  ENTRER  ICI; 
.MAiS  LES  r.M'lSTES,  l'OlNl! 


Constatons,  à  la  décharge  des  habitants  de  Jîaiulon,  rpie  la 
malencontreuse  inscription  n’existe  pins  aujoiird'hui. 

De  lîandüii  à  Dmiinanssay,  il  n’y  a  guère  qu’nn  relais;  on  le 
franchit  au  galop,  et  l’on  entre  dans  iin  defilé  tortueux,  sombre, 
étroit,  profond,  — ■  qui  conduit  à  lîanlry.  —  C'était,  en  quittant 
Cork,  Se  but  de  ma  première  excursion.  —  Comme  ville,  Baiitry 
est  insignifiant;  comme  site  et  comme  paysage,  la  baie  de  llanlry 
est  d’inie  beauté  voisine  du  sublime.  Je  gravis,  pour  en  mieux 
jouir,  les  sommets  du  Knuck-ua-fiacJi,  et  je  découvris  à  mes  pieds, 
comme  un  panorama  immense,  la  plus  vaste  étendue  de  bois,  de 
nici'  ül  de  montagnes  que  puisse  cmluasser  l'œil  d’un  homme.  A 
mes  j)ieds,  dans  les  glens  profonds,  de  beaux  troupeaux  mou¬ 
chetés  paissaient  l’herbe  des  prairies  |ilantureuses;  plus  loin,  les 
voiles  des  navires  piquaient  de  taches  blanches  l’azur  sans  limite 
d’une  haie  (pii  pourrait  abriter  toutes  les  Hottes  du  monde;  autour 
de  moi,  dans  toutes  les  directions,  tantôt  par  groupes  gigan¬ 
tesques,  tanlùt  isolés  dans  leur  solitude  grandiose  et  morne,  des 
pics  sont'cilleux  élèvent  jusqu’au  ciel  leurs  menaces  et  leur  orgueil. 
(”cst  d’abord  le  .l/ont  de  la  Faim,  le  I  dus  grand  de  tous  ses  frères 
géants;  c’est  la  Meule,  le  ï*ain  de  sucre,  le  Saut  du  Prêtre,  et 
Bere^llaveu ,  et  Maugerton,  et  ]dus  célèbre  qu’eux  tous,  Gleugari/f. 
J’aurais  voulu  passer  un  mois  dans  ces  montagnes;  je  n’y  passai 
ipi’mi  jour,  gravant  tous  leurs  aspects  dans  mon  souvenir,  et 
m’enivrant  du  vertige  qu’elles  donnent. 

Vers  le  soir  je  rentrai  dans  la  ville.  Le  long  des  quais,  les 
pécheurs,  enchantant,  amarraient  leurs  himpies  pleines,  el  faisaient 
sécher  leurs  lilets  ruisselants.  Tout  en  me  promenant  au  milieu 


d’eux,  je  me  rappelai  que  celle  baie  de  liautry  avait  été  ebuisie 
comme  point  de  débarquement  pour  l’expédifion  française  de 
1 79G.  Dans  les  premièi’cs  années  de  la  révolution,  quand  les  forces 
vives,  et  si  longtemps  contenues  de  la  nation,  éclatèrent,  quand 
la  France,  avec  une  puissance  d’expansion  dont  ritistoire  n’avait 
pas  encore  eu  d'exemples,  s’élança  pour  saisir  le  monde,  l’Irlande, 
notre  sœur  rnallieureuse,  ne  lut  point  oid)liée.  Dix-sept  vaisseaux 
vinrent  mouiller  dans  la  baie  de  lîantrv.  La  verte  Krin  tressaillit  ; 

ij 

elle  crut  que  l’épce  de  la  France  allait  Irancliei’  les  liens  qui  l'alta- 
client  au  flanc  de  l’Angletcire.  Mais  la  tempête,  qui  avait  dispem* 
Vinvincible  Armada  de  Philippe  11,  s’éleva  de  l’Océan  dans  la  nuit 
de  Noël,  et  comme  si  Dieu  ne  voulait  pas  que  ceux  qui  rainiaieni 
fussent  affranchis,  chassa  sur  les  flots  les  dix-sept  voiles  de  la 
France,  L’Irlande  retomba  sous  le  pied  de  l’Anglais. 

On  peut  aller  en  bateau  de  Dantry  àClengarÜT,  et  c’est  à  quoi  ne 
matiipie  pas  la  plupart  des  touristes  (jui  veulent  visiter  la  baie,  tout 
en  s’épargnant  les  fatigues  de  la  route;  mais  Itien  que  j’aie  fait, 
depuis  dix  ans,  une  cinquaiilaine  de  traversées,  et  que,  d'ordi¬ 
naire,  le  vieil  Océan  me  berce  dans  des  bras  assez  patei’nels,  je 
ne  m’embarque  ce])endaiil  (jue  contraint  et  forcé,  et  quand  il 
m’est  absolument  impossible  de  faire  autrement.  Je  laissai  donc 
partir  sans  moi  le  bateau  de  Glctigariir,  et  dès  que  l'aube  eût 
frappé  à  ma  fenêtre,  du  bout  de  ses  doigts  blancs,  je  m’aven¬ 
turai,  par  la  roule  des  piétons,  à  la  recherche  des  beautés  un  peu 
sauvages  du  célèbre  Glengaritr, 

Glengaritf,  dont  les  Irlandais  sont  aussi  tiers  que  les  Écossais 
de  Glencoe,  est  une  vallée  de  trois  milles  de  long,  large  d’im 
quart  de  mille,  encaissée  dans  d’éiiorines  montagnes,  souvent 
taillées  à  pie,  et  qui,  çà  et  là,  s’entr'ouvrent  en  crevasses  par  des 
déchirures  violentes.  La  roule  ressemble  au  lit  desséclié  d’mi 
lon’cnl.  Son  tracé  tortueux  ondule  cl  serpente  avec  tontes  les 
sinuosités  des  montagnes, ca|n‘icieuscincnl. Tantôt,  au-dessus  de  ma 
tète,  j’apercevais  des  sommets  arides  cl  chauves,  di’cssanl  leurs 


478 


VOYAGE  IMTTORESOUE 


pics  l't’oudroyés ;  tantôt,  c’était,  de  chiniue  côté  de  la  route,  de 
grands  rochers  surplombants ,  qui  cherchaient  à  se  rejoindre 
comme  les  arches  d’un  pont  brisé,  —  Et,  au  milieu  de  toutes  ces 
sauvageries  grandioses,  la  végétation  la  plus  opulente,  les  hêtres 
et  les  sapins,  les  chênes  et  les  Jjouleaux,  les  lierres,  les  buis  et 
les  houx  épineux;  ajoutez  un  loXTent,  tantôt  visible,  tantôt  caché, 
mais  que  l’on  entend  toujours,  car  il  conte  aux  bois  et  aux  rochers 
sa  plainte  éternelle,  que  les  rochers  et  les  bois  répètent  à  leurs 
échos. 

Jamais  château  de  grand  seigneur  ou  cottage  de  [loëte  amou¬ 
reux  ne  fut  posé  dans  un  site  plus  exquis  que  l’auberge  de 
Glcngariff,  où  je  crayonne  ces  lignes.  —  On  dirait  un  berceau 
de  lleui’s  et  de  feuillages,  se  rellélanl  dans  la  transparence  écla¬ 
tante  du  petit  lac  qui  dort  à  scs  pieds. 

Je  ne  sais  combien  d’heures  j’ai  passées  dansces  lieux  enchantes  : 
je  ne  les  comptais  pas  ;  mais,  six  jours  après  mon  départ  de  Cork, 
j’arrivais  sur  les  bords  du  lac  de  Killarney. 


VIII 


KILLAR^E  Y. 


Les  lacs  de  Killarney  sont  l’orgueil  de  l’Irlande,  cl,  malgré  1  ha- 
hituelle  emphase  de  rimagination  gaélique,  trop  eticliiicà  l'hyper¬ 
bole,  on  est  Ibrcé  d’avouer  (pi’ ils  méritent  la  réputation  que  les 
Irlandais  leur  ont  faite  :  ce  sera  mon  seul  éloge. 

Quand  on  vient,  comme  moi,  de  Glengarilî,  c’est  jiar  un  tunnel 
sombre,  taillé  dans  le  vif  du  roc  (iue  l’on  pénètre  dans  ce  comté  de 
Kerry,  autrefois  un  royaume,  et(jui  estaujourd  liui  le  Lake-L^istricl 
de  l’Irlande.  Eu  sortant  des  demi— ténèbres  du  tunnel,  on  cslconime 
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ébloui  tics  splentleurs  (|ui  se  tlcroulent  de  toutes  purts.  —  Déjà  la 
nature  prélude  aux  merveilles  des  lacs.  Ils  sont  trois  qui  se  distin¬ 
guent  les  uns  des  autres,  bien  tpi’à  vrai  dire  ils  ne  forment  qu’une 
seule  et  même  masse  d’eau,  liieiilùt  on  a|tcrçoil  le  lac  supérieui’, 
immobile  et  brillant  comme  un  miroir,  dans  sa  bordure  de 
montagnes, 

La  ville  de  Killarney,  ou  plutôt  de  Kili-Airné  (ce  mot  gaélîe 
veut  dire  l'église  des  pruniers,  mais  ou  ne  vient  plus  aujourd’hui  à 
Kill-Aii  •né  pour  des  prunes),  la  ville  est  assez  bien  bâtie  et  plus 
propre  que  ne  sont  d’ordinaire  les  petites  villes  irlandaises.  —  Mais 
on  la  traverse;  on  n'y  reste  pas.  On  a  liàte  de  venir  poser  son 
nid  au  bord  des  lacs,  comme  les  oiscau.x  de  leurs  ri  vages. 

Nous  l’avons  déjà  dit,  la  grande  masse  des  eaux  de  Kill-Airiié 
se  divise  en  trois  lacs  qui  communiquent  les  uns  avec  les  autres. 
Les  trois  lacs,  dit  un  totiriste,  ont  chacun  leur  caractère  distinct  : 
Tun,  le  lac  supérieur,  est  surtout  remarquable  à  cause  de  l’aspect 
sauvage  des  cimes  gigautescjnes  (jui  le  dominenl,  tandis  (|ue  le  lac 
inlérieur,  au  contraire,  étale  sur  scs  bords  des  pelouses  verdoyantes, 
et,  au  milieu  de  ses  eaux  transparentes,  tout  un  arcliipcl  de  gra¬ 
cieux  îlots,  qui,  vus  de  loin,  ressernbteut  à  autant  de  corbeilles 
fleuries.  Le  lac  du  milieu,  appelé  aussi  lac  Turk,  participe  de  la 
nature  de  tous  les  deux,  mais  il  n’atteint  pas  la  somJ)re  beauté  du 
preinier,  et  il  n’oll'rc  pas  non  plus  la  séduisante  variété  du  second. 
Les  lacs  de  Killarney,  comme  la  plupart  des  lacs  d’Irlande,  doivent, 
selon  l’opiniou  des  gens  du  pays,  leur  origine  à  une  cause  surna¬ 
turelle.  Ainsi,  c’est  un  fait  avéré  que  le  roi  O’Douoghoe  s’étaiit 
amusé  un  soir  à  enlever  la  pierre  du  puits  de  son  château,  l’eau 
déborda  et  se  ré[»aiidit  peiidaut  la  nuit  sur  tous  les  domaines  du 
graïul  chef,  et  au  matin  on  ne  vit  plus  (pi’une  mer  aux  lieux  où 
s’étendaient  des  champs  fertiles  et  des  plaines  couvertes  de  riches 
moissons.  11  ii’esl  pas  moins  certain  que  ce  prince  vit  encore,  liahitc, 
dans  les  profondeurs  du  la’c,  ses  anciens  appartements,  et  qu’il 
daigne  se  montrer  de  temjis  en  temps  aux  haliilaiits  de  la  terre.  .Vous 


480 


V0VA(;E  l'ITTÜIlKSyi’K 


rti'0/î.s  VH  des  gens  <jui  l’o??/  vti  plusieiii’s  fois.  Tu  \ieillai’d  ceiilc- 
naire,  qui  a  été  invité  un  jour  pai-  O’Dotioghoe  à  visiter  son  palais 
enchanté,  a  décrit  ce  pèlerinage  aquatique  avec  des  expressions 
si  pleines  d’adtniralion.  ipie  la  plupart  de  ses  compatriotes  n’iiési- 
feraient  pas  à  suivre  à  leui-  toui-  le  roi  du  lac  s’il  leur  faisait  le 
même  honneur.  (l’est  ordinaireuieut  à  l’aiilie  des  suaves  matinées 
du  mois  de  mai  qii’tTDonoghoe  apparaît  sur  la  terre  |)our  respirer 
les  frais  parfums  qui  s’exhalent  des  [irairies  humides  de  rosée.  Il 
se  tient  immobile  sur  son  beau  cheval  blanc,  richement  capa¬ 
raçonné;  il  est  revêtu  d’une  armure  noire;  sa  lance  est  dans  sii 
main  droüc,  et  sa  longue  épée  pend  à  son  côté;  un  panache  étin- 
celant,  semblable  à  la  flamme  fin  météore,  flotte  au  sommet  de 
son  casijiie;  des  groupes  de  jeunes  garçons  iiicomms  et  de  jeunes 
filles,  aussi  belles  (jue  les  anges,  précèdent  et  suivent  le  fatdastique 
cavalier,  semant  des  lleiirs  sur  son  passage  et  tirant  de  la  har|>c  ou 
de  la  cornemuse  de  mélodieux  accords.  —  Ou  croit  (jue  tons  les 
jeunes  gens  qui  formeiil  le  cortège  ne  sont  autres  que  des  esprits, 
car  leurs  visages  sont  lumineux,  leurs  corps  diafibanes  ;  ils  glissent, 
suspendus  au  milieu  des  vapeurs  matinales,  ne  louchent  jamais  la 
terre  et  ne  courbent  pas  même  la  frôle  tige  du  genêt  ou  de  l’églan¬ 
tier.  l,cctenr,  si  vous  allez  à  Killarney,  je  vous  soubaitc  de  tout 
mon  cœur  la  rencontre  d’O’Donoglioe;  car  c’est  un  signe  certain 
de  longue  vie,  de  bon  mariage  et  de  ]>rospérilé;  aussi  ai-je  vu,  a 
riteurc  du  crépuscule,  maint  jeune  berger  et  mainte  Idonde  tille 
(pii  épiaient  aux  boi’ds  fin  lac  l’apparition  du  radieux  ftmtôme. 
Partout  je  n’entendis  que  le  nom  d’O’Dorioghoe ;  on  l’a  même 
appliqué  à  la  plupart  des  merveilles  natm'elles  qui  sont  concentrées 
en  si  grand  nombre  dans  ce  jiaysagc  délicieux.  Parmi  Ions  ces  rocs 
aux  formes  bizarres,  on  m’a  montré  la  prison,  la  bildiothèque, 
l’écurie,  le  pigeonnier,  la  table,  la  cave,  et  jusqu’au  balai  d’O  Dono- 
glioe.  Fiie  grosse  niasse  de  granit,  suspendue  jiar  quatre  piliers 
naturels,  au  milieu  du  lac  inférieur,  s'appelle  le  clie\ai  d  O  Itono- 
glioe  ■  mais  les  jambes  du  coursier  inanimé  eommciicent  a 
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s’alVaissoiv,  vl  ratiiiiial  tout  eiilier  pourra  bien  sombrer  ([ucltjue 
jour  et  aller  rejoituli'e  son  tnailre  au  sein  <les  eaux. 

Kl  nuiiiiteiiant,  i[iie  je'voudrais  avoir  un  génie  deseripfif  vrai- 
nicîil  à  la  baulenr  (le  nia  làrlie  jiour  faire  eoni[H'en(lre  el  sentir  à 
mes  lecleurs  les  beautés  ex([inscs  de  cet  Kdcn  romantique  que 
l’on  appelle,  dans  la  langue  des  liommes,  les  Lacs  de  Kill-Airnc  1  — ■ 
J’essaveiai  du  moins  de  mettre  un  peu  d’ordre  dans  mes  souvenirs. 


L’île  (le  lîoss,  dans  le  lac  inférieur,  fut  la  [u  emière  que  je  visitai. 
Elle  estsépai'cc  delà  ferre  feiane  [(ar  un  étroit  canal  qu’enjambe  un 
pontd’unesenlearcbe.  L’ancien  cliàteau,aujourd’liui  une  ruine,  mais 
une  grande  ruine,  fut  autrefois  la  résidence  dcsO’Donoglioe,  princes 
des  lacs,  coimne  les  Mac-Donald  des  lléliridcs  étaienl  lords  des  îles. 

A  ([iieliiiie  distance  de  cc  vénérable  débris  du  passé,  loi'd  Ken- 
mare  a  élevé  un  cliàlef  coquet,  entouré  de  lKis(|nets  [liantes  à  l’an¬ 
glaise,  cl  (le  frais  gazons,  coupés  par  des  plates-bandes  de  Heurs. 
Deux  belles  jeunes  tilles,  élégantes  comme  des  gravures  de  modes 
el  mises  à  la  dernière  fashion  de  Londres,  ciicillaicrd  des  roses  au 
pied  de  la  tour  du  terrible  O’Doriogboe.  L’était  le  soir.  Derrière 
la  tour,  bien  loin,  le  soleil  descendait  lentement  dans  le  lac. 
Bientôt  il  disparut  dans  les  llols  embrasés  ;  mais  sur  son  passage, 

comme  sur  une  palette  radieuse,  le  ciel  gardait  encore  les  teintes 

« 

les  plus  ardentes  et  les  nuances  les  [ilus  riches,  (pii  se  fondaient,  se 
pénétraient,  s’assort issai eut  et  se  combinaient,  dt;  manière  à  nous 
présenter,  dans  une  chaude  barmnjiic,  les  tons  les  [ilus  éclaiants. 

Seiile ,  la  vieille  loiir  reslail  sombre,  découpant  sa  sillioneltc 
noire,  [iltis  noire  sous  le  ciel  (dns  brillanl,  —  pareille  à  ces  dou¬ 
leurs  ([lie  la  joie  des  autres  fait  plus  puignanles. 

Le  lendemain  malin,  une  bar([iie  vint  me  jii’eiulre  à  Hoss  pour 
me  conduire  à  l’îlc  d'Iiinisrallen.  Mes  rameurs  eurent  soin  de  me 
faire  passer  tout  près  d'un  rocher,  dont  rinmiense  Idoc  forme  un 
ilôt  coiqiü  à  pic  et  dominant  le  lac  de  sa  masse  iicrpeiidicidairc.  Ce 
rocher  s’a[)pel!e  la  [irisoii  d’O’Donogliüc.  Jadis ,  assiirc-l-on ,  le 
vieux  [triiice,  immortalisé  jiar  la  cliausou  cl  la  légende,  el  que  Tou 
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retrouve  à  cha([ue  page  en  l'eiiilletant  les  souvenirs  île  l’Irlande  poé- 
li([ue,  le  vieux  prince  enfenna  dans  les  lianes  de  ce  rocher,  creusé  eu 
caverne,  son  lils,  sorte  d’Altsiilon  Irlandais,  qui  s'était  révolte!  contre 
lui.  Parfois, dans  Icsmiitsoragciises,  on  enlend  les  soupirs,  les  plainles 
et  les  sanglots  du  relieltc...  Mais  alors  le  vieillard  parait,  monté  sur 
son  destrier  à  la  crinière  blanche,  dont  le  sabot  d’ai’gent  eflleiire  à 
peine  la  crète  des  vagues  son ievccs.  Il  étend  la  main  vers  le  rocher. 
Le  fils  coupable  sent  la  présence  el  reconn;nt  enfin  le  pouvoir  d’un 
père  et  d’un  niaitre,  et  ton!  rerdre  dans  le  cahneef  le  silence. 

lîientôt  nous  aperçûmes  les  grands  l)oisd'lnnisfallen,  dont  l’opn- 
lente  végélatioii  arrête  et  repose  si  doucement  le  regard.  Nulle 
part  je  n’ai  vu  de  pins  beaux  frênes.  Quant  aux  houx,  on  voit  bien 
qu'ils  sont  chez  eux;  on  trouve  leurs  piquants  partout  :  ils  défen¬ 
dent  les  sentiers  d’ïnnisfallen  contre  les  envahissements  de  la 
crinoline.  Le  houx  est  à  l’Irlande  ce  ipie  le  chardon  est  à  l'Ecosse, 
A  ces  variétés  sans  nombre  de  houx  frisés,  lancéolés,  iianachés,  se 
mêle,  par  quantités  prodigieuses,  ['arhuius  wmh,  t[ui  semble  avoir 
ado|)té  les  lacs  de  Kill-Airnc  pour  patrie,  L’arbnlus  iinedo  est  l’ami 
du  saumon.  Le  saumon  veut  être  grillé  sur  un  feu  d'arbutus;  son 
Itois  communique  à  la  chair  du  poisson  une  saveur,  un  arôme,  nu 
parfum  sans  égal.  L’est  ainsi  ipie  le  maquereau  délicat  demande  à 
être  étendu  sur  une  couche  de  fenouil.  Dans  le  jardin  de  province, 
la  prudente  ménagère  réserve  loujours  une  bordure  au  fenouil.,, 
quand  elle  aime  le  maquereau. 

Je  fis  aborder,  el  je  me  promenai  une  heure  dans  les  ruines  de 
l’al)haye,  fondée,  an  commencement  du  sefitième  siècle,  par  saint 
Kenan,  celui  que  les  Irlandais  appellent  Lobhra  (  je  suis  forcé  de  tra¬ 
duire  ce  mot-là  par /épî'CMo?),  C’est  une  construction  assez  curieuse  . 
une  seule  nef,  longue  de  soîxanlc-div  pieds,  large  de  vingt,  aux 
fenêtres  étroites,  —  comme  dans  tontes  les  églises  itrimilives  de 
l’Irlande,  —  tellement  étroites  tpie  c’est  à  peine  si  le  jour  avare 
[touvail,  tomber  jusque  sur  les  pierres  sépulci'ales  qui  pavaient  le 
petit  temple.  L'arcluteclure  esl  grossière,  comme  toute  celle  de 
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répoiiiie  :  la  ruine  n’en  a  peut-être  (iiie  plus  de  caractère.  .Mais  le 
plus  intéressant  de  liuis  ces  débris  du  passé,  c’est  un  |)etil  oratoire 
penelic  sur  la  cime  d’un  roclier  et  qui  laisse  tlotter  sur  la  mon¬ 
tagne  et  traîner  jusque  dans  l'eau  ses  longues  draperies  de  lierre. 
De  sa  l'enètrc  cintrée,  le  regard  embrasse  un  horizon  resli-eini, 
mais  aux  lignes  les  plus  douces,  aux  teintes  les  plus  liarnioiiieuses. 
Jamais  le  Rêve,  la  Rlcditatiou  on  la  Prière  n’ont  trouvé  un  asile 
jiliis  calme  et  à  la  fois  plus  inspirateur. 

Un  si  beau  lieu  ne  pouvait  se  jiasser  de  légende,  voici  celle  que 
l’on  raconte  : 

Tout  près  de  cet  oratoire,  dans  le  bosquet  qui  l’avoisine,  un 

moine  se  relira  par  un  beau  soir  d’été.  A  genoux,  prosterné,  le  front 

dans  la  poussière,  Tàme  [doiigée  dans  la  contemplation  des  choses 

éternelles,  les  yeux  éblouis  par  la  vision  d’un  monde  meilleur  ,  il 

laissait  passer  les  heures  sans  les  compter.  Entîn  de  fatigue  et 

d'épuisemeîR,  il  tomba  dans  un  sommeil  profond,  —  si  profond 

qu'il  ne  se  réveilla  qu'au  bout  de  sept  cents  ans.  — 11  était  survenu,' 

pendant  ce  temps,  (jiielqucs  changements  autour  de  lui.  Grand  fut 

sou  étonncnienl  quand  il  rouvrit  les  yeu.x  ;  plus  de  couvent  :  il  était 

en  ruines  !  [)lus  de  moines  :  ils  étaient  Ions  retournés  à  la  poussière 

d'.Xdam  !  La  nature  elle-même  avait  pris  un  antre  aspect.  Un  lac 

s’ctail  creusé  là  on,  jadis,  il  n’avait  vu  qu’une  prairie.  Le  pauvre 

frère  crut  à  un  miracle,  mais  comme  il  avait  la  foi  robuste,  il  dit 
# 

un  Ave,  et  hardiment  s’avança  sur  les  flots  qui  le  portèrent  à  Mu- 
cross,  où  tlorissait  une  autre  abbaye.  Il  raconta  sou  histoire  (pii  fut 
traitée  de  fable.  Egaré  dans  un  siècle  (pii  n’était  pas  le  sien,  étranger 
à  des  usages  nouveaux,  scandalisé  des  idées  nouvelles,  il  se  relira  dans 
les  rochers  de  Ross,  où  il  vécut  encore  un  (jiiart  de  siècle,  se  deman¬ 
dant  toujours  s’il  avait  rêvé  jadis,  ou  s’il  ne  rêvait  point  maintenant. 

Je  suivis  la  route  du  vieux  moine  ;  j’allai  dTnnisfallen  à  Miicross; 
mais  n’üsaut  point  renouveler  une  éju'euve  (pie  Suint-Dierre  lui- 
meme  avait  jugée  périlleuse  ,  au  lieu  de  marcher  sur  les  Ilots  je 
pris  une  banjue. 
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Jltici'Oss,  l’apailugc  d’mi  estimable  et  vraiincnl  lieureux  wtitlc- 
iiiati,  du  nom  de  M.  Ilerherl,  —  est  à  mon  sens  un  des  plus  beaux 
domaines  des  Trois-Hoyaumcs!  Il  s'étend  sur  les  Itortls  de  deux  lacs, 
le  lac  Inrérieur  et  le  lac  du  Milieu,  au  pied  de  la  montagne  ïurk. 

Rien  ne  manque  à  celle  leire  magnifique,  ni  l’habitation  somp¬ 
tueuse,  au  milieu  de  jardins  dessinés  avec  le  goût  le  plus  exquis  et 
la  l’autaisie  la  ]ilus  cliarrnanle  ;  ni  les  perspectives  enclianteresses, 
habilement  ménagées  sur  les  plus  beaux  aspects  des  montagnes  et 
des  lacs;  ni  lagrAce  mélancolique  des  plus  nobles  ruines. 

t'es  l'iiines  appartiennent  à  fancienne  alibaye  d’irrlagh  ou  de 
Mue  ross . 

Jamais  Séchan,  Cicéri  ou  Despléchein  ii’ont  jeté  sur  les  toiles  de 
l'Opéra  une  décoration  d'un  jdus  merveilleux  eilet.  Posée  tout  au 
boi'd  du  lac,  faldiave  est  à  demi  cachée  dans  l’ombre  des  frênes, 
des  ils,  des  ormes,  des  chênes  et  des  sycomores,  qui,  de  toutes 
parts,  la  serrent  et  l’enlacent.  Ajoute/,  l’escadron  léger  des  plantes 
giimpanles,  qui  montent  à  l’assaut  des  rosaces,  des  trèlles  et  des 
ogives,  enguirlandant  les  fenêtres  et  les  portiques,  et  comhhml  les 
lacunes  des  architectures  détruites,  avec  leurs  feuillages  et  leurs 
Heurs.  J’ai  vu,  en  Irlande  même,  des  ruines  beaucoup  plus  consi- 
deralilcs;  nulle  part  je  n’en  ai  vu  de  plus  i)néti(]ues. 

De  (pielle  époque  date  le  momiuienl?()n  ne  le  sait  point  au 
juste.  Ou  sait  seulement  qu’une  abbaye  d’irrlagh  IVd  brûlée  au 
douzième  su-clc.  L'abbaye  actuelle  appartint  à  un  couvent  de 
Franciscains;  fondée  [Uir  les  .Mac-Carthy,  princes  de  Dcsinonl,  elle 
fui  dédiée  à  la  Très-Sainle-Triiiilé.  Elle  fut  réparée  deux  fois  dans 
le  courant  du  dix-septième  siècle,  ainsi  qu’il  apjjert  d’une  inscrip¬ 
tion  en  lettres  noires,  que  les  gardiens  ont  soin  de  vous  faire  lire. 
L’égl  ise  se  compose  d’une  ne!  et  d'un  chœur,  séparés  par  un  petit 
bclfroi,  percé  d’une  porte  ogivale  étioite,  à  l’aide  de  laquelle  on 
communique  d’uue  partie  de  l’église  dans  l’autre.  Le  cloitre,  qui 
l'avoisine,  est  un  petit  bijou  d’architecture  gotliique.  11  consiste  en 
une  série  d’arcades  en  tiei’s-poinl  :  les  piliers  et  les  cliapiteaux  sont 
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en  marbre  gris.  Ati  milieu  tlu  eloifi-e  s’i'-lt've  un  if  majestueux, 
vieux  conicmporain  de  rabbaye,  dont  les  rameaux  ombragent  le 
cloître  tout  entier.  Cest  le  plus  bel  arlu'c  de  son  espèce  que  je  con¬ 
naisse,  Les  paysans  du  voisinage  ont  pour  lui  un  respect  v^^isin  de  la 
terreur.  Ils  se  sentent  mal  à  l’aise  dans  l’onibrc  qu’il  verse  à  ses 
jiieds,  et  comme  oppressés  par  l’àcre  parfum  (|ui  s’en  échappe. 

Plusieurs  rois  d’Irlande  donnent,  dit-orj,  sons  les  voûtes  de  l’alt- 

bave  de  Mucross  ;  les  .Mac-Carihv  onl  leur  caveau  dans  le  chœur,  et 

un  monument  assez' majestueux  indiipie  la  sépulture  des  O’Dono- 

ghoe  lies  Glens.  La  portion  de  ten’ain  qui  s’étend  au  sud  de  l’église, 

a  été  de  tout  temps  le  cimetière  favori  du  menu  peuple.  La  terre  de 

.Mucross  est  pour  les  lacs  et  les  îles  de  Kill-Airné,  ce  que  le  cime- 

* 

tière  d’Iona  était  jadis  pour  Ses  Hébrides. 

Ibie  route  carrossable,  qui  parcourt  une  canq)agne  udinii-ablc- 
ment  cultivée,  et  dont  les  accidents  de  terrain,  utilisés  avec  un  art 
extrême,  fout  un  véritable  parc  anglais,  conduit  des  ruines  de  Mu- 
cross  à  lu  cascade  de  Turk,  Ircs-belle  cbnie  formée  par  le  Tot'rent 
lin  Diable  qui  se  [irécipite  des  soiiimels  du  Magerton.  La  Norvège 
m’a  un  peu  blasé  sur  les  cascades.  HeLdirisliaiiiu  à  Troiidbjem,  j'en 
ai  vu  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  dimeïjsions,  depuis  le 
maigre  filet  d’ean  sautillant,  que  le  vent  fouettait  et  dispersait  connue 
une  crinière  éparpillée,  jusqu’aux  ilenves  entiers  qui  se  jetaient 
d’une  liauteur  de  mille  mètres  dans  des  bassins  de  rocîjers,  d’oii  ils 
rejaillissaient  anssilol  avec  des  nuages  irécnmc  et  des  retentisse¬ 
ments  de  tonnerre.  Cependant,  même  ajirèsces  grands  s|ieclacies, 

’  L’îf  est  l’arlu’e  irlandais  par  cxüüUciict'.Oii  le  croit  auloclitlioiie,  ci  on  a  rai¬ 
son.  On  l‘a  trouvé  a  l'état  fossile  dans  diirérculCs  parties  du  pays,  cl  aujüurd'liiii 
encore  on  le  rcnconlie  si  l’élal  de  haia  noir  dans  la  prorondeur  des  Marais  ([ue 
Ion  desséche.  I.c  nom  de  Tif,  dans  la  langue  du  pays, c’est  fodha.  —  lodlia  est 
aussi  le  nom  de  la  sciniénie  lellrc  do  l’alptiabcl  gaélîc,  iiilrodiiil  en  Irlande 
plusieurs  siècles  avau!  le  cliristianisme  (Voir  dans  la  nos  l•eIllar(^ues  sur 

les  alphabets  du  Nord).  I.’if,  comme  le  cyprès,  a  toujours  élé  l’arbre  de  la 
mort  :  les  anciens  cimclièrcs  irlandais  étaient  toujours  plantés  d’ifs,  coniiiio  le 
sont  encore  aujourd’hui  les  cimetières  normands. 
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j’ai  |)ris  plaisir  à  voir  la  cascade  de  Turk  :  uTie  avalatiche  de  peus 
sière  neigeuse  ijiii  hoixlit  de  roc.  eu  roc. 


Souvent  la  cliasse  à  coiutc,  ce  déduit  des  grandes  races,  ce  sport 
des  fortunes  fashionuhles,  fait  retentir  de  scs  joyeuses  fanfares  les 
éclsos  de  Kill-Airné.  Nous  eûmes  nons-niènies  la  bonne  fortune  de 
voir  forcer  un  daim  rouge,  par  les  éijuipages  de  lord  non  loin 
de  la  cascade  de  Turk,  On  avait  fait  le  bois  la  veille  au  soir;  dès 
l’aul  le ,  les  chiens  cou|>lcs  furent  conduits  sur  les  brisées  •  les 
büles,  eu  riiùiiiieur  desquels  on  donnait  la  chasse ,  partirent  du 
château,  non  point  à  cheval ,  mais  en  bar<[ne  ;  un  couj)  de  canon 
donna  le  signal  ;  c’est  ainsi  ([uc  les  veneurs  irlandais  sonnent  le 
laissez-conrre  !  Au  incme  instant,  les  chiens  furent  menés  sur  la 
voie  et  lâchés  :  échajipés  de  mille  poitrijies,  des  hourrahs  releii- 
lissants,  mêlés  aux  al>oienienls  sonores,  tirent  tremhler  la  mon¬ 
tagne.  La  hête  fut  bientôt  sur  pied  et  tenta  de  gagner  les  liauleurs 
pour  boire  l’air  et  s'enivrei'  d'espace  sur  les  bruyères  infinies.  Là 
ses  jHunnous  et  son  jarret  eussent  défié  les  chiens,  l^es  cris  des 
paysans,  et,  Dieu  me  pardonne!  le  feu  roulant  rruii  peloton 
de  soldats  embusqués  datis  les  défilés,  la  contraignirent  à  redes¬ 
cendre  vers  le  lac.  Vingt  fois  il  essaya  de  remonter;  vingt  fois  il 
fut  arrêté  par  les  tnénies  moyens.  Qu'il  y  a  loin  de  cette  chasse 
barbare,  et  de  cet  emploi  de  la  force  p[’esf[ue  bi'utale  aux  manœu¬ 
vres  savantes  et  aux  ruses  strafégi([iies  de  notre  ancienne  vénerie 
française!  La  trace,  souvent  perdue ,  difficilement  retrouvée .  jeta 
]ilus  d’une  fois  le  désordre  dans  les  rangs  des  chasseurs,  et  la  con¬ 
fusion  |)artout.  Nous  eûmes  cependanf  un  beau  moinenl.  Le  daim 
trouva  une  route  imie,  facile,  presfpie  droite,  et  côtoyant  le  lue; 
il  en  profila  pour  se  donner  carrière,  el,  la  meule  à  ses  trousses, 
il  tbiiriiit  pejidant  un  (juarl  d’heure  une  cüui’se  sujterhe.,.,  Luis, 
se  sentant  pressé  par  ces  limiers  anglais,  qui  sont  presque  aussi 
vites  que  nos  lévriers,  il  s’élança,  et  fil  une  [ileitie  eau.  Dans  cet 
élément,  qui  lui  semldail  aussi  lâmilier  que  l’autre,  gagnant  les 
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cliiens  cie  vitesse,  il  atteignit  une  île  escarpée ,  sans  (Invite  son 
refuge  halu’tiiel.  —  Chiens  et  pitiueurs  l’y  suivireiil  bientôt,  el 
dans  cet  état  (répuisenient  (lui  suit  lüujoui’s  la  sortie  de  l’eau  du 
coui'cur  dont  les  neri's  se  sont  trop  tendus  dans  la  l  ui  le,  il  fut  pris. 
Toutes  les  mains  applaudirent,  tous  les  mouchoirs  s’agitèrent,  mais 
il  n’y  eut  ni  hallali  ni  curée.  On  écarta  les  chiens  à  coups  de  fouet, 
on  essuya  les  larmes  du  daim,  qui  [deurait  comme  un  cerf,  on  lui 
lit  boire  du  lait  chaud,  et  on  l’enveloppa  dans  une  couverture  de 
laine,  de  peur  qu’il  n’attrapât  une  tluxion  de  poilrine. 


.le  consacrai  ma  quatrième  journée  au  lac  Supérieur,  encaissé 
dans  des  montagnes  dont  les  lonnes  âpres  el  abruptes  ont  un  carac¬ 
tère  de  sauvagerie  indescriptible.  Ici,  toutes  les  beautés  du  paysage 
romantique  se  groupent  et  se  coinlunent  pour  charmer  le  regard. 
C’est  un  enscmlile  de  bois,  d'eau\  et  de  montagnes,  formant  le 
tableau  le  plus  exquis  (|ue  |nnsse  jamais  rêver  un  peintre  qui 
serait  poète.  Ajoute/  qu’au  gré  des  heures,  el  suivant  les  accidents 
de  la  lumière,  la  scctie  change  comme  dans  ces  mobiles  (ableaiLV  des 
dioramas,  où,  par  la  distribution  savante  du  joui*,  le  même  objet  nous 
apparaît  sous  vingt  aspects  dilféveuts.  Tout  autour  de  ce  petit  lac, 
les  montagnes  ont  je  ne  sais  quel  air  grandiose  ;  leurs  sommets  fan¬ 
tastiques  semblent  percer  le  ciel. Vers  l’est,  les  dressent  dans 

les  nuages  leur  lélc  qu'oji  dirait  couronnée  de  la  tiare  papale  ; 
un  peu  plus  loin,  la  montagne  de  Pourpre  élale  son  manteau  de 
bruyères,  aussi  éclatant  que  s'il  eût  été  deux  lois  tremivé  dans  la 
teinture  de  Tvr  et  de  Sidon. 

V 

Cette  ceinture  de  moiitagues  donne  au  lac  Supérieur  un  cacliel 
de  beauté  solitaire  et  même  un  [leit  farouebe  ,  si  j’ose  dire , 
(jiie  l’on  ne  retrouve  point  dans  les  deux  autres.  Sur  ees  eau.x 
trampiilles,  sur  ces  bois  paisibles  descend  du  ciel  comme  mie 
paix  puüfonde.  Ivn  lace  de  ces  nobles  spectacles,  au  sein  même  de 
la  nature,  on  sent  naître  en  soi  d’autres  idées  ;  on  oublie  le  inonde, 
et  ses  mistü’es  et  ses  mesquines  passions,  et  au  fond  de  son  âme 
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on  éprouve  je  iic  sais  quelles  as[u râlions  vagues  el  quelle  soif  île 
l’iufmi. 


Iài  hase  tic  ces  nioutagiies  forme  in3e  qiianlilé  (Je  ]>c(ils  pnunuii- 
lûires  :  les  uns  s’a\afjcenl  eu  pleine  eau  par  une  saillie  lirustpie  el 
violente;  les  autres  s'inclinent  vers  le  lac  par  de  douces  pentes 
insensililes ;  tantôt  la  nionlagtie  est  coupée  à  pic,  jiar  une  [laroi 
que  l’on  dirait  taillée  de  main  irhoiume  ;  tantôt  elle  s’arrondit 
par  une  dentelure  de  petites  haies,  qui  la  léstoiinenl  cl  <pti  ta 
bordent, 

Çà  et  là,  dans  les  ravines  profondes,  on  voit  liondir  les  torrents, 
qui  viennent  niêler  leur  lilanche  écume  aux  eaux  bleues  du  lac; 
ou  bien  ce  sont  de  [Utiles  cascades,  ([ui  saulillent  de  roc  en  roc, 
briilaiiles  sous  un  rayon  de  soleil>  connue  un  filet  de  vif  argent,  el 
tout  à  coup,  disparaissant  sous  les  masses  sombres  du  feuillage.  Sur 
les  Ilots,  qu’effleurent  incessannnenl  dos  vols  de  hérons  et  de 
cvsiiies  sanvaires,  sont  semés  sans  nombre  des  ilôts  aux  formes 

n  O  w 

bizarres  ;  les  uns  s’élancent  du  sein  des  eaux  à  des  liauleurs  pro- 
digicuses  :  on  dirait  des  tours  gotbiijiics  à  demi  ruinées,  ou  des 
campaniles  italiens,  craquelés  de  longues  lézardes;  parfois,  l’action 
des  eaux  a  leidenient  miné  la  base  de  ces  roclicrs  ;  Iciii's  sommets 
sans  [loiid  d’appui  sur|)londient  le  lac,  qu’ils  menacent  élernelle- 
menl  d’une  chute  lonjonrs  procliainc  ;  d’antres  fois  ces  rochers  sont 
complètement  percés  à  jour;  on  dii’uit  les  arclies  d'un  |)ont  de  gra¬ 
nit,  arches  énurincs,  soutenues  pai-  des  piles  légères,  incessamment 
évidées  et  rongées,  et  que  l'on  craint  de  voir  a  cliaque  instant 
s’abîmer.  Souvent  ces  roclicrs  sont  arides  et  nus ,  c’est  la  pierre, 
rien  que  la  [ueiTc;  souvent  aussi,  ils  portent  à  leurs eimesdesaigref  les 
de  sapins,  tpie  le  vent  secoue  comme  des  panaclies  llottants;  la  flore 
des  eaux  jette  à  leurs  tiancs  une  ceinture  de  (leurs  et  de  verdiii'e, 
ipic  le  frêne  écarlate  rehausse  de  ses  (vins  vives  couleurs. 

Trois  de  ces  îles  sont  surtout  célèbres  :  l’ile  de  Honayne,  l'ile  de 
Mac-Cartby,  et  l’ile  de  l’Aigle. 

Duaud  on  descend  sur  la  rive  occidentale  du  lac,  un  va  visiter  le 
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cottage  de  lord  Firaiidon  ,  qui  appartieuf  à  ce  genre  appelé  en 
Angleterre  Collages  ornées.  —  Les  Anglais  se  servent  volontiers  de 
l’adjectif  français,  en  ayant  soin  de  le  souligner  et  de  le  mettre 
au  féminin,  sans  doute  pour  faire  preuve  d’indépendance  dans  le 
style  et  d’originalité  dans  l’orlhographe  !  Lord  iîrandon  ne  s’est  point 
contenté  de  ce  cottage,  qui  est  bien  le  plus  délicieux  du  monde  ;  tl 
a  fait  élever  une  tour  moyen  âge  à  l’entrée  fie  la  vallée  de  L’oai- 
Dithh,  (prononcez  Fa/Zee  iVoîVc).  Cette  lour  f[ui  domine  le  lacet  la 
vallée,  et  <jui  se  détache  par  un  relief  vigoureux  sur  ta  masse  de 
la  montagne,  j)réscnle  un  caractère  pittorestpie  tles  plus  frappants  : 
on  ne  peut  la  voir  sans  étonnement,  ni  la  revoir  sans  admiration. 

—  Bientôt  j’atleignis  le  site  fpie  l’on  appelle  VŒU  de  Coleman. 
C’est  le  point  oîi  les  eaux  trop  abondantes  sortent  du  lac  Supérieur, 
et,  par  un  étroit  canal  d’environ  cinq  milles  de  long,  s’écoulent 
dans  le  lac  Inférieur.  —  Au  lieu  de  Vœtl,  oiulirait  mieux  le  pied 
fie  Coleman,  car  ce  héros  fie  légende,  i[ui,  poursuivi  par  ses  enne¬ 
mis,  hanchit  fruu  hond  un  torrent  de  dix  mètres,  a  laissé  sur  le 
rocher  la  trace  de  son  pied.  — Ce  n’est  [tas  la  seule  trace  de  pieds 
humains  ([ue  l'on  retrouve  eu  Irlande  sur  les  rochci's,  oii,  moi- 
même,  j’eii  ai  vu  plusieurs.  Le  paysan  les  véucreiit  comme  la 
marque  du  passage  des  saints  et  des  Fenü,  sorte  fie  géants,  a|)par- 
lenant  à  la  période  légendaire.  Quant  aux  savants,  ils  attribuent  à 
ces  traces  une  origine  druidique.  C’étaient  sur  ces  [)ierres,  mar- 
fjuées  de  l’empreinte  du  pied,  que  se  plaçaient,  dit-on,  les  Tanisls, 
ou  chefs  irlandais,  pendant  la  cérémonie  de  leur  recouuaissauce 
par  le  peiqite,  et  de  l’ inaugural  ion  de  leur  pouvoii', 

\  (juclfjues  luinutcs  de  l’œiZ  ou  du  pied  de  Coleman  —  comme 
on  voudra — on  aperçoit  le  Nid  de  l’Aigle, —  encore  une  des  curiosités 
fie  Ktll-Airnc.  Le  Nid  de  l’Aigle  n’est  autre  chose  fju’ime  moiilagne 
ardue,  en  forme  de  cône,  haute  de  1 ,7üU  pieds  au-dessus  du  lac, 
très-boisée  à  sa  hase,  et,  à  mesure  que  l’ou  monte,  présentant  au 
regard  nue  succession  d’escarpements  et  de  pics ,  jiyramidanl  les 
mis  au-flessus  des  aiilres,  au  milieu  d'un  réseau  inextricable  de 
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plantes  grimpantes  et  de  iiioiisses  tlem  ies.  C'est  au  milieu  de  ces 
iriaeessibles  précipices  que  ï'aûjledoré  place  son  aire;  c’est  de  là 
qu’il  surveille  le  lac  et  la  vallée  —  son  domaine  —  c’est  de  là  que 
tour  à  tour  il  s'élance  sur  le  mouton  attardé  loin  du  lioupeau  ,  ou 
sur  le  saïunon  (jui  lait  co(piettement  In-ilier  au  soleil  de  midi  ses 
écailles  d’argent.  Un  invalide  des  guerres  de  l’Empire  —  ou 


ro M(rc  1  Empire,  —  a  ju’is  sa  retraite  au  pied  du  Aid  de  l'Aigle,  et  pour 
une  pièce  de  six-pence  (une  douzaine  de  sous) ,  il  vous  lire  un  coui) 
de  canon,  dont  les  éclios  sonores  font  tout  de  suite  un  feu  ioulaiit, 
ju'ès  diKjiiel  une  batterie  de  vingt  ]uèces  vous  setidjlerait  anodine 
comme  un  couji  de  pistolet  de  salon.  Mais  c’est  un  orage  qu’il  fau¬ 
drait  iiüuvüir  commander  dans  ces  montagnes  :  l’orage  vaudrait  le 
sclielling  tout  entier.  On  dirait  une  bataille  des  éléments;  il  semble 
que  la  montagne  ci’aijue  et  éclate;  de  roc  en  roc,  la  foudre  bon¬ 
dit  ;  ce  n’est  pins  le  tonnerre  sortant  d’un  nuage  —  c’est  la  tempête 
sur  mille  points  à  la  fois  —  c’est  la  terre  et  le  ciel  trouvant  une 
voix  digne  d’eux  et  se  parlant  l’uii  à  l’autre  ! 

.rauruis  voulu  tout  voir  et  emporter  en  moi  une  complète  image 
des  beautés  de  Kill-Airné;  mais  il  fallail  partir!  Je  réservai  cepen¬ 
dant  une  dernière  matinée  à  la  Brèvke-de-hmiloe ,  passage  assez 
dîai)oli(pie ,  entre  les  Meules  et  la  Montagne  de  Poupre,  C’est  un  des 
glens  les  mieux  caractérisés  qui  se  puissent  voir.  Aperçue  d’un  peu 
loin  ,  la  Briche-de-Dunloe  semble  à  peine  assez  large  pour  laisser 
passer  un  bomme.  La  mise  en  scène,  qui  attend  son  drame,  est 
vraiment  grande  et  désolée.  A  firoite  et  à  gauche ,  d'énormes  blocs 
de  rochers  sortent  aux  trois  quaiJs  de  la  montagne,  comme  les 
ossements  de  la  terre  ^  qui  perceraient  sa  maigre  peau.  Tantôt  ces 
rocliers  ne  se  montrent  (pi’à  de  longs  intervalles  ;  tantôt  ils  se  pres¬ 
sent  et  SC  serrent  les  uns  contre  les  autres.  —  De  leurs  interstices 
étroits  pendent  des  lianes,  sortent  des  buissons,  jaiilisserit  des 
arbres.  “  Ajoutez ,  çà  et  là,  comme  de  grands  lambeaux  de 
pourpre,  de  longues  bandes  de  bruyèi'es  fauves;  et  plus  haut, 
pareilles  à  des  franges  qui  décorent  le  baldaipiiii  d’un  trône,  de 
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ioiigues  giiirlaiitles  tle  lierres  lesloniiant  le  gneiss  et  le  granit. 

Un  torrent  rapide  ,  emprisonné  dans  un  lit  étroit  et  tortueux  — 
le  Loe  —  mugit  au  fond  du  glen.  —  A  cinc|  places  difTérentes  le  lil 
s’élargit  en  autant  de  petits  lacs  —  ce  sont  les  lacs  de  Uunnneen- 
Tlioineen,  jjrolbiidément  encaissés  dans  les  rochers,  et  oii  viennent 
boire  les  daims  rouges  et  les  aigles.  —  H  arrive  un  moment  où  le 
glen  est  tellement  resserré  que  le  torrent  l’occupe  tout  entier  et 
refoule  jusque  dans  les  pierres  le  chemin  du  piéton. 

Mais  quand  on  a  ainsi  marclié  longtemps ,  bien  longtemps , 
grimpant  toujours,  la  montagne  s’entr’onvre  tout  à  coup,  le  cercle 
de  l’horizon  éclate  ,  et  l’on  se  trouve  eu  face  d'une  i>erspective  en¬ 
chanteresse.  Ue  sont  les  délices  des  jardins  d'.Armide  succédant 
tout  à  coup  aux  horreurs  du  chaos.  —  Imaginez ,  dans  un  amphi¬ 
théâtre  de  montagnes ,  aux  formes  les  jilus  vaiiées ,  la  végétation 

.  la  [dus  riche ,  les  plus  beaux  arbres  ,  tantôt  en  massifs  épais ,  tan- 

» 

tôt  en  petits  groupes,  et  tantôt  isolés;  des  (leurs  partout  :  tleurs 
des  bois,  (leurs  des  iiiontagues  aux  teintes  délicates,  aux  sen¬ 
teurs  e.xqiiiscs.  J'ji  face  de  vous ,  une  cascade  abondante  foianant 
trois  chutes  magnifiques,  et  de  toutes  pai'ts,  de  petits  lacs  ,  dont 
le  contour  est  dessiné  par  les  ligues  les  [>lus  charmantes.  Tout  cela 
vous  présente  un  tableau  achevé  ,  d’une  proportion  pai'fai le  ;  assez 
grand  pour  que  l'imagination  u’aitrien  à  désirer  de  plus  ;  assez  petit 
pour  que  le  regard  puisse  l’embrasser  tout  entier. 

Tel  lui  l’emploi  d’une  semaine  à  Kill-Aii-né.  J’en  garde  des  sou¬ 
venirs  (jue  rien  u’effacera  de  mou  ànie.  J’ai  vu  ailleurs,  en  Norvège, 
eu  Suisse  ou  dans  leLilian,  des  paysages  plus  sublimes,  des  spec¬ 
tacles  plus  grandioses  :  mille  pai’t,  je  n’ai  trouvé  une  plus  pené- 
Irante  douceur,  une  grâce  plus  intime  ,  un  charme  plus  mélancu- 
lique.  Kill-Airné,  pour  moi ,  c’est  comme  un  abrégé  de  l'Irlande  ; 
à  celui  qui  n’aurait  que  quelques  jours  à  passer  dans  cette  patrie 
des  beaux  paysages,  je  dirais  :  Allez  à  Kiil-Ainié. 

Une  diligence,  qui  parcourt  la  route  de  Millstreet ,  me  ramena 
de  Kill-Airné  à  (^ork  en  un  jour  et  deux  nuits. 


/f92 


VOYAGK  IMTTÜRESQUE 

Ette  légende  fii(  toute  la  distraction  de  ma  route.  —  tie  fut  le 
postillon  qui  me  la  raconta  j)endaul  une  halle  ((ne  nous  avions  laite 
au  petit  village  de  Cul  lin. 

On  trouve,  aux  environs  de  ce  village,  du  minerai  de  fer  en 
assez  grande  quantité,  mais  il  est  rebelle  à  toutes  les  préparations 
((u’on  veut  lui  faire  subir.  La  chimie  n’a  jias  de  (missance  sur  lui, 
parce  iju’il  a  reçu  la  malédiction  d’une  sainte. 

Dernoa  étail  sainte,  mais  elle  était  belle!  Elle  vivait  seule,  dans 
im  glen  sauvage,  à  (|ucl([ne  distance  du  village  ,  jeùiianl  souvent, 
|u'jun(  toujours. 

]tlais,  si  l’ou  ne  vit  (las  sculemeul  de  pain  ,  on  ne  vit  (tas  non 
|)his  seulement  de  prières.  Dernoa ,  (tour  apprêter  son  inodeste 
re()as  ,  venait  ((uelquefois  cliercher  un  charbon  à  la  forge  du 
village.  Elle  le  ineitait  dans  un  vase  de  terre,  qu’elle  abritait  d’un 
pli  de  sa  jupe  d'écarlate. 

Cn  forgeron  cependant,  un  connaisseur,  —  s’il  faut  en  croire  la 
légende  !  —  admirait ,  à  i)ai’t  lui ,  la  cheville  délicate  de  la  jeune 
(ilte.  Mais  le  respect  fermait  sa  bouche  ^  et  l'éloge  ne  francliissail 
jamais  ses  lèvres.  En  jour,  pourtant,  je  ne  sais  (piel  diable  le  ten¬ 
tant,  «  la  belle  jambe  1  »  s’écria-t-il. 

].a  sainte  était  femme,  elle  fut  llattée;  et  naïvement ,  pour  voir 
si  le  forgeron  avait  dit  vrai ,  et  si  sa  jambe  était  belle  ,  elle  fit  un 
mouvement  pour  regarder  à  ses  pieds.  — ■  l.e  cbarbon  ardent  roula 
sur  sou  vêtetnent  (pi’il  embrasa  ;  ûji  n’éteignit  le  feu  qu’à  grand - 
peine.  —  Avec  la  crinoline  elle  eût  été  perdue,  mais  les  saintes 
n’eu  |>ortaien(  guère  1 

Oiioi([u’il  eu  soit ,  la  pauvre  Dernoa  (pii  venait  de  commettre  le 
péché  d’orgueil ,  commit  tout  aussitôt  le  péché  de  colère,  car  elle 
maudit  à  lont  jamais  tes  forges  et  les  bn’gerons  de  (jullin. 

Sa  malédiction  fut  si  teri’ible,  que  depuis  lors  jamais  forgeron  ne 
pid  fondre  ou  tremper  les  minerais  de  Ciilliii. 

Voilà  tout  ce  ipie  j’ai  vu  sur  la  route  de  àlillslrcet,  de  Kill-Aîriié 
à  Cork.  —  .Mais  j’avais  tant  vu  à  Cork  et  à  Kill-.Vii-né. 
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Le  œiiilé  de  >Vk-!clo'.\ ,  c’esl  l’ii  laiicie  oriciilale  ;  (!ork  et  Kill- 
Ainié,  c’csl  le  midi.  11  me  restail  à  voir  l'oiiesl,  Touesl  sauvajre 
{the  icilil  West,  comiive  disent  les  Irlandais),  et  le  nord  (jne  je 
gardais  pour  ma  dernière  excursion. 

Lotte  lois,  je  ne  l’cntrai  point  à  Dul.din,  mais,  quittant  à 
Tipperary-Junètion  le  granrl  rail-way  méridional,  qui  remonte  «le 
Cork  à  la  métropole,  j’allai,  par  une  hranclie  transversale,  gaginn- 
Limerick  et  les  !)ords  du  Shanoii. 

.l'arrivai  le  soir.  Lega/.  étincelait  dans  les  rues,  que  renqdissiiil 
une  foule  pleine  de  gaîté,  d’aninmlioii  et  de  vie  tniimleiile.  Le 
premier  aspect  de  la  ville  me  frappa;  c’est  vraiment  une  grande 
ville!  Les  longues  rues,  bien  alignées,  se  coujienl  à  angles  droits; 
les  maisons  en  bricpie  ont  une  apparence  presque  momnnentale, 
de  hautes  grilles  de  fer  et  de  larges  trottoirs. 

Je  jetai  mon  sac  de  nuit  au  portier  du  premier  hôtel  «pie  je 
trouvai  sur  ma  roule,  et  j'errai  au  hasard  dans  la  ville  inconnue. 
(Vesl  pour  moi  un  des  pins  grands  bonheurs  du  voyage,- — lÜcntôt 
des  rires,  des  cliaids  joyeux  et  le  son  des  instrnmenis  de  !nnsi([uc 
m’attirèreid  vers  nue  place  (pic  déjà  la  foule  encombrait.  Je  fendis 
à  grand’peiiie  scs  ilôts  pressés,  et  arrivé  enlin  an  premier  rang, 
—  car  il  faut  que  foute  peine  soit  récompensée!  — je  fus  témoin 
d*un  spectacle  étrange. 

Lue  grande  feiume,  an.x  traits  durs,  au  visage  basané,  à  I  mil 
noir  et  perçant,  laissant  tlolier  an  vent  ses  longs  ebevenx  brims, 
enmiélés  de  mèches  grises,  et  drapant  sa  liaide  (aille  dans  im 
mauvais  cliàlc  rouge,  (pie  Tusure  et  le  malbenr  avaient  l’rangc 
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par  le  l)as,  occupait  seule  le  uiîlieu  d'un  vaste  cercle,  donl  viiigl 
cl lundelles  ruineuses  lrfU;aieut  la  clreouierence,  un  peu  irrégulière, 
mais  toujours  respectée  du  }ieii]ile. 

Tous  les  yeux  étaient  lixéssiir  celte  créature  iii/arre  qui  arpen¬ 
tait  à  grands  pas  res])acc  laissé  libre  autour  d’elle.  Elle  s’arrêta 
tout  à  coup  :  sa  prunelle  ilevînl  tlxe,  elle  leva  le  bras  avec  une 
soleniiilé  fragi(|ue,  et  d’une  voix,  raïujue  d’abord,  mais  qui  trouva 
bientôt  des  éclats  d’uiie  sonorité  mélallique,  elle  eomiiiença  une 
sorte  de  discours  inleiToinpn  par  de  l‘rét|neiits  et  chaleureux 
applaudissements. 

Par  rnalheur  pour  moi,  son  éloquence  s’exprimait  en  langue 
gaélique,  et  je  u’eii  jioiivais  saisir  «pic  des  lambeaux,  grâce  à  la 
traduclioii  plus  ou  moins  lidèle  d'un  voisin  obligeant. 

—  C’est  la  célèbre  Mcg  O'.Méara,  me  dit  le  voisin,  la  ]tlns  habile 
iiiqirovisatrice  qui  ait  jamais  harangué  les  flots  du  Sliauou.  —  Elle 
demeure  assez,  loin  «rici,  dans  les  gorges  du  (ànmaughl,  mais  elle 
descend  parfois  à  la  ville  avec  une  petite  troupe  de  danseuses, 
de  cluudeitrs  cl  de  Joueuses  de  harpe,  qui  donne  des  s|teclacles 
gratis  on  à  peu  prés  un  bon  pcufile  de  Etmerick.  |,e  premier  venu 
projiDse  à  Meg  un  snjel,  iin  (bénie;  elle  se  recueille  un  instant  cl 
parie,  et  je  vous  jure  qu’elle  parle  bien  ! 

Le  jour  où  je  reiitciidis,  sans  la  coiU|>reudre,  hélas!  ou  avait 
donné  à  l’improvisatrice  un  sujet  sympathique  et  bien  fait  pour 
émouvoir  un  cœur  irlandais  :  —  la  mort  du  gi’aiid  patriote 
O’Connel,  —  éteint  dans  l’exil,  le  cœur  et  les  yeux  lourués  veis 
l'Irlande,  —  qu'il  ne  devait  [>lus  revoirl  Si  c’est  l’émotion  qui 
fait  l'éloquence,  on  peut  dire  que  Meg  est  éloquente.  Elle  faisait 
puissammeul  vibrer  la  libre  sym|»athi((uc  el  la  corde  sensible  chez 
ses  audileurSj  car  il  y  avail  des  larmes  dans  tous  les  yeux  pendant 
qu  elle  parlait,  cl  ijuand  elle  se  tut,  il  y  eut  aussi  des  sanglots 
dans  toutes  les  ))oitrines.  Meg  ramena  ses  cheveux  sons  un  foulard 
d’éclataiites  couleurs,  et  se  lasssl  sur  ime  pierre,  dans  une  attitude 
tragique,  et  avec  un  geste  dont  la  sauvagerie  Hère  me  rappela  ces 
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grandes  syldlles  inscnislées  dans  les  mosaïques  de  ta  cathédrale 
de  Sienne,  dont  j'avais  eu  iienr, 

l'ne  petite  fille  aux  yeux  vei'l  de  mer,  cou  nu,  nu-téte  et  pieds 
nus,  circulait  à  travers  les  rangs  en  présentant  sa  sébile  de  bois, 
dans  laquelle  on  entendait  tomber  une  pluie  île  fine  monnaie. 

Cependant  la  foule  impatiente  tré]ngnait  et  siftlait,  comme  les 
spectateurs  de  lîos  scènes  po|)ulaires,  quand  tes  trois  coiq>s  de  rigueur 
se  font  trop  attendre.  —  L’im)U'essario  des  (lypsies  comprit  cette 
injonction  impérieuse  de  son  public,  car  une  jeune  femme  (>arut 
aussitôt  portant  dans  ses  bras  la  bat‘po  nationale. 

La  barpe,  a  dit  ntt  voyageur  qui  connaissait  liien  l'Irlande,  a 
été,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  rinstrumeiit  favori  de  l’Irlande. 
C’était  au  son  des  harpes  ([ue  se  célébraient  dans  la  solitude  des 
forêts  les  mystérieuses  céréitioiiies  du  culte  druidiipie;  et,  plus 
lard,  quand  les  apôtres  de  l’Lvangile  eurent  détruit  les  idoles  et 
converti  le  peuple  d’Lriii,  les  doux  accords  de  la  liarpc  accom- 
pagiiaieiil  le  chant  des  psaumes  dans  les  basiliques  lUi  Christ.  Les 
bardes  étaient  de  toutes  les  solennités,  de  toutes  les  fêtes  publi¬ 
ques  ou  privées  ;  munis  de  leur  instrument  révéré,  ils  assistaient  . 
aux  fiançailles,  aux  baptêmes,  aux  enterrements;  à  la  guerre,  ils 
improvisaient  des  airs  belliqueux  qui  excitaient  l’ardeur  des  com¬ 
battants.  La  harpe,  comme  tout  ce  qui  était  cher  à  rirlande,  a 
été  proscrite  par  les  tyrans;  les  soldats  de  (iromwel  brûlaient  les 
harpes  partout. 

La  guerre  de  HÎ88  porta  le  dernier  coup  à  cet  instrument,  réel¬ 
lement  national,  aussi  ancien  <pie  la  civilisation  même  de  rirlande, 
ot,  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier,  il  a  été  peu  à  peu 
abandonné. 

Ou  le  retrouve  encore  chez  les  virtuoses  populaires,  fidèles  aux 
traditions  des  aïeux.  —  Ils  ont  raison,  —  et  si  forle  qu’iisuit,  le 
piano  pûlit,  du  moins  irommc  élégance  et  comme  grâce,  devant 
ces  formes  poétiques  et  charmantes,  qui  rehaussent  toutes  les 
beautés  de  la  femme...  beautés  d’altitude  et  d’exiiression. 
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Müure,  le  |it>ëte  puli’iolc,  i[iie  l'un  rclrouvc  iwrtüut  dôs  ipril 
s’agit  de  louer  ou  de  célébrer  T  friande,  a  ainsi  clunité  l' origine 
de  la  liai’pc  ; 


I 

«On  croit  que  celle  liarpe,  (|iic  j’éveille  ïnaintenanl  i»our  toi, 
étail  jadis  une  silène  ijui  ciiantail  sons  la  mer,  et  qui  souvcnl, 
an  soir,  traversait  les  vagues  lirillantes  ponr  venir  sur  le  vcrl 
rivage,  à  la  rencontre  du  liien-ainié. 


Il 

«  Mais  elle  aimait  en  vain;  il  la  laissa  pleurer  et  baigner  de 
ses  laniies  tonte  la  nuit  ses  longues  tresses,  jnsipt’à  ce  (pic  le  eîel, 
prenant  pitié  d’un  amour  si  lendrc  et  si  vrai,  inétamorplifisa  en 
cette  douce  harpe  la  vierge  des  niei'sl 


1 

«  Son  hean  sein  s’éleva  comme  auparavant;  ses  joues  sourirent 
encore  de  même;  son  eoi'jis  se  courlui  gracieusement;  ses  che¬ 
veux,  distillant  des  pleurs  de  chaipie  hrillante  lioncle,  recouvrirent 
ses  bras  de  neige  et  devinrent  des  cordes  d’or, 

IV 

«  De  là  vient  que  cette  douce  haïqïe  a  longtemps  mêlé  le  lan¬ 
gage  de  l’amour  an  Iriste  accent  de  la  douleur,  jus(]u’à  ce  {[iie, 
les  séparant,  tu  aies  enseigné  à  ses  chants  à  n’circ  qu’amour  auprès 
de  loi,  et  <]uc  douleur  ([iniiid  tu  me  quilles!  » 


Sans  être  une  virtuose  de  premier  ordre,  la  jeune  Irlandaise 
dominai!  riiistrnmcnt  rebelle.  Ses  doigts  agiles  se  jiroincnaieiq 
sur  les  cordes  grêles,  faisant  tinter  des  pia-iicali  légers.  t)n  récuu- 
tail  à  force  de  rentendi'c.  tlo  n’était  iiu’uii  [nèlude.  fille  lira 
bientôt  des  sons  jilus  graves;  elle  [iressa  riiislrmnciil  dans  ses 
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J)i'as,  nminic  si  <‘!lc  ciil  voulu  lui  cornuumiquoi*  sa  vie  et  ranimer 
(le  sou  émotion;  elle  le  rü[iprocha  de  son  sein  ({ui  battait;  ello 
pencha  sin-  ce  bois  insensible  sa  belle  tète  blonde;  elle  arrosa  de 
.  ses  larmes  les  cordes  (jui  déjà  IVéïntssaienI,  et  tout  à  coup,  cam¬ 
brant  sa  taille,  le  IVonl  relevé,  le  regard  au  ciel,  elle  cbanla. 
Klle  chanta  une  de  ces  mélodies  irlandaises  si  simples,  si  naïws 
et  si  péiiélianles,  (juc  l'on  dirait  (ju’elles  conliennent  toutes  les 
douleurs  de  la  nation.  —  Obi  tmisirjue,  céleste  interprète  des 
âmes,  voiv  sans  parole,  langue  universelle  cpie  l’on  n'a  jamais 
licsütn  de  traduire,  paice  (pic  lu  t’adresses  au  sentiment.  Jamais, 
non  jamais  je  n’avais  mieux  goûté  ton  charme  întini  ijiie  dans  ce 
concert  en  plein  vent,  et  en  écoutant  celle  naïve  artiste  (pi’au- 
Cime  école  n’a  t'ornu'e,  mais  (jui  a  trouvé  l’accent  même  de  la 
nature  ! 

Toute  la  mise  en  seïme  de  ce  pelil  drame  popidairc  prêtait, 
du  reste,  à  l’émotion  poéliipie.  ba  beauté  des  acteurs,  les  costumes 
pitloresijues  de  la  foule  (|ui  les  écoutait,  et  cette  admirable  nuit 
de  septembre,  sereine,  bleue,  étoilée,  avec  une  lune  d’argent,  (piî 
se  levait  deirière  les  liantes  murailles  et  les  sept  tours  massives 
du  vieux  château  du  roi  ,Iean,  projetant  son  ombre  allongée  sur 
le  lleuve,  où  frissonnaient  les  rayons  tombés  d’eu  liant, 

be  lendemain  je  voulus  revoir  la  ville  au  soleil.  Ma  première 
impression  ne  m’avait  pas  trompé  :  c’est  bien  une  grande  ville! 
(!!erlains  (juartiers  ont  avec  New-Yorl»  un  caractère  tie  ressemblance 
tout  à  fait  frappant.  Deux  choses  nrétonnèrcnl  également  :  la  pau¬ 
vreté  et  la  beauté  «le  la  popnlafion.  .Xulle  part  je  u'avais  vu  plus 
du  haillons,  et  nulle  part  de  plus  nuhles  traits,  des  fronts  plus  purs, 
des  yeux  plus  luniiiieux  ,  de  plus  ma j(‘sl lieuses  déniurches.  (les 
femmes  aux  pieds  nus,  aux  rohes  déchirées,  dont  la  chevelure  eu 
désordre  s’échappe  de  (jiielipic  misérable  coilVure  îmjmissanteà  la 
contenir,  elles  ont  les  plus  lières  toiirmires  du  monde.  On  dirait  des 
reines  déguisées  en  nicndiantes.  Pour  retrunver  rien  de  comparable 
dans  mes  souvenirs,  il  m’a  fallu  relouriier  en  Orèee,  à  i[uel(jiics 
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üeiies  frAthèues,  dans  ce  joli  bourg  d’fileusis,  où  l'on  cclébrait 
jadis  les  niyslères  de  la  Bonne  Déesse,  et  où  le  touriste  voit  inain- 
Icuant  passer  devant  lui  les  slatues  de  Bludias,  desce[idncs  des 
froulous  du  Parthénou,  Mais  les  radieuses  fdles  de  ta  (irèce  sou¬ 
rient  à  leur  facile  destinée,  —  taudis  que  riulortuiie  de  leur  pairie 
projette  son  ombre  sur  le  front  des  pauvres  Irlandaises. 

Tout  en  faisant  ces  réSlexions,  j'arrivai  sur  la  place  de  la  Cathé¬ 
drale,  un  éditice  imposant  mais  irrégulier  dont  rarcbitectiire  de 
deux  styles  indique  l’époque  de  transition  du  roman  au  gothique , 
du  |)lein  cintre  à  Togive.  (fêtait  un  diiuancbe.  Les  huit  cloches, 
—  ces  cloches  de  Limerick,  célèln-es  dans  toute  l'Irlande,  —  appe¬ 
laient  les  fidèles  à  l’office  du  matin. 

—  J’aime  les  cloches,  et  je  les  écoule  toujours  avec  bonlteur... 
La  cloche,  n’est-ce  point  là  une  des  jdus  touchantes  poésies  du 
clirislianisme  ?  (jomme  à  ses  accents  tous  les  souvenirs  de  notre 
vie  se  réveillent,  larmes  et  sourires!  J’endaut  que  nous  vagissions 
nouveau-nés,  dans  le  Iterccau,  sur  le  seuil  du  monde  inconnu, 
son  gai  carillon  chantait,  ]iour  nous  bercer,  les  cantiques  de  l’es¬ 
pérance  ;  et,  jusqu’à  riieiire  oii  elle  sonnera  lentement  le  glas  de 
noire  agonie,  où  ses  tristes  volées  passeront,  comme  un  essaim 
de  pleureuses  funèbres,  au-dessus  de  mûre  tombe  entr’oiiverte, 
combien  de  fois,  homme  on  peuple,  se  seront-elles  mariées  à  nos 
joies  et  à  nos  douleurs,  sonnant  tour  à  tour  pour  nos  fêtes  et 
pour  nos  deuils  publics,  rhytlimant  aujourd’hui  le  Te  Deum  de  la 
paix,  et  demain,  dans  un  ciel  ronge  d’incendie,  faisant  retentir  le 
tocsin  des  guerres  civiles  !  Cependant  les  ]iurs  métaux  se  combinent 
pour,  de  leurs  éléments  divers,  former  le  timbre  harmonieux,  et,  du 
milieu  de  leur  écliafaudage  aérien,  sonores  habitantes  des  nuages, 
éclatantes  voisines  de  la  foudre,  voix  d'en  haut,  voix  sereines,  après 
avoir  éveillé  les  échos  des  sphères  supérieures,  elles  descendent 
pour  se  mêler  familièremonl  à  tous  les  détails  de  notre  existence, 
et  pour  nous  mesurer  tour  à  tour,  eu  faisant  retentir  la  chute  de 
nos  heures  fugitives,  le  travail  cl  le  repos. 
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A  ces  cloches  de  Umerick  se  rattache  une  histoire  belle  coninif' 
une  légende. 

Elles  furent  apportées  d'italie  en  Irlande,  ('ehii  (|iii  les  avait 
conçues,  combinées,  tondues  et  accordées,  —  car  ou  donne  le  i.a 
aux  cloches  comme  aux  iustrumeiits  d’uii  orchestre,  —  n’était  pas 
seulement  un  artisan,  c’était  nu  artiste.  Il  devint  bientôt  amoureux 
de  son  œuvre  :  il  lui  semblail  que  ces  cloches  avaient  nue  àme  :  il 
passait  sa  vie  à  écouter  leurs  voix  argentines.  Il  les  laisaii  sonner  |iour 
lui  ;  il  en  jouait  comme  un  autre  eut  joué  de  l'orgiie  ou  du  clavecin, 
ft  Sans  mes  cloches,  dîsait-il  parfois,  je  ne  pourrais  plus  vivre!  » 
Il  les  vendit  pourtant,  car  il  était  pauvre,  et  l’iiomine  ne  se  nourrit 
pas  seulement  de  son.  Elles  furent  achetées  par  un  couvent.  Le 
Jeune  homme  vint  deiueurer  tout  près  de  la  clôture.  Il  pourrail  du 
moins  les  entendre  sonner,  et  vieillir  au  sein  de  son  harmonieux 
bonheur!  Mais  le  houlieur,  quel  qu’il  soit,  est  toujours  de  courte 
durée...  (jue  ce  soit  une*  femme  ou  une  cloche  qui  le  donne  ! 
Dans  une  de  ces  guerres  civiles  qui  ont  de  tout  temps  désolé 
la  belle  et  malheureuse  Italie,  le  couvent  et  ses  environs  furent 
pillés,  le  fondeur  de  cloches  ruiné  de  fond  en  comble;  et  lorsque 
enfin  la  paix  bénie  redescendit  du  ciel,  le  couvent  n’avait  plus  de 
cloches  pour  annoncer  son  Te  Üei'vi.  On  en  acheta  d'auti’es,  mais 
qui  sonnaient  faux!  (iraiid  fut  le  désespoir  de  notre  artiste.  Ses 
cheveux  devinrent  gris,  son  cœur  se  sécha.  Enfin  le  désespoir  fut  le 
plus  fort  ;  il  vit  bien  (ju’il  fidlait  retrouver  ses  cloches...  ou  mourir. 
Il  commença  donc  à  les  chercher  à  travers  le  vaste  monde.  Tl  par¬ 
courut  d’abord  l’Italie,  puis  l’Allemagne,  puis  la  France  :  en  vain. 
Il  passa  bientôt  eu  Angleterre,  la  traversa  en  visitant  tous  les  clo¬ 
chers,  et  aborda  bientôt  en  Irlande,  Déjà,  mais  inutilement,  il  avait 
visité  Dublin  ,  Cork  et  Gahvay,  quand,  un  soir,  renionlant  le  cours 
du  Shanon,  aux  approches  de  Limerick,  an  milieu  de  ce  profond 
silence  qui  règne  dans  les  airs  aux  dernières  heures  du  jour,  il  en¬ 
tendit  —  et  reconnut  avec  le  cœur  —  la  voix  de  ses  cloches  bien 
aimées.  —  Ctt  monde  de  sensations  et  de  souvenirs  se  pressait  en 
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lui  ;  il  serra  ses  liras  eonirc  sa  piMtriiie,  nmiine  junir  ea  coiiipi'i- 
iiier  les  liatteineiits  ;  il  s’appuya  au  grand  iiii'il  pour  ne  pas  toniher* 

Les  cloches  sonnaiciil  lonjours. 

La  patrie,  la  famille,  les  jiretiiiers  jeux  do  ronfancc,  les  joies  de 
la  jeiuiesse...  ses  douleurs  aussi...  eu  un  mot  toute  sa  >ie  se  dérou¬ 
lait  de^atlt  lui  à  rap[iol  de  la  cloclio. 

Peu  à  peu  ses  bras  s’ouxrireul,  sa  téic  s’inclina,  ses  ycii.x  se  fer- 
luèrciil...  il  glissa  au  pied  du  grand  luàl.  Los  malelols  coururent  à 
lui  et  te  velevèTeut.  Mais  il  ii’avaîl  |ui  siippoi'ler  réniotioii  trop 
l'orte...  il  était  uiorl. 

I.os  cloches  sotmaioiil  loujours. 


LE  PURGATOIRE  DE  SAINT-PATRICK, 


Le  Shaiioii  est  un  des  [dus  hcau.v  cours  d’eau  de  TlMirope  :  tour 
à  tour  ruisseau,  rivière,  torrent,  lac  et  Ileuve,  il  ne  manque,  à  sa 
gloire  i[iMiu  poète  pour  le  chaider;  avec  un  poète,  il  serait  bientôt 
aussi  célèbre  que  le  Rhin,  le  Rhône  ou  le  Danube,  qui  n’ont  ni 
plus  de  grandeur  ni  plus  de  majesté. 

1.0  Sliaiioii  prend  sa  source  au  noivl  de  Limcrick,  dans  les 
montagnes  du  comté  de  Lcitriui;  il  forme  bientôt  un  beau  lac, 
appelé  I.ougli-.\llyn  ;  puis,  continuant  sa  course  vers  le  siul,  il 
sort  de  liiuilc  au.x  comtés  fie  Longford  et  de  lîoscomiuou.  Ses 
ondes,  calmes  et  dormantes,  s’élargissent  peu  à  peu  et  deviemienl 
le  lac  Ree.  \  .\thloue,  au  contraire,  il  se  précijiite  avec  force.  Il 
roule  avec  inipétuosité,  jusqu’à  ce  qu’il  se  transforme  encore 
une  fois  en  un  lac  spacieux  entre  les  comtés  de  Tipperary  et  de 
ilahvay;  il  s’appelle  alors  Lougb-Derg.  Il  reprend  sou  cours  à  Kil- 
laloc;  c’est  là  (pi’il  a()]iaraît  dans  tonte  sa  majesté;  mais  en  même 
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temps  il  (levietit  ijiaccessilile  à  la  tmvigatiüii,  et  jiisipi'ù  IJineriek  il 
n'oIlVe  poui"  ainsi  dire  fpi’uiic  série  de  catarueles. 

A  partir  deLimerirk,  le  Slianon  change coinpléletneiit  d’aspect; 
là  coininence  une  de  ces  vastes  enibouchurcs,  conmie  celle  de  la 
Tamise  et  de  la  (dyde,  et  qui  rcssemhleut  bien  plus  à  des  lacs 

f|ii’ù  des  lleuves. 

.le  jiris  passage  à  bord  d’un  des  paqueheds  de  Limerick  qui  devait 
me  porter  au  fond  de  la  haie  de  Clare,  oii  vient  aluiulir  une  excel¬ 
lente  route  de  teri'e  conduisant  a  (»ahva\. 

1!  y  avait  foule  sur  mon  joli  steamer,  et  comme  en  rivière  on 
ne  craint,  pas  le  mal  de  nier,  ou  se  livrait  sans  contrainte  an  plaisir 
d’une  navigation  rapide  ,  au  seiu  d'une  nature  enchantée.  Itieii 
iTesl  splendide  comme  l’Irlande  flans  une  belle  matinée  d’an- 
lonme. 

J’ens  le  malheur  de  parler  ,  on  vil  hientôl  que  j’étais  étranger. 
Ah!  l'accent!  l’accent  11!  Mais  riiuspilalité  n’ost  pas  moins coi'diale 
en  Irlande  qu’en  Écosse,  et  la  présentation  n’est  plus,  comme  à 
Londres,  de  rigoureuse  nécessité.  Le  fut  hieiilôtà  (|ui  me  ferait  les 
honneurs  du  pays;  et  les  (lueslioiis  d’aller  leur  train!  L’Irlandais 
est  grand  causeur  de  sa  nature  :  cela  remonte  plus  haiitqu’tl’fkumell. 
Ou  me  demanda  oîi  j’allais  ;  je  ré[M>ndis  ipie  je  u'eu  sa\ajs  rien,  cl 
chacun  de  rire. 

Je  lie  mentais  qu’à  iiioilié;  car,  dans  tons  mes  voyages,  j'ai  tou¬ 
jours  fait  une  large  parla  rinipi’évii,  et  bien  m’en  a  |>ris.  Cejour-l.à 
même  j'étais  parti  pour  Oalway,  et  ce  ne  fut  point  à  (lalway  ipic 


«  Eh  bien!  me  dit  une  femme  assise  auprès  de  moi,  cl  qui  aurait 
été  blonde...,  si  elle  n’cùt  été  rousse,  puisque  vous  n’asez  aucmi 
plan  de  voyage,  venez  avec  nous, 

—  Je  ne  demande  pas  mieu.x;  mais  encore  faul-il  savoir... 

—  Où  nous  allons? 


—  Sans  doute! 


Cela  ne  vous  semblait  pas  nécessaire  tout  à  l'Iienje,  mais  je 
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veux  lûen  vous  faire  une  concession...  pour  vous  engager.  Saclie/ 
donc  que  nous  allons...  en  purgatoire...  Me  suivez-vous  jusque-là? 
ajouta-l-elle  en  minaudant. 

—  Je  vous  conduirais  ])lus  loin,  si  vous  le  peruiettie/.,  répondis- 
je  à  mon  tour  avec  une  galanlerie  flout  je  reconnais  inaiuteuanl  le 
mauvais  goùf . 

Elle  eut  l’esprit  tic  ne  pas  comprendre,  il  y  a  des  cas  où  c’est , 
})üur  une  l'emme,  la  nieilleiire  manière  de  rtqtondre. 

Cependant  les  aubes  rapides  tournaient,  tournaient  toujours,  et 
les  paysages  changeants  se  dct'oulaient  sur  chatpie  rive,  si  rapide¬ 
ment  qu’on  n’avait  même  pas  le  temps  de  les  voir! 

Fùilin  le  steamer  s'arrêta  et  nous  descendîmes  du  bateau  pour 
remonter  bientôt  dans  un  immense  cliariul  découvert,  où  vingt- 
tjuatre  voyagein-s  purent  s’asseoir  dos  à  dus,  douze  sur  chacun  des 
deux  longs  bancs  parallèles  au  timon  ,  (ju’on  jiiclie  au-dessus  des 
roues  à  tjualro  pieds  du  sol.  L'ne  troupe  plus  iiomlu-euse  suivait  à 
pied  nos  i[uatre  chevaux,  qui  marcliaienl  au  pas,  pèniblemenl,  par 
une  roule  défoncée. 

Deux  cahots  et  uu  /icwrt  me  jetèrent  sur  les  genoux  de  ma  voi- 

m 

sine.  C’était  toujours  la  petite  femme  aux  yeux  verts  et  aux  cheveu.x 
à  peu  près  blonds. 

Elle  serait  tombée  si  je  ne  l'eusse  retenue. 

—  C’est  votre  purgatoire  qui  commence,  lui  dis-je  en  sou¬ 
riant. 

—  Pasencoi'e!  me- répondit-elle.  Je  rcmai'quai  liienlol  quelle 
devenait  plus  sérieuse.  Elle  ne  répondail  guère  à  mes  ([uestious, 
et  mes  couipagnons  assombris  imitaient  stui  silence.  Hienlôt  un 
boinme  à  cheveux  grisoiiiianls,  qui  semblait  le  chef  de  la  troupe, 
prit  son  chajiclel,  se  découvi  it,  fit  un  signe  de  croix,  et  dans  celte 
belle  langue  gaélique,  harmonieuse  et  reteutissaïite,  i)  commença 
des  juâèrcs  auxquelles  la  foule  répondait  pieusement. 

Sans  m’eu  douter,  je  me  trouvais  en  plein  pèlerinage;  je  me  rap¬ 
pelai  mou  vovage  tle  Terre  sainte,  et  je  lis  bonne  contenance. 


EX  IRLANDE. 


L'Irlandais  est  mobile  comme  l’onde  :  à  la  ]iélulauce  dn  mutin 
succédait  le  recueillement  du  soir. 

Comme  le  chapelet  finissait,  nous  arrivènies  au  bord  d’un  de  ces 
grands  marais  connus  sous  le  nom  de  hot/s,  connne  on  en  rencontre 
fréquemment  en  Irlande. 

Le  bog  ne  ressemble  à  rien  de  ce  que  vous  avez  pu  voir  en 
France,  ni  dans  la  Sologne,  ni  dans  la  Camargue.  Le  bog  appartient 
à  l'Irlande,  comme  le  fjord  à  la  Norvège,  comme  les  steppes  à  la 
Tar  tarie. 


Vaste  détritus  des  forets  renvcifices  <le  la  vieille  Irlande,  amas  de 
végétations  qui  s’embarrassent  et  s’étouffent,  réservoir  profond  oii 
s’écoule  l’excédant  des  lacs,  lit  sans  rivages  des  torrents  débordés, 
le  bog  est  tour  à  four  une  carrière  ,  une  jtrairie  ou  un  précipice. 
I,e  voyageur  s’y  perd,  les  troiqieaux  noirs  s’y  livrent  aux  joies  vaga¬ 
bondes  de  la  vaine  pâture,  et  le  paysan  en  décoiqie  le  tiif  pour  se 
cbaulïcr  l’iiiver. 

.^laintenanl  (jue  vous  connaisse/  le  bog,  —  entrons!...  Nous  allons 
doucement  et  en  regardant  à  nos  pieds.  Ici  la  jirécaufion  n’est 
jamais  inutile,  llti  taux  pas  pourrait  nous  ])erdre  !  Tout  le  monde 
descendit  du  car  (e’est  ainsi  ijiie  les  Irlandais  prononcent  le  mot 
^oit^n'e),  le  plus  léger  attelage  serait  un  trop  lourd  fardeau  pour  le 
bog.  Les  guides  marchaient  devant,  sondant  avec  leurs  longs  butons 
le  terrain  mobile,  nous  venions  après  en,\,  tons  à  la  file,  comme  ce 
vols  de  grues  qui  traversent  parfois  le  ciel  d’automne. 

C’était  vraiment  un  curieux  spectacle  et  que  je  ne  saurais  pins 
oublier.  Quarante  à  cinquante  iiersonnes,  hommes,  lénirnes,  en¬ 
tants,  s'avaïujaieiil  silencieusement  dans  la  plaine  muette  cl  déserte. 
De  temps  en  fcnijis,  le  chef  levait  son  bâton  blanc...  c’était  l'indice 
qu'il  avait  perdu  la  trace.  — Tous  s’arrêtaient,  l’inquiétude  dans 
l’ànie;  bientôt,  le  bâton  s’abaissait  de  nouveau  ;  les  anciens  vestiges 
étaient  retrouvés,  et  l’on  repai'lait,  la  joie  dans  les  veux. 

Le  vent  courbait  la  tête  des  grandes  herbes;  nue  femme  qui  en¬ 
fonçait  dans  l'eau  jusqu’aux  genoux,  poussail  un  petit  cri  ;  un  liémn 
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sf?  Ifivait  (i’ntie  Ihiqiie  treaii,  faisait  claqiiei- son  Itec,  secouait  lenle- 
nicul  ses  ailes  paresseuses,  luuruoyaîl  dans  J’air  bleu  avec  un  géiiiis- 
semeut  rauque  :  c'élaieut  totis  les  incidents  de  la  roule.  Nous  n’eu 
comnnnes  point  d’autres. 

Cependant,  à  mesure  (|ue  nous  avancions  dans  le  marais,  d'aulrcs 
petites  troupes  pareilles  à  la  nôtre  apparaissaient  au  loin  et  suivaîenl 
la  luèine  direction  :  on  voyait  bien  que  nous  mai'cliious  vers  un 
même  luit,  lîientôt  cependant  le  sol  se  rall'eriiiit  sous  nos  jneds,  et 
nous  entrâmes  dans  une  lande  déserte,  toute  tleurie  de  hrnvères 

■Il  ' 

roses,  au  milieu  desquelles,  çà  et  là,  de  grandes  pierres  grises  ai'ron- 
dissaient  leur  dos  de  chameau  bossu.  Tout  à  coup  le  terrain  s’a- 
baissa  tlcvant  nous,  et  |)ar  un  [di  ra|iide  nous  amena  Jusqu'au  bord 
d'un  petit  lac,  que  votre  géographie  ne  connaît  point,  mais  iju*on 
appelle  ici  le  Loch-Dei'(/li ,  Sa  riveétail  nue  et  triste  ;  un  horizon  de 
collines  rapprochées,  arides  et  pierreuses,  rentourait  connue  une 
'ceinture  de  granit.  Deux  ou  trois  cents  personnes, ^plus  de  Iémii;es 
<jue  d’hommes,  —  étaieni  assises  par  petits  groupes  sur  ta  lei're 
froiiie  ou  sur  des  ipiartiers  de  roche.  Tmiles  tenaient  leur  regard 
tixé  sur  une  petite  île  <pie  l’on  ajiercevail  dans  la  distaiice,  à  ]ieu 
[irès  au  milieu  du  lac. 

Rienlùt  mie  large  hanpic  se  détacha  de  l’île  et,  à  force  de  rames, 
s’a|t|irocha  du  Itord  oi’i  nous  étions.  —  A  sa  vue,  tout  le  monde  se 
l’eva,  et  une  grande  claineui’  fut  entendue  jiisipie  sur  les  montagnes  ; 
—  les  fetninesse  jetèrent  à  genoux,  les  tionimes  s'avantcrenl  dans 
l’eun  jusfpi’à  la  ceinture.  —  La  barque  accosla,  et  déjiosa  sur  ie 
rivage  une  Ircntuine  de  personnes  qui  venaient  d’accomplir  leur 
péiiileuce.  —  Autant  d’autres  moulèrenl  dans  la  barque  à  leur 
]ilace.  —  .le  voulus  tenter  l’abordage. 

—  Où  esl  votre  ordre?  me  demanda  le  l>atelier. 

—  .le  n'en  ai  nas. 

É 

—  Qui  êtes— vous  ? 

—  I'’rancuis  ! 

—  Lalholii|ue? 
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— ■  Apostolifuic  el  ronmiti. 

—  Qui  répond  de  vous’? 

—  Moi. 

—  Ce  n’esl  pus  assez,  fit-il  eti  riant. 

.le  hii  glissai  une  demi-couronne  dans  la  main... 

—  Oialde!  dit-il  C(»mme  se  parlant  j»  Ini-mèirie,  si  encore  vous 
étiez  connu  <le  <pielf[n’un? 

—  Saint  Patrick  connaît  tout  le  monde  ! 

—  Oui,  répondit-il  en  clignant  de  l’œil,  mais  j’entends  <piel- 
(pi’un  de  vivant... 

Je  tii'ai  de  ma  }>oclie  une  lettre  adressée  à  rarclievè(|ne  de 
Tuam, 

—  Ofi  !  fit-il  en  s’iiu'linant,  avec  utte  expression  de  proldiid  res¬ 
pect,  vous  cûiniatssez  rami  fin  lAbératenr^  le  jiape  de  l'Irlande,  le 
lion  rle.liida!  montez! 

Deux  coups  d’avii'on  nous  mirent  en  pleine  eau.  Le  vieux’ 
nocher,  sorte  de  Caron  en  tartan,  se  fit  donner  par  tons  les 
pèlerins  l’ofiole  du  pass<ige,  et,  un  quart  fl’lieure  après  le  départ, 
nous  aLoi'fliuns  sur  Tile  de  Saint-Patrick.  La  [ihipart  de  mes  com¬ 
pagnons  n’attemlirent  point  (jue  l’on  eût  lait  harre  :  ils  saulèiaml 
flans  l’eau,  coururent  vers  l’île  bienheureuse,  et,  se  jetant  à 
genoux ,  lûuchèi'enl  de  leur  Iront  sa  terre  siirrée. 

L’île  n’est  pas  grande,  Llle  peut  avoir  trois  cents  pas  de  limg 
sur  deux  cents  pas  de  large.  Klle  était  littéralement  couverte  de 
monde.  Vous  avez  vu,  sur  nus  côtes,  (jiiand  le  Ibd  commenee  à 
se  retirer,  des  troupes  troiseanx  tie  mer  guetter  le  mumcMt  oii 
quelque  coin  fie  roclie  va  se  trouver  à  see  ,  ils  reflleurent  de 
leur  vol,  s’ahattent  dessus,  l’cnveloppenl  de  leurs  ailes  l’rémis- 
santés:  le  rocher  disparaît  sons  ce  manteau  vivant...  .Vinsi,  de 
l’île  de  Saint-Patrick  :  pas  un  ponce  fie  terrain  ipil  s(dt  inoc¬ 
cupé.  (Vingt  mille  personnes  le  visitent  chaque  année,  cl  nous 
sommes  au  (orl  de  la  saison!^  Presfjue  tons  les  pèlerins  étaient  à 
genoux,  quelques-uns  prosternés;  tons  avaient  le  chapelet  à  la 
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main;  cà  et  là,  parmi  les  groupes,  on  aperrevait  un  prèlre  (|tii 
récilail  tout  haut  des  prières.  Otiand  on  passait  derrière  les 
roeliers,  un  entendait  des  sel  dagues  de  pénitents  qui  se  déchiraient 
les  é|)aules  à  coups  de  discipline...  (28  scptenihre  1857  !  33  degi-és 
de  latitude  nord!)  Allez  ce  soir  rire  aux  A'ariétés  ou  pleurnicher 
au  GYnmasc  ! 

k} 

A  grand’peine,  et  en  fendant  la  foule,  j’arrivai  Jusqu’au  centre 

de  rite. 

Là,  dans  le  cteiir  même  de  la  roche,  ou  avait  creusé  jadis  une 
caverne  qui  recevait  dans  ses  tlancs  profonds  les  martyrs  les  plus 
exaltés  de  la  pénitence  volontaire.  se  passait-il  dans  ces 
mystères  de  l'expiation  clirctienne?  ISrd  ne  le  sait  aujourd’hui. 
Les  gouveruenrs  de  l’Irlande  tirent  fermer  la  caverne  en  1631; 
Jac(pies  II,  le  Gatholique,  la  fit  rouvrir;  le  clergé  hn-tnéme  la 
condamna  de  nouveau  on  1786,  et  elle  est  remplacée  aujourd’hui 
par  une  ]>elile  chapelle,  sous  l'invocation  de  saint  Patrick,  et  dont 
les  murailles  nues  voient  s’accomplir  chaque  jour  les  dernières 
épreuves  du  |)èleriuage. 

—  Il  y  a  encore  une  place,  voulez-vous  entrer?  me  demanda, 
en  me  voyant  venir  à  lui,  un  excellent  prêtre,  debout  près  de  la 
l>orte,  un  trousseau  de  clefs  à  la  maiii,  connue  saint  Pierre  au 
seuil  du  paradis. 

Je  m'excusai  sur  le  peu  de  temps  dont  il  est  permis  de  disposer 
à  un  voyageur,  qui  a  beaucoup  à  voir  et  beaucoup  à  dire  aussi. 

—  Oii’cst-ce  rpie  le  temps,  me  répondit-il  en  levant  son  doigt 
au  ciel,  qu’est-ce  que  le  temps  auprès  de  l'éleniité! 

—  Qiin  fait-on  là-dedans?  lui  demandai-je,  sans  rien  répliquer 
à  sou  apostrophe  élofpiente. 

—  On  y  jeûne!  me  répondit-il. 

—  Eh  mais!  lui  répondis-je,  c’est  ce  qu’on  fait  dans  toute 
l’Irlande. 

Lu  cha[)elle  ou  !a  prison  (car  les  paysans  lui  donnent  cgaletneul 
les  deux  noms),  est  une  sorte  d'in  pocc,  dans  lecpiel  on  subit  la 
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dernière  é(>i’eiive  du  pèlerinage,  c’est-à-dii-e  la  privation  de  nour¬ 
riture  et  de  sommeil  pendant  un  jour  ou  deux.  —  Dit  reste,  la 
diète  du  Loch-Uergh  est  tonjoiii’s  assez,  sévère.  Un  morceau  de 

gâteau  d'avoine,  un  peu  d’eau  et  un  certain  nomlire  de  coups  de 

■ 

martinet,  bien  cinglés  sur  les  épaules,  voilà  ce  qu’on  accorde 
aux  jténitenfs  pour  se  soutenir  pendant  vingt-quatre  heures. 

—  Mauvais  régime!  dis-je  à  mon  interlocuteur,  et  qui  doit  leur 
creuser  l’estomac... 

—  C’est  le  vin  ijui  les  ranime!  reprit-il  avec  un  sourire 
mystique. 

—  Ah!  iis  ont  du  vin!  rcpris-jc  à  mon  tour;  alors  tout  s’ex¬ 
plique,  et  je  m’étonne  moins  du  nombre  de  vos  pèlerins. 

—  Oh  !  fil  le  saint  homme,  le  vin  des  curants  de  Dieu  n’est 
point  fait  avec  le  jus  de  la  vigne.,.  Tenez.,  conlimia-t-il,  voici 
qu’on  apjiorle  le  pnncli  du  soir... 

Deux  hommes,  eu  eifet,  placèrent  devant  lui  une  immense 
marmite  fumante,  et  tous  les  paysans  s’approchèrent  pour  rece¬ 
voir  leur  ration  de  vin  de  Saint-Patrick.  —  J’y  voulus  goûter  à 
mon  tour...  et  j’avalai  une  cuillerée  d’eau  bouillante! 

Le  vin  de  Saint-lVtrick  est  du  meme  ern  que  le  vin  de  (àma... 
avant  le  miracle...  —  Mais  les  pèlerins  lui  recoimaisseiit  toutes 
sortes  de  vertus...  exjiîatoires,  et  ils  s’échaudent  la  gorge  à  le  boire 
à  plein  verre, 

—  Vous  pouvez,  me  dit  le  bon  prêtre,  (]uand  la  foule  des 
buveurs  se  fut  écartée  quohpte  peu,  vous  pouvez  vous  établir  vers 
l’ouest  de  l’ile;  il  y  a,  je  |(cnse,  fiuelques  places  encore  vacantes. 
Vous  savez  que  la  station  est  île  trois,  six  on  neuf  jours  à  volonté. 

Je  dois  aussi  vous  prévenir  que  le  régime  est  moins  dur  pour 
les  etraugers.  —  Au  lieu  de  gâteau  d’avoine,  vous  i»Ouvez  manger 
des  pommes  de  terre!.,. 

Je  répondis  que  je  serais  désolé  <le  faire  la  moindre  e.xceptiün 
à  la  règle...  mais  (jue  j’éfais  obligé  de  pai'fir  le  soir  même  pour 
Galwav. 
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—  Nous  ne  forçons  peixiiiiie,  repri!  l'apôli’e,  l’espril  souflle  ou 
il  lui  plaît.  Les  pèlerins  ne  nous  niajujiienl  point;  j'en  ai  vu  [thts 
(le  (li\.-sep(  mille  ocllc  année  1...  Mais  voici  l'iioure  du  dernier 
déjitirl  :  —  allez  vous  joindre  à  la  trimpc  saneliliéc,  on  va  v(ms 
remellre  sur  la  lerre  f(n'uic. 

La  grande  harrjue,  en  effet,  s’ctn]dit  jiisipi  aux  hords;  itsnorher 
aligna  son  troupeau  à  coups  d’aviron  ;  c  elait  un  sinrroîl  de  grâce,  . . 
inoi’tiliante ,  (pie  l’on  recelait  avec  bonheur, 

Lbiand  nous  lïnnes  eliargé's  à  couler  bas,  noiis  primes  le  large. 

L’est  la  ldi  (pii  sauvel  a-l-on  dit;  tous  ces  pauvres  diables  axaient 
la  foi;  ils  s’en  retonrnaieut  chez  eux  allégés  de  leurs  fautes,  la 
paix  dans  rànie,  la  joie  an  cœur,  le  rayonnement  de  l’extase  dans 
les  yeux!  —  Malheur  â  celui  ipii  xoudrait  siiufller  sur  ce  boidieur 
des  siui}des!  —  car,  ainsi  ([Ue  le  disait  uii  jour  rarchevérpie  de 
Tuam,  —  ce  lion  de  Jnda  dmd  je  vous  parlais  tout  à  l’heure,  — 
si  vous  [u-enez  la  foi  de  nu's  jxauvres  Irlandais,  (ju'est-ce  (|ui  leur 


ri'stera  '! 


LA  TRUITE  BLANCHE. 


La  Imite  n’est-elle  [las  le  plus  j(dî  ]toissoii  du  monde Foruu* 
élégante,  cliarmaiite  couleiir!  L’a\e/-vous  jamais  vue  sebaltre 
dans  l’eau  claire  des  ruisseaux?  —  Pai-  bonds  légei-s  elle  s’êlauce 
de  sa  prison  li((nide,  lia|)pe  une  mouche,  lioit  l’air,  traveree  un 
ravun  de  soleil  et  disparait.  —  l’^t  comme  elle  remonte  le  fil  de 
l’eau,  dans  réennie  des  caseades,  humeur  [dus  changeante  (pie  le 
caprice  d’iiue  femme!  Oii  liien  encore,  inmiohilc  et  comme 
endormie  sur  im  lit  de  cailloux  ronds,  elle  lait  miroiter  sous  le 


tlut  sa  rohe  elialoyaiite,  blaiiehe  eoimue  l  argent,  bleue  eoninie 
l’aeier,  biUtclév  de  pidntilles  pourpres  et  roses. 


K.\ 


r>oi* 


Tuiilüs  repeiidiint  ne  soûl  pas  vèlues  d’aussi  \i\es  couleurs. 

Je  urapei^'ois  fjue  ce  débul  est  uu  ]ieu  long,  cl,  d’honnein',  je 
n'ai  pu  le  faire  pins  conri  ! 


Pour  nous  aiih'cs,  âmes  pécheresses,  le  luirgatoire  est  le  clieinin 
du  paradis  !  encore  Irop  heureux  ipiaud  il  nous  y  mène  !  Mais, 
[wiir  aucun  voyageur  partant  de  Liiuerick,  le  purgatoire  de  Saint- 
l*atrick  u’est  le  chemin  de  Gahvav.  Je  m’étais  doue  sensible- 
lueiit  éloigné  de  ma  roule,  on  plutôt  il  n’y  avait  ]dus  pour  moi  in 
route  ni  vaituve.  11  fallut  [U’Ciidi'e  mi  cheval  et  un  guide.  Le  che^al 
ne  inarchail  j>as  assez.  ;  en  revanche,  le  guide  parlait  trop.  Peudaul 
trois  jours  r[ne  nous  avons  passés  enseuil.de,  je  crois  ipie  j’ai  ap[>ris 
fies  histoires  jioiir  le  reste  de  ma\ie,  i[uaud  elle  devrait  égaler  la 
durée  de  eelle  de  iMathusaleiu. 

Tu  joiir,  pendant  le  repos  de  uu’<li,  religieuseiiieut  idiserM’’  t»ar 
les  guides  irlaiulais  et  par  leurs  ehevauv,  je  m’avaueai  tout  seul,  à 
[lied,  à  ti'avers  un  jilaleau  semé  ile  roehes  grises,  en(ieG*Hipées 
çà  et  là  de  lieatix  gazons,  l’ai'fois  la  roche  s’eiiii'  ouvrait,  et  mon 
teil  péuéirail  dans  des  abîmes  ipii  me  seiiiblaieiiL  sans  fond. 

A[irès  nue  ou  deux  heures  de  [troiiieuade ,  au  milieu  fies  eni¬ 
vrantes  seiileiirs  ipi'exbaleiit  les  Heurs  saïuages  <les  moiitagiies, 
j  arrivai  au  bord  d’une  large  crevasse.  Un  escalier  de  l'oidier, 
s'eiifoiiçaiil  flans  les  tênèlires,  lui  servait  d’entrée.  J’avais  soif;  uu 
frais  murmure  d’eau  m’iuvitaîl.  Je  me  liasardai  sur  ees  longues 
volées  de  marches  irrégulièies  entre  lestpiL'lles  croissaient  inillc 
végétations  saunages;  un  grand  lierre,  flottant  comme  une  tapisserie 
de  vcnlure,  eouvrail  toute  une  [laroi  de  la  muraille  naturelle.  Quand 
l'eus  de.sceiulu  ciiajiuuile  ou  soixante  inarebes,  je  me  trouvai  sous 
une  voûte  haute  et  large,  éclairée  par  des  soupiraux  ménagés  dans 
le  rocher  feiuhi.  Le  ruisseau  murmurait  toujours,  et,  par  places, 
aux  endroits  où  le  jour  loiuhait  sur  tni  fl'mi  liant,  ses  petites  vagues 
brLlIaîeiit,  ]tailletécs  d’éliucelles  liumifhîs.  Je  me  baissai  jiour  y 
puiser  dans  le  creux  de  ma  iiiaiu,  comme  les  soldats  de  Géiléou, 
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—  Faiil  |»as  vous  gêner  pmir  Itoire  à  la  cniclie,  dit  tout  près  de 
moi  une  voix  jeune  et  bien  timbrée  (jui  sortait  de  l’ombre. 

.le  me  retournai  assez  vivement,  et  j’aperçus  une  femme  assise 
sui‘ une  pierre.  Sa  jupe,  sans  erinoüne,  ne  sortait  pas  de  chez  la 
première  faiseuse;  elle  n’avait  point  de  lleurs  dans  ses  cheveux,  et 
ses  pieds  n’étaient  pas  eliaussés  de  ])runelle  ;  mais  elle  venait  de  les 
laver  dans  le  ruisseau  courant,  et  ils  paraissaient  blancs  l■ümme 
neige  sur  la  mousse  verte.  Elle  se  leva,  vint  à  moi,  et  nie  présenta 
sa  cruelle.  Je  bus  en  songeant  à  llébecca  à  la  fontaine. 

—  Itelle  grotte  !  lin  dis-je  en  remetiani  le  vase  à  terre. 

La  meilleure  manière  de  remercier  une  irlandaise,  c’est  de  louer 
son  pays. 

—  Oui,  dit-elle,  belle  grotte;  c’est  la  groltc  aux  pigeons!  ils 

’’  » 

nicbeiit  sur  votre  tête,  dans  les  trous  du  rocher  et  dans  les  rameaux 
du  lierre...  liais  il  faut  îa  voir  allumée...  Est-ce  (pie  V^ilre  lloii- 
iieur  est  inessi'i? 

—  iSori  !  je  ue  le  suis  jamais. 

—  Eh  bien!  alors,  attemiez  voir! 

Elle  lit  une  vingtaine- de  pas  et  [lonssa  un  long  cri  modulé  d’une 
certaine  façon  ipii  voulait  peut-être  dire  ([tiebpie  chose.  Au  bout 
de  ciiuj  minutes,  un  jeune  garçon  imriit,  bondissant  comme  un 
chamois  entre  les  pierres;  —  c’élaieiit  les  môiiics  lioucles  blondes, 
la  même  bouche  rosée,  le  même  feu  dans  reeil.  La  mère  eût  fait 
recomiaître  le  lits.  Elle  lui  dit  f[Liel([iies  mois  en  patois,  et  l’enfant 
disparut. 

- —  C’est  à  vous  ce  beau  garçon? 

—  Vous  le  trouvez  beau?  Tant  mieux;  j’en  ai  ciiuj  comme  çà! 
en  Irlande,  voyez-vous,  ce  n’est  jamais  les  enfants  (|ui  nous  ont 
maïupié ,  mais  ([uelquefuis  le  pain  pour  les  nourrir.  Monsieur  Tous 
les  jours  a  la  bouche  grande.  Enliii  les  temps  sont  meilleurs,  il 
faut  ci-üire  que  le  plus  mauvais  est  passé. 

L’enfant  revenail  déjà  avec  une  lu'assée  de  paille.  Elle  oui  bientôt 
fait  d'en  tresser  trois  ou  (piaire  (orebes. 
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— ■  Allumez,  Patkly  !  lit-elle.  Et  elle  jeta  nue  de  ces  toiches  à 
reniant. 

Patrick,  car  Patrick,  Pat  et  Paddy,  ce  sont  trois  noms  (]ui  ti’en 
font  (ju’un,  souiïla  sur  la  braise  à  pleins  pounioiiset  à  pleines  joues; 
le  tuf  s’embrasa  et  la  [taille  [irit  feu. 

—  Maintenant,  marchons!  dit  la  mère. 

Nous  avançâmes  tous  trois  en  suivant  le  ruisseau  ;  elle,  tenatd 
l'cnhintpar  la  main,  et  moi  suivant,  à  que]((ues  pas  en  arrière 

De  temps  en  temps,  rpiand  elle  avait  atteint  quelque  point  plus 
élevé,  elle  se  retournait  vers  moi,  [tointant  sa  torche  vers  les  difTé- 
renfes  [tarties  de  la  grotte  pour  les  faire  mieux  voir.  La  [taille, 
agitée  autour  de  sa  tète,  quand  [dus  loin  tout  restait  sombre, 
réelairait  de  lueurs  rouges  ardentes  d’un  eifet  magique-,  [tarfois. 
elle  la  secouait,  et  mille  éiincelles  tpii  s’en  échappaient  rayaient 
de  leur  scintillement  vif  les  ténèbres  devenues  tout  à  cou[)  visibles. 

Elle  [toussa  un  long  cri. — Mille  échos  sauvages  lui  répondirent, 
—  les  brandies  du  lierre  tressaillirent,  des  nuées  de  pigeons  s’en 
échappèrent,  nous  eflieurant  de  leur  vol  elfrayé.  Brusquement  elle 
me  [irit  la  main,  —  s’élança  ]ns([n’au  bord  de  l’abîme,  —  et  y  jeta 
sa  tordie,  qui,  pendant  une  niinule  ou  deux,  s'en  alla  au  fil  de 
l’eau,  flüttaut,  brûlant,  siftUmt,  fumant.  Une  petite  vague  la  couvrit, 
et  tout  disparut, 

—  Une  autre!  Paddy,  lit-elle  à  reufant,  tpii  d’uue  main  tenait 
toujoui's  le  jupon  de  sa  mère,  et  de  l’autre  portait  encore  le 
réchaud. 

Paddy  alluma  nue  seconde  torclie  et  la  lui  donna. 

—  Votre  Honneur  aime4-il  les  truites?  me  demanda  l’Irlandaise. 

—  Beaucoii[>,  lui  dis-je,  sauce  au.x  cûpres,  à  l'iiuile  et  au 
vinaigre. 

Cette  réponse  de  gourmand  lui  lit  liausser  les  épaules,  et  elle 
garda  [leiutaut  quelques  inimités  un  silence  indigné;  elle  ne  voidiit 
point  toutefois  me  tenir  trop  longtemps  rigneur,  et  au  bout  d’un 
instant  : 
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—  Avc/.->oiis  \ii  i[neli|iiet'ois  dos  trnilos  Idaiiolios?  inc  lieiiianda- 
(-ollc? 

—  Jamais!  lui  rr:]ioiiflis-jo. 

—  Kh  liiou!  lit-elle,  je  'sais  \uiis  eu  nionlror  uiio;  mais  cliiiil 
si  le  poisson  est  iniiel,  il  n'i'st  pas  sourd. 

Klle  s’avança  par  iméfroîi  sentier  i[iii  passait  entre  les  rocliers. 
■le  la  suivis,  et  luentôl  nous  nous  trouvànies  an  bord  d'un  autre 
jietit  ruisseau  qui  roulait  ses  ondes  noires  dans  un  lit  do  teiro 
de  liriivore. 

i 

—  Attention!  me  lit  la  femnie  à  vuiv  basse,  en  uietlanl  un  doigt 
sur  les  lèvres. 

Puis  elle  penclia  sa  torche  au-dessus  de  l'eau. 

—  Voye/.-Yous?  me  demanda-t-elle  d'un  (■on]i  d’oui. 

—  Non,  répondis-je  par  un  signe. 


liegardez  mieux...  murnnn’a-l-ollo. ..  la  voilà!  • 

J'aperçus,  en  elVet,  un  poisson  de  moveime  laille,  (jiu  avail  la 
tèle  line,  la  lornie  élégante,  le  corps  allongé,  et  l’œil  d’omerauflo 
cerclé  d’or  de  la  linitc.  àlais  il  élail  d'une  blaïudieiir  éelalunle  cl 
sans  tache,  il  allait  et  venail,  jouant,  folâtrant,  s’ébattant,  faîsaid 
mille  tours  dans  la  zone  de  Imniôre  ]irojelée  par  la  torobe,  qui 
courait  en  frissonnant  sur  l’eau.  —  l.es  [>ctiles  écailles  de  son  liane 
rcliiisaieiil  connue  une  cuirasse  d’argoiil.  —  l^ie  seule,  tout  près 
de  la  nageoire  supérieiii'è,  ■ —  celle  qui  remjdacc  le  bras  chez  le 
poisson, —  laissait  voir  nue  petite  fîudic,  ronge  comme  du  sang, 
qui  maculait  sa  Idanclienr. 

t^tnand  je  l'eus  sufOsammeid  regardée  : 

—  Eh  bien!  me  deinaiitla  rirlaiidaise,  ipi’en  dites-vous? 

—  Je  dis  que  c’est  une  truite  blaticliel 

—  Voulez-vous  que  je  vous  en  coule  riiistoire? 

—  Je  crois  bien  !  je  suis  venu  ici  pour  l’apprendre! 

—  Alors,  assovoz-vuus,  —  iiuii  pas  sur  celte  liriiyère,  elle  est 
luimide  :  —  là,  plutôt,  sur  ce  bout  d'arbre  rcinersé;  moi  ici,  cl 
Pad  entre  nous  doii.v. 
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«  Dans  lt.:s  iciups  (ruiilrefois,  foumictioa-Uelle  (1[hts  s’Olrc  iin 
iiiü[iiciU  recueillie,  alors  (juc  l’irlande  était  lieureuse,  — avaut  les 
Anglais,  comme  vous  voyez,  —  une  belle  et  jeune  latiy  vivait  dans 
le  château  dont  vous  avez  trouvé  la  ruine  là-haut  sur  le  coteau.  Sou 
père  la  promit  au  fils  d’uu  roi  jeune  et  læau  comme  elle,  et  elle 
raima,  lit  coiuEue,  après  un  temps,  il  revenait  pour  la  chercher, 
le  pauvre  lord ,  —  dont  Dieu  ait  Tàme  !  —  fut  assassiné  par  fies 
brigands  et  jeté  au  fond  du  lac,  et  par  ainsi,  ne  put-il  psis  tenir 
sa  promesse  à  la  ))ellc  lady,  Epii  attendait  lotijoiirs. 

«D’abord,  elle  se  fâcha  du  retai'd,  comme  aurait  fait  toute  femme 
à  sa  place;  puis  elle  pensa  à  fjucbjne  malheur,  et  elle  trembla; 
puis  elle  crut  qu’elle  n’élait  pins  aimée,  et  elle  pleura;  hieiitét  elle 
tomlia  dans  un  chagrin  (jiii  ne  tinil  plus,  ^lais  quæid  elle  apiiril  ce 
qui  était  arrivé  à  son  pauvre  lord,  sa  raison  s’en  alla.  Tous  les 
jours,  on  la  voyait  au  bord  des  lacs  cl  le  long  des  ruisseaux,  pen¬ 
chée  sur  l’eau  et  regardant... 

«  Puis,  on  ne  la  vit  plus. 

«Dntlil  dans  le  pays  que  les  fées  l’avaient  prise. 

«  (yest  alors  tpie,  iiour  la  première  fois,  on  aperçut  la  truite 
blanche  dans  ce  ruisseau!  Au  grand  jamais,  on  n’avait  vu  de 
truite  Itlanche  en  Irlande ,  ni  autre  part  que  ce  soit  dans  le 
monde,  ipn  est  pourtant  bien  grand,  à  ce  <pi’on  dit,  car  Je  ii’cii 
ai  jamais  lait  le  tour.  Donc,  fie  bien  loin  on  venait  la  voir,  et 
elle  était  jiresque  toujours  à  la  même  place,  là  oi'i  vous  l’avez 
apcicue.  Personne  n'eût  voulu  lui  faire  de  mal,  itarcc  qu’on  soii])- 
çonnail  bien  fpi’il  y  avait  du  mystère  là-doflans...  Si  par  hasard 
la  pauvrette  s’égarait  dans  le  lilet  du  pécheur,  délicatement  il  la 
dégageait  des  mailles,  la  prenait  dans  ses  mains  et  la  remcltait 
dans  le  ruisselet  où  il  la  voyait  nager,  saulillcj’,  frétiller  autour 
de  lui  comme  pour  lui  dire  merci  à  sa  manière,  car  vous  savez, 
monsieur,  tjue  les  poissons  ne  [tarleiit  pas. 

«  Kt  les  choses  allèrent  ainsi  longtemps,  longtemps.  —  Mais  les 
mauvais  jours  vinreiit  pour  l’Irlande...  Les  hèrétifpics,  —  ipic 
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Dieu  les  damne  1  —  vinrent  camper  dans  la  plaine  et  sur  la  mon- 
lagnc.  —  Les  soldats  anglais  entendirent  parler  de  latrnife  blanche, 
et  ils  rirent  de  nous,  les  vilains;  inèinenient  que  Tun  d’enx,  qui 
ne  respectait  rien,  jura  qu’il  prendrait  la  tniile  et  qu’il  la  man¬ 
gerait  à  son  diner,  conime  une  carpe  on  une  anguille. 

«  Kt  il  la  prit,  inonsienrl 

«  De  vrai,  ce  ne  lui  fut  pas  bien  difficile,  car  la  [lauvre  l>lan- 
chette  n'était  pas  ce  fpi'oii  appelle  farouche.  Vingt  fois  on  l’avait 
tirée  de  feau,  tlaltée  et  caressée,  puis  remise  (à  sa  place;  mais  elle 
se  laissait  faire,  ('.elle  fois,  elle  eut  jteur.  l,es  yeux  du  soldat  iic 
lui  plaisaient  pas;  elle  se  débalfit  dans  ses  mains  tant  et  plus... 
elle  voulait  retourner  au  ruisseau,  ^[ais  lui,  ]dus  elle  sc  déhatlail, 
cl  das'antage  il  la  serrait  dans  ses  doigts  ei-oehus.  —  lléliez-vous 
des  doigts  crocdiiis,  monsieur!  —  Lnlin,  il  la  coula  dans  son  sac, 
^jela  le  sac  sur  son  rios,  et  partit! 

«Arrivé  ehez  Inî,  le  traître  mit  la  poêle  sur  le  feu  et  le  beurre 
dans  la  |>oèlc;  <[uaud  elle  entendit  chanter  la  friture,  la  petite 
truite  eut  graiurpeur,  et  elle  sc  remuait  (lans  le  sac  comme  une 
pauvre  possédée.  Mais  le  soldat,  sans  pitié,  la  prit  et  la  jeta 
dans  la  poêle  hrùlaufc. 

«  Alors  on  entendit  un  grand  cri ,  comme  d’une  créature  liap- 
tisée...  puis  le  heiivrc  pétilla,  et  fou  n’entendit  plus  rien.  — Kl  le 
solrtat  se  jiril  à  rire  à  se  rompre  les  tmtes. 

«  An  bout  d’nri  moment  : 

«  —  Retournons  la  bête,  dit-il,  elle  doit  être  cuite  de  ce  côté. 

«Il  la  retourna...  mais  elle  n’était  pas  cuite  du  tout. 

«  Cela  aurait  bien  <hi  lui  ouvrir  les  yeux  ;  mais  c'élail  un  endurci 
iH'chcur  que  rien  ne  itouvail  loucher.  Trois  ou  ([uatre  fois,  de  ci 
et  rie  là,  il  retourna  le  poisson  dans  la  poêle  ;  mais  il  avait  beau 
faire,  la  truite  gardait  toujours  sa  couleur  d’argent. 

«  —  Rail!  dit-il,  c’est  pour  me  faire  enrager,  elle  ne  veut  pas 
eu  avoir  l’air,  mais  je  suis  sûr  qu’elle  est  cuite.  Coùtotis-y,  —  pour 
voir.  —  Oh  !  je  suis  aussi  inaliti  rpie  toi,  la  licllel... 
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«  Et  voilà  le  oiécréatit  ([tii  vei'se  dans  un  plat  la  sauce  et  le  pois¬ 
son...  puis,  il  presid  la  Iburcliette,  etpiipie... 

«  Mais,  tout  aussilôt,  voilà  que  la  truite  saule  comme  une  carpe 
et  tombe  sur  le  plancher,  —  puis,  un  ne  voit  plus  de  truite  du  tout  ; 
—  mais  à  la  place  qu’elle  avait  touchée,  une  jeune  fille  parut,  écla¬ 
tante  de  parure  et  de  beauté  :  elle  était  tout  en  blanc,  avec  une 
couronne  d’or  sur  ses  beaux  cheveux.  .  Elle  avait  une  blessure  au 
seiu,  et  une  goutte  de  sang  coulait  sur  son  bras  de  neige... 

«  Le  soldat  recula  jusqu’au  mur,  son  couteau  d’une  main,  la 
fourchette  de  l’autre  :  il  n’avait  plus  envie  de  déjeuner 

«  —  Voici,  vilain,  ce  que  tu  m’as  fait!  dit  la  jeune  fille  en  mon¬ 
trant  sa  blessure. 

«I!  devint  pins  [tàle  rpi’elle  n’était  blanche, 

«  —  Pourquoi,  continna-t-elle,  être  venu  m’enlever  à  tnon  frais 
et  cahuc  ruisseau? . Là,  j’étais  à  mon  poste . le  faisais  senti¬ 

nelle.. , 

«  —  Oh!  liégaya  le  soldat...  si  j’avais  su  que  vous  fussiez  en 
faction  !  Je  ne  suis  pas  caftoral,  je  ne  vous  aurais  jamais  relevée  ! 

« —  Oui,  inallieureiix!  j'clais  là,  où  je  suis  toujours,  attendant 
le  retour  du  bieii-aimé,  (jui  doit  me  revenir  par  eau  :  et  s’il  est 
passé  pendant  mon  absence,  et  ((uc  par  la  faute  je  l’aie , manqué, 
tremble  !  car  je  te  changerai  toi-méme  en  goujon,  et  tu  iras  à  Ion 
tour  dans  la  poêle  à  frire  ! 

«  —  Gràee  1  s’écria  en  toinliantsur  ses  genoux  le  soldat,  qui  sen¬ 
tait  encore  le  beurre  roussi  dans  sa  jioêle,  et  qui  ne  se  souciait  [tas 
de  frire  dans  la  [teau  rl’iin  goujon, 

«  —  Peiiüiice  donc  dès  inaiidenajd  à  tes  mauvaises  actions,  dit  la 
jeune  fille,  ou  tu  t’en  repentiras  trop  tard!  Et  maintenant,  re|türte- 
moi  oii  tu  m’as  [trise,  et  jette-moi  à  l’eau. 

«  —  Oh,  madame!  dit  le  soldai  en  baissant  les  yeux  et  portant 
une  main  à  sa  visière,  tandis  que  de  l’autre  il  se  grattait  l’oreille, 
pour  sûr,  je  n’aurai  jamais  le  courage  de  noyer  une  aussi  jolie 
femme  que  votis. 
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«  Il  jiarlait  encoro,  et  la  jeune  lille  avait  (lis])ai'U  :  le  soldai,  à 
sa  [ilaee,  ne  vit  plus  (ju’nne  petite  truite. 

«  Il  la  posa  délicatement  sur  une  assiette  hieu  propre,  et  courut  lu 
porter  à  sou  niisseait.  Le  sang,  fpii  coulait  encore,  tiuamja  les  eaux, 
dont  vous  vojey.  les  tciides  roncées;  mais  la  truite  lesta  lilauche, 
à  l'exceptioii  d’une  petite  laclie  rouge  tpii  marquera  toujours  la 
place  de  sa  blessure. 

«  Le  soldat  devint  lui  autre  homme  :  il  fui  désoniiais  aussi  lion 
qu’il  avait  été  méchaid  ;  —  il  se  convertit,  alla  à  confesse,  monsieur, 
et  lit  tuaigrc  le  vendredi...  mais  il  ne  mangea  jamais  de  |)oissuu, 
de  peur  de  se  mettre  sous  la  dent  qucbpic  femme  déguisée. 

«  .Ainsi  huit  riiisloire.  —  »  Ou'eu  pense  Votre  Honneur? 

—  Je  pense,  l'époiidit  Mmi  Honneur,  que  voire  ehan  lia  ut  poète 
a  raison. 

—  Et  que  dit-il,  notre  poëte? 

—  H  dit  en  vers  ce  que  votre  Iiisfoire  dit  en  jirose  : 


OU  !  I  woiiUI  ask  tiûl  happier 

Tlian  Uie  cliîll  wnvc  iiiv  love  lies  tiiulur 

i> 

S\AL'etoi‘  IcJ  resl  lop^thcr  ilead, 

Far  sweulrr  tliaii  tci  livc  asuriilcr  l 


«  Je  ne  demande  d’autre  oouclie  funèbre  que  la  froide  ^aguo 
«  sons  la(|uclic  dort  mon  amour;  car  il  vaut  mieux  être  ensemble, 
H  morts,  que  vivants...  et  sé[>arés!  » 

—  L’est  à  savoii' !  fil  l'Irlandaise  en  prenant  la  main  de  Paddy, 
qui  la  tirait  par  son  tabliei',  eu  criant  ; 

—  M’man  ,  viens-nons-en  !  je  veu.x  niangoi’  des  ponnues  de 
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Quanil  je  pénétrai  dans  Gahvay,  qui  s’intiluic  liii-iiiètiie  la 
capitale  de  I’Ohps/  ifliicrtÿe  (^capital  of  the  trild  Je  crus  que 

mon  pilote  avait  jieniu  la  houssoie  »  ([ue  J’avais  dormi  quarante 
jours  et  quarante  nuits,  et  que  Je  me  réveillais  à  Cadix  ou  à  Malaga, 

Le  vaste  portail  des  maisons  laisse  voir  de  hautes  volées  de  mar¬ 
ches  dans  des  escaliers  de  pierres  de  taille,  les  cours  sont  pavées 
de  marhre  comme  les  patios  des  grandes  posadas  de  rAndalousie. 
Pour  que  l’illusion  soit  conqdète,  il  ne  manque  pins  (jue  la  gerive 
d'eau  retombant  en  diaiiiants  liquides  dans  la  vasipie  des  fontaines 
Jaseuses,  un  oranger  enihamnant  l'air  de  son  parfum  virginal,  et 
les  étoiles  d'argent  de  quelque  l)eau  Jasmin  riant  dans  le  feuillage 
vert . 

Attachée  à  l’Cspagne  par  des  liens  de  commerce  que  les  siècles 
ont  relâchés,  mais  n’ont  pas  ronquis,  la  vieille  capitale  dn  Con- 
naught  est  restée  Jiisipi’à  nos  Jours  plus  espagnole  (pranglaise 

A  cha(jue  pas  vous  rencontrez  (pielque  antique  maison,  un  pou 
Yerinoulue  peut-être,  mais  d’un  aspect  superbe  et  d'une  tournure 
fière.  Souvent  elle  est  carrée;  un  hataillon  de  gargouilles  hérisse 
son  toit  plat,  des  arnioii  ies  encadrées  rlans  de  lins  médaillons  déco¬ 
rent  sa  façade  ;  des  rameaux  capricieux  servent  de  bordures  aux 
vastes  portes,  et  autour  des  fenêtres,  longues  ogives  élancées,  ou 
accolades  Jumelles,  toute  une  végétation  de  pierres  s’enroule  et 
s’enlace  en  frissonnant.  Parfois  la  fenêtre  s’entr'ouvre,  une  main 
blanche  s’appuie  au  balcon  sculjdé  dans  le  marbre,  et  une  Jeune 
tôle  apparaît,  bouclie  de  grenade  eu  tleiir,  m\  brun  souriant,  idcin 
de  soleil,  épaules  à  ileint  nues,  inondées  de  ebevenx  noirs  dé¬ 
noués. 
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Je  (irarrêle  un  nioinenl  devant  ces  visions  cliarinantes,  [mis  je 
m’avance  [lar  la  ville  à  Iravers  un  lahyrintlie  de  mes  étroilesel  jiît- 
toresques  ;  pai  tout  je  retrunve  la  vonle  en  ogive,  l’arcade  mauresque, 
el  au-dessus  de  la  porte,  dans  sa  niche  en  plein  venl,  la  madone 
dont  le  sourire  )>énî(. 

La  ville  est  pleine  de  religieuses  et  de  moines  de  tons  les  ordres, 
londus  ou  barbus,  chaux  el  iléchaux.  — Je  n’ai  pas  à  juger  ici  la 
question  morale  ou'i>olifi(pie  :  je  crois,  depuis  longtemps,  qu’elle 
est  résolue  en  faveur  de  ces  braves  gens  qui  passent  dans  ce  monde 
en  faisant  du  bien,  et  d’ailleurs  je  suis  libéral  à  ma  manière,  et 
j'aime  assez,  comme  dit  k  chanson, 

Ou’on  puisse  alloi-  môme  à  la  messe. 

Mais  au  point  de  vue  pittorescpie,  les  moines,  avec  leurs  vête¬ 
ments  larges,  à  [dis  majestueux,  et  leurs  tètes  fortement  accusées, 
donnent  toujours  aux  gi'oiqics  oii  ils  se  mêlent  un  caractère  et  un 
cachet  (jne  u’aurout  jamais  nos  habits  étriqués.  Un  clergynian  pro¬ 
testant,  avec  sou  menton  rasé,  son  tial)it  noir  et  sa  cravate  blanche, 
fait  assez  triste  ligure  à  côté  d’nn  capucin  ou  d’mi  carme,  l'n  Anglais 
peut  s’y  Iroiniier,  mais  [las  un  artiste. 

Quand  le  saint  viatique  traverse  les  rues,  allant  porter  les  der¬ 
nières  consolations  de  la  terre  à  celui  qui  part  pour  le  voyage  sans 
retour,  et  que  le  prêtre,  précédé  de  la  bannière,  escorté  d’enfants 
de  cheenr,  accompagné  d'une  troupe  de  moines  qui  entraînent  avec 
eux  des  centaines  de  femmes  et  d’enfants,  récitatd  les  prières  de  la 
lilnrgie  ealholîque,  on  sc  croit  à  Naples,  à  Home  ou  a  Florence; 
mais  à  eonj)  sûr  à  bien  des  lieues  de  cette  métrojiole  du  jjrolestaii- 
tisme  où  le  bon  Dieu  ne  peut  sortir  (|u’en  voiture. 


La  populalioii  irlandaise  est  très-belle,  comme  il  airîve  toujours 
là  où  la  race  se  retrenqje  incessamment  dans  les  souires  vives  du 
mariage  d’amour.  Nulle  part  elle  n’est  plus  belle  qu’à  l^imerick  ou 
à  Galvvav;  les  femmes  v  conservent  dans  toute  sa  jaireté  le  type  des 
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brunes  aux  yeux  bleus  ;  leur  peau  ,  que  le  br^tuillard  aniollit,  a  la 
blaiiclieur  du  salîii  ;  leurs  pieds  sont  le  désesjjoir  des  Anglaises,  et 
leurs  mains  semblent  Iroji  «lélicates  pour  rien  faire,  l^liis  accentués 
dans  l’expression  énergique  du  visage,  les  liommes,  avec  leur  nez 
auuilin,  leur  visage  ovale,  leurs  cheveux  bouclés,  leur  l'cgard  qui 
roule  des  llutmiies,  ont  toits  les  caractères  de  la  beauté  méridionale. 

Ils  ont  aussi  tous  les  défauts  des  organisations  trop  richement 
douées;  ils  sont  désœuvrés,  violents,  llàneiirs  et  querelleurs.  On 
lésa  considérés  lüng(em|)S  comme  les  plus  Icrrildes  spadassins  de 
toute  l’Irlande,  et  ils  se  glorifiaient  eux-mêmes  de  leur  surnom  de 
ï;ianÿew/'j;  de  feu.  (iroiriez-voiis  (jue  l’on  a  fondé  ici  un  club  dont 
les  candidats  étaient  obligés  de  prouver  (in'ils  avaient  tué  un  cer¬ 
tain  nombre  d’iiommes,  —  et  (in’on  m’a  monti-é,  dans  plus  d’iine 
maison,  des  pistolets,  trophées  de  duels,  dont  la  crosse  est  incrustée 
d'entailles  indii[uanl  la  foi’inidable  addition  de  leurs  victimes...  Et 
ce  sont  les  fils  de  ces  héros  calliuliques  qui  londtèrent  sous  Crom¬ 
well  plutôt  que  d’abandonner  la  religion  de  l’amour,  de  la  douceur 
et  de  i’Iuimilité  ! 


—  Voici  ce  que  je  trouve  sur  mes  notes  de  voyage  :  .le  vis 
depuis  trois  jours  sur  la  baie  de  Guhvay  ,  au  sein  d’tm  pavsage 
grandiose,  dont  je  renonce  à  vous  peindre  la  poésie,  —  Je  suis 
auprès  de  tout,  et  je  n’ai  qu’à  choisir  mes  admirations;  — je  jtaye 
un  louis  par  jour  le  vivre  et  le  couvert,  le  cheval,  la  voilmo  et  le 
cocher,  pour  me  porter  et  me  conduire  on  je  veux.  Les  inoula- 
gues  sont  superbes ,  pleines  de  torrents  qui  se  brisent  dans  des 
bassins  de  granit  rose ,  entrecoiqiées  de  petits  lacs  solilaires  où 
vienneiil  boire  les  cerfs,  les  daims  sauvages  et  les  aigles  fauves.  Sans 
doute,  je  ne  retrouve  pas  ici  la  grandein' du  [taysage  norvégien; 
mais  tout,  cependant,  porte  l’enqireinle  d’une  poésie  sévèrç. 


Hier,  je  suis  allé  jusqu'au  lac  Currib  pour  voir  un  pont  de 
marbre  noir  jeté  par  la  nature  au-dessus  d’un  abîme,  (^est  d’un 
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ellet  superlie,  et  avec  les  végétatioîis  lii variantes  ([ui  l’tnilourenl 
et  les  {,n*;ui(tes  lignes  de  la  montagne  sur  lesquelles  il  se  découpe, 
il  ollrirail  à  l'artiste  un  motif  presque  sublime;  je  dis  presque  : 
le  sublime  se  fait  rare. 

l'bi  revenant,  j’ai  visité  des  carrièies  de  marbre  :  elles  ne  valent 
pas  celles  de  Syracuse,  mais  elles  sont  curieuses  cependant.  La 
route  est  semée  de  débris  roses  et  bleus;  un  |>eu  plus  loin,  on 
trouve  le  serpentin  et  le  vert  antitpie  :  toute  cette  terre  est  riche, 
riiomme  seul  est  pauvre,  —  mais  il  est  très-pauvre. 

tie  matin  j’ai  passé  de  bonnes  heures  avec  les  [)ècheurs  du 
Claddagh.  Llafldagli  est  à  Galvvay  ce  que  Chîoggia  est  à  Venise.  — 
(iomme  les  Gliioggiotes,  tous  les  habitants  du  Claddagh  sont 
pécheui's  ou  matelots.  Chaque  année,  la  corporation  élit  son  chef, 
à  qui  elle  donne  le  nom  de  nn. 

Je  ne  sais  pas  si  le  roi  du  Claddagh  a  les  mêmes  privilèges  que 
le  roi  de  Siam,  mais,  à  coup  sur,  s’il  recrute  sa  garde  i>ai'mi  la  plus 
hellc  moitié  de  ses  sujets,  il  a  m>  escadron  volant  de  charmantes 
ama/üiies.  J’ai  passé  en  revue,  de[>nis  quelques  aimées,  tons  les 
bataillons  féminins  de  riCurope,  depuis  l’Écusse  jusqu’à  lu  Turquie, 
de  Cherbourg  à  Varsovie,  et  de  Syra  au  cap  Nord,  et  je  n’ai  vu 
mille  part  —  excepté  à  Pestli,  dans  cette  capitale  de  la  Hongrie 
qui  est  aussi  la  ca|iilale  de  la  beauté,  —  un  plus  grand  nombre 
d’admirables  créatures.  ChicUpies-nnes  m’ont  vraiment  surpris. 
J’aurais  passé  des  heures  à  les  regarder.  Du  reste,  st  riiommage 
ne  franchit  pas  les  limites  de  la  discrétion,  leur  modestie  ne  s’en 
elfaroucbe  ivoinl.  On  dirait  qu'elles  se  savent  faites  pour  être  vues, 
et  elles  ne  défendent  [luiiit  qu’on  les  regarde,  .le  ne  voudrais  rien 
exagérer,  —  malgré  le  proverbe  créé  en  laveur  des  touristes  :  «  A 
lieaii  mentir  qui  vient  de  loin  !» —  la  beauté  des  iémmes  du  Claddagh 
n’a  jias  toujours  lu  l’égularité  des  modèles  classiijnes,  mais  elles 
regagnent  i>ai'  la  couleur  ce  qu’elles  perdent  avec  la  ligne  :  elles 
inspireraiciil  donc  le  pieiiilre  plus  que  le  statuaire,  car  elles  sont 
d’un  incomjvarahle  éclat.  Malgré  les  âcres  baisers  du  sideil  et  du 
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venl,  elles  gardeni  utie  rraîchcur  éitluiiissatUc.  Eu  ligue  de  Idsire 
«[iii  ccfcle  leurs  yeux,  avive  encore  le  ieii  de  leurs  pi-tiue!les  ;  leur 
cou  nu  laisse  à  la  tèle  la  lilire  iierte  de  son  port.  I.,e  cosluine  osl 
lrès-iiiüüresi[ue  :  la  juiie  rouge,  sans  crinoline,  colle  aux  lianes, 
une  mante  bleu  de  ciel,  dont  le  brus  un  s  ecbappe,  couvre  leurs 
épaules,  fait  nu  ressaut  jusque  sur  la  tète,  et  couvre  à  demi  leurs 
cheveux  épais  qui  coulent  en  mules  lirunes  et  serrées  uu  Ijiiig  de 


Comme  toutes  les  lennnes  M'aiiiicnt  belles,  les  naturelles  du 
Claddagh  dédaignent  les  bijoux,  l'illes  savent  qu’un  diamant  ne 
vaut  jamais  la  place  qu'il  couvre.  La  Vénus  de  Milo  ii’a  pas  de 
pendants  troreilles.  l'eut-clre  aurait-elle  une  bague  au  doigt...  si 
elle  avait  des  doigls.  La  bague  est  la  seule  coquet leric  du  Clad- 
dagb  :  il  n'y  a  que  les  feunuc.s  uiai'iées  qui  la  portent.  Cette  bague 
est  un  anuean  d’argent,  ([uelquerois  d’or,  dimt  lecbalon  est  formé 
par  deux  mains  entrelacées  qui  tiennent  un  cœur  snrinoute  d’une 
couronne,  eud)lème  très-intelligible  de  la  (endiesse  et  de  la  lidélité 
conjugale. 

Ce  fut  un  de  mes  vifs  regrets  de  ne  |>as  comprendre  la  langue 
de  ces  étranges  créatures,  mais  jamais  les  consonnes  anglaises 
n’ont  sifllé  entre  les  perles  de  leins  dents  :  elles  pai'leiit  avec  une 
animation  sans  égale  un  idiome  sonore,  plein  île  rbylbmc  et 
d’accent;  traverse/,  le  marché  an  poisson  au  inouienl  de  la  veide 
et  vous  allez  entendre  plus  de  métaphores  eu  nue  heure  que  les 
Quarante  u’en  inventent  dans  tonte  leur  année.  Les  éclats  de  rire, 
les  laz/.i,  tes  aposlnqtbes,  les  invectives  vont  se  croiser  sur  votre 
tète  dans  mie  inextricable  mêlée,  et  toute  cette  [tassloii,  loule 
cette  poésie,  tonte  celte  éloquence,  que  demande-t-elle'?  Lbi  sou 
de  jilus  sur  une  couple  de  harengs. 
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LMRLhNDE  OU  NORD. 

ÜEt.FAST.  —  l.A  CIIAI’SiiÉÊ  DC  gIvXT. 


Pour  peu  que  l’on  ail  visilé  l’irlaiitle  avec  l'atlenlion  qu’elle  iiié- 
rile,  on  aura  été  frappé  de  la  (liiïéretiee  pi'ofoiulc  qui  existe  cuire 
le  Nord  el  le  Sud,  dilVércuec  écûnoiuitjue,  relifjûeuse,  politique, 
sociale. 

Le  Nord  est  beaucoup  plus  riclie  et  beaucoiq)  jilus  prospère  que 
le  Sud,  et  celle  richesse,  fi'iiil  de  l'iiiduslrie  el  du  conunei-ce,  est 
aussi  moins  inégalemenl  l'épartie.  On  peut,  au  inoyesi  des  lois,  don- 
iter  aux  forlunes  lert'iloriales  l’ituniobililé  du  sol  sur  lequel  elles 
soid  assises;  mais  les  capilaux,  (pu  s’accroissent  en  circulant,  jtas- 
senl  entre  des  milliers  de  mains,  portant  l’aisance  et  le  luen-ètre 
avec  eux.  Aussi  reuconire-t-ou  heaucoup  Tuoinsde  pauvres  dans  le 
Nord  (|ue  dans  le  Sud.  Ilopuis  plus  de  cent  cinquaule  ans,  l'indus¬ 
trie,  sous  plusieurs  formes,  a  toujours  assuré  au  travail  une  res¬ 
source  que,  dans  le  Suri  cl  dans  l’Oiiesl,  îl  a  dû  demander  à  la  seule 
agriculture.  —  Aussi  les  halulanls  du  Nord  suut-ils  mieux  nourris, 
mieux  vélus,  el  surtout  (dus  indépendaufs  que  ceux  du  Sud.  Ce  ne 
son!  plus  des  esclaves,  mais  hieii  des  hommes  libres,  l.es  fi'anchises 
du  commerce  et  les  libertés  liourgeoîses  de  la  mimici|)alilé  y  bri¬ 
sent  le  lien  féodal;  les  rajqtorlsdii  patron  à  l’ouvrier  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  les  districts  numufacluriers  de  l’Écosseet 
de  r.Aiiglelei're,  à  Manchester  cl  à  Glasgow,  par  exemple. 

Ces  dissernlilances,  nous  les  relitnivoris  flans  le  paysage  meme: 
l’aspect  général  de  la  terre  suflil  à  nous  révéler  fine  autre  civilisation. 
Ici,  pins  de  rencontres  romanliijnes,  plus  de  cluïleaiix  démantelés 
ou  d’abbayes  en  ruines;  mais  partout  des  campagnes  cultivées,  des 
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collages  bourgeois  ■  ce  que  ne  connaît  point  ailleurs  rirlande  aris¬ 
tocratique  et  pauvre.  A  la  i)lace  des  uiaiioirs  féodaux,  d’im¬ 
menses  mamdactures,  des  ateliei's,  des  l'abri(jues,  en  un  mot  tout 
le  vaste appai’eil  d’une  industrie  llorissanle. 

Un  cbemin  de  fer ,  celui  de  tout  le  pays  qui  donne  les  plus 
belles  recettes,  réunit  Belfast  à  la  métropole. 

Belfast  est  la  capitale  du  Nord  ;  c’est  aussi  la  moins  iidandaise  de 
toutes  les  villes  d’Irlande.  Adjnirablement  située  dans  celle  belle 
et  ferlile  partie  du  royaume  que  i’oii  appelle  TUlster,  au  milieu  des 
lacs,  au  fond  d’une  baie  vaste  et  sûre,  en  face  et  à  quelques  lieures 
seulement  de  l’Écosse.  elle  a  reçu  d’elle  un  nombre  considérable 
de  colons,  <]ni  ont  compléternenl  altéré  la  jihysioiiomie  du  pays. 
Les  colons  apportaient  de  la  mère-patrie  les  deux  traits  distinctifs 
du  caractère  écossais  :  le  sérieux  dans  la  condinle  et  je  ne  sais 
quelle  ardente  opiniâtreté  dans  la  poursnite ,  “  quel  que  fût  le 
but  désiré. 

Les  Irlandais  se  sentirent  loul  à  eoiip  en  face  d’ime  race  omvemie, 
plus  anlipatlil{p)e,  s’il  est  possible,  (pie  la  race  anglaise.  Forts  de 
l’appui  des  compiéranis,  et  partageant  leur  haine  contre  ce  (ju’ils 
appellent  le  papisme,  les  Leossais  maiTlièrcut  résolument  dans  leur 
voie,  Iraiisformanl  la  partie  de  i’Ulsteroù  ils  s'élaieiit  établis,  dont 
ils  firent  un  district  mamifactnrior  très-tlorissant,  et  ne  voyant 
que  deux  clioses  au  monde,  leur  coinmerce  et  leur  religion. 

Quelles  liireiil  les  conséquences  immédiates  de  cet  état  de 

% 

choses  ? 

C’est  que  les  grandes  crises  économiques  qui  ont,  à  diverses 
é|)0((ues,  bouleversé  le  sud  et  l’ouest  de  l'Irlande,  ont  été  pins  rares 
et  moins  violentes  dans  le  nord,  parce  (pie  la  cause  en  èlait  moins 
pressante.  Mais  d’autres  passions  d’un  ordre  plus  élevé  y  troublèrent 
souvent,  et  y  troublent  encore  aiijüm‘d'hui,  la  paix  |niblique  :  lias¬ 
sions  politi(pies  d'un  côté,  [tassions  l'cligieuses  de  l'autre.  Ce  n’est 
plus  la  guerre  de  lu  chaumière  et  du  château,  c’est  la  lutte  des  reli¬ 
gions  ennemies,  élevant  autel  contre  autel. 
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Oti  l’a  |)lus  fl’iiiie  fuis  reiiiai'qiiû,  ol  c’est  iiii  fait  ijiii  ne  saurait 
l^us  êcliai>i)er  maintenant  à  rubservatiun  :  ]uu‘tuul  où  les  deiiv  élô- 
inetjts,  iiiutestant  et  catlioliijiie,  se  Iroiivenl  en  présence  avec  une 
grande  supérioi-ité  ninnériqne  rlc  l’un  sur  l'autre,  il  y  a  entre  cnv 
comme  un  accord  tacite,  el  par  cela  même  ipte  la  lutte  serait  iné¬ 
gale,  on  ne  songe  jioint  à  renlanier.  Mais  dès  ipie  les  partis  en  pré¬ 
sence  peuvent  se  compter,  dès  qu’ils  ont  l’esiioir ,  non  pas  <l’ime 
vicloire  aisée,  ils  la  dédaigneraient,  mais  Inen  plutôt  d’un  comltat 
à  outrance,  oii  [Hiurra  sc  développer  toute  leur  énergie,  on  peut 
être  sûr  (pi’à  un  inometd  donné  la  trau((UÎllilé  jiuljliquc  sera  plus 
ou  moins  gravement  troublée,  ainsi  (pi’il  arrive  niaintenanl  à  lîel- 
fasl.  (i’est  le  sali>étre  (pii  attend  l’étincelle. 

Ibic  raison  toute  particulière  à  Belfast  augmente  encore  l’irri- 
lation  de  la  lutte  qui  vient  de  préoccuper  l’Auglelerre.  Ce  u’est 
pas  seulement  un  gi'and  paidi  [iroteslaiil  que  les  catlioliqucs  reu- 
contrenl  devaid  eux;  c’est  encore  un  jiarii  \iresbytéi‘ien.  1!  n’en 
pouvait  pas  être  aulremeni  dans  une  ville  ([ui  est ,  pour  ainsi  dire, 
une  colonie  de  rCrosse,  —  presbyléricnne,  comme  on  sait,  jiis(pic 
dans  la  moelle  de  scs  os;  —  mais,  d’autre  pari,  l’esprit  de  prosé¬ 
lytisme  en  Irlande  n’a  jias  de  foyer  plus  ardeid  i|iie  dans  la  com¬ 
munion  presbylétâetme.  Les  anglicans,  satisfaits  de  leur  forte  el 
luci’afivc  |)ositioii  dans  rKglise  établie,  culte  olliciel,  recomiu  et 
salarié,  décoiu'agés  d’ailleurs  par  des  ellorts  soiiveiil  tentés,  et 
restés  toujours  iiilVuclucuv  ,  se  re|)useut  mainlenaut  dans  la  con¬ 
fortable  quiétude  de  leurs  sinécures.  Mais  il  y  a  au  contraire, 
dans  la  secte  des  ])resliytérieiis,  une  force  d’expansion  qui  ne  leur 
permet  pas  celle  apathie  indiHéreiite.  Ils  veulent  deux  choses 
prcsipic  également  ;  ])i’upager  leurs  idées  et  anéantir  l'idée  con¬ 
traire,  et  ils  sont  beaucoup  [dus  désireux  du  résultat  que  ditliciles 
sur  le  choix  des  moyens.  Les  discours  eu  plein  veiil,  énergiipies 
jiisiiu’à  la  violence,  et  (]ui  ont  déterminé  les  derniers  el  regretla- 
Ides  évéucEueuts  que  chacun  déidore  aujourd'hui,  sont  choses  lôi-l 
commîmes  sur  toutes  la  côte  occidentale  rlc  1  hcosse,  (d  nous  avons 
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nu  t'iilciulro  [ilus  (l’une  l’oit;,  tliuis  le  (listi’iel  de  (îliit^ttw,  à  Ohaii  ou 
dans  l’luvenieshii’e ,  des  (riluiiis  religieux,  ((iii  iravaicul  lien  h 
envier  au  révérend  el  fougucuv  Manunli.  Seulemenl  Icui's  paroles 
toniliaieiU  dans  des  oreilles  bien  dis[»osées  et  dans  des  coeurs  amis. 
On  prècliait  des  convertis. 

Il  n'en  est  plus  de  iitêine  à  IJelfast. 

l/lrlandaisa  la  fibre  uaturelleuieiit  chatoui lieuse.  Uiiaïul  ou  fa 
vu  saigné  par  la  guerre,  épuisé  par  la  laini,  inimul>i!e  el  niuet  sur 
les  mines  de  son  |ïays,  ou  a  [ui  croire,  (jn’il  était  domptée!  fpie  les 
vaiiupieurs  n’avaient  plus  tjifà  cueillir  le  friiil  de  la  conrpiète  ;  mais 
dès  ipi’im  peu  de  force  re\ient  avec  la  vie  au  cceur  de  flrlaudaîs, 
il  se  relève  avec  une  soudaineté  et  une  énergie  dont  je  ne  trouverais 
pas  d’exemple  ailleurs  (pie  dans  lujtre  propre  |)ays,  si  liriisijuc,  si 
impétueux,  et  tellement  extrême  en  ses  réaetions  (pie  l’on  n’cti 
peut  jamais  calculer  ni  feil'et  ni  la  portée. 

L'histoire  dclîelfasl,  si  IVé([uemment  agité  dejuiisdeuv  cents  ans 
de  convulsions  religieuses,  un  inouicnt  étoutl'ées,  et  sans  cesse  re¬ 
naissantes,  ii’.i  pu  laisser  de  doutes  dans  l’esprit  du  gouvernement 
anglais.  C’est,  du  reste,  une  justice  à  lui  rendre  tpie,  tout  en  défen¬ 
dant  scs  droits  et  en  sauvegardant  ses  iiitéri'ts,  il  évite  auj ou rd’ luit 
avec  un  soin  louable  tout  ce  qui  jiourrait  (levenir  le  sujet  d’une  irri¬ 
tation  ou  le  prélexle  d'une  révolte.  Il  est  d’ailleurs  admiralilemenl 
secondé  dans  celle  voie  [lar  le  personnage  éminent  (pii  remplit  main¬ 
tenant  les  fonctions  de  viee-roi  d’IrlaiHle.  Lord  Carliste  a  deux 
grandes  qualités  auxipielles  ehacuii  rend  hommage  :  la  fermeté  et 
la  modérai  ion. 

Ces  querelles  religieuses,  violentes  niais  passagères,  n’arrèfent 
point,  du  reste,  l’élan  toujours  croissaiil  de  fiiidiistrie  et  du 
cütiiiiierce. 

Mais  je  ne  suis  point  économiste,  et  ces  villes  de  commerce  ne 
m  ont  jamais  retenu  bien  longtemps.  .le  donnerais  di.v  uiainirac- 
luies  pour  un  vieux  cluïteau,  el  vingt  fabriipics  pour  une  eatlu}- 
dralc.  Lue  lialle  aux  blés  ou  aux  draps  ue  lu'inléresse  que  si  elle 
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est  hien  hàlie,  et  un  s(|uatc  a  Itcau  c(re  entouré  d'une  fp'ille  rlorée, 
je  lui  [iréférerai  toujours  un  coin  de  lac  encaissé  dans  tes  mon¬ 
tagnes,  avec  nu  boni  de  forêt  abri  tant  ses  eaux  lrau([uilles. 


EL  super  liis  s\ivæ 
Pau  lu  ni  furet  î 


Je  <]iu(tai  donc  sans  regret  celte  ville  sans  luomuueuts,  et  je 
m’enfonçai  vers  le  Nord. 

té 

Le  nord  de  rirlande  a  des  spectacles  d'une  poésie  grandiose,  et 
des  scènes  dont  la  sublimité  n'a  peut-être  jamais  été  dé[)assée  dans 
notre  Europe. 

Je  sortis  de  Diiblitt  par  la  route  (pii  cotoie  la  vaste  baie  appelée 
le  lac  de  iSelfast  (Belfast-Ianigli),  et  je  me  reposai  à  son  extrémité, 
dans  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Irlande,  tkrrickfergus,  dont 
le  château  a  été  bâti,  dit-on,  par  un  nom  français,  Jean  de  Conrey, 
vain<(ueur  de  cet  antique  royaume  d  l'lidie,  qui  forme  aujourd’hui 
la  province  dTlsler.  Puis  je  traversai  Lden,  nom  biblitpie  et 
paroisse  in’esi»ytérietiue,  et  j’arrivai  In’cntot  aux  eaux  doianantes 
du  lac  .Mourue,  qui,  connue  la  mer  de  Sodomc  et  des  quatre  villes 
maudites,  recouvre  une  cité  sous  ses  Ilots  immobiles. 

Ici  encore  je  veux  laisser  parler  la  légcuide  : 

«  Un  soir  d’été,  vers  le  commeuceiiieiit  du  cinquième  siècle, 

un  vieillard  épuisé  de  fatigue,  aux  vêlements  poudreux,  an  visage 

misérable,  arriva  dans  la  ville  et  demanda  vainement  un  asile  à 

chaque  porte.  Parlonl  il  fut  repoussé  et  congédié  brutalement.  Le 

vieillard,  qui  n’était  autre  ([u’iui  des  saints  apôtres  disciples  de 

saint  Patrick,  se  retira  en  soupirant  et  dit  aux  habitants  :  —  Vous 

refusez  un  abri  sous  votre  toit  à  un  pauvre  serviteur  du  Christ, 

eb  bien  !  le  Christ  vous  eliàtîcra.  Demain  ,  vos  maisons  seront 

dél miles,  votre  ville  aura  ilisparu. 

■ 

«  Le  peuple  se  moqua  de  la  malédiction  de  rétranger;  celui-ci 
alla  passer  la  nuit  en  prière  sur  une  montagne  voisine.  Le  lende¬ 
main,  à  peine  le  soleil  était-il  levé  sur  riinrizon,  ({ne  lonl  à  coup 
un  bruit  terrible  se  lit  entendre,  le  sol  s'aiïaissa,  et  des  torrents 
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impctiieux,  sortis  des  tlancs  de  la  montagne  où  se  tenait  le  saint 
vieillard,  se  répandirent  avec  fiirenv  et  englonlii-eiit  la  ville  et  les 
halntants.  Telle  fut  roriginc  du  lac  Mouriie.  » 

Un  antre  lac,  le  liarne-Longh  ni’oltVit  une  particularité  assez 
curieuse.  I/ile  Magee,  située  sur  sa  côte  orientale,  a  été  occupée  par 
une  petite  colonie  écossaise,  qui  a  gardé  le  nom  de  ses  aïeux,  et  te 
costume  avec  le  dialecte  et  les  mœurs  des  lligldands  d’Ucosse.  Cette 
petite  colonie  qui,  sans  cesse,  a  les  yeux  tournés  vers  Inverncss, 
Udimboiirg  et  Glasgow,  repousse  toute  alliance  étrangère.  C’est 
comme  une  image  de  la  vieille  Calédonie,  qu’un  coup  de  vent  aurait 
transportée  au  delà  des  Ilots. 

Lecliàlean  de  Glenann,  résidence  des  comtes  d’.Vntriin,  et  l’im 
des  manoirs  les  plus  pittoresques  de  l'Irlande,  dont  on  aperçoit  au 
loin  les  tourelles  crénelées,  marque  une  nouvelle  élapc  dans  ce 
pèlerinage  du  nord.  A  partir  de  Glenann,  la  route,  en  ellet,  change 
de  caractère.  Ce  n’est  pins  (pi'une  sorte  de  terrasse,  taillée  avec  le 
pic  dans  des  rochers  de  granit,  siisjtendue  au  flanc  d’une  inoiitagiie, 
et  Itaignée  par  la  mer  d’uii  côté,  taudis  que  de  l’antre  une  sorte  de 
muraille  à  pic  la  surplombe.  Comme  œuvre  d'arl,  comme  spécimen 
de  ce  que  peut  faire  le  génie...  des  ponts  et  cliaiissces,  —  en  un  mot 
comme  difiiculté  admirablement  vaincue, —  cette  route  est  compa¬ 
rable  aux  merveilles  du  Simploii,  du  Stelvio,  et  de  cette  audacieuse 
voie  du  Sœmering  qui  cotvduit  les  locomotives  de  rraiiçois-Josepli 
à  travers  les  neiges  des  Alpes  si yriennes.  Puis,  à  chaque  pas,  c’était 
qncbjue  spectacle  inattendu  ;  tantôt  des  blocs  aux  formes  étranges, 
des  amas  de  granit  énormes ,  surmontés  de  pyrarnidions  légers , 
cotuiue  les  tomelles  aériennes  (pii  jaillissent  d’une  massive  cathé¬ 
drale.  Un  peu  plus  loin  ime  grande  roche  grise,  appelée  le  (jUnigli- 
i-Stookan,  que  la  nature,  dans  scs  inexplicables  jeux,  a  taillée  à 
l’eftigic  d’nn  liomme.  A  certaines  lieiires  du  jour,  sons  rinlluence 
de  certaines  conditions  climatériques,  cette  roche,  pareille  à  l’har- 
inonieiix  colosse  de  Meninon,  exhale  des  sons  que  l’on  dirait  sortir 
d’une  poitrine  humaine. 
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L;i  mille  oiKldve  {‘11  iiiille  zig-znps  :  jiaflois.  mmme  un  [n-oinon- 
tuire  ilétadié  de  toiile  terre,  par  une  Itriiscpie  sniilie  elle  s’iivanec 
en  plein  Océan.  —  On  peiil  alors,  {run  shn|)le  coup  d’œil  jeté  à 
droite  et  à  gauche,  cnihrasscr  tonies  ses  sinuosités  scrjicntanl  dans 
les  airs.  .V  ses  ]iie{ls,  le  voyageur  aperçoit  un  sol  miné  fie  crevasses, 
et  de  profonds  aliinies  cpii  l’attirent,  et  de  vastes  grottes,  que  la  mer 
vient  emplir  en  gémissant;  au-dessus  de  sa  tète,  ce  sont  des  crêtes 
clincclantes  et  des  arcs  de  triomphe  de  granit ,  d’oîi  pendent 
comme  des  handcrollcs,  des  savifrages,  des  lierres,  des  I  riiyères 
roses  et  des  mousses;  eu  face  de  lui,  les  montagnes  de  l’Ecosse, 
estompées  dans  la  hrnnic  hleui'itre  du  lointain. 

Karrick-a-Tlcde  fut  notre  dernière  halte  avant  le  terme  et  le  but 
de  notre  voyage  :  la  Chaussée  fin  tJéant. 

Ici,  qu’on  me  permette  de  le  dire,  en  guise  de  jiréaiuhule.  Je  me 
sens  vi'aimcnt  embarrassé  pour  peindre  avec  des  mots  ce  (pi’à  [iciiie 
le  [lins  haliile  [linceau  pourrait  rendre.  * 

La  (diaussée  du  Géant,  cpii  s'avance  à  plus  d’un  mille  dans  la 
mer,  appartient  au  même  onln;  de  forinalion  que  la  Grotte  de 
Fiugal,  et  le  Clam-Slicll  de  Staiîa*.  Ici  encore,  nous  nous  trouvons 
en  [iréscnce  de  ces  pliéiiomènes  Itasalliqucs  qui  attendent  toujours 
la  solution  de  la  science.  Je  ne  saurais  domier  une  pins  juste  idée 
de  la  tdumssée  du  Géant,  qti’cn  la  comparant  à  mie  ininiense  Ibii- 
dalioii  lie  iiilolis,  composée  d'ime  agrégation  sans  tin  de  tronçons 
de  colonnes  j'olygoiiales,  coupées  avec  une  ri'guhirilé  toute  géomé¬ 
trique,  à  ipialre,  à  cinq,  à  siv,  à  sept  et  à  iunl  pans,  mais  s’adat>- 
taiit  exactement  les  nus  aux  autres,  de  manièreà  (louvoir,  en  f[uelque 
sorte,  SC  resserrer  et  reformer  ini  tout  cnmpactc.  La  mer,  qui  sc 
brise  à  chaque  iustanl  contre  ces  colonnes,  \  suspend  avec  son 
écume 

Ici,  connue  à  Statfa,  les  roclics  basaltiques  alïccleni  les  formes 
les  plus  diverses,  (i’est  tout  une  série  de  coiist  met  ions  étranges, 

>  \  oii‘  ly.  Il''  iGirlic  de  gü  vuluine. 
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auxquelles  le  lÆiqjle  a  doiuié  fies  noms  Ccivaciéristiques,  qui  les 
peigiieiil. — C’est  le  Ilot  et  ses  nobles,  le  T’rètre  et  son  troupeau,  ta 
Nourrice  et  son  enfant,  puis  la  Couronne  cl  laConiemuse  du  Géant  ; 
Sfi  Cheminée,  son  Fauteuil,  son  Théâtre,  et  son  lîuifet  d’Orgiies 
colossales,  ({ui  chaque  année,  àriieurede  la  messe  de  niinuit,  ehante 
à  l’Océan  un  noél  formidable, 

Ces  Irlandais  n’ont  pas  cherché,  comme  les  Ecossais  leurs  voisins, 
à  expli<|uer  scienlirtqtiement  les  merveilles  de  ces  consirnclions 
hasaUifjues.  Ils  ont  trouvé  plus  simple  d’en  alli  ihuer  l’origine  au 
plus  [)opiilaire  des  géants  d'Irlande,  Fin-Mac-l’ool.  C’est  encore  la 
légende  <jni  va  nous  instruire, 

Il  parait  fjue  malgré  sa  puissance,  le  géant  n’était  pas  compléto- 

nient  heurenv  ;  il  avait  im  rival  qui  lui  faisait  ombrage  et  dont  les 

exploits  troulflaient  son  sommeil.  Ce  rival  s’appelait  lîcnandonner  ; 

c’était  le  plus  vedoutalde  et  le  pins  célèbre  des  géants  de  l’Ecosse. 

Fin-Mac-Cool  était  infatigable.  Voulant  hiimilter  Benandoiiner,  il 

passait  sa  vie  à  concevoir  et  exécuter  des  [trodiges  inouïs;  mais 

l’Ecossais,  de  sou  côté,  redouldait  d'activité  et  d’audace,  et  se  con- 

» 

cîliait  de  nombreux  partisans,  (blette  lutte  se  prolongeait  depuis  long¬ 
temps,  à  la  grande  admiration  des  Irlandais  et  des  Ecossais,  f|uand 
Fin-^Iac-Cool ,  poussé  à  bout,  résolut  d'en  tinir  et  provoqua  llenan- 
flonner  en  combat  singulier,  l/Ecossais  répondit  (ju’il  était  encliaiité 
de  cette  proposition,  et  qu’il  irait  le  conibattre  chez  lui.  Fin-^lae- 
(jOoI,  ne  voulant  pas  lui  céder  en  politesse,  érigea  en  nue  seide 
nuit,  avec  l’aide  de  sa  femme,  une  chaussée  qui  joignit  l'irhnide  à 
l’Ecosse,  atin  que  lîcnandonner  jnit  traverser  la  mer  sans  se  mouiller 
les  pieds. 

.l’aime  ce  récit  1 

l,e  mensonge  (tu  poêle  n’est  jamais  (pie  la  jiai'nre  de  la  vérité, 
et,  pour  qui  sait  la  (îomprendre,  la  légende  n’csl  souvent  f[iie  la 
poésie  de  l’iiistoire. 

La  Chaussée  du  Géant  se  prolonge  assez  avant  sous  la  mer. . .  !*eul- 
élre  les  basaltes  de  Hen-More  vfint-ils  rfijoindre  les  basaltes  de 
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Peiil-t'’trt!  uii  îsltiliif  (‘lloil,  que  la  vajîue  a  roriiim,  alta- 
oha-l-il  en  effet  rtm  à  l*aii(re  ees  ilenx  sfimrs  niainteiiaiit  ennemies, 
l’ficosse  el  rirlaiule  ,  sytnitolisées  par  leurs  géanis  Fin-Xac-Gxti  et 
Henandunner. 

Senlenieiit  l’issue  du  conihal  ne  lut  pas  telle  (pie  la  l('■ge^dc  nous 
le  dil,  e(  dans  ce  duel  sikadaiie*  ce  fut  l’Irlande  ([ui  retoinha  vain¬ 
cue  an  pied  du  nionnnienl  élevé  par  ses  génies _ 

Arrivé  H  rextrcinité  de  la  Clianssée  du  Géant ,  la  terre  nous 
niaiu|  UH. 

N’était-(!e  jioini  le  cas  de  nous  écrier  ave*'  le  poêle  : 

SrETmi’r^  iiiG  TANhEX  sdriifî  i'iti  iiün  n 

l’t  niainlenanl,  lecteur  <pii  nous  as  suivi  dans  ce  long  pèlerinage, 
il  faut  nous  ((uilter.  —  ITne  dernière  prière  1  .N'oidilie  pas  encore 
le  jiays  où  l'on  sonItVe  et  où  l’on  aime;  ce  jiays  des  grands  cœurs, 
fies  noltles  àines,  des  belles  races  :  niais  plnlôt.  répète  avec  nous 
le  mot  des  (ïaeU  :  Krin  MavoirnernI  Ei'in  for  pw!  Irlande,  à 
foiijonrs  ! 
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